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CHAPITRE  IV. 

PUtüTBB  DE  L'EXISTENGS   DE  OIED  ET  DE  SES  ATTRIBUT8  ,  TIBÍES  DE 

l'organisme  des  ahimaux  articules  en  partigulier. 


Nous  avons  vu  que  rEmbranchement  des  vertebres,  dont 
j'ai  exposé  le  mode  d*organisatioD ,  se  composait  d'animaux 
k  corps  formé  de  deux  moitiés  laterales  semhlables  soa- 
tenues  intérieorement  par  une  charpente  osseuse,  dont  les 
diverses  piéces  s'appuyaat  sur  la  colonne  vertébrale  forment 
des  leviers  sur  lesquels  agisseut  les  museles.  Nous  avons  vu 
aussi  que  celte  cbarpente  arlieulée  déterminait  plus  pariicn- 
liérement  la  forme  et  les  proportions  des  diverses  parties  dn 
corps,  et  que  le  tout  était  revétu  de  téguments  d'ordinaire 
membraneux,  auxquels  sont  déjk  insérés  divers  museles 
destines  k  les  mouvoir. 

Nous  avoDs  vu  aussi  que  de  méme  que  tous  les  autres 
orgaues  ce  squelette  parcourait  une  échelle  de  gradation , 
et  Gnissait  par  arriver  daos  les  Poissons  les  plus  inférieurs, 
formant lOrdre des Galexiens, k  n'élre  plus  représeme  que 
par  quelques  carülages  protégeant  les  branchies,  et  un 
cordón  gélatineux  auquel  est  réduite  la  colonne  vertébrale , 
II.  1 
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mais  daos  lequel  on  n'aper^oit  plus  aucuue  trace  de  la  sub- 
división en  vertebres. 

Plus  loin ,  daos  TEiibranchbmbnt  des  ÁmnAüx  articules  , 
qui  fait  immédiatement  suite  k  ees  derniers  Poissons,  le 
squelette  disparalt  enfin  complétement,  et  les  muscles  sé 
rendent  d*une  partie  des  téguments  k  une  autre,  pour 
mettre  par  Ik  le  corps  entier  en  mouvement. 

Gette  nouvelle  disposition  des  muscles  dans  ees  animaux 
est  amenée  graduellement  déjk  dans  tout  rEmbranchement 
des  vertebres ,  ainsi  que  cela  arrive  d*ordinaire  lorsque, 

D*APRÉS  LE  PLAN  QUE  lInTELLIGENCE  DIVINE  A  SUIVI  DANS  LA 
CRÉATION  DES  ÉtRES,  UN  APPAREIL  OU  UN  SIMPLE  ORGANE  DOIT 
DISPARAITRE  POUR  ÉTRE  REMPLACÉ  PAR  UN  AUTRE 

Dans  YHomme,  il  n'eiiste  que  quelques  muscles  insérés  k 
la  pean  :  ceux  de  la  langue,  le  Palmaire  cutané  de  la  paume 
de  la  main ,  et  le  muscle  Facial  qui  donne  lá  faculté  de  faire 
des  grimaces. 

Chez  les  autres  Mammiféres  ,  il  y  a  de  plus  un  muscle 
peaocier  postérienr  du  coa,  le  Dermo "humeral y  formant 
comme  un  mantean  qui  recouvre  le  tronc ,  et  un  autre  place 
sous  le  ventre  ou  Dermo-gastrique. 

Chez  les  Oisbaux,  la  plupart  des  plumes  re^ivent  des 
languettes  musculeuses  qui  les  mettent  en  mouvement. 

Dans  la  Classe  des  Reptiles  ,  leur  nombre  augmente  déjk 
considérablement ,  surtout  chez  les  Serpents,  dont  les 
écailles  inrérieures  du  corps  sont  mises  en  mouvement  par 
des  muscles  qui  se  flxent  par  leur  autre  eitrémité,  soit  au 
squelette,  soit  k  une  écaille  voisíne»  en  se  rendant  déjk  di- 
rectement  de  Tune  k  Tautre  dans  une  disposition  tout  k  fait 
semblable  k  celle  que  ees  organes  prennent  généralement 
chez  les  Animaux  articules.  EnGn ,  nous  avons  vu  que  dans 
la  Classb  des  Poissons  la  masse  des  ch.iirs  du  corps  était 
coupée  transversalement  en  un  grand  nombre  de  sections 
par  des  cloisons  tendineuses  se  rendant  de  chaqué  vertebre 
el  de  ses  appendices  obliquement  en  arriére  vers  la  pérí- 
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phérie  pour  s*insérer  partout  aui  téguments ,  etí  formanl  des 
lames  qui  s'enveloppént  successivement,  et  que  les  fíbres 
musculaires  k  peü  ptH  paralléle^  atli  téguments,  se  ren- 
daient  de  Tune  de  ees  clóisoüs  ^  t'autre.  Cette  disposition  qui 
elistant  également  chez  les  PoissoNs  GaLéxiéNs,  oü  le  sque- 
lette  a  presque  entiéfement  disparn ,  ees  cloisons  fibreiises 
tirent  la  peau  en  dedans ,  en  lui  faisant  faire  des  plis  ren- 
tfánts,  dont  chacun  répotid  k  uii  étément  vertebral,  d*ofi  le 
óofps  de  ees  aniíüauít  preúd  dájk  une  appárence  articulée,^ét 
offre  en  effet  par  Ik  le  premier  degfé  de  la  tíouvelle  fortne 
que  preüd  le  corps  dáns  rémbráhcfaemetit  suivatlt. 

Eñ  ^fflst,  le  S(]uelette  ayant  entiéreineüt  di^paru  chez  les 
Ahimáui  AKticüLÉS,  ét  Siveclui  lestnembrés  locomoteurs 
pairs ,  les  muscles  moteUfS  do  tronc  se  rendent  de  méme 
que  dans  les  Galexlcns  d'un  anneau  tégumeiitaire  du  corps 
k  raütré;  absolument  comme  les  muscles  moteurs  des 
éeailtes  ventrales  dans  les  SeUpents,  et  determine  la  forme 
articolée  du  corps  qui  constitue  Tun  des  principaux  carac- 
teres de  ees  animaux. 

L'EMBKANGBEMBNf  des  AniMaux  ARTtcuLÉs,  placé  aínsí 
immédiatement  aprés  celui  des  vertebres  datís  la  serie  zoo- 
logique  et  üoíi  aprés  les  Mollusques,  comttle  lé  prétendait 
GtrviBR ,  96  compose  en  eonséqumce  dé  méme ,  d'espéces  ani- 
máUi,  dúnt  le  corp$  ésl  formé  de  deucb  ftwitiés  laterales  sem- 
Nobles,  súfis  aucnne  trace  d'tin  sqtieteUe  inlérieur  osseux,  et 
ditisé  transversalemenl  en  un  nombre  plus  ou  fnoins  consídé- 
roble  d'artitles  suceessifs  ou  segments ,  d  oü  le  nom  d^ÁNi- 
MAUX  ARTICULES  donuá  k  cétté  seconde  grande  división  du 
Régne  animal;  et  la  plupart  des  musdés  du  tronc  se  rendent 
plus  ou  moins  parallélement  des  téguments  de  Vun  de  ees  ar- 
Heles  á  ceux  de  Vautre, 

A  ce  premier  caractére  esseiítiel  s'en  joint  ensuite  un  autre, 
celui  que  la  pattie  céntrale  du  sysléme  nerveux ,  formant 
Vanalogue  de  la  Moelte  épiniéVe ,  est  place  le  long  de  la 
ligne  médiane  inférieure  du  corps ,  au  lien  de  Vélre  le  long 
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du  dos  comme  dans  les  vertebres.  Mais  sa  partie  antérieure , 
répondant  au  cerveau^  continué  d'étre  située  sans  excepíion 
dans  la  región  supérieure  de  la  tite^  au-dessus  du  canal  alt- 
mentaire  qui  passe  dans  un  anneau  que  forment  sou^  le  cerveau 
les  deux  parties  laterales  de  celle  mime  moelle  épiniérej 
anneau  qui  constitue  ce  qu*OD  a  nommé  de  Ik  le  Collier  de 
VOEsophage. 

Avec  ees  deux  caracteres  distinctifs  fondamentaux,  les 
Animaux  articules  se  divísent  ensuite  en  síx  glasses,  dont 
chacune  offre  ses  caracteres  spéciaux. 

La  Premiére  de  ees  classes,  celle  des  Annélides,  com- 
prend  toutes  les  espéces  a  corps  allongé^  divisé  transversales 
nient  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  segments  suc- 
cessifs  plus  ou  moins  égaux ,  a  téguments  membraneux  ou 
légérement  comes  par  plaques ,  qui  toutefois  ne  sarticulent 
pas  étroitement  entre  elles.  Le  sang  circule  encoré  comme 
chez  les  vertebres  dans  un  systime  continu  d'artéres  et  de 
veines. 

Les  Animaux  vertebres  étant  arrívés  déjk ,  par  la  marche 
de  dégradation  que  tout  leur  organisme  a  éprouvée,  k  ne  plus 
offrir  dans  les  derniers  Poissons  qu*uQ  corps  vermiforme, 
dépourvunon-seulementde  membres  locomoteurs  spéciaux, 
mais  aussi  d'organes  masticateurs,  et  k  ne  présenter  qu*une 
structure  intérieure  des  plus  simples,  cette  réduction  va  plus 
loin  encoré  chez  les  premiers  Annélides  qui  leur  font  saite, 
consliluant  TOrdre  des  Arranches.  Dans  le  premier  genre, 
celui  des  Dragonneaux^  comprenant  les  espéces  les  plus 
simples  de  tout  TEmbranchement ,  le  corps  entiérement  fili- 
forme se  compose  d*un  nombre  considerable  d'anneaux  suc- 
cessifs  semblables ,  dont  les  deux  terminaux  sont  ouverts 
pour  former  la  Bouche  et  VAnus^  sans  offrir  aucun  organe 
spécial  de  la  locomolion  ou  de  la  mastication ;  de  maniere 
que  ees  animaux  sont  réellement  dépourvus  non-seulement 
d'une  tete  distincte,  mais  aussi  de  tout  organe  sensilif  vi- 
sible, et  le  canal  alimentaire  va  en  ligne  droite  de  la  boucbe 
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a  i'anus,  sans  former  ancun  renflement  qu'on  pourrait  com- 
parer  k  un  Estomac  ou  bien  ^  un  gros  intestin. 

A  partir  de  ce  premier  échelon ,  réduit  k  son  expression 
la  plus  simple  des  Amhaux  articules,  le  Créateur  a  de 

MOUVEAV  ELEVÉ  GRADUELLEMENT  l'ORGANISME  Á  DES  COMPLI- 
CATIONS  DE  PLUS  EN  PLUS  GRANDES ,  JUSQUE  DANS  LA  GLASSE 

DES  Insectes,  occupant  le  point  culminant  de  ce  second 
Embranchement  de  la  Serie  Zoologique,  animaux  dont  la 

RICUB  COMPOSITION  DU  GORPS  NE  LE  CEDE  GUÉRE  k  CELUI  DES 
VERTEBRES  SUPÉRIEURS  ET  DE  l'HoMMB  LUI-MÉM E  ;  MAIS  EN 
PRÉSENTANT  UN  TYPE  TOUT  k  FA1T  DIFFÉRENT,  ÉTANT  FORMÉ 
d'aPRÉS  un  AUTRE  PLAN. 

Le  squelette  qui  forme  dans  TEmbranghement  des  Ani- 
maux VERTEBRES  la  charpente  qui  soulient  les  diverses  parties 
du  corps,  disparaissant  dans  la  limite  qui  separe  cette  pre- 
miére  grande  división  du  Régne  animal  de  celle  des  Animaux 
ARTICULES ,  est  remplacée  dans  celle-ci ,  quant  k  sa  fonc- 
tion,  par  le  sysléme  des  organes  tégumentaires,  auxquels 
les  muscles  ou  puissances  actives  du  mouvement  voloniaire 
commencent  déj^  ^  se  fixer  de  plus  en  plus  dans  les  vertebres. 
Ce  nouvel  appareil  passif  de  la  locomotion,  qui  ne  revét  le 
corps  des  vertebres  que  sous  la  forme  d'une  simple  tunique 
membraneuse,  présente  encoré  le  méme  caractére  chez  les 
premiers  Annélides,  oü  il  commence  cependant  déjh  \k  for- 
mer de  pelits  plis  rentrants  circulaires  par  lesquels  ees  tégu- 
ments  se  trouvent  divises  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d*anneaux  successifs,  répondant  généralement  k  autant  de 
snbdivisions  intéríeures  du  corps  ou  Segments, 

A  partir  de  cet  état  si  simple  dans  sa  forme,  le  systéme 
des  organes  tégumentaires  commence  k  se  compliquer  de 
plus  en  plus  dans  les  familles  suivantes  de  ce  second  Em- 
branchement du  Régne  animal,  á  beaucoup  prés  le  plus 
nombreux  en  espéces,  organes  formant,  d*une  part,  divers 
repHs  prolongas  dans  Tintérieur  du  corps,  pour  y  offrir, 
seloii  lo  besoin ,  des  attaches  plus  ou  moins  étendues  aux 


6  TmÉOLOGIB  DB  LA   IfATURE. 

iuusc)e3 ,  ou  bi^n  en  formant  en  debors  plusieurs  prolon- 
gements  servant  k  diverses  fonctions,  surtout  k  celle  de  la 
locorootion ;  et,  d'autre  part,  ees  mémes  tégumeots  prenant 
une  consislance  cornee,  souvent  fort  resístante ,  se  frac- 
tionuent  en  de  nombreuses  piéces  uqies  entre  elles  par  des 
parties  resiées  membraneuses  pour  servir  de  levier  aux 
ipuscles,  en  remplafant  les  piéces  du  squelette  qui  a  dis- 
paru ;  tandis  que  les  parties  restées  molles  facilitent  les 
inouvcnients,  en  méme  temps  qu  elles  formentles  ligaments 
qui  réunissent  les  parties  cornees. 

lúe  systéme  tégumentaire ,  destiné  k  remplacer  ainsi  les 
os  dans  leurs  fonctions ,  devient  k  la  fin  si  compliqué  che;^  les 
Inscctes,  que  celte  nouvelle  charpente  y  est  formée  d'un 
plus  grand  nombre  de  piéces  que  le  squelette  de  Tbomme 
lui-méme,  et  se  trouve  accompagnée  non-seulement  de* 
nombreux  muscles  nooteurs,  mais  encoré  d*une  foule  d'au- 
tres  organes  appartenant  k  diverses  fonctions :  et  ce  sont  ees 
animau$  que  certains  savants  appellent  des  Étres  trés-sim- 
ples  dans  leur  organisation ,  ne  les  jugeant  que  par  leurs  di- 
mensions,  en  efiet  généralement  trés-petites;  tandis  qu*ils 
sont,  eq  cela  méme,  plus  ren^arquablespar  Fétonnante  com^ 
plicaiion  de  leur  corps. 

Dans  le  méme  ordre  des  Arf^ÉUDSs  Apb^nchiis  ,  encoré 
si  simple  dans  son  orgaqisation ,  surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne les  organes  du  mouvement,  nous  trouvons  d^jk  au 
second  degré  le  genre  Lombric  ou  Yer  de  terre,  (Jont  le 
corps,  en  apparence  aussi  peu  compliqué  queceluiTdes  Dra- 
yonneaux,  se  forme  de  méme  d'un  nombre  considerable  de 
segments  successifs  annulaires  k  téguments  entiérement 
membraneux ,  et  dont  les  deux  extremes  sont  simplement 
ouverts  pour  former  la  Bouche  et  VAnus ,  mais  encoré  sans 
aucune  apparence  de  Tete  distincte  ni  aucun  organe  mas* 
ticaleur  quelconque. 

Une  premiére  complication  toutefois  consiste  en  quatre 
series  longitudinales  depetites  soies  trés-courtes,  en  forme 
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d'épinM,  implantáes  une  pour  chaqué  serie,  dans  tous  les 
segments.  C*estau  moyen  de  ees  épines  ou  Cirrhes,  qui  coii<- 
stiiuest  le  premier  rudiment  des  palles  don t  son  t  pourvus  les 
ÁRTiGULÉssupérieurSyqueeesanimauíseerampoDnentklerre 
en  rampant  CesCirrhea  ne  sonltoulefois  pas  de  simples  soies 
telles  que  celles  qui  garnissenl  lea  téguments  d^une  fouU 
d*animaui( ;  c'est  quelque  chose  de  plus :  ce  sont  de  pelites 
tiges  cornees,  irés^roides,  qui  Iraversenl  les  lágumenls  en 
s€  prolongeant  dans  la  cavilé  du  eorps,  oú  elles  sont  mises 
en  mouvemenl  par  plnsieurs  muscles  qui  les  enloureni  en  s'y 
fiíant  au  sommet,  comme  les  h^ubans  sonl  disposés  anlour 
du  mal  d'nn  navíra.  On  coni^oil,  par  cetle  disposilion  des  mus-: 
des  qui  n'a  absolumenl  ríen  d'analogue  chcz  les  vertebres, 
que  ees  cirrhes  peuvenl  ¿tre  diriges  dans  tous  les  sens,  pour 
servir  k  produire  el  á  diriger  les  mouvemenls  de  locomolion. 
Plus  loin,  dans  le  genre  Aphrodite^  les  segments  du 
corps  sonl  déjk  trés'-prononcés  el  plus  ou  moins  suscepti- 
bles de  renlrer  chaoun  daua  celui  qui  precede,  afln  de  mieux 
faeililer  U  varíalion  de  longueur  du  corps;  el  les  cirrhes, 
avec  Tappareil  museulaire  qui  les  accompagne,  ne  forment 
qtt*QB6  seule  rangée  de  chaqué  colé,  maís  sonl  déjá  consldé- 
lablemenl  développées  el  revélues  k  Texlérieur  chacnne  d'une 
gaine  tégumenlaire  en  forme  de  gros  mamelons ,  donl  les  cir- 
rhes percenl  le  sommel;  mamelons  qui  constituenl  les  pre* 
miera  rudimenis  dea  paites,  plus  développés  cbez  les  animaux 
^liculés  k  légumeaU  eernéa  suivanls.  Mais  loas  les  segmenta 
du  corps  aont  encoré  k  peu  prés  semblahles^  le  premier  pre- 
nant  k  peine  una  forme  un  peu  différenle  pour  consUluer  une 

Dans  le  genre  Néréide ,  enfin,  rpn  des  plus  complete- 
menl  organisés  dd  toule  la  classe  des  Annélides,  les  tégu- 
menls  de  chaqué  s^gmenl  formenl  déjk  dans  le  milieu  une 
bande  Iransversale  sensíbtemenl  écailieuse,  landisque  les 
bandea  anlérieures  el  posléríeures  restenl  membraneuses 
el  par  Ik  plus  flexibles,  pour  se  préier  aux  mouvements  d'al- 
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loDgement  et  de  raccourcissement  du  corps.  Le8  mamelons 
qni  rcvétent  iescirrbes  sont  aussi  plus  saiiíants  et  présentent 
déjk  un  commencemeDi darliculations  transversales  qui  les 
divisent  en  plusieurs  parties  successives ,  parfaitement  pro- 
noncées  chez  les  Articules  á  tégument  écailleux.  Enfin  les 
premiers  segments  du  corps  se  groupent  ensemble  en  se  ren- 
flant  pour  former  une  premiére  Tile,  surmontée  d*appendices 
filiformes  nommés  Tentacules  lorsqu*ils  sont  mous  et  non  ar- 
ticules, et  Ánlennes  lorsqu*ils  sont  au  contraire  cornés  et  arti- 
cules ;  appendices  qui  constituent  les  appareils  d'un  Sens  dont 
il  sera  parlé  plus  tard,  sens  qui  parait  manquer  aui  Annélides 
places  en  tete  de  la  classe,  prives  de  ees  appendices. 

Dans  la  cavité  buccale  occupant  tout  Tintérieur  de  cette 
tete  se  trouvent  plusieurs  paires  de  grosses  dents  teslacées 
fort  solides  diversement  disposées,  formant  de  robustes  in- 
struments  de  maslication  ou  Máchoires,  mais  qui,  au  lieu 
de  se  mouvoir  dans  un  plan  vertical,  comme  dans  les  Ver- 
tebres, se  meuvent,  ao  contraire,  transversalement  en  aU 
lant  k  la  rencontre  les  unes  des  autres,  caractére  que  les  or- 
ganes  masticateurs  présentent  chez  tous  les  Articules. 

Dans  le  genre  Peripatus ,  découvert  il  y  a  peu  d*années 
seulement,  le  corps  est  encoré  mou ,  comme  cbez  les  autres 
Annélides ,  mais  les  mamelons  latéraux  sont  plus  développés 
que  ceux  des  Néréides ,  et  ont  déjk  des  téguments  entiére- 
ment  cornés,  divises  en  arlicles  successifs  fort  semblables  á 
ceux  des  animaui  arliculés  supérieurs ,  et  en  conséquence 
capables  de  soutenir  librement  le  corps  dans  la  marche. 

J'ai  presume  l'existence  de  cet  animal  avant  qu*il  ne  fftt 
découvert,  en  indiquant  dans  un  ouvrage  <  sur  TAnatomie 
des  Animaux  articules,  »  soumis  en  i823  au  jugement  de 
l'Académie  des  sciences  ,  une  lacune  dans  Téchelle  naturelle 
de  classification  des  Animaux  articules,  k  la  fin  de  la  classe 
des  Annélides,  lacune  que  le  Peripatus  vint  remplir  plus  tard. 

La  CLASSE  des  Myriapodes,  qui  fait  immédiatement  suite 
h  celle  des  Annélides,  en  difiere  essentíellement  par  le  mode 
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de  respiration  et  un  cbangement  trés-notable  dans  le  systéme 
circalatoire,  dont  il  sera  parlé  plus  Ioíd;  les  Annélides  res- 
pirent  par  des  brancbíes ,  tandis  que  les  Myriapodes  respi- 
rent  l*aír  qui  circule  dans  leur  corps. 

Les  Myriapodes  ont  encoré  le  corps  veriDiforme,  composé 
d*uDe  serie  plus  ou  moins  nombreuse  de  segments  suc- 
cessifs,  mais  dont  chacun  forme  dans  sa  partie  tégumen- 
taire  en  dessus  eten  dessous,  une  bande  transversale  cornee 
s*imbriquant  sur  le  segment  suivant,  et  ees  anneaux  sont 
unís  par  un  repli  resté  membraneux  pour  faciliter  les  mou- 
Temenls. 

Cbaquesegment  porte  également  encoré  une  paire  de  Paites 
semblables  k  celles  des  Pérípatus,  dont  les  articles  dont  elles 
se  composent ,  également  cornés  dans  leurs  téguments ,  sont 
joints  par  des  plis  restes  membraneux;  aussi  ees  membres, 
déjk  fort  résistants,  sont-iis  capables  de  permettre  k  ees  ani- 
maux  non-seulement  de  s*élever  plus  ou  moins  facilement 
dessus ,  mais  encoré  de  courir  fort  vite. 

Dans  les  genres  Scolopmdres  et  lules,  les  plus  rapprocbés 
des  Annélides,  les  articles  de  ees  pattes,  au  nombre  de 
quatreou  cinq,  sont  encoré  k  peu  prés  semblables,  ayant 
la  forme  de  simples  portions  de  cylindres  de  plus  en  plus 
étroits,  et  dont  le  pénultiéme,devenaut  presque  conique, 
se  termine  par  un  dernier  en  petit  crochet  servant  k  Tañí- 
mal  k  se  cramponuer  au  sol. 

Le  genre  Scaligire,  le  dernier  de  cette  petite  classe,  a  les 
segments  du  corps  beaucoup  moins  nombreux  k  la  región 
dorsale  qu  k  la  face  ventrale  :  les  arceaux  supérieurs  scm- 
blant  s*y  étre  confondus  par  groupes  en  un  seul ;  el  chaqué 
arceau  inférieur  porte  une  paire  de  Paites  de  forme  fort 
dilTérente  de  celle  des  autres  Myriapodes,  ressemblant  deja 
notablement  k  celle  que  ees  membres  présentent  chez  les 
Insectes,  troisiéme  classe  des  Animaux  articules,  oü  ees 
Pattes  arrivent  au  plus  baut  degré  de  leur  perfection.  Le 
premier  article ,  qui  re^oit  par  analogie  de  disposition  le 
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nom  de  Banche,  est  fort  court,  ainsi  que  le  saivaot  oii  le 
Trochanter.  Le  troisiéme ,  au  contraire ,  assez  long  et  plus 
particulierementporiéaudebors,  forme  la  CuUse.  Le  aui- 
vant,  dirige  en  bas,  et  de  mésne  plu9  ou  moins  long,  re- 
90it  le  nom  de  Jambe;  enfin  ^  la  suite  de  celui-ci  se  trouve 
une  serie  de  trés*petit8  artieles  successifs,  formantce  qu  ou 
appelle  le  Tar$e,  dont  le  dernier  se  termine  par  un  ou  deui 
CrQchets,  Dans  les  Scutigéres  seules ,  les  artieles  des  tarses 
sont  fort  nombreux ;  tandis  que  chez  les  Insectes  qui  laur 
font  suite  il  n'y  eu  a  jaiusiis  plus  de  cinq,  souvent  quatre 
ou  trois,  el  plus  rarement  encoré  deux  seulement-  Du 
reste ,  la  forme  genérale  el  la  disposition  sont  k  peu  prés 
les  mames  que  cbez  les  ScutigH'^* 

L^Téte  des  Myüupodes,  parfaiteinent  distincte  et  mobile 
en  tous  sens,  est»  comme  celle  des  Annélides  supérieurs,  biep 
évidemment  formée  de  la  reunión  de  plusieurs  segmeott 
antérieurs  du  corps ,  groupés  en&^P^l^l^  *  ^^  1^  méme  ehose  i 
lieu  pour  les  aulres  Ai^imaui  articules,  ainsi  qu'ou  le  verra 
dans  la  suite ;  en  méme  temps  que  les  paites  de  ees  mémes 
segments  céphaliques  sont  trau^formés  en  organes  de  masti* 
catión  formant  ainsi  plusieurs  paires  suecessives  se  mouvap( 
latéralement  pour  aller  k  la  rencQqtre  les  unes  des  autres, 
comme  les  brancbes  d*une  tenaille;  mais  différ^nt  cpusidé** 
rablement  pour  la  forme  et  la  fonction. 

Ce  groupement  des  segments  antérieurs  du  cprp$>  VWfí 
constituer  la  tete,  et  la  transformation  de  leurs  sippendiees 
en  organes  de  mastication,  a  surtout  ceci  de  remarquabla, 
qu  outre  le  cbangement  de  forme  et  de  fonption ,  il  offre  une 
bien  belle  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  a  ee  sujet  d^ns  TEm* 
branchement  des  animaui  vertebres ,  ou  la  tete  est  égalemeat 
composée  de  plusieurs  vertebres  réunies,  dont  les  appendices 
forment  les  máchoires;  ce  qui  prouve  que  dans  Tune  comme 
dans  Tautre  división  du  Regne  animal ,  cette  transformatioq 
a  lieu  par  TeiTet  d*une  méme  loi  de  la  Nature  élablie  par 
f      TÉire  supréme  lors  de  la  création  de  ees  animaux. 


A  U  suite  des  Myríapodes  vient  la  Gí^sse  des  Insectss, 
ou  le  corps  subit  tout  k  coup,  déjk  dans  les  premiers  genres, 
une  transformation  trefi*for(e  pour  se  preparar  au  graod  per^ 
fectiono^ment  de  la  fonction  du  vol,  de  nouveau  réublie  k  un 
degré  éminent  dans  cette  classe»  quoiqíie  ei^écutée  par  des 
organes  compléiewent  diflerents  de  ceux  des  oiseaux,  tant 
spus  le  rapport  de  1  analogie  anatomique  que  sous  celui  des 
nioyeDs  méc^uiques  qui  y  sont  employé^.  Cette  transforma- 
tion  du  corps  consiste  en  ce  que  la  Té(e ,  toujours  mobile 
coname  cbez  les  Myriapodes,  a  de  pías  ses  segments  compp- 
sants  plus  intimement  confondus  en  une  seule  masse;  qu^ 
le$  \roh  segpaents  «uivants  du  corps  sont  les  seuls  qui  con- 
senent  lenrs  palles  respectiveg  avec  la  fonction  de  servir 
exclusivemeoí  a  la  marche,  et  constiiuent  ainsi  la  partie  cén- 
trale du  corps  ou  le  Tfpnc,  en  méme  lempsqu'ils  présentent 
une  forme  dííTérente  que  cbez  les  Myriapodes ;  ¡enrs  arceaui 
sup^ríeiirs  consijiuant  une  large  lame  en  forme  de  BQucUer, 
débordant  |)eauco|]p ,  non-seulement  en  arriero  sur  le  seg- 
ment  qui  snit ,  mai$  aussi  sur  les  cotes  ¡  et  que  les  arceaux  in- 
férienn»  ou  Piéces  sternalesy  forment  diverses  saillies  inté- 
ríeures  pour  servir  plqs  eOícacement  de  points  fixes  aux 
muscles  moteurs  des  paites,  membres  qui,  rédiiits  k  trois 
paires  seulement ,  doivent  seuls  pg/ler  tout  le  eorps,  et  sur- 
tout  le  soulever  pour  f^ciliter  la  marcjie  et  la  course. 

Quant  aux  autres  segments  composant  la  partie  posté- 
rieure  du  corps,  tres  nombreux  cbez  les  Myriapodes,  ils  se 
trouvent  tout  a  coup  réduits  k  douze  seulement,  qui ,  dimi- 
nuantgraduellement  d*avant  en  arriére,  donuenta  c^tte  par- 
tie  du  corps,  qui  prend  }e  nom  á'4f>domen ,  une  forme  légé- 
rement  conique ;  et  les  membres  respectifs  de  ees  segments  ne 
sont  plus  représenles  que  dans  la  Famil(.e  des  Lépisménes, 
la  premiére  de  cette  ciasse,  faisant  suile  aux  Sculigéres^  par 
de  petits  appendices  en  forme  de  longs  mameions,  articules 
sur  les  arceaux  sternaux;  mais  absolumeut  sans  aucune 
fonction  connue ,  ne  faisant  que  teñir,  par  analogie,  la  place      » 
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que  les  paites  de  ees  segments  occupent  chez  les  Myríapodes. 
La  demíére  paire ,  tontefois ,  prend  tout  k  coup  une  lon- 
gueur  considerable ,  formanl  deux  longues  soies  multiarticu- 
lees,  dirigées  de  cdté ,  dont  on  ne  connait  pas  la  fonction , 
qui  parait  toutefois  étre  sensilive.  Enfin  le  douziéme  oo 
dernier  segment  de  cet  abdomen ,  se  prolonge  en  arriére  en 
une  treiziéme  soie  impaire  également  multiarticulée,  sem- 
blable  k  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  paraissant  aussi 
servir  á  un  sens;  mais  représentant,  dans  ses  nombreux 
petits  articles,  les  rudímeuts  des  segments  terminaux  des 
Myriapodes. 

Cette  Famille  des  Lépisménes,  celle  des  Podurelles  et 
celle  des  Parasites  (Poux  et  Ricins),  fonnent  TObdre  des 
Thysanoures,  le  premier  de  la  Classe  des  Insectes. 

Dans  le  second,  ou  les  Coléoptéres,  la  complication  da 
corps  va  plus  loin.  Déjh  ici  sont  introduites  tout  k  coup  deux 
paires  á'Ailes^  qui  n'ont  absolument  ríen  qui  leur  soit 
anatomiquement  aualogue,  ni  chez  les  Tbysanoures,  qui 
en  sont  encoré  complélement  dépourvus,  ni  dans  aucune 
autre  classe  du  Régne  animal.  Le  Créateur  les  a  for- 

MEES  AU  MOYEN  D*UN  SIMPLE  PLI  DES  TÉGUMENTS  DE  LA 
PARTIE   LATÉRALE  DES  DEUX  DERN1ERS  SEGMENTS  DC  TRONC  , 

comme  sont  formées  aussi  les  ailes  des  Chauves-Souris , 
avec  cette différence,  toutefois,  que,  chez  cesderniéres ,  les 
ailes  sont  soutenus  par  les  quatre  membres,  tandis  que 
cellos  des  Insectos  ne  le  sont  que  par  quelques  nervures,  oü 
la  membrane  est  simplement  plus  épaisse,  cornee,  et  de  lii 
plus  resístante. 

La  paire  antérieure  n*est  toutefois  introduite  dans  Forga- 
nisme  des  Coléoptéres  que  sous  la  forme  d*une  simple 
écaille  d  ordinaire  épaisse,  cornee,  plus  ou  moins  grande, 
recouvrant,  dans  Pétat  de  repos,  en  tout  ou  en  partie,  le 
dcssus  de  la  régióií  pq^térieure  du  corps,  oü  elle  sert 
uniquement  d'Élni  k  la^econde  paire  d'ailes,  seule  chargée 
de  la  fonction  du  vol. 
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La  paire  d'ailes  postérieure  forme  au  contraire  une  lame 
membraneuse  fort  minee,  el  de  lá  trés-flexible ,  mais  soute- 
oae,  ainsi  queje  viens  de  le  diré,  par  plusieurs  nervures 
ramifiées,  partant  de  Taisselle  en  diminuant  progressive- 
ment  de  grosseur,  de  forcé  et  de  résistance  jusqu*k  Tcxtré- 
mité  de  la  membrane;  de  maniere  que  Taile  est  d*autant 
píos  resístante  que  la  parlie  est  plus  rapprochée  du  corps  et 
du  bord  antérieur. 

Ici  se  présente  de  nou^eau  gette  remárquáble  gondition 

QUE  J*A1  DÉJJL  SI6NALÉE  EN  PARLANT  DES  OlSEAUX  ET  DES 
ChaUVES  SOURIS,  ET  DE  LAQUELLE  DÉPEND  LA  DIRECTION  D' AR- 
RIARE EN  AVANT  QUE  GES  ANIMAUX  PRENNENT  DANS  LE  YOL, 
GONDITION  QUI  VEÜT  QUE  LA  PARTIE  RESÍSTANTE  DE  L*AILE  SOIT 

PLAGÉE  Á  SON  BORD  ANTÉRiEUR,  et  dout  j'ai  démoutré  le 
premier  la  nécessité  dans  Touvrage  que  j*ai  publíé  en  1828 
sur  l'organisation  des  insectes.  En  effet,  les  nervures  les 
plus  fortes  se  trouvent  sans  exceptíou ,  chez  tous  les  In- 
sectes, le  long  du  bord  antérieur,  et  de  celles-ci  partent 
ensuite  plusieurs  autres  plus  faibies,  souvent  anastomosées 
entre  elles,  qui  se  dirigent  vers  le  bord  opposé. 

L'lNTBNTION  SGIENTIFIQUE  QUI  A  PRÉSIDE  k  GETTE  REMAR- 

QüABLE  DisposiTiON  cst  mémc  tr^s-bien  indiquée  par  la 
stracture  que  présente  la  premiére  paire  d*ailes  ou  Élytres , 
dont  la  fonctiou  n*est  encoré  ici  que  de  proteger  la  seconde 
paire,  ^  laquelle  est  seulc  confié  le  vol.  Dans  ees  élytres, 
les  principales  nervures  se  trouvent  vers  le  milieu  du  disque ; 
leur  disposilion  au  bord  anlérieur  n'élant  pas  nécessaire  a 
Tusage  auquel  ees  ailes  servent ;  et  ii  en  est  k  peu  prés  de 
méme  dans  les  premiers  ordres  qui  suivent ,  oü  ees  élytres  ne 
servent  pas  encoré  efficacement  au  vol ,  les  nervures  n*ap~ 
prochant  du  bord  antérieur  qu'autant  que  ees  organes  agis- 
seot  davantage  dans  ce  genre  de  locomotíon. 

Dans  les  autres  Insectos  conslituant  ¡es  Ordres  des  Or- 
THOPTÉRES  {Sauterelles^  etc.),  des  Hémiptéres  (Punaises  des 
bois),  des  Névroptéres  (lÁbellules  ou  Demoiselles),  des  Hy- 
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MÉNopTÉRES  [AbBÜlei  et  Guépes) ,  des  Lfit*ibot>t¿REs  [Pa- 
píffoMs),  des  DtPTÉRÉS  {Mouches),  el  etifin  des  Aptéres 
(J^uces),  qui  terminent  lá  classe,  les  deui  paires  d'Ailes 
suivetit,  daos  leur  dáveloppemeüt,  des  échelies  de  grada- 
tíotis  mvernes,  la  prctiiiére  allant  t^ujoars  en  se  perrectioti- 
tiatit  de  plus  en  plus  comme  organe  du  vol ,  et  la  secónde 
éti  dégradant  progressivement  au  point  de  ne  plus  étre 
représentée  que  comme  un  simple  rudiment  chez  le3  Dip- 
téres,  avant  que  toutes  les  deui  disparaissent  de  nouveau 
dans  tes  Aptéres. 

Eü  effel,  chei  les  Coléopléres,  les  ailes  antérieures  se 
présentatít  Si  Tétat  le  plus  itnparfait,  ne  sont  encoré,  ainsi 
que  je  Tai  déjk  dit,  que  de  simples  écailles  solides,  qui  ne 
servent  qué  irés-accessoirement  au  vol ,  et  ne  forment  que 
des  étuis  protecteurs  aux  ailes  postérietires ,  qui,  seules, 
servent  au  vol ,  chez  ees  animaux,  en  présentant  au  contraire 
leur  état  le  plds  parfáit. 

Dans  les  deux  Ordres  suivants,  le  troisiétne  et  le  quatríétne 
de  la  classe  des  tnsectés,  les  Élytres  commencent  úé¡l¡i  k 
devenir  de  plus  en  plus  grands  et  membraneux ,  en  prenant 
quelqüe  part  k  Taction  du  vol,  et  les  ailes  postérieures , 
quoique  généralement  plus  grandes  que  chez  les  Coléop- 
teres,  sont  toutefois  plus  flexibles  et  de  Ik  plus  Faibles. 

Dans  le  quatriéme  ordre,  celui  des  Névroptéres,  renfer- 
mant  les  meilleurs  voiliers  pároli  leslnsectes ,  les  deux  paires 
d'ailes  arrlvent  h  étre  h  peu  prés  égales;  les  antérieures  en  se 
développant  davantage.  et  les  postérieures  en  se  dégradant  ün 
peu,  et  sont  méme  parfaitement  semblableschez  les  LibelMes, 
qui,  ayanl  ainsi  quatre  ailes  bien  développées,  volent  avec 
une  facilité  et  une  rapidité  remarquables;  leurs  ailes  étant 
d'ailleurs  non-seulement,  pour  la  forme  et  la  grandeur,  dans 
les  proportions  les  plus  convenables  h  Tégard  du  poids  du 
corps,  mais  elles  sont  aussi  mises  en  mouvement  par  des  mus- 
cles  de  méme  forcé,  et  agissent  de  Ik  avec  plus  de  puissance ; 
tandis  que  partout  ailleurs  les  ailes ,  et  surtout  la  plus  petíte 
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pÉii«,  qtte  ce  %(Al  l*antéríeure  du  1^  postérietiré ,  sont  itiioins 
biéti  didposées  et  organisées  d^ns  letir  organisme  pour  pro- 
diiífe  un  vol  rapide. 

A  partir  de  ce  poiút  culminant  de  la  fonction ,  les  deui: 
paires  d'ailes  continuatit  h  variet*  dan$  leurs  échelles  de 
gradatioa,  la  premiére  commenceh  surpasset*  la  seconde, 
qQÍ  continué  ii  dimitiüer,  ou  da  tnoins  Íl  devenir  plus 
ftíble,  de  maniéfe  que,  dansTordre  des  HyménoptIires , 
celle-Ik  agit  déjk  priDcipaíement  dans  le  vol ,  tandis  que 
célle-d,  beaucoup  plus  petite,  n*a  plus  qu'utie  actíon  secón- 
dait*é.  II  éti  est  de  tttéme  chez  les  LÉPinoptÉftÉs,  oü  les  ailes 
postérieures  sont  de  nonvean  souvent  fort  grandes ,  mais 
tré»-faibles,  n*¿tant  guéré  mises  en  mouvement  que  passi- 
viSment  par  les  antérieures. 

DansI'Ordre  des  DiPtfeREs ,  la  premiére  paire  arrive  enfiíi 
áexercer  seule  Taction  du  vol,  et  la  seconde,  enliérement 
dégradée  en  rudiment,  n'est  plus  représentée  que  par  un 
petit  fliet  fort  court,  en  formé  de  petite  tige  terminée  en 
boQton,  connue  sous  le  nom  de  Salancier. 

Enfin,  dans  les  derniers  genres  de  ce  méme  ordre,  chez 
les  Hippobosquesy  les  ailes  antérieures  devienuent  également 
mdimeotaires ,  et  les  deux  paires  disparaissent  déjá  dans  le 
genre  Phthiridium ;  mais  ici  les  ailes  ne  sont  que  juste 
arrifées  k  leur  dernier  degré  de  décroissement ,  oü  le  corps 
conserve  toutefois  encoré  quelques-unes  des  formes  qu'il 
doit  k  la  présence  de  ees  organes ,  encoré  cette  derhiére  in- 
fluence  dísparalt-elle  dans  les  Ai^téres  ,  insectes  de  nouveau 
dépourvas  d'ailes  comme  les  Tbysanoures;  et  Ton  peut  diré 
théoríqttement  que  ceux-ci  en  manquent  parce  qu*ils  n'en 
ont  pas  encoré,  tandis  que  les  Aptéres  en  manquent  parce 
qa'iis  n'en  ont  plus. 

Dans  cette  longue  serie  de  famillés  d'Insectes,  le  corps  se 
compose  généralement  de  quatre  parties  successives ,  sui- 
vant  la  forme  que  prennent  les  segments  qui  les  composent : 
1*  la  Tete ,  formée  par  la  ráunion  des  quatre  ou  cinq  pre^ 
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miers  segments  du  corps  entiérement  confondus;  2*  te 
TVonc,  composé  des  trois  segments  suivants,  et  Y  Abdomen^ 
ou  le  plus  postérieur,  constituant  plus  particuliérement  la 
cavilé  viscérale.  Daos  le  tronc,  les  trois  segments  qui  le 
composent  sont,  comme  chez  les  Myriapodes,  trés-distincts 
et  mobiles  dans  les  deux  ordres  extremes,  ceux  des  Tht- 
SANOURES  et  des  Aptéres,  oü  les  ailes  manquent  complete- 
ment;  tandis  que  dans  les  Ordres  intermédiaires,  oü  les 
deux  segments  postérieurs  se  trouvent  sous  Tinfluence  des 
ailes ,  ees  segments  se  réunissent  intimement  sans  se  con- 
fondre  tout  k  fait,  pour  Tormer  ce  qu'on  nomme  le  Tho- 
rax;  pendant  que  le  segmentantérieur,  également  pédifére, 
resté  dislinct  et  mobile,  re^oit  le  nom  de  Corselet,  L'Ábdo- 
men,  formé  des  douze  derniers  segments  du  corps,  ne  porte 
plus  que  des  rudiments  de  paites  dans  la  famille  des  Lépis- 
MÉNES,  et  en  manque  complétemenl  partout  ailleurs,  si  ce 
n*est  que  la  paire  la  plus  postérieure  est  encoré  représentée 
par  des  appendices  latéraux  diversement  conformes,  ac- 
compagnant  le  dernier  segmcnt. 

De  méme  qu  il  existe  une  lacune  dans  la  serie  des  genres 
entre  la  classe  des  Annélides  et  celle  des  Myriapodes,  lacane 
que  le  genre  Peripatus  est  venu  rempür  en  partie,  de  méme 
il  en  existe  une  entre  cetle  derniére  classe  et  celle  des  In- 
sectes,  oü  le  corps,  muni  de  nombreuses  paites  des  Myria- 
podes, se  transforme  tout  k  coup  en  celui  des  Insectes  qui 
n'oCTre  plus  que  quinze  segments ,  dont  les  trois  premiers 
sont  seuls,  et  sans  exception,  munis  de  palles  ambulatoires. 
II  me  parait  de  Ik  trés-probable  qu*il  existe,  ou  qu'il  a  du 
moins  existe  aulrefois,  encoré  des  genres  remplissant  cetle 
lacune,  animaux  oü  la  partie  antérieure  du  corps  se  compose 
de  plus  de  trois  segments  pédiféres,  et  la  partie  postérieure 
d'une  serie  de  segments  bien  mobiles,  mais  dépourvus  de 
membres  servanl  k  la  marche. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  des  Animaux  vertebres,  quüs 
étaienl  munis  au  plus  de  deux  paires  de  membres  locomo' 
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teors ,  lesquels  suivant  une  marche  de  dégradation  dans  la 
serie  des  familles,  Onissentpardisparaitre,  d^une  part  chez 
les  Ophidiens ,  et  de  Tautre  dans  la  derniére  familie  des 
Poissons.  Nous  avons  va  aussi  que  le  premier  genre  de  la 
dasse  des  Annélides,  commen^ant  rÉmbranchement  des 
Animaux  articules ,  était  de  méme  privé  de  membres  ambu- 
latoires ,  comme  faisant  suite  k  ees  derniers,  mais  que  déjk , 
dans  les  familles  suivantes ,  de  nouveaux  membres  locomo  - 
teurs  reparaissaient  et  arrivaient  chez  les  Insectes  au  maici- 
mam  de  leur  développemeut ,  en  y  remplissant  tout  aussi 
bien  la  fonction  qui  leur  esi  confiée  que  ceux  des  vertebres. 
Mais  en  suivant  leur  mode  de  développemeni  progressif 
d*une  familie  k  Tautre ,  on  a  vu  qu'il  n*y  avait  pas  la  moindre 
analogie  anatomique  ou  d'organisation  entre  ees  membres 
locomoteurs  dans  les  deux  Embranchements ,  quoique  sous 
le  rapport  physiologique  Tanalogíe  soit  par  faite.  Nous  trou- 

V01«S  AmSI  DANS  LA  COMPOSITION  DE  OES  MEMBRES  SI  DIFFÉ- 
REMTS  UI>CE  NOUVELLE  PREUVE  DE  LA  HAUTE  SAGESSE  ET  DE 
LA  SCIENCE  TRANSGENDANTE  AVEC  LESQUELLES  LE  DIVIN 
AUTEUR  DE  LA  NATURE  A  SU  REPRODUIRE  DANS  LA  CRÉATION 
D*AlfIMAUl  SI  DIFFÉRENTS  DES  EFFETS  TOUT  A  FAIT  IDENTIQUES 
AVEC  DES  ORGANES  QUI  n'oFFRENT  AUCUNE  RESSEMBLANCE  ;  CRr 

non-seulement  les  membres  des  Insectes  servent,  ainsi  que 
ceux  des  vertebres,  k  la  marche,  k  la  course.  k  la  nage,  au 
saut  et  au  fouissage ,  mais  aussi  k  la  construction  de  divers 
objets ;  et  méme  comme  organes  du  sens  du  Toucher,  ils  les 
emploient  k  explorer  les  corps  qu*ils  manient  avec  une  re- 
marquable  adresse,  malgré  la  conformation  tres -simple, 
et  en  apparence  peu  propre  de  ees  membres,  k  ce  genre  de 
fonction.  U  n'y  a  que  le  vol  auquel  ees  organes  ne  servent 
jamáis,  le  Créateur  ayant  établi  spégialement  pour 
cette  fonction  des  Áiles  particuliéres,  qui  n'ont  k  la  fois 

AÜCUNE  ANALOGIE   ORGANIQUE  NI  AVEC   LES   PATTES   DU  MÉME 

ANIMAL,  NI  AVEC  LES  AiLEs  DES  OísEAUx,  quo¡qu*elles  rem- 
plísseot  parfaitement  les  fonctions  de  ees  derniéres. 
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Si  Yon  examine  toutefois  les  luoyens  móeaniques  ein- 
ployés  daos  ees  diverses  espéces  de  membre^  >  on  y  irouve 
en  principe  lesmémes  modes  de  composition  et  d'action; 

CE  QUI  INDIQUE  QUE  GG  SONT  AU  FOND  LES  MÉlfffig  LOIS  QUl  Y 
ONT  ÉTÉ  SUIVIES,  QUOIQUE  LES  MOYENS  AIEXT  ^TÉ  PARTOl'T 
TRÉS-SAVAMMENT  MODIFIÉS ,  d'aPRÉS  LA  GRANDE  GONDITIQN 
SPÉCIALE  DANS  LAQUELLE  SE  TROUVENT  LES  AnIMAUX  ART1« 
GULES,  OONT  LES  PARTIES  RÉSiSTANTES  DU  CORPS  ^  TROUVENT 
DANS  LES  TÉGUMENTS  RENDUS  CORNÉS ,  ET  NON  PLUS  DANS  LR 
SQUELETTE  QUI  A  DISPARU. 

C'est  ainsi  que  les  mouvements  que  le  corps  propremen^ 
dit  de  ees  animaux  exécute  se  font  par  de$  series  de  mueles 
quí  sont  les  analogues  de  celles  que  présente  le  trooc  de^ 
vertebres,  ees  organes  n*ayant  point  disparu  dans  la  limite 
desdeux  Embrancbemenls;  mais  ees  series  ont  du  moii)a 
été  notablement  modifiées.  Ces  organes  actifs  du  mouve- 
ment  ne  pouvant  plus  agir  sur  les  diverses  piéces  du  squelette 
osseux  qu'iis enveloppaient, et  qui ont  toutes  disparu,  ils  agis-r 
sent  au  eontraire  sur  les  téguments  dont  il^  sont  eus-mem^s 
envetoppés,  et  produisent  ainsi  k  peu  prés  Iqs  mémes  effets 
de  flexión ,  en  divers  sens ,  d'allongement  et  de  raccourcisse 
mentducorps,  selon  ladisposition  que  chaeun  de  ces  organes 
a  re^ue  en  |)articulier,  dispositions  oü  les  formes  que  ces  or- 
ganes afleclent  chez  les  vertebres  sont  méme  encoré  conser- 
vées.  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  chez  les  Animauk  articulas  , 
comme  chez  les  vertebres,  des  muscles  cylindriques ,  prís- 
matiques ,  pennirormes ,  etc. ,  les  uns  ^iipples  ou  ^  un  seul 
cbef,  et  d*autres  composés  ou  k  plusieurs  cbefs;  diversité 
qu'on  ne  retrouve  plus  si  genérale  et  si  bien  marquée  (jüaAs 
les  deux  derniers  embranchements  du  Régoe  apifual ,  ^nsi 
qu'on  le  verra  plus  tard. 

C'est  ainsi  que  dans  les  Annélides  inférieurs,  qui  noni 
pas  encoré  de  membres,  les  muscles  du  corps  se  réduisent 
naturellement  b  ceux  qui  font  mouvoir  les  segments  dans  les^ 
quels  ce  dernier  se  divise;  c/est-b-dire  que  certains  muscles 
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Iwgítadiiiaiiz  serveot  $oít  \  raccparcir  le  corps,  en  agi9ss^a( 
tOQS  sinmltonémdnt,  aqit  k  I0  faive  fléebir,  en  n'agissapt  qup 
d'ua  cóté ;  pendai^t  que  d*aulres ,  pli^  ou  qfQios  trans* 
f er^aux ,  produisenjt  la  tQFsipq  du  corps  sur  lui-méoie,  et  que 
4e8  drculaires  le  toni  allonger  en  rélreignant ;  dispositions  et 
actioDs  qn'on  troave  déjk  80it  dans  la  laagcie  de^  Itf  amp^iféres 
90it  daas  la  trompe  de  Y£Ufhant. 

Une  de  ce»  disHO^itioni»  |e»  plus  joUes  qi|^  je  connai^se  se 
treuTB  dans  la  Sangsus^  qix  il  existe  ^ntre  autres  quatre 
oondiea  de  fíbres  ipiusciilaires  doubUnt  les  téguments,  en 
ioiioaiU  aüiMtot  de  galnes  qpii  enyielQppeat  le  eorps  üm^  son 
entier,  sans  dístinction  4^  segments.  L'une  de  ees  epuches 
egi  k  fibves  ipn|^l«AÍQ^kis ,  ^n  9*étendaet  d'onp  extrémité  du 
corpa  k  T^tre;  la  mcÑsAe  i^t  k  fibrea  ^rales  fixées  égale* 
9pept  aipüL  extrémités  da  eorps;  uue  troisiéma,  tout  k  fait 
sraiblable  k  celtorci ,  est  en  spirajie  dans  le  seps  opposé ;  et  la 
qipatriéi»0  a  ses  fibres  traiisyexsales  ou  cjrculaires.  Les  fibrea 
longitudinales  raceooreissent  le  eorps;  les  cireulaires  le  font 
allonger,  et  les  deniL  ^pirales  Ip  U>rdent  suir  lui-méme  ,  Tune 
k  droite  et  l'autre  k  g^wb0.  Dü^positiom  p'ijJTiSfT  plus  Ah^T 

Mais  outre  eeui-ci,  d'autres  muscles  p}i]s  profonds, 
se  répétant  yingfrtrofs  íqís  d^Q^  U  iQOgi^^ur  du  corps,  ré- 
pondent  k  aulant  de  segmenta  daña  lesquels  ca  dernier  se 
divise.  La  plupart  de  ees  QM|3cles  sont  verticaux  et  produisent 
la  dépressipn  du  corps.  Eníiq  i\  esiste  dans  la  tete,  d*uJMi 
pi^t»  des  muselea  spéciaui:,  capables  de  produire  le  vide 
daña  la  boncbe,  pour  faice  la  ypQtou^  au  n^yen  de  laqualle 
ce^aaimaux  s'attachent  et  sucent  le  s^pg;  et  d'autre  part, 
divers  muscles  faisant  giopvoir  les  ^Qn%  qpi  servent  k  euta- 
m^  la  peau  des  animaux. 

A  Textrémité  postéiieure  du  corps  se  trouve^  comme  on 
saút,  un  larg^  dísque  arrondi,  également  capable  de  faire  la 
▼entouse,  mais  servant  e^clusivement  k  l'animal  k  s'attacher. 
Ge  dísque  est  formé  pour  cela  de  fibres  cireulaires  et  de  fibres 


20  THÍOLOGtS   DE  LA   NATURK. 

rayonnées;  les  premieres,  resserrantla  circonférence,  affef- 
missent  le  disque  sur  le  corps  sur  leqael  il  pose ;  et  les  rayon- 
nées tirant  le  centre  vers  la  tete  font  le  vide  sous  le  disque. 

Quant  aiix  membres  des  Myriapodes  et  des  Insectes,  leor 
premier  article  devant  se  mouvoir  en  tous  sens ,  est  ponr 
cela  pourvu  de  plusieurs  muscles  disposés  dans  différentes 
directions  dans  les  segments  respectifs,  et  s'ínsérent  m 
pourtour  de  cet  article  basilaire  oa  Hanche,  article  le  plus 
souvent  uní  au  segment  par  un  ligament  membraneux  cir- 
cnlaire;  mais  quelquefois  aussi  cette  hanche  ne  s' articule 
que  par  une  petite  tete  arrondie  dans  une  cavité  correspon* 
dante  déla  piéce  sternale  du  segment. 

Les  autres  articles  successífs  de  ees  membres  ne  jonissent 
d'ordinaire  que  d'un  mouvement  dans  une  senle  direction, 
si  ce  ne  sont  les  petits  articles  des  tarses,  dont  le  mouvement 
principal  se  fait  bien  d'avant  en  arriére ,  comme  dans  les 
doigts  des  Vertebres ;  mais  ils  jouissent  aussi  de  méme  d'une 
légére  flexión  latérale  et  méme  de  circumduction. 

Lorsque  les  mouvements  n'ont  lieu  que  dans  un  méme 

plan,  LES  ARTICLES  ÉTANT  CREUX,  ET  NE  POUVANT  PAS  SE  JOIN- 
DRE  COMME  LES  OS  PAR  DES  ARTICULATIONS  EN  POULIES;  LE 

Créateur  a  remplacé  d'ordinaire  ge  genre  DARTICULATION 

PAR  UN  AUTRB  en  FORME  DE  CHARNIÉRE,  COUSistant  CU  UUepe* 

tite  tete  placee  de  chaquc  cdté  sur  le  bord  de  la  piéce  la 
plus  éloignée  du  tronc  et  refue  dans  une  petite  cavité  arron- 
die ,  creusée  dans  le  bord  de  la  piéce  la  plus  rapprochée  du 
tronc,  piéce  dans  laquelle  la  premiére  penetre  toujours.  Ce 
genre  d*articulations  ayant  ainsi  un  axe  transversal  de  mou- 
vement qui  ne  permet  aucune  inflexión  latérale,  constitue 

DE  LA  UN  GENRE  DE  iOINTURE  OÜ  LES  LUXATIONS  SONT  BIEN 
MOINS  FÁCILES  QUE  DANS  LES  ARTICULATIONS  ALTERNATIVES  DES 

OS.  D*autres  fois  la  cbarniére  n'est  formée  que  d*un  cdté 
entre  deux  bords  droits  unis  par  un  espace  membraneux 
linéaire;  qui  rend  aussi  toute  luxation  impossible. 
Lorsque  les  deux  piéces  solides  ont  besoin,  pour  remplir 
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leiirs  foDctíons,  de  glisser  plus  oa  moins  largement  l*une 
sor  Tatitre,  ainsí  que  cela  a  lieu,  par  exemple,  entre  lesseg- 
ments  de  rabdomen,  qui  se  recouvrent  d'avant  en  arriére, 
leur  unioD  a  lieu  par  un  large  repli  membraneux  des  tégu- 
meots,  passant  du  bord  de  Tune  des  piéces  k  celui  de  Tautre, 
et  se  prétant  parfaitement  au  glissement  de  ees  derniéres , 
également  sans  permettre  aucuue  luxaüon. 

Lorsque  la  piéce  mobile  doit  jouir  d*uD  mouvemeut  de 
circamducüon,  cet  effet  est  produit  suivaut  la  condition  daos 
laquelle  elle  se  trouve.  Si  les  deux  piéces  articulées  sont 
minees  et  cylindriques,  celle  plus  rapprochée  du  tronc  re* 
$o¡t  daos  son  intérieur  rextrémité  correspondante  de  l'autre, 
comme  dans  les  articulations  en  charniéres,  mais  avec  cette 
différeace  que  la  seconde  a  cette  extrémité  arrondie  en  por- 
tion  de  sphére,  percée  au  milieu  pour  faire  communiquer  les 
deox  caviles;  et  quand  les  piéces  sont  larges,  Tarticulatíon 
a  d'ordinaire  lieu  par  une  scule  petite  tete  arrondie  formée 
sur  le  bord  de  Tune  des  piéces,  et  pénétrant  dans  une  cavité 
cotyloide  de  la  piéce  opposée. 

Dans  les  cas  oú  des  piéces  ne  permettent  point  d'étre 
unies  entre  elles,  soit  par  des  tetes  perforées,  soit  par  une 
seule  tete  latérale,  les  mouvements  ne  pouvant  pas  étre  alors 
assez  précis,  le  Créateur  a  d'ordinaire  ehploté  un  autre 

MOTEN  pour  PRODUIRE  LA  CIRGUVDUCTION  *.  CELUI  DE  DEUX  AR- 
TICULATIONS k  CHARNIÉRES  TRÉS-RAPPROCHÉES  k  AXE  CROISÉ  ; 

ce  qui  équivaut  presque  k  un  mouvementsur  une  seule  tete; 
et  les  mouvements  sont  plus  réguliers  et  plus  fermes. 

Tous  ees  modes  d*articulations  qui  existent  entre  les 
piéces  solides  du  tét  des  animaux  articules,  aussi  bien  que 
plusieurs  de  ceux  qui  uníssent  les  os  des  Vertebres,  ont  été 
imites  dans  les  mécaniques  que  les  kommes  construisent 
comme  offrant  les  meilleurs  modeles ,  autant  du  moins  que 
cela  était  possible  dans  des  Instruments  oíi  ne  peut  entrer 
aucune  partie  jouissant  de  la  vie. 

Jai  dit  plus  haut ,  en  parlant  des  AíIps  des  Insectes ,  que 
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ees  organes ,  toat  en  remt^lisdant  parfaitement  les  fofictíons 
des  aiies  des  Oiseaut ,  n'ávaieot  cepeodant,  soos  le  rapport 
anatomique,  absolument  aucune  analogie  avec  ees  der^ 
Dieres ;  cela  est  surtout  Trai  pour  le  mécanisme  par  lequd 
elles  soDt  mises  en  monvement,  et  nocs  podrnissent  en* 

GORE  UN  NOtrVEL  EXEMPLE  DE  CES  HOTENS  SI  ADMIRABLES  Ef 
SI  SAYANTS  QUE  l'OMNISCIENGE  DIVINE  A  EMPLOTÉS  DANS  DfeS 
CIRGONSTANCES  DIPFÉRENtES  POUR  ARRIVER  AU  HEME  RESUL- 
TA!. 

Les  parties  résistantes  de  la  eharpente  des  Animatti  artí- 
cnlés  étant  k  rextétíeur  du  corps,  et  ilon  réellement  dans 
rintérieur  eomme  les  os  des  Vertebres ,  il  eút  été  diflSeile 
d'employer  pour  les  alies  des  Insectes  le  méme  mode  d*arti- 
eulation  que  ehez  les  Oiseaut;  mais  ce  petit  ingonyénient  a 

ÉTÉ  EVITÉ  DE  LA  MANIERE  LA  PLUS  REMARQUABLE  PAR  L'aPPLI- 
CATIÓN  d'uN  MECANISMO  GOMPLÉTEMENT  DIFFÉRENT  ET  PLUS 
SAVANT  ENGORÉ  OÜ  LES  DIVERS  MOUTEMENTS  DE  CES  0R6ANES  , 
ET  SURTOUT  LEUR  ÉLÉVATION  ET  LEÜR  ABAISSBMENT,  SONt 
PRODUITS  PAR  l'aGTION  DE  MUSGLES  ET  DB  LEYIERS  QUI  AGlB«- 
SENT  INDIREGTEMENT  SUR  CES  DERNIERS. 

Chez  les  Oiseaut ,  Tos  dü  bras  formé  ün  levier  du  troí- 
siéme  genre,  ayants'bD  {loint  d'appui  h  son  ettréttiité  interne, 
ét  la  forcé  représentée  par  le^  tbnscles,  appli(}üée  k  un  point 
intermediadle  entre  le  point  d*appui  et  le  centre  de  forcé  dé 
Faile  oú  se  concentre  la  résistafaee  de  Tait.  Chez  les  In- 
sectes, c*est  au  contraire  le  levier  du  j[)remiét*  genre  qui  á 
été  employé  dans  le  mécanisme  du  mouvement  des  ailes. 
Pour  cela,  il  s'éléve  k  chacun  des  árticles  du  thorat,  sur  le 
bord  supérieur  de  la  piéce  latérale  du  tét,  une  petite  apo- 
physe  formant  le  point  d*appui  de  Taile  correspondaifte,  apo- 
physe  sur  laquelle  s'articule  la  principale  nervure  du  bord 
antérieur  de  cette  derniére  prés  de  son  ettrémité  iuterne  : 
Taile  supposée  étendue  horizontalement;  tandis  qu*k  cette 
extrémité  méme  elle  s'articule  au  moyen  d*une  petite  piéce 
intermédiaire  avec  le  bord  lateral  de  la  plaque  supéríeure  ou 
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bouclier  du  méme  segment,  bouclier  un  peu  plus  étroit  que 
Fespace  comprís  entre  les  deux  apophyses  aliféres.  On  con- 
coit,  par  cette  disposition  des  parties ,  que  sí  le  bouclier  est 
verticalement  abaissé ,  il  appuie  de  chaqué  cóté  sur  Textré- 
nrité  de  la  nervure  principale  de  Taile,  Vabaisse,  et  fait  en 
conséquence  élever  rextrémité  libre  de  l'aile,  et  que  le 
monyement  contraire  du  bouclier  doit  produire  en  consé- 
quence Tabaissement  de  Taile.  Or  ees  deux  effets  sont  pro- 
düits  sur  les  ailes  postérieures  des  Coléoptéres,  les  seules 
qui  agissent  dans  le  vol,  par  les  deux  muscles  les  plus  puis- 
sánts  du  corps,  dontTun,  ou  VElévateur  de  Vaile^  forme 
un  trés-gros  prisme  k  peu  prés  vertical ,  place  dans  le  se- 
eond  segment  du  thorax,  oú  il  s'insére  de  chaqué  cóté  en 
bas  au  sternum,  et  en  haut,  k  la  partie  latérale  de  la  piéce 
dorsale  de  ce  segment,  qu'il  tire  en  dessous. 

Quant  au  tnouvement  d'élévation  de  cette  plaque  dorsale 
dd  segment,  qui  produit  Tabaissement  des  ailes,  il  était 
ímpossible  qu'il  ffit  exécuté  par  des  muscles  places  au-des- 
sns  du  dos  ^üi  etísseiit  pu  1^  tirer  en  haut;  mais  comme  les 

MOYfiNSnE  PURENT  MANQüER  Á  L^InTELLIGENCE  SUPRÉME,  ELLE 
A  PltODtlT  CE  MOÜVEIÍENT  PAR  UN  EFFET  MÉCANIQÜE  TRÉS-RE- 
MARQÜABLE,  PAR  CELA  SÜRTOUT  Qt*lL  EST  EXTRÉMEMENT  SIMPLE  *. 

(fést  de  faire  élevefr  la  partie  du  bord  lateral  de  cette  plaque , 
articülée  avec  l'aile,  en  la  faisant  courber  en  dessous  aU 
nioyen  d*une  paire  de  muscles  également  trés-vigoureux, 
placee  horizontalement  entre  les  deux  élévateurs,  et  fixée 
aux  deux  extrémités  de  la  plaque  dorsale.  Ces  deux  lüuscles 
rapptochant  ceé  extfémilés,  font  nécessairement  bomber 
cette  piéce  en  dessus,  et  produisent  ainsi  Tabaissement  des 
denx  ailes. 
Mais  ce  moten  MÉCAÑlQtE,  empLoté  par  la  (^uissance 

CRÉATRIGB ,  N'IEST  PAS  LE  StÜL  FAIT  REMARQUABLE  QüE  PRÉ- 
SENTE LE  MÉGANisME  DES  AILES,  orgaucs  qui  oul,  outrc  lés 
mottyements  d^élévation  et  d'abaissement,  encoré  ceux  d'ex- 
tension  et  de  flexión  k  exécutei*;  objets  polr  lesquels  la 
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CONPORMATION  DE  GES  AILES  EST  ENGORÉ  PLUS  ADMIRABLE  PAR 
LA  SIMPLIGITÉ  DES  HOYENS  EMPLOYÉS  ET  LES  EFFETS  PRODLITS  ; 

mais  je  regrette  que  le  sujet  de  cet  ouvrage  ne  rae  permette 
pas  d*en  donner  ici  la  description,  qui  seraít  non-seulement 
trop  longue ,  mais  exigerait  en  outre  de  norabreuses  figures 
explicatives ;  ce  qui  m'oblige  de  renvoyer  ce  sujet  a  moo 
ouvrage  intitulé  :  Considérations  genérales  sur  Tanatomie 
comparée  des  Ánimaux  articules^  p.  95, 108, 162, 165  et  200, 
oú  j*ai  le  premier  décrít  le  beau  mécanisme  des  ailes  des  In- 
sectes.  II  suffit  de  faire  remarquer  que,  de  méme  que  chez 
les  Oiseaux  et  les  Chauves-souris,  la  translation  des  Insectes 
dans  Tair  n'est  produite  que  par  les  mouvements  d'abaisse- 
ment  et  d'élévation  des  ailes,  et  nullement  par  ceux  d*ex- 
tensiouet  deflexión. 

Au  commencement  du  vol,  les  Insectes,  qui  peuvent  re* 
plier  leurs  ailes ,  les  étendeut  et  les  maintiennent  dans  cet 
état  aussi  longtemps  qu*ils  restent  suspendus  en  Tair,  malgré 
la  résistance  de  Tair  qui  tend  k  les  faire  plier.  Or  la  forge 

QUE  l'aNIMAL  EST  OBLIGÉ  D'EHPLOYER  POUR  RÉSISTER  AINSI 
GONSTAMMBNT   A   GETTE    AGTION ,  A   NÉGESSITÉ  l'eHPLOI    D'UN 

vusGLE  TRÉs-PUissAivT ,  Ic  troisiéme  en  volume  de  tout  le 
corps ,  quoiqu'il  n  ait  au  fond  qü'ün  fort  petit  mouvevent 

Á  EXÉGUTER ,  NE  SERVANT  Qü'k  MAINTENIR  L'EXTRÉHITÉDE  LA 
PRINGIPALENERYURE  DE  L*A1LE  ENGRENÉE  AYEC  UNE  PIÉCE  PAR- 
TIGULIÉRE  DE  l'aRTIGULATION  DE  GETTE  DERNIÉRE  ;  D*0CJ  GE 
IIUSGLE  PEUT  FAGILEHENT  RESTER  LONGTEMPS  GONTRAGTÉ  SANS 
SE  FATIGUER  SENSIBLEHENT. 

Mais  ce  n*est  pas  tout  encoré  :  les  ailes  postérieures  des 
CoLÉOPTÉREs  étant  plus  longues  et  plus  larges  que  les 
Élytres  sous  lesquels  elles  doivent  se  replier  dans  le  repos , 
elles  offrent  pour  cela,  au  milieu  de  leur  longueur,  une  ar- 
ticulation  qui  leur  permet  de  se  plier  en  deux,  et  méme  en 
trois  par  deux  articulalions  chez  les  Perce-oreilles.  Or  gette 

ARTICCLATION  EST  ENGORÉ  UN  DES  OBJETS  LES  PLUS  REMAR- 
01 ABLES  PAR  LA  SIMPLIGITÉ  ET  LES  M0YEN6  MÉGANIQUE8  0^  I  Y 
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soNT  EMPLOTÉs.  Le  disque  de  ees  aiies  n'étant  qa'an  simple 
repH  des  tégumonu  latéraax  du  corps ,  qui  ne  se  forme  méme 
que  parl'effet  de  la  métamorpbose  de  la  Larve  en  Insecte  par- 
fait ,  ancón  muscle  ne  s'y  troave  qoi  puisse  agir  sur  les  par- 
ties  terminales,  qui  devaibnt  gbpendant se fléghir.  Cb  joli 

PROBLÉME  A  ÉTÉ  RÉSOLU  DE  LA  MANIERE  LA  PLUS  SIMPLE  PAR 
DN  MOYEN  MÉCANIQUE  QUI  A  UNE  GRANDE  ANALOGIE  AVEG  GELUI 
QUI  PRODUIT  AUSSI  LA  FLEXIÓN  DU  FOUET  DE  l'aILE  CHEZ  LES 
OiSBAUX,   QUOIQUE   LE  MÉCANI8ME  EN  SOIT   TRÉS-DIFFÉRENT. 

Les  ailes  des  Insectes  étant  soutenues  par  plusieurs  ner- 
Yores,  dont  les  principales  se  trouvent  k  leur  bord  antérieur, 
il  ne  s*est  point  agi,  comme  chez  les  Oiseaux,  de  faire  moa- 
voir  TaHe  dans  une  seule  artículation ,  mais  k  la  fois  dans 
plusieurs  qui  coupent  les  nervures  des  ailes  au  milieu  de  la 
longueur  de  celles^i. 

Dans  la  partíe  interne  de  Taile ,  plusieurs  nervures,  et  les 
plus  fortes,  se  trouvent  rapprochées  au  bord  antérieur,  au* 
quel  elles  donnent  une  forcé  assez  considerable.  Dans  le 
Hanneian^  les  trois  premieres  étant  soudées  entre  elles  dans 
presque  tonte  leur  longueur,  elles  n'en  forment  en  qnelque 
sorte  qn'une  seule ,  et  la  suivante ,  articulée  avec  la  troi- 
siéme  prés  de  leur  origine ,  s'en  ecarte  bientót  en  s*arqnant 
un  peu  vers  Textrémité;  c'est-k-dire  fort  peu  k  Taisselle,  et 
beancoup  plus  dans  Tarticulation  du  milieu.  On  con^it  de 
Ik  que,  lors  de  Textension  de  Taile,  lorsque  la  tete  de  la 
premiére  et  de  la  seconde  nenrure  est  fortement  tirée  en 
dedans  par  le  puissant  muscle  extenseur,  les  trois  nervures 
antéríeures  s*y  rapprochant  de  la  quatriéme,  s*en  éloignent 
assez  fortement  dans  l'articulation  du  milieu ,  et  forcent  par 
Ik  aossi  les  nervures  terminales,  qui  s*arlicalent  avec  celles- 
ci,  a  s'écarter  entre  elles,  en  leur  faisant  exécuter  un  mou- 
venoient  qui  produit  Textension  de  la  portion  terminale  de 
Taile.  Lors  de  la  flexión  de  Taile ,  cette  demiére  est  au  con- 
traíre  replíée  non-seulement  par  le  mouvement  opposé  des 
nervures  de  la  base ,  mais  encoré  par  Tefiet  de  1  élastieité 
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des  nervures  termínales,  qui  ont  été  forcément  étendiies 
iors  de  reiíension  de  l'aíle  dans  l*aisselle. 

Ne  pouvant  pas  entrer  ici  dans  loutes  les  explications  de 
détails  de  cette  remarquable  articulatioñ  assez  cotnpliquée 
des  aíles,  je  suis  également  obligé  de  renvoyer,  pour  de  plus 
complets  renseignements,  k  la  description  et  aux  figures 
que  j'eti  ai  données  daos  TouYrage  cité  plus  haut. 

Les  divers  mouTements  des  Élytres ,  qüi  ne  coütribtient 
encoré  en  ríen ,  chez  les  Coléoptéres  ,  k  raction  du  vol  pfo- 
prementditSi  sonten  pariieexécütésactivement  par  des  mus* 
cíes  faibles ,  mais  en  príncipe  analogues  k  cetit  qüi  meuvent 
les  ailes ,  et  en  pariie  passiveoient  par  des  mouvements  que 
ieur  impriment  les  organes  moüvant  les  ailes  postérieures. 

Dans  les  autres  OaDREsd'lKá&GTÉd,  les  ttttisdes  moteurs 
des  ailes  antérieures  se  développant  de  plus  en  plus,  ils 
devienneni  aussi  progressivetnent  plus  semblables  k  ceux 
des  ailes  postérieures;  tandts  qué  ceux-ci  diminuent  gra- 
duellement  k  mesure  que  les  ailes  de  la  seconde  paire  de* 
viennent  plus  petites  et  moin^  actives  dans  le  vol ,  en  finis- 
sant  k  la  fin  par  devenir  k  Ieur  tour  rudimentaires;  et  les 
mouvements  de  eette  secotide  paire  d'ailes  sont  k  Ieur  tour 
exécutés  en  partie  activement  par  ees  muscles ,  et  en  partie 
'passtvement  par  Timputeion  que  Ieur  impriment  les  alies 
antérieures.  Pour  paonoiufe  ce  tiEtiiyiER  errET ,  lé  CkéA'- 

TEüR  A  ENCORÉ  EMPLOYÉ  ÜH  MOtEfí  FORT  INGÉNlEUX ,  ET  »'aU* 
TÁNt  PLUS  REMARQUABLE  QU'lL  EST  GOMME  D'ORDtNAmE  EXtRÉ- 
MBIIENT  SIMPLE. 

Pour  entratner  ainsi  Faile  de  ia  seconde  paire  dans  les 
mouvemems  qu*elle  exécute,  celle  de  la  premiére  forme  le 
loDg  de  la  partie  interne  de  son  bord  postérieur  un  repli 
longitudinal  en  gouUiére  arrondie  dans  lequel  est  re^ue  la 
nervure  antérieure,  également  recourbée  de  celle-lk,  quí  y 
glisse  librement  selon  le  besoin.  Par  ce  moyen  si  simple, 
non-senlement  Taile  postérieure  est  entralnée  dans  les  mou- 
vements d'éiévation  et  d^bkissement  de  Tantérieure  avec' 
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laquelle  elle  ne  forttie  ainsi  qu'un  seul  disque,  mais  les 
fl^xions  el  les  eitensions  de  ees  ailes  ñe  sont  aticunement 
génées  par  ceUe  espéce  d'artículatiotí  ií  coulisse,  oü  Taile 
t)Ostérieure  peut  glisser  lelong  de  rantérleiite,  lorsque  celle- 
ci  se  porte  en  arriére  el  en  dedalis  póut  se  replier  sur  le  dos; 
ce  qui  serait  ifflpossible  si  les  deox  aileíi  étaíent  fixement 
atiieulées  enire  elles. 

Une  dispósition  setnblable  a  lieu  dans  le  méme  büt  chez 
léS  Papillotis ;  toáis  aa  lléu  que  ce  soit  la  premiére  nervüi^ 
de  la  seconde  aile  qui  se  loge  dans  la  goutiiére  formée  par 
1á  t)retoiére,  c'est  sitnplement  une  trés-longue  épine  libfre, 
loilgeant  le  bord  de  Taile  postérieure,qui  se  place  dans  <ie 
catíal;  ótt  plutdl  cetle  épine  n'est  aulreqüe  la  premiére  ner 
tui-e  qui  est  détachée  dé  Taile. 

Les  ailes  sé  fléchissant  allerniativemént  en  dessUs  et  eú 
dessous  dans  le  Vol.  par  Telfet  de  la  réslstancé  que  Ifeur 
offre  Tair,  ees  efforts  agíssant  avec  une  tféá-grande  foi^ce 
suír  rarticulatlott  des  nfenures  atolérieufeá  avec  les  piéces 
dü  thoral ,  il  eút  fallu  pour  régler  Tétendue  nétessaii^e  de 
celte  flexión  que  Tanimal  agit  alternativement  avec  une 
forte  considerable  sur  cette  artichliáliot) ;  et  cela  au  moyen 
dé  máseles  rotateurs  spéciaüx,  pbul*  émpécher  qué  ees 
mdttvétnents  en  sens  opposés  üé  soiént  pas  trop  étendus. 
Or  cét  ínconténient  aurait  non  -  seulement  nécessité  des 
lüiiscles  de  pltis ,  dotit  Templatement  ét  la  puissance  pou- 
▼aieot  ¿tre  employés  k  des  usages  plus  ütilés ;  mais  le^  ef- 
forts de  ees  organes  eussenl  en  outre  été  tr&s-Ritigants.  Aussi 

L*InTELLIGÉ5Cfe  GftÉATRICE  A-T-ELLE  OBVIÉ  A  CET  INCOÍÍVÉ- 
IflENT  TkR  UNE  LÉGÉRE  ADDITIOÑ  At)  MÉCAtflsME  DÉS  XiLES  QUE 
JE  VIENS  DE  DÉtnmE,  ÉN  LES  FlXAÍÍt  CHACtílE  SIAIPLéMÉNT  AÜ 
THORAX  PAR   DEUk   ÁATICULATIONS  ,  ÍORMANT  ENSEMBLE   UNE 

ESPécE  DE  cHARNiÉRE.  C'est-k-dire ,  qu'oulre  rarticulation 
dans  laquelle  se  concentre  presque  toute  la  forcé  de  résis- 
tance  de  Tair,  il  en  a  été  place  encoré  une  autre  plus  faible  uii 
peu  plus  en  arriero  sur  le  bord  interne,  au  moyen  de  laquelle 
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les  mouvements  de  rotation  de  Taile  dans  Taisselle  sont 
trés-bornés,  et  peuveDt  en  outre  étre  parfaitement  regles, 
seloD  le  besoin,  pour  les  changements  de  direction,  que  Ta- 
nimal  peut  exéculer  sans  Temploi  de  forcé  considerable ;  et 
cela  simplement  par  Tacüon  de  muscles  spéciaux,  agíssant 
sur  la  piéce  formant  cette  seconde  articulation  avec  le  thorax. 
Cet  effet  est  en  outre  aussi  produit  efficacement  par  Tunion 
des  deux  ailes  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  qui  empéche 
également  Faile  antérieure  de  tourner  irop  fortement  sur 
elle-méme. 

Cet  effet  est  produit  chez  les  Oiseaux,  d*une  part,  par 
la  forme  de  Tarticulation  de  l'aile  avec  l'épaule,  oü  la  ca- 
vité  articulaire  et  la  tete  de  Tos  du  bras  qui  y  penetre  sont 
allongés  verticalement ,  et  ne  permettent  de  Ik  qu'un  assez 
léger  mouvement  de  rotation  a  l'aile;  et,  d*autre  part,  par 
la  résistance  des  ligaments  et  tendons  qui  accompagnent 
cette  articulation. 

Chez  les  ChauYes-Sourís,  cet  effet  est  produit  par  la  pré- 
sence  des  membres  postérieurs  compris  dans  la  membrane 
aliforme. 

De  méme  que  certains  Oiseaux ,  beaucoup  dlnsectes  ont 
la  faculté  de  pouvoir  se  maintenir  stationuaires  en  l'air,  leur 
corps  restant  méme  tellement  immobile  qu'on  y  distingue 
les  moindres  taches,  et  jusqu'k  chaqué  poil.  Cette  extreme 
habileté  k  régler  leur  vol ,  oü  il  s'agit  de  contre-balancer 
exactement  la  forcé  de  gravitation ,  sans  imprimer  au  corps 
le  plus  léger  mouvement  de  déplacement ,  et  pas  méme  une 
vibration  sensible,  est  duek  la  faculté  qu*ontces  animaux 
de  pouvoir  régler  exactement  le  degré  de  rotation  que  les 
ailes  font  dans  chaqué  mouvement  d'élévation  et  d'abaisse- 
ment;  mouvementsdans  lesquelsagissent  principalement  les 
muscles  qui  meuvent  les  piéces  de  Tarticulation  postéríeure 
des  ailes ,  par  laquelle  ils  détruisent  la  forcé  de  propulsión , 
ne  donnant*au  corps  qu'une  impulsión  de  has  en  haut,  exac- 
tement égale  k  celle  de  la  gravitation  qui  tend  k  les  faire  des- 
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cendre.  Cetle  impalsion  étant  trés-faible,  ils  ne  remuent 
poor  cela  presque  pas  leurs  aiies ,  dont  on  ne  voit  en  qaelqae 
sorte  fléchir  que  rextrémílé. 

Or  CB  SOflT  DBS  AnIMAU£  81  PARFAITBHBNT  ORGAMISÉS  DANS 
LEURS  0R6ANES  DU  MOUVEVBNT  ET  AUTRES»  QU'ON  A ,  k  CAUSE 
DE  LEUR  EXTREME  PETITESSE,  GRU  POUVOIR  CONSIDÉRER  COMIIE 
n'aTANT  QU'UNB  STRUGTURB  TRÉS-SIMPLE,  ET  PAIRE  GROIRB 
QU'lLS  SE  FORXAIENT  TOUT  SEULS !  1 

En  élablissant  dans  tout  le  Régne  animal  les  trois  sys- 
témes  d'organes  dn  vol  dont  j*ai  donné  la  descríption ,  celui 
des  Chauves-Souris,  anquel  se  rattachait  celai  des  Ptéro- 
dactyltís  de  la  Classe  des  Reptiles,  animaux  aojonrd'hui 
fossiles;  celoi  des  Oiseaux  et  celui  des  Insegtes,  auquel  se 
rattache  celoi  des  Poissons  volants :  ce  dernier  intermédiaire 
entre  les  trois  autres,  le  Créateur  nous  ofre  un  nouyel 

EXEMPLE  DE  SON  OMNISGIENGE  DES  MOTENS  QUI  PURENT  ÉTRE 
EMPLOTÉS  POUR  ARRIYER  AU  MÉME  RÉSULTAT ;  tandis  qOC  SOUS 

le  rapport  physiologique,  c'est-á-dire  de  Taction  des  ailes 
sor  Tair,  le  principe  est  parlout  le  méme :  ce  principe  étant , 
en  effet,  le  píos  simple  et  le  plus  efficace,  se  bornant  uni- 
quement  a  des  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  des 
ailes  dans  un  méme  plan . 

Les  ailes  des  Insectes  étant  entiérement  planes,  quoique 
beaucoup  de  ees  animaux  soient  d'excellents  voiliers ,  cela 
pronve  que  la  courbure  concave  en  dessous,  que  présentent 
les  ailes  des  Oiseaux ,  n'est  qu*un  simple  perfectionnement, 
fondé  sur  la  loi  de  la  résistance  de  l*air,  agissant  sur  des 
surfaces  convexes  ou  concaves,  et  nullement  une  forme  né- 
cessaire  de  laquelle  dépend  Teffet  de  la  translation  du  corps 
en  avant. 

Je  n'ai  fait  qu'indiquer  dans  ce  qui  precede  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  les  organes  de  locomotion  des 
losectes ,  animaux  qui ,  sous  ce  rapport  ainsi  que  sous  plu- 
sieurs  aolres  encoré,  ne  le  cédent  en  ríen  pour  la  complica- 
tioD  h  rhomme  méme,  quoiqu'une  foule  de  ees  petíts  Étres 
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$i  rkhementorganitéftyScneDt  k  peis»  víaiUas  k  rail.  Mau 

IB  D0tt  PABLn  AOBU  M  LA  MAGlIIFlCBNCa  ATBC  LAQCBLLB  a 

A  PLu  Au  Créateur  d'omer  un  graed  BOBdtNre  d'entre  en 
des  eoaleors  les  pius  variees,  formant,  par  leurs  disposi- 
IÍ0B8  el  laura  heureax  contrastes ,  les  plus  charmaDts  des- 
aiaa  qu'oo  puisse  imagíner,  oü  rieu  a'a  été  onblié  poar  pro- 
dttire  les  raeilleurs  effets,  depuis  les  leintes  les  plus  sombres , 
servant  k  relever  ce  que  d^autres  ont  de  ?if  et  de  délioat, 
jusqu'aux  eouleurs  les  plus  brillantes  des  métanx  polis  et 
des  pierres  prédeuses;  surpassant  de  beaueoap  oe  qfue  le 
PaoH  et  les  CoUbris  ofireat  de  plus  beaa  daos  leor  snperbe 
plumage. 

RieQ  au  monde  n*égale  la  ricbe  parare  da  Charangim  im* 
périal  dont  le  eorps  est  couvert  d  une  infinité  de  roe^tes 
brillantes  reflétant  dans  toutes  les  nuanees  les  feux  étince- 
lants  de  TÉmepaiide  et  d«  Diamant  de  la  plus  belle  eau.  Maís 
Gomme  cette  magnifique  parare  ne  pourraít  conserver  qu'im 
instant  le  bel  éclat  d«  feu  dont  elle  brille,  si  eHeétait  ei^posée 
au  coDtact  destrueteuv  des  corps  étrangers,  chacun  de  oes 
bíjOBX  est  place  au  fond  d*une  petite  cavité  dont  il  ganwt  les 
parois,  afin  d*étre  k  Tabri  de  tout  ce  qui  pourrait  altérer  cet 
éclat. 

Tout  aussi  beaux ,  mais  d'ane  autre  maniere ,  soai  le 
CharanQon  royal,  le  Somptueux,  le  Fasíueux^  etc.,  dont 
les  noms  seuls  indiquent  déjk  la  magnificence. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  Papíllons  que  Tart  de  la  pei»- 
ture  est  porté  k  son  plus  haut  degré  de  perreetion.  Rien  n'y 
manque;  les  eouteurs  les  phis  purés  de  Tarc-en-ciel ,  Téctat 
des  perles,  le  bríllant  des  raétaux  polis  avec  des  teínles 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs;  les  eouleurs  délicates 
que  les  plus  belles  fleurs  ne  nous  offrent  que  séparément, 
sont  reunís  ici  poar  former  de  charmantes  peintures  que 
Toeil  ne  se  lasse  pas  d'admirer. 

Or,  dans  ees  magnifiques  insectes,  aussi  bien  que  dans  les 
espéces  qui ,  moins  favorísées ,  n'offrent  que  des  eouleurs 


ploi  Qi)  moifis  ««iforniM.  souvepl  mema  emiéranent  temes, 
WIPQM^  da^tinécfis  k  Í9irn  wAwix  reBsartip  la  riche  parare 
4^  anues;  tQale  c^to  v^lé  k  riafini  des  ofMiieiirs  ne 
réiide  que  d^QH  d'iDnaiabrables  éeaiUes  ímperoeptibtes, 
implaotáea  coraqie  les  plimies  dea  Oiseaui,  par  de  petíts 
pédicales  daos  lea  ligameiits  propremeut  dits  de  ees  aoi* 
maux ;  téguments  qui  q'oSreol  eiix-rmémes  jamáis  aocuaes 
tintes  brillantes,  w  ^arianl  eiclusifement  que  du  ooir  au 
brMii  ou  ao  jaune  d*Qcre«  Mais  ees  méniea  éeaiiles ,  si  riche- 
ment  colorees,  présentent  en  oulre  les  formes  les  plns 
variées,  depws  oelle  du  simple  poil  jusqu'á  eelle  de  pe* 
tites  l^mes  plus  ou  n^oins  larges ,  diversement  striées  el 
dwté^*  Daos  certaines  espéees  méafe ,  ebaeane  offrant  k  sa 
8l^'f4ce  des  cotas  longitudinales  en  forme  de  plís  anguleux 
oji  les  deax  facettes  sont  de  eeaiew  diferente,  il  resulte  de 
e^tte  dispo^tion  que  la  couleur  des  papilions  change  de 
r^na  de  ees  couleiirs  k  Tautre,  seloa  le  colé  par  lequel  o& 
le  voít ;  c'est-Mire  selon  que  le  regard  tombe  plus  ou  moios 
p^pepdieulaireiDent  sur  Vune  dea  deux  laeettes ,  en  voyanl 
Tautre  en  raccourci. 

D'^ires  Insectes,  plus  étonaants  encoré,  brillent  dans 
certaines  partie^  de  leur  eorps  d'une  lamiere  pfaospbores- 
cente,  souvent  tellement  vive,  qails  éclairent  ^  quelque 
distonce  autoar  d*eux. 

Nous  n'avoqs  en  Europe  qu'une  espéce  de  Seolopendrff 
et  les  diverses  esfi¿ces  de  Vers  luhanu^  qui  jovissent  de  cetle 
remarquable  pfopríété.  Dans  1»  plus  grande  partie  de  la 
France,  ees  deriuers  inseetes  n'aequétant  janiais  d'ailes, 
restent  toute  leur  vie  rampant  k  Ierre ,  de  méme  que  la  Seo^ 
lopmdre^  et  ne  produíseiU  de  la  qu'ua  trés-íaíble  effet  par 
la  lnn)iére  qq*iU  répandent;  mais  daDsd'antreseontrées, 
et  entre  autres  dans  Test  de  la  France ,  «ne  de  ees  espéees 
de  Vers  Ivisants ,  acquérant  vers  la  &n  de  juin ,  des  ailes 
qiM  Iqi  permettent  de  voler  avec  facilité,  on  voit  la  nuit 
ees  inseetes  traverser  Tespace  sous  la  forme  de  petitear 
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chandelles  tres -brillantes,  quí  contríbaent  puissamment 
k  embellir  les  soirées  par  Tefiet  de  cette  illaininatioo  mo- 
bile,  errante  dans  les  airs.  Mais  ce  qa*il  y  a  de  plus  éton- 
nant  dans  ees  petits  Étres ,  c'est  qu'ils  ont  la  faculté  de  pou- 
Yoir  éteindre  ou  diminuer  k  volonté  leur  pbosphorescence, 
qui  reside,  exclusivement,  cbez  les  Yers  luisants  dans  un  petit 
espace  du  dessous  de  leur  abdomen. 

Dans  les  pays  cbauds,  d*autres  insectes,  et  surtout  de 
fort  grands ,  répandent  également  une  lumiére  souvent  tres- 
vive.  Tel  est,  dit-on,  le  Taupin  Cucajo,  coléoptére  de  la 
longueur  de  trois  centimétres ,  qui  porte  de  chaqué  cóté  de 
son  corselet  une  tache  répandant  dans  Tobscurité  une  lu- 
miére assez  vive  pour  qu*on  se  serve  de  ees  insectes ,  qu*on 
attache  aux  chaussures,  pour  éciairer  devant  soi  le  chemin 
qu*on  suit.  Mais  le  plus  remarquable  par  sa  grandeur  et  la 
vivacité  de  la  lumiére  qu*il  répand,  est  le  Fulgore  Porte-lan- 
teme ,  Insecte  de  TOrdre  des  Héviptéres  ,  long  d'envlron 
quatre  centimétres,  portant  sur  sa  tete  une  dilatation  vési- 
culeuse  qui  répand  une  lumiére  trés-forte  k  laquelle  il  doit 
le  nom  qu'on  lui  a  donné. 

Par  une  seconde  branchedu  Régne  animal ,  partant  égale- 
également  des  Annélides  supérieurs,  on  passe  k  une  qua- 
triéme  Classb  d'ÁNiVAUx  articules,  celle  des  Crustacés, 
comprenant  les  espéces  á  téguments  solides^  ayant  un  cceur 
artériel  re^  dans  une  oreillette  envehppante;  systéme  arte-- 
riel  en  forme  de  vaisseaux ,  le  veineux  en  forme  de  sinus 
eommuniquants;  Respiralion  branchiále;  tete  dislincte  ^  mo- 
büe  ou  fixe;  des  antennes;  pattes  non  rayonnies;  jamáis 
Sailes. 

Les  espéces  placees  en  tete  de  la  Classe,  formant  TOrore 
des  IsopoDEs  (Cloportes) ,  ont  encoré ,  comme  les  Annélides 
auxquels  elles  se  rattachent,  et  les  Myriapodes  leurs  voisins, 
le  corps  composé,  outre  la  Tele,  d'un  nombre  notable 
de  segments  successifs ,  mais  déjk  groupés  en  deux  par- 
ties,  dont  ranlérieure,  formant  le  Troné,  a  ses  segments 
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plasgrands,  mobiles,  k  peu  prés  égaux  et  pourvus  chacun 
d'une  paire  de  Pieds  ambulatoíres;  et  laseconde,  plus  pe- 
tite ,  ou  V Abdomen ,  k  segments  plus  petits ,  mobiles ,  ou 
soudés  daos  leur  parlie  dorsale ,  partent  en  dessous ,  des 
patles  transformées  en  organes  de  respiratíon  ou  Branchies. 

Les  Patte$  composées ,  comme  celles  des  Myríapodes  et 
des  Insectos,  de  plusieurs  articles  suecessifs,  ressemblent 
toutefois  plus  pour  la  forme  k  celles  des  premiers ;  tandis 
que  les  Membres  branchiaux  sont  autrement  conformes  et 
aplatís  en  lames. 

Les  Segments  formant  chacun  en  dessus,  un  boudier  dé- 
bordant ,  et  dans  Tinténeur  du  corps  des  prolongements 
encoré  peu  saillants ,  pour  servir  d'attaches  aux  muscles. 

Dans  le  second  Ordre  ou  les  Amphtpodes  (Crevettes  des 
Ruisseaux),  la  Tete  est  encoré  bien  mobile,  et  les  Paites  des 
segments  antérieurs  du  corps  cessent  d*étre  ambulatoires 
pour  ne  servir  qn*k  la  prehensión ;  changement  de  fonction 
qui  rappelle  celle  des  membres  antérieurs  cbez  les  Mammi- 
feres  supérieurs.  Les  Pattes  des  segments  suivants  servent  k 
la  marche  ou  k  la  nage,  et  les  postérieures  sont,  comme  chez 
les  Isopodes ,  convertios  en  branchies. 

Dans  le  troisíéme  Ordre  ou  les  Stovapodes  (Squüles), 
la  TéUj  analogue  k  celle  des  Isopodes  et  des  Amphipodes, 
seréduittout  k  coup  k  un  simple  rudiment  mobile,  por- 
tant  encoré  les  Yeux  et  les  Ántennnes^  mais  les  organes 
masticateurs  ont  dispara  et  se  trouvent  remplaces  dans 
lenr  fonction  par  plusieurs  paires  de  pattes  suivantes,  ré- 
pondant  k  celles  qui  chez  les  Amphipodes  servent  k  la  pre- 
hensión ;  en  méme  temps  que  les  segments  portant  ees 
.membres  se  réunissent  en  se  confondant  dans  leur  partie 
dorsale  pour  former  un  large  boudier  commun  recouvrant 
eette  nouvelle  tete  de  remplacement,  et  Torifice  buccal  est 
transporté  sous  cette  méme  tete  entre  les  membres  formant 
ses  mácboires. 

Les  Membres  restes  ambulatoires  sont  en  petit  nombre , 

II.  3 
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et  se  Irouvent  portes  par  paires  sur  des  segments  restes 
libres  et  mobiles^  places  á  la  saite  da  bouclier  cépbalíqoe. 

A  la  suile  de  ees  segments ,  pourvos  de  pattes  servant  a  la 
marche,  et  constitoant  le  TVonc,  se  trouve  une  serie  plus 
considerable  d'autres  segments  bien  mobiles  et  beaucoup 
plus  grandsi  Ibrmant  ensemble  la  prineipale  partie  viscérále 
du  corps,  rappelant  V Abdomen  des  Insectes  qu*elle  représente 
en  effet ,  mais  pourvus  inférieurement  de  membres  tres- 
petíts ,  convertís  en  Branchies ,  comme  dans  les  deux  pre- 
miers  ordres;  excepté  la  derniére  paire,  au  contraire  trés- 
grande,  et  fortement  élargie  en  tíageoires. 

Dans  le  cinquiémc  Oadre,  celui  desDÉCÁPObEs  {Écrt-^ 
visseiSy  Crabei) ,  les  modiflcations  du  corps  Tont  encoré  plus 
loin.  L'analogue  de  ia  tete  des  Isopodes  et  des  Amphipodes , 
d^k  réduit  a  un  simple  rudiment  dans  les  St<)mapodes ,  dis- 
paran ici  enfin  complétement  pour  ne  laisser  que  le  represen- 
tant  de  la  secunde  Téie  de  ees  derniers  animaux ;  tete  immo* 
bile  soudée  au  tronc  et  couTerte  d'un  large  bouclier,  comme 
dans  les  Stomapodes. 

Dans  le  Tnmcy  les  segments  encoré  mobiles  cbe2  les 
Stomapodes,  se  réunissent  k  leur  tour,  dans  leur  región  dor- 
sale,  chez  les  Déeapodes  pour  former  également  un  large 
bouclier,  sondé  k  celui  de  la  tete.  Les  segments  suivants, 
répondant  k  ceux  de  V Abdomen  des  Stomapodes ,  diminuant 
graduellement  de  grandeur,  constituent  ce  qu'on  nomme 
improprement  la  Queae^  et  ne  portent  plus  en  dessous  que 
de  simples  rudiments  de  pattes,  qui  ne  sont  plus  ni  am- 
bolatoires  ni  branchiales;  les  Branchies  s*étant  portees  pitts 
avant,  en  formant  des  appendices  de  pattes  ambulatoires 
et  des  órganos  masticateurs ,  qui  sont  eux-mémes  des  pattes 
transfórmeos;  la  derniére  paire  abdominale,  seule  beaucoup 
plus  grande  que  les  aulres,  forme,  comme  dans  les  Sto- 
mapodes, de  largos  Nageoires. 

Enfin ,  dans  1  Ordre  des  Branghiopodes  ( Cyclopes  et 
Puces  d'eau),  le  dernier  de  la  Classe  des  Crustáceos ,  et  en 
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qaelqoe  sorte  paralléle  k  celui  des  Déeapodes,  la  Tite^  ré- 
pondant  \i  la  tete  de  remplacement  de  ees  derniers,  est  éga- 
lement  fixe,  couterte  d'un  bouclier,  el  le  reslant  du  corps 
composé  d'uD  Dombre  plus  ou  moinsgrand  de  segments,  ne 
porte  que  des  Memires  natatoif es  ou  branchiaux ;  d'oú  re- 
sulte que  ees  animaux  ne  pouvant  plus  marcher,  se  trouveilt 
eichisivement  rédüits  k  la  uage  datis  leur  locomotion. 

Dans  la  premiére  Fámillbj  celle  des  Ctclopides,  la  Tete 
portantla  Boueheesi^  de  mémeque  chez  lesDécApodes,  cou- 
terte  d'un  trés-large  bouclier,  et  se  trouve  suivie,  commts 
che2  les  Stomapodes,  d'un  Tronc  composé  de  quelques  seg- 
ments mobiles^  tnais  portant  des  patteis  natatoires  et  bran- 
ehiales,  tandls  que  YAbd&rtien ,  qut  díminue  graduellement, 
est^  Gomme  cheÉ  les  Stotf  Apodes  et  les  Déeapodes,  formé  de 
segments  mobiles  ne  partant  que  des  membres  rudírneü*- 
taires: 

Dans  les  Familles  Süivailtes,  eelles  des  Apüsides  et  deis 
Daphnides,  la  partie  antérieure du  corps  répondant  ala  Tétt 
comme  portant  la  Bouthe,  porte  atissi  la  6eule  paire  de 
membres  locomoteurs  natatoires  restant  íl  ees  animaux ;  ce 
qui  prottve  qu'eile  resume  en  elle  les  analogues  de  la 
téteet  du  tronc  des  Déeapodes  et  des  Cyclopídes;  c'est-k- 
dire  que  la  premiére  a  dispara  k  son  tour ,  tandls  que  le  res- 
tant du  corps,  formé  d'un  assez  grand  nombre  de  segUientS, 
la  plupart  pédiféres,  n'a  que  des  methbres  branchiaux  ne 
sefVant  inéme  plus  k  la  nage;  etcette  partie  abdominále  dú 
corps  est  prolégée  par  un  vaste  bouclier  en  forme  de  man- 
tean qui  la  recouvre  librement,  tenant  au  bord  po^térieur  du 
bouclier  de  la  tete,  auquel  il  fait  suite:  Ce  manteáü  n'eikisté 
toutefois  pas  dans  les  Branthipe$  et  genres  toisins,  doút 
l'abdomen  est  k  découvert. 

A  la  suite  de  la  famille  des  Daphnides  se  trouve  la  Classé 
des  CiRKHOPODES,  la  derniére  de  cette  secónde  branche  des 
AniMAUX  articules,  qui  difiere  des  Grustacés  Brancbiopodes 
qn'elle  suit,  en  ce  que  méme  la  seule  paire  de  rames  que  ees 
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derniéres  possédent  encoré  disparait  chez  ees  animaux, 
qui»  oe  poavant  en  conséquence  pas  changer  de  place,  soat 
invariablement  fixés  á  quelque  corps  étranger  par  un  pédicule 
plus  ou  moins  long  formant  le  prolongement  de  la  tete. 

La  Náture  á  préludé  k  gette  nouyelle  condition  en 
rendánt,  ainsi  qu*il  yient  d'étre  dít,  les  membres  gradcel- 

LEMENT  DE  MOINS  EN  MOINS  PROPRES  Á  LA  LOCOMOTION,  C^eSt-^- 

dire  d'abord  impropres  á  la  marche,  et  puis  impropres  k  la 
nage ;  et  les  ayant  réduits  également  de  plus  en  plus  dans  leur 
nombre,  il  arrive  que  dans  lesderniers  Branchiopodes  il  n'en 
existe  plus  qu'une  seule  paire  et  plus  aucun  chez  les  Cirrho- 
podes.  Mais  avantde  faire  arriver  ees  animaux  k  cette  condi- 
tion extreme ,  le  Créateur  a  déjí  pouryu  les  derniéres  es- 

PÉGES  de  la  FAMILLE  DES  DAPHNIDES,  FORMANT  LE  OENRE  LIM- 
NADU ,  d'uN  ORGANE  PARTIGCLIER  DE  PREHENSIÓN ,  AU  MOYEN 
DUQUEL  GES  ANIMAUX  PEUVENT  SE  FIXER  MOMENTANÉMENT  k  YO- 

LONTÉ ;  organe  consistant  en  un  tampon  place  sur  le  devant  de 
la  tete»  et  par  lequel  ils  s*attachent  sans  doute  comme  les 
sangsues,  en  y  faisantla  ventouse;  et  dans  la  classe  des  Gir- 
rhopodes  dont  tous  les  membres  sont  converti&en  Brancbies, 

et  qui  NE  PEUYENT  EN  CONSÉQUENGE  POINT  GHANGER  DE  PLAGE, 
LA  SA6ESSE  DIYINE  FORMA  GE  NOUYEL  ORGANE  EN  UN  PÉDI- 
CULE, AU  MOTEN  DUQUEL  GES  ANIMAUX  RESTENT  FIXÉS  A 
JAMÁIS. 

Dans  le  premier  Ordre  de  la  classe  ou  les  Anatifes  ,  le 
eorps,  qui  ressemble  encoré  beaucoup  k  celui  des  Branchio- 
podes, est  de  méme  place  sous  un  mantean  formé  de  deux 
yalyes  laterales,  qui  difiere  du  leur  en  ce  qu'il  conüent  dans 
Fépaisseur  de  sa  tuniqueplusieurs  concrétions  calcaires  qui 
lui  donnent  quelque  ressemblance  aYCC  les  coquilles  des  Moi- 
Insques  k  deux  yalyes;  faible  analogie  qui  engagea  Guyierk 
placer  tous  ees  animaux  dans  le  troisiéme  Embranchement 
du  Regne  animal. 

Dans  les  Ordres  suiyants,  le  pédicule  se  raccourcissant 
de  plus  en  plus  finit  par  étre  en  quelque  sorte  réduit  k 
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presqae  ríen,  d*o&  les  vahes  se  tronvent  appuyées  directe- 
ment  sor  les  objets  étrangers  aaxquels  ees  animaux  sont 
fixés. 

Une  derniére  des  principales  branches  des  Animaux  articu- 
les se  rattachant  h  TOrdre  des  Crustacés  Décapodes,  et  spécia- 
lement  au  genre  Écrevisse^  constitue  la  Classe  des  Aracr- 
NiDEs ,  qni  termine  cet  Embrancbement  da  Régne  animal 
sans  se  lier  h  aucun  antre. 

Cette  classe  offre  qnatre  principaux  types,  dont  le  premier 
representé  par  le  genre  Scorpion,  trfes-voisin  des  Écrevisses^ 
et  le  second  celui  des  Áraignées,  forment  ensemble  I'Ordrk 
des  PuLMONAiRES,  animaux  respirant  par  des  espéces  de 
ponmons.  Le  troisiéme  type  constitue  le  second  ordre  ou 
celni  des  Holétres  (Cirons,  etc.);  et  enfin  le  qnatríéme 
forme  TOrdre  des  Gnathopodes  (Limulus). 

Nousayons  vü  que,  dans  les  Décapodes,  la  tete  de  rempla- 
cementétait  confondue  avec  le  tronc  portant  les  pattes  am- 
bulatoires,  dont  ellen'est  séparée  que  par  la  suture  des  deux 
boucliers,  en  méme  temps  que  les  organes  masticateurs  ne 
sont  que  les  membresdessegments  formant  cette  tete  trans- 
formes en  m&cboires ,  tout  en  conservant  encoré  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ceux  du  tronc,  surtout  dans  les 
paires  les  plus  rapprochées  de  celui-ci. 

Dans  cette  classe  des  Aracbnides ,  et  particuliérement 
dans  le  genre  Scarpion,  place  en  tete,  immédiatement  aprés 
les  ÉcrevisseSy  on  retrouve  encoré  une  remarquable  analogje 
de  forme  entre  ees  animaux  de  classes  différentes.  Seule- 
ment  la  Tete  de  remplacement  a  également  disparu  sans  étre 
elle-mémeremplacée;  de  maniere  que  ees  animaux  n'ont 
réellement  pas  de  Tete ;  et  les  organes  de  la  bouche  qui  luí 
appartiennent  ont  disparu  avec  elle,  jusqu'b  une  seule  paire, 
en  forme  de  petite  pince  d'Écrevisse ,  placee  au  devant  de  l'o- 
rífice  buccal,  lui-méme  transporté  sous  le  tronc,  entre  les 
pattes  ambulatoires ,  dont  les  hanches  des  premieres  paires 
font  a  la  fois  les  fonctíons  de  m&choire. 
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Les  analogues  des  Ántennes  des  Écremses  oDt  dispara 
svec  la  tete  qui  les  porte  chez  ees  derniers,  el  les  yeox  ont 
¿té  transportes  sur  le  bouclier  du  tronc. 

La  partió  du  corps  répondant  au  trono  du  Crustacé  Déca- 
pode  devient  ainsi  la  plus  antérieure  daos  les  Aracbnides,  et 
se  trouve  recouverte  d'un  Bouclier  commun ;  et  les  membres 
qui  lui  sont  propres ,  toujours  au  nombre  de  ciaq  paires 
rayonnent  en  dessous  sur  un  Sternum  commun  formant  une 
petite  piéce  en  arriero  de  rorifice  buccal;  tandis  que  chez 
tousles  Crustacés  les  paites  sont  disposées  transversalement 
par  paires. 

La  partie  da  corps  analogue  k  rAbdomeo  des  Crustacés 
Stomapodes  et  Decápodos  se  divise  cbez  les  Scorpions  et 
genres  voisins  en  deux  parties  successives  :  la  premiére, 
largo,  formée de plusieurs  segments,  constitue  la  principale 
cavilé  viscérale ;  et  la  seconde,  beaucoup  plus  gréle,  com- 
posee  de  plusieurs  segments,  formaqt  ce  quon  nomme  la 
Queue  dans  les  Scorpions^  esl  toutefois  encoré  traversée 
dans  topte  sa  longueur  par  rintestin  qui  s'ouyre  au  bout, 
comme  chez  les  Écrevi$$e$ ;  mais  aucune  des  deux  parties 
de  cet  Abdomen  ne  porte  plus  de  membres ;  le^  derniers 
rudiments  de  ceux  qui  s'y  rapportent  se  Irouvant  refoulés 
en  avant  sous  le  premier  segment ,  oü  ils  formeql  un  organe 
particulier  en  forme  áeP^gne,  donl  on  pe  copnait  point  la 
fonclion. 

Dans  le  genre  Thiliphonusy  )a  seconde  partie  de  Vabdomen , 
dégradanl  encoré  davaptage,  n'estplus  qu*un  simple  filet 
mulliarticulé ;  el  plus  loin  encoré,  dans  les  Pinces  el  les 
PArynuj,  elle  disparail  complSlement ;  de  maniere  que  ees 
animaux  n'ont  plus  qu*un  corps  composé  de  deux  parties  suc- 
cessives :  le  Tronc  et  Y  Abdomen^  celui-ci  analogue  k  la  partie 
élargie  viscérale  des  Scorpions;  forme  que  présente  également 
la  famille  des  Araignées  qui  leur  fait  impiédiatemenl  suita. 

Dans  cetle  famille ,  la  transformation  des  Palles  ante- 
rieures  en  órganos  de  mastication  est  encoré  plus  evidente. 


CHÁflTIE    IV.  39 

La  premiére  paire,  placee  au  devaot  de  Toriflee  bnccal, 
et  analogue  k  eelle  dea  Scorpiom,  provesant,  aans  anenn 
doute,  encoré  de  la  tete  qui  a  diaparu,  est  également  en 
forme  de  pinee.  La  suivante,  formant  avec  cello*ci  les  seoles 
pairea  de  Máchaireg  de  ees  animanx,  a'est  autre  chose  que 
la  premiére  paire  de  pattes,  dont  Tarticle  basilaire  dq  la 
Manche  j  place  dans  la  partie  latérale  de  la  boucbe,  fait  les 
fODCtíona  d'organe  masticateur;  tandis  qae  le  reste,  plus 
petít  que  dans  les  paites  ^uivantes,  restées  ambolatoires, 
remplit  éyidemment  ane  fonciion  sensitíf e  qu'on  croit  étre 
(leUe  du  Gout ,  et  re«oit  de  lá  le  nom  de  Polpe.  Dans  piusieurs 
genres,  iels  que  celui  des  Mygaks^  l-analogie  de  cette 
seconde  máchoire  avec  les  patte^  est  méme  si  parfaiie 
quant  k  la  forme  et  k  rorganisation  intérieure,  moins  les 
dimensioiis  qui  sont  beaucoup  plus  grandes  dans  les  palles, 
qu'il  y  a  idenlitá  parfaite  dans  ees  órganos.  Ce  qui  ne  saorail 
laisser  aucun  doute  sur  la  transformalíon  de  ees  siembres 
en  órganos  mastieateurs. 

Les  Paites  ambulatoires,  toujours  au  nombre  de  quati« 
paires,  qui  fontsuite  k  pes  mácboires,  rayonnent  autour 
d'ane  petite  plaque  aternale  compiune»  placde  au  milieu 
SOqs  le  tronc. 

Dans  YÁbdw^mf  généralemmt  fort  dilaté  ches  tons  ees 
tnimaux,  les  segmente  qui  le  oomposenl  sont  entiérement 
eenfondus  en  une  seule  tnniqu9  eoriace,  et  simplement  un 
peu  apparents  dans  quelques  espéces. 

Qnoique  les  membves  abdominao)^  aienl  disparu  dans  les 
Arachnides  places  en  tete  de  la  classe,  on  en  voit  reparsdtre 
cbez  les  Áraignén  deiix  paires  placees  tout  k  fait  postérieu- 
rement  autour  de  VÁnui ,  maip  avqc  la  fenetion  toule  spé- 
dale  de  former  lea  Filtíres^  d'eá  sopt  la  Mta  avec  laquelle  ees 
animan  construisent  leurs  toiles.  Ces  órganos,  genérale- 
ment  fort  courta ,  ne  sont  eomposés  que  de  deux  anieles 
suecessifs,  cylíndfíques,  et  ne  reesemblent  plus  du  veste 
aux  membres  ambutatoires. 
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Par  une  hranche  latérale,  l'ordre  des  Pulmonaires  forme 
celui  des  Holétres,  qui  s'en  distingue  essenüellement  en  ce 
que  ees  derniéres  respirent  par  des  trachées,  canaox  aériféres 
au  moyen  desquels  Tair  circule  dans  tout  le  corps,  et  dont 
j'aurai  á  parler  plus  tard.Cbez  ees  animaux,  généralement 
trés-petits,  Y  Abdomen  seconfond  de  plus  en  plus  avec  le 
Tronc,  au  point  de  ne  plus  former  qu*une  seule  cavilé  com- 
mune;  les  organes  mastícateurs  se  simplifient  également  au 
point  de  ne  plus  étre  qu'un  simple  appareil  de  succión.  Hais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ees  animaux,  c'est  que 
dans  les  derniers  genres,  ceux  des  Leptm  et  des  Ixode$ 
(Tique  du  chien) ,  il  se  forme  tout  k  coup  une  nouvelle  tete 
mobile  par  Tefifet  de  la  partie  antérieure  du  tronc  qui  se  se- 
pare déla  postérieure par  une yéritable  articutation. 

Enfin  rORDRE  des  Gnathopodes,  qui  ne  comprend  ^ue 
le  seul  genre  Limulus,  se  rattache  également  comme 
petite  branche  latérale  á  la  famille  des  ScorpionSy  dont 
ees  animaux  ont  en  principe  tous  les  caracteres ,  si  ce  n*est 
quMls  respirent  l'eau  par  des  branchies  k  Tinstar  des  Crus- 
taces ,  parmi  lesquels  on  les  a  rangés  ayant  mol.  Ges  singu- 
liers  animaux  offrent  la  preuve  la  plus  remarquable  que  les 
organes  masticateurs  des^  Animaux  articules  ne  sont  que 
des  paites  transformées ;  les  deux  fonctions ,  celles  de  la 
mastication  et  de  la  locomotion ,  étant  remplies  k  la  fois  par 
les  mémes  organes,  les  cinq  paires  de  pattes  servant  k  mar- 
cher  par  leurs  extrémités ,  et  k  marcher  par  leurs  articies 
basilaires  ou  HancheSy  parties  qui  rayonnent  k  cet  effet  au- 
tour  de  la  bouche  placee  en  dessous  au  centre  du  tronc,  et  dans 
laquelle  penetre  un  petit  appendice  spécial  de  cbacune  de 
ees  pattes  pour  y  servir  plus  particuliérement  de  máchoires. 

Outre  les  m&choires  tenant  aux  pattes,  ees  animaux  en 
ont  également  une  paire  antérieure  placee  au  devant  de 
Toriflce  buccal ,  comme  chez  les  Aracbnides  Pulmonaires, 
et  appartenant  de  méme  k  la  tete  qui  a  dispara ;  tete  encoré 
repré»entée  ici  par  un  simple  petit  grain  come  place  au 
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^  devant  de  ees  organes  dans  une  espace  dn  tét  resté  mem- 
braneox. 

Le  corps  se  compose,  comme  dans  la  famille  des  5cor- 
píom,  de  trois  parties  :  le  TroñMi  portant  les  Paites,  la 
Bouche,  et  en  mémetemps  la  majeure  partíe  des  yiscéres; 
XÁbájomm^  qui  luí  fait  suite,  formé  de  plusieurs  seg- 
ments  confondus  contenant  le  reste  des  viscéres,  et  portant 
en  dessus  cínq  paires  de  memhtt^  élargis  en  lames,  garnis 
sor  les  cótés  de  nombreux  feuillets  trés-minces,  superpo- 
sés  et  formant  les  Branchies.  Enfin  le  corps  se  termine  par 
une  qneue  en  forme  de  long  styiet  d'une  seule  piéce,  dans 
^  leqael  ancun  viscére  ne  se  prolonge. 

Qooique  la  description  que  je  viens  de  donner  de  la  forme 
genérale  du  corps  et  des  organes  locomoteurs  des  Animaux 
iiRTicuLÉs  soit  déjk  trés-succincte ,  je  crois  devoir  la  résumer 
encoré  en  peu  de  mots ,  pour  faire  míeux  ressortir  la  remar* 
quable  gradation  ascendante  et  descendante  qui  a  successi- 
Tement  lieu  des  la  premiére  famille  de  cet  Embranchement 
du  Régne  animal ;  gradation  déjk  signalée  dans  mes  ouvrages 
antéríeurs ,  et  par  laquelle  le  Créateur  ,  en  partant  des 

ESPÉCES  TRÉS-SIHPLES  PLACEES  EN   TETE  DE  LA  ClASSE  DES 

Annélides,  a  progressiyement  recomposé  de  nouyeaux 
organismes  plus  compliques,  complétement  différents  de 
cEux  DES  Animaux  vertebres  ,  mais  tout  aussi  remarqua- 

BLES  dans  LEUR  RICHE  ORGANISME  ET  LES  ADMIRABLES  EFFETS 
PHTSIOLOGIQUES  QU'lLS  PRODCISENT.  Et  PARVENÚ  AU  POINT 
LE  PLUS  ELEVÉ ,  OÜ  LE  ToUT-PuiSSANT  A  VOULU  ARRIVER  DANS 
LE  PLAN  QU'lL  A  SUIVI  DANS  LA  CRÉATION  DES  ÉTRES ,  IL  EST 
DE  MOUVEAU  GRADUELLEMENT  DESCENDU  A  DES  ORGANISMES 
DE  PLUS  EN  PLUS  SIMPLES,  TOUT  EN  ACCORDANT  k  CHAQUÉ 
E8PÉCE  LES  ORGANES  ET  LES  FACULTES  PROPRES  A  REMPLIR 
LES  CONDITIONS  EXIGÉES  PAR  LE  GENRE  DE  VIE  AUQUEL  IL  LA 
DESTINE  DANS  SA  SUBLIME  SAGESSE. 

En  effet ,  les  Animaux  vertebres  étant  arrivés ,  par  la  dé- 
gradation  que  leur  organísme  aéprouvée,  jusqu*auxdemíers 
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genres  de  Poissons  qui  sont  noD-seuleroent  prives  de  raem- 
bres ,  mais  encoré  de  presque  tout  le  squelette  qui  se  trouve 
réduit  k  un  simple  rudiment ;  animaux  oú  le  systéme  muscu- 
laire  ne  constitue  plus  guére  qu'une  conche  de  muscles  dou- 
blant  uniformémeot  les  téguments  auxquels  ees  organes  se 
fixent  exclusivement ;  uous  voyons  les  Animaux  places  plus 
loin ,  et  plus  simples  encere ,  formant  le  genre  Dragonneau^ 
le  premier  de  la  classe  des  Annélides  ,  oíTrir  k  peu  pres  la 
méme  forme  genérale  que  ees  derniers  Poissons  aux(|uels  its 
fopt  suite,  mais  avec  une  organisation  encoré  plus  simple, 
oii  le  squelette  a  complétement  dispara ,  et  dont  le  oorps , 
réduit  k  un  tuyau  multiarticulé ,  ouvert  aux  deux  bouts  sans 
aucune  apparence  de  tete  et  de  membres ,  offre  Tétat  le 
plus  simple  possible. 

Dans  le  genre  Lombric ,  place  un  peu  plus  loin ,  nous 
avons  déjkvtt  paraltre,  sous  la  forme  de  Cirrhes  k  peine  ap- 
parents,  les  premiers  rudiments  de  nouveaux  membres  lo- 
comoteurs,  mais  encoré  aucune  indication  d'une  tete  quel- 
copque  :  les  deux  extrémités  du  eorps  ne  différant  presqu^en 
ríen  Tune  de  l'autre. 

Dans  les  Anmélides  supérieurs  cependant,  les  Cirrhe$ 
deviennent  déjk  des  organes  loeomoteurs  plus  compliques  et 
plus  parfaits,  en  méme  temps  que  les  téguments  se  prolon- 
gent  sur  eux  en  forme  de  mamelons ;  premier  commence- 
ment  des  pattes  articulaos  fort  eorapliquées  qui  doivent  ca- 
ractériser  les  classes  supárieures.  Nous  voyons  en  outre 
plusieurs  segments  de  Textrémité  antérieure  du  corps  se 
reníler  et  s'unir  en  une  seule  masse,  pour  former  une  pre- 
miére  Táte ,  renfermant  des  organes  masticateurs  souvent 
fort  robustes,  de  substance  cornee  ou  méme  calcaire,  dis- 
posés  par  plusieurs  paires  laterales,  avec  lesquelsces  ani- 
maux peuvent  entamer  et  briser  des  corps  fort  durs;  or- 
ganes que,  par  analogie  de  disposition,  on  doit  considérer 
comme  étant  les  analogues  des  membres  de  ees  mémes  seg- 
ments oáphaliques  qui  les  portent. 
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Sur  cette  pr€iDÍér6  t^te  p^raissent  aqssi  d^k  des  proloq- 
gements  filiformes  cbarnug ,  ou  Tentacules^  servant  tres* 
probablement  k  qnelque  sens,  et  souvent  au8sí  d  autres  filete 
comes  mulüarticulés  qui  paraissent  avoir  des  foncüons  sem* 
blables;  mais  qui,  vu  leur  forme  articul^a,  ont  plus  parliou- 
liérement  re^u  le  nom  i'Ántennes ,  et  subsisten!  plus  tard 
seuls;  tandis  que  los  Tentáculos,  qui  paraissent  étre  las 
mémes  orgaues  sous  une  autre  forme,  disparaissent  en 
cbaqge^nt  de  pom. 

Nous  voyons  en  outre  )es  téguments  généraux  qui  revéteat 
le  corps  étre  d'abord  partout  entiérement  membraneux, 
puis  former  déjli ,  pbe^  les  Annélides  supérieurs ,  des  lames 
transversales  plus  ou  moins  cornees  sur  le  milieu  des 
segments;  tandis  qu'ils  restent  membraneux  sur  leurs  boixls 
antéríeurs  et  postérieurs  pour  permettre  k  ees  derniers  de  se 
rapprocber  ou  de  s'élojgper,  pour  faeiliter  les  mouvements 
de  reptation  de  ees  apiípaux ,  tous  vermiformes. 

Daos  la  Classk  des  Myriapodes,  les  segments  deviennent 
parfaitement  dístincts,  en  ce  que  leurs  arceaux  supérieurs  et 
inféneurs,  forment  des  lames  corpées  fort  consistantes,  et 
sonl  lies  entre  eux  par  des  ligaments  tégumentaires  membra- 
neux plus  ou  moins  largos,  permettant  k  ^e^  segments  de  se 
mottvoir  facilement;  et  les  membres,  formant  déjk  de  varita- 
bles  pattes  k  téguments  égalementcornés  et  articules,  sontsus* 
ceptibles  de  permettre  k  ees  animaux  de  se  soulever  sur  eux. 

Ges  animaux  présentent  9ussí ,  oomme  les  Amnélidbs  su- 
périeurs, une  tete  bien  distincte,  et  de  plus  parfaitement 
mobile,  composée  de  méme  de  pluaieurs  segments  anté- 
rieujTs  du  corps  réunis;  niais  dont  les  parties,  et  surtout 
les  pattes,  sont  encoré  parfaitement  semblables  k  celles  ser- 
vant  k  la  marcbe.  Ulaii  deja  ceíU  tete  n'est  plus  Vanalogue 
de  celle  des  Annélides  qui  a  disparu^  ou  si  je  puis  m^expri- 
mer  ainsi ,  qui  a  été  Qvalée.  Sa  cavilé  buccale  étant  transpor- 
tée  dans  Tintérieur  du  corps  par  l'effet  de  la  partie  ante- 
rieure  du  corps  qui  rentre  en  eUe-méme  comme  un  doígt  de 
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gant;  singuliére  transposition  prouvée,  d'une  part,  par  la 
disposition  des  parties  chez  les  Polynoé^  Annélides  dont 
i'extrémité  antéríeure  da  corps  est  prolongée  en  une  grosse 
trompe  cylindrique,  tronquee,  ouverte  au  bout  par  la 
Bouche ,  et  dans  laquelle  se  trouvent  placees  des  máchoires 
laterales  analogues  k  celles  des  autres  genres  de  cette  classe; 
mais  Tanimal ,  aprés  s'étre  servi  de  ees  organes  pour  enta- 
mer  et  broyer  comme  k  Tordinaire  les  objets  dont  il  se 
nourrít,  fait,  dans  Tétat  de  repos,  rentrer  cette  trompe  dans 
son  corps ,  de  maniere  que  les  m&cboires  se  trouvent  an 
fond  d*un  large  canal  ayant  la  disposition  d'un  oesopbage 
oü  la  cayité  buccale  prend  la  disposition  d*un  Gésier  ou  d*un 
Estomac;  et  Textrémité  antéríeure  du  corps  offre  alors  une 
autre  Bouche  dépourvue  de  máchoire;  de  maniere  que  dans 
cette  seconde  condition  ees  animaux  ont  des  máchoires  dans 
rintérieur  du  corps ;  circonstance  qu'on  relrouve  réguliére- 
ment  chez  une  foule  d'autres  Animaux  articules  qui  ont  en 
outre  d'autres  máchoires  ^  la  bouche ,  et  cela  déjk  chez  les 
Myriapodes;  c*est-k*dire  que  Tanalogue  de  la  tete  des  An- 
nélides rentre  dans  Toesophage,  et  qu'il  s'en  forme,  chez  ees 
derniers ,  une  seconde  aux  dépens  des  segments  antérienrs 
suivants  du  corps ,  qui  se  groupent  k  leur  tour  ensemble  ^ 
cet  effet.  Cette  nouvelle  disposition  persiste  ensuite  chez  tous 
les  Insectes  et  les  premiers  Grustacés,  dont  la  tete  est  mo- 
bile.  Mais  cette  seconde  tete  disparail  déjh  presqu'en  entier 
chez  les  Stamopodes  qui  en  ont  réellement  deux,  une  anté- 
ríeure analogue  k  celle  des  Myriapodes ,  des  Insectos  et  des 
premiers  Orustacés,  mais  réduite  k  un  simple  rudiment;  et 
une  autre  portant  la  bouche  formée,  par  les  segments  anté- 
rieurs  du  corps,  et  constituant  une  troisiéme  tete  ou  seconde 
de  reroplacement ,  qui  subsiste  seule  chez  les  Décapodrs  , 
pour  disparattre  k  son  tour  déjk  chez  les  derniers  Bronchio- 
poDEs,  qui  n*en  ont  pas  du  tout;  animaux  oú  les  organes 
buccaux  sont  portes  sur  le  Trono  suivi  de  Y  Abdomen, 
II  en  estdeméme  dans  toute  la  Classb  des  Arachnides, 
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aaimaux  prives  de  tete,  dont  le  corps  n'est  composé  qae  du 
Trono  et  de  rAbdomen ;  encoré  ees  deux  parties  se  confon- 
deot-elles  á  la  fio  en  une  seule;  et  dans  les  derniers  genres 
de  cette  classe,  chez  les  Lepim  et  les  Tiques^  il  se  forme  de 
noaveau  une  qu€Uriéme  Tete  mobile,  par  l'effet  d'une  non- 
velie  séparation  de  la  partie  antérieure  du  troné. 

Si  Ton  considere  de  mémelesmembreslocomoteursqui  re- 
paraíssent  dans  cetEiiBRANCHEMENT  duRÉGNE  animal,  on  leor 
volt  également  parcourirla  plusremarqaabiegradatíon,  non- 
sealement  dans  leurs  formes,  mais  aussi  dans  leors  fonctions, 
ensemodifiant  mémeau  point  d*étre  complétement  changas, 

SELON  LES  CIRCONSTANCES  DANS  LESQUELLES  LA  VOLONTÉ  OU 
CrÉATEUR   a  SUCGESSIVEMENT  place  CES  ANIMAUX;    et  CELA 

suivant  des  lois  dont  on  retrouve  partout  les  effets  ; 
lois  dont  j'aí  déjk  eu  occasion  de  parler  et  par  lesqueües 

AUGUN  NOUVEL  0R6ANE  n'EST  INTRODDIT  DANS  L*0RGAN1S1IE 
ANIMAL,  SI  UN  AUTRE  DEVENU  INUTILE  A  PU  T  ÉTRE  EM- 
PLOTÉ  EN  LE  MODIFIANT  SIMPLEMENT  DANS  SA  FORME  ET  SA 
STRUCTURE.  ADMIRABLE  ÉCONOMIE  OÜ  SE  DÉYOILE  NON-SEU- 
LEMENT  LA  SCIENCE  LA  PLUS  PROFONDE ,  MAIS  ENGORÉ  LA  PLUS 
SUBLIME  PRÉYOYANCE  DES  CONDITIONS  DANS  LESQUELLES  LES 
mVBRSES  FAMILLES   d'aNIMAUX    DOIVENT    SUCCESSIVEMENT    SE 

TRouvER ;  ce  qui  prouve  jusqu'k  la  derniére  évidence  que 

TOUT  A  ÉTÉ  FORMÉ  d'aPRÉS  UN  PLAN  QUI  A  PRÉEXISTÉ  k  LA 
CRÉATION. 

En  eflet ,  les  premiers  Annélides  réduits  k  Fétat  le  plus 
simple  que  comporte  le  mode  d'organisation  d*aprés  lequel 
les  Animaux  ARTICULES  ont  été  formes,  sont  complétement 
prives  de  toute  espéce  de  membres;  mais  dont  les  premiers 
radíments  paraíssent  bientót  sous  la  forme  de  simples  cir- 
rhes  enchássés  dans  les  téguments,  et  qui  ne  sont  eux-m¿- 
mes  qu  une  espéce  d*organes  de  transition ,  dont  Texistence 
est  bornee  aux  Annélides,  étant  remplaces  plus  loin  comme 
leviers  par  les  téguments  des  pattes  qui  prennent  de  la  con- 
sistance.  Cesorganeslocomoteurs  appartenant  aux  segments 
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dritárietirs  dü  corps  réanis  pour  former  la  premiére  ttte  y 
deTÍeiltient  aas^i  les  pretniers  organe$  de  fnusticalion;  el 
lorsque  cette  tete  rentí'e  dans  le  corps  pour  élre  remplacée 
par  une  esconde,  également  formée  par  les  segments  sui- 
vants ,  ees  máchoireS)  alors  placees  dans  le  Gésier^  consti- 
tuent  un  appareil  de  rumination  ou  de  seconde  mastícation 
dOntil  sera^arlé  plus  tard. 

A  la  seconde  tete  propre  aux  Myri  apodes  et  aux  Insectes, 
les  organes  masticateurs  sont  bien  évidemment  des  pattes 
transformées. 

Quant  aux  membres  ambnlatoires  dont  chaqué  segment 
du  corps  porte  une  ou  deux  paires  dans  la  premiére  de  ees 
deux  classes,  ils  continuent  k  servir  h  la  marche,  k  Texcep- 
tidn  toutefois  de  la  paire  postérieure  chez  les  Scohpendres 
c}ui ,  bien  qu*elle  soit  beaucoup  plus  grande  que  les  au- 
tres,  et  du  reste  absolument  conformée  de  méme,  ne  sert 
cependant  plus  en  ríen  k  la  locomotion,  ees  animaux  la 
trainant  aprés  eux  comme  des  membres  paralysés;  d'oíi  ¡I 
est  trés-probable  qu*elle  sert  alors  déjk  kune  autre  fonction, 
et  sans  doute  k  un  sens;  bien  qu*elle  n'ait  point  encoré 
cbangé  de  forme. 

Chez  les  Lépisménes  (Forbicines)  les  trois  premiers  seg- 
ments du  corps  sont  seuls  munis  des  membres  ambula- 
toires,  comme  devant  constituer  plus  loin  chez  les  Insectes 
ailés  les  trois  parties  du  tronc  ou  le  corselet  et  le  thorax ; 
tandis  que  les  membres  abdominaux  se  trouvent  réduits  k 
de  simples  rudimcnts  paraissant  sans  fonctions ,  conserves 
seulement  pour  ne  pas  abandonner  brusquement  ees  mem- 
bres, dans  le  plan  general  d'aprés  lequel  les  Animaux  arti- 
cules ont  été  créés.  Laderniére  paire,  toutefois ,  esttransfor- 
mée  ainsi  que  la  partie  termínale  du  corps  lui-méme  en  trois 
longs  filets  coniques  multiartículés  servant  probablement 
k  un  sens,  k  en  juger  par  la  grosseur  considerable  des  nerfs 
qui  y  pénétrent;  et  sans  doute  au  méme  sens  que  les  pattes 
postérieures  des  Scolopendres. 


Les  iNftEcns  toé  derant  plus  atoir  que  trois  paires  de 
pattest  la  partíe  da  eoirps  qtti  suit  le  tronc  ne  pouvait  pías  étrtí 
aossi  loDgue  que  dans  les  Myriápodbs^  vu  qaé  cet  abdomen 
tral&aot  sur  ie  sol  eüt  empéché  le  libre  mouvement  de  ees 
animaox  :  aussi  a-t-il  été  AÉouit  1  douze  segments  seülé- 
meDt,  el  les  aualogaes  des  poslérieurs  des  Hyriapodes  ré- 
daite  daos  les  Fwrbitinei  en  un  lotig  fllét  muliiartieulé  dís- 
paraissent  complétement  dans  les  Insectes  ailés. 

Quant  aux  membres  abdominaut  nidimentaires  dans  les 
Farbicines ,  ils  disparaissent  ches  les  autres  Inseetes ,  et  la 
deraíére  paire  en  filets  ne  forme  que  de  courls  appendices 
aceompagnant  les  organes  génitáut ,  en  formant  cette  grande 
pince  qa*on  eennait  dans  les  Perce-^areilles. 

L'organisation  des  Animaox  articules  arrivant  dans  les 
Inseetes  k  son  período  le  plus  elevé ,  les  Paites  éprouTent 
aossi  quelqueslégéres  modiflcations  pour  Étae  mises  ^^  rar* 

MONUB  AVEG  LA  FONCTION  TOUTE  SPÉCtALB  QU'ELLES  SONT  tiES- 

TiHÉEs  Á  REMPLiR  DANS  CHAQUÉ  E8PÉCE ;  modiflcatlons  Com- 
parables li  celles  que  les  membres  éprouvent  aussi  chez  les 
vertebres.  C'est  ainsi  qu'eiles  sont  confórmeos  le  plus  ordi- 
nairenaent  pour  la  marche,  Ih  poar  le  saut,  chez  d^autres 
pour  la  nage,  pour  fouir,  pour  la  prehensión,  et  méme  poar 
rexéention  de  eerlains  travaux. 

Les  Crustacés  se  raltachant  comme  les  Myriapodes  aut 
AnnélideSv  on  tronve  au  commencement  de  la  Classe  I'ordre 
des  IsopoDEs  dont  la  tete  est  encoré  mobileí  et  dont  les  orga- 
nes de  mastieation  ne  sont  que  des  paites  transfórmeos ; 
titequi  répond  ainsi  comme  celle  des  Myriapodes  &  la  pre- 
miére  de  remplacement. 

Qaant  aux  paites  du  reste  da  corps,  la  plupart  des  ante- 
rieores  conservent  leurs  fonctions  locomotrices,  mais  ne 
servent  qa*k  la  marche ;  tandís  que  celles  appartenant  aut 
segments  postérieurs  du  corps  cessant  de  servir  au  mouve- 
menl  progressif ,  sont  trausformées  en  lames  minees  et  con- 
vBRTiKS  SN  Branchks;  h  rexception  de  la  derniére  paire 
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qui,  qnoique  petite  et  ne  servant  pointkla  marche,  paratt 
du  moins  ne  pas  non  plus  étre  transformée  en  branchie , 
étant  pías  renflée  que  les  aaires. 

C*est  daos  FOrore  saivant ,  celui  des  Amphipodes  (Cre- 
vettes  des  ruisseaux),  que  les  changements  de  fonctions  des 
membres  sont  le  plus  remarquables.  Ces  animaux  ayant 
encoré  la  tete  mobile  des  Isopodes,  leurs  organes  de  la  mas- 
tication  sont  de  méme  des  pattes  transformées,  et  comme 
telles  encoré  mieux  caractérisées ;  la  dégradation  par  paires 
successíves  des  pattes  ambulatoires  en  organes  masticateurs 
étant  presque  insensible.  En  effet,  les  paires  de  membres 
qui  suivent  immédiatement  la  tete  ne  servent  ni  á  la  marche 
ni  a  la  mastication ,  mais  comme  organes  de  prehensión 
destines  k  porter  les  aliments  k  la  bouche ,  et  k  les  maín- 
tenir  pendant  que  Tanimal  les  ronge.  Les  paires  suivantes 
conservant  leur  fonction  ambulatoire  servent  essentielle- 
ment  ala  marche;  tandis  que  les  paires  qui  viennent  immé- 
diatement aprés  celles-ci  sont  réfléchies  sur  le  dos  et  em- 
ployées  k  la  nage.  Enfin  les  membres  postérieurs  sont,  comme 
dans  les  Isopodes,  convertis  en  branchies,  mais  aütrement 
conformes-  Cestdans  ces  petíts  crustacés  qu'on  voit  ainsi 
les  membres  employés  k  cinq  fonctions  diferentes  bien  dis- 
tinctes,  en  passant  d'une  paire  k  Tautre  par  une  gradation 
insensible. 

Ces  changements  de  fonctions  et  les  transformatíons  qui 
en  sont  les  conséquences  sont  surtout  remarquables  chez 
les  autres  Crustacés  et  les  Arachnides  qui,  perdant  d'abord 
la  premiéretétede  remplacement,  ont  leurs  pattes  suivantes 
transformées  en  m&choires  et  en  organes  de  prehensión : 
celles-ci  représentées  par  les  grandes  Pinces  áesÉeremses  , 
des  Grabes  et  des  Scarpions,  etc.,  et  quand  la  seconde  tete 
de  remplacement  disparait  k  son  tour  avec  ses  nouvelles  má- 
choires,  ce  sont  les  membres  suivants  qui  reroplacent  celles- 
ci,  en  setransformant  également;  et  ces  nouvelles  mftchoires 
ne  suffisant  pas  dans  les  Limulus ,  ces  animaux  máchent  et 
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marcbent  avec  les  mémes  membres,  qai  servent  aínsi  k  la  fois 
k  deux  fonctions  différentes. 

Quant  aux  membres  postérieurs,  seuls  convertís  en  braa- 
chies  chez  les  Isopodes  et  les  Amphipodes,  cette  transforma- 
tíon  gagnant  d*arriére  en  avant ,  les  membres  moyens  qui 
servent  cbez  les  Écrevisses  en  méme  temps  k  la  marche  et  k  la 
mastícation ,  portent  aussi  les  Branchies ,  mais  sous  forme 
de  simples  appendices  Ipitéraux ;  et  dans  le  dernier  Ordre, 
celai  des  Branchiopodes,  les  membres  de  tous  les  segments 
do  corps  sont  convertís  en  Branchies  dans  leur  partíe  prin- 
dpale,  et  portent  en  outre,  comme  dans  les  Décapodes,  des 
appendices  également  branchiaux. 

Enfln,  dans  la  Classe  des  Girrhopodes  tous  les  membres 
sont  transformes  en  Branchies  et  cessent  de  servir  k  toute 
antre  fonctíon. 

C'est  aínsi  qne  les  membres ,  aprés  avoir  paru  comme 
simples  rudiments  et  avoir  changé  souvent  de  fonctíons,  fi- 
nissent,  k  la  fin  de  TEmbranchement  des  Animaux  articules, 
par  ne  plus  servir  méme  k  leur  principale  fonctíon ,  pour 
disparaitre  enfin  complétement  dans  rEMBRANCHEiiENT  sui- 
vanty  celui  des  Mollusques,  oü  la  fonctíon  de  la  locomotion 
rétablie  de  nouveau,  est  remplie  encoré  par  d*autres  organes, 
complétement  différents  etfort  varíes,  tant  les  moyens  que 
LB  Créateur  a  emplotés  sont  nombreux  et  toujocrs  ad- 
mirables DANS  LES  RÉSULTATS  QU'lLS  PRODUISENT. 

VAppareü  digestif  ne  disparaissant  point  dans  la  limite 
de  rEMBRANCHEMENT  dcs  Animaux  VERTEBRES ,  ct  d*ailleurs 
rígoareusement  parlant  chez  aucun  animal ,  si  ce  n'est  chez 
les  demiers  Zoopbites ,  contínue  d'exister  chez  les  Animaux 
ARTICULES  en  conservant  encoré  de  grandes  analogies  avec  le 
leur.  C'est  de  méme  un  canal  membraneux  qui  traverse  le 
corps  dans  toute  sa  longueur,  en  s'onvrant  k  ses  deux  extré- 
mités  par  une  Bouche  et  un  Ani^;  loi  qui  n'existe  plus  d'une 
maniere  aussi  rígoureuse  dans  les  autres  Enbranchbmbnts 

du  RtGNB   ANIMAL. 

II.  4 
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La  quaotíté  d'alioMaits  qoe  la  ctvité  digestíve  peal  Gonte- 
nir  devant  étre  naturellement  proportionnée  k  la  masse  du 
corpa  qui  doit  y  puiser  ses  particuíes  nnlrílives,  et  en  ootre 
en  rapport  avec  la  qualité  plus  ou  moins  nutritive  de  cea 
mémes  alimenís,  on  concoit  que,  lorsque  le  corpa  est  long 
et  gr¿le,  il  suí&t  que  le  canal  intestinal  aille  en  ligne  droite  de 
la  bouche  k  Tanus  quand  les  aliments  conüennent  beaucoup 
de  parties  assimilables;  tandis  que  sí»ces  substances  en  ren- 
ferment  peu,  il  faut  que,  d'une  part,  le  canal  alimentaire 
forme  des  dilatalions  telles  qu*un  Estomo/c,  ou  Gésier^  ou  un 
Jabot,  capables  de  recevoir  á  la  fois  une  grande  massede 
nourríture;  et  que  d^autre  part,  le  restant  du  tube  digestif 
fasse  de  nombreuses  circón volutions  pour  présenter  dans  un 
petit  espace  une  grande  surface  absorbant  le  chyle ;  condition 
surtout  nécessaire  lorsque  le  corps  est  gros.  CeUe  loi,  par- 
faitement  confirmée  chez  les  Animaux  articules »  s'applique 
d'ailleurs  k  tout  le  R¿;gne  animal  ,  et  en  conséquence  aussi 
aux  Vertebres. 

Dans  les  premiers  Annélides,  dont  le  corps  est  cylin- 
drique,  le  tube  digestif  devient  un  canal  généralemenl 
éüroit,  sans  rentlements  notables;  tandis  qu'il  forme  des 
dilatations  plus  ou  moins  grandes  dans  les  espéces  k  corps 
court  et  gros.  II  oiTre  les  mémes  conditions  chez  les  Myria- 
PODES,  dont  le  corps  est  également  fort  allongé,  en  y  for- 
mant  toutefois  déjk  quelque  inflexión,  et  en  outre  an 
petit  Gésiir  oú  les  aliments  sont  plus  particuliérement  tri- 
tures. 

Chez  les  Insegtes,  au  contraire,  dont  le  corps  est  genera- 
lement  court,  et  dont  la  partie  antérieure  ou  le  Tronc,  est 
plus  spécialement  destinée  a  renfermer  les  muscles  moteurs 
des  pattes  et  des  ailes,  et  ne  saurait  en  conséquence  contenir 
aussi  une  grande  portion  de  l'appareil  digestif,  celui-ci  a 
été  place,  plus  particuliérement,  dans  Tabdomen  qui  lui  est 
principalement  destiné;  et  Ik,  pour  atteindre  sa  capacité  né- 
cessaire, il  forme,  d*une  part,  des  dilatations  plus  ou  moins 
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fortes,  et  de  Tautre  diverses  circonvolutíons  PBOPOKTiomÉB^ 
Á  LA  QUALiTÉ  NCTRiTivE  DES  io^iMENTs ;  et  c'est  déjá  k  cette 
disposition  qu*OD  peat  recopnaitre  si  ees  animaux  se  jaour- 
rissent  de  cbair  ou  de  végétaux;  tant  sont  paégises  les 

COHSÉQUENCES  d'aPRÉS  LESQUELLES  LE  ToUT-PülSSANT  A  CR£J$ 

CHAQUÉ  Étre;  et  il  en  est  de  méme  pour  le3  Ceustacís  et 
les  Abachnides. 

D*autres  indlcatioBS  plus  spécíalement  caractérístiques  de 
la  Datare  des  alimeats  dont  se  nourrissent  les  Animaux  ar- 
ticolés,  se  trouYent  ensuite ,  dans  la  confonoation  et  la  dis- 
position des  organes  buccaux ,  mieux  encoré  en  barmonie 
avec  ees  subsiances  que  cbez  les  Vertebres ,  surtout  dans  les 
espéces  les  plus  élevées  dans  leur  organisation ;  et  cela  e^t 
d*autant  plus  remarquable  que  partout  les  organes  buccaux 
suÍYeBi  une  écbelle  de  gradation  plus  uniforme  que  dans  le 
premier  Embrapcbement. 

Nons  avons  tu  que  les  premiers  Annélides ,  les  espécei 
les  plus  simples  de  tous  les  Animaux  articules,  n*avaienl 
aucun  organe  de  masticaüon,  leur  Bouche  n*étant  qu*uA 
simple  orifice  du  ^be  dígestif ,  par  lequel  ils  refoivent  les 
aliments  pour  les  avaler  tels  qu'iis  sont.  C*est  ainsi  que  le 
Lombric  ou  Ver  de  ierre  ^  avale  simplement  le  terrfeau  daos 
lequel  il  vit,  en  absorbe  les  particules  nutritives,  et  expulsa 
le  reste;  souvent  aussi  il  arracbe,  lorsqu'il  le  peut,  quelquep 
parcelles  des  plantes  placees  k  sa  portee. 

Cbez  les  Sangsues ,  qui  vienoent  bientdt  aprés  dans 
récbelle  de  classificaíion,  espéces  oú  il  n'existe  point  enr 
eore  de  véritable  tete  distincte;  le  premier  segment  de  leur 
corps,  dont  lintérieur  forme  la  cavilé  buccale^  fait  non- 
seuiement  roffice  de  yentouse  pour  aUirer  le  saog  dont  ees 
animaux  se  nourrissent,  mais  cette  caviló  renferme  aussi 
un  appareíl  fort  remarquable  de  masücation  servanl  k  enta- 
mer  les  téguments  des  animaux  dont  ees  vers  doivent  sucer 
le  sang;  es  qui  nous  ovfrb  engoré  un  nouvel  exemple  ub 
l'admirablb  babxonib  qui  RteMB  partout  idsqub  dans  ubis 
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MOINDRES  PARTIES   DE   l'oRGANISME   ANIMAL   POUR   LES  FAIRE 
GONTRIBUER  i  LA   CAUSE  FINALE. 

Cet  Appareil  de  mastication  consiste  ea  trois  petites  scies 
arquees,  rayonnant  vers  l'intérieur  dutube  intestinal.  Dans 
ees  petits  organes,  extrémement  jolis  par  leur  conrormation , 

ON  REMARQUE  DÉJi  DANS  LA  FORME  ET  LA  STRUCTURE  ,  COmme 

d*ailleurs  dans  toute  autre  chose,  gette  hautb  Sagesse  du 
Créateur,  dont  les  soins  se  manifestenY  jusque  dans  les 

PLUS  MINUTIEUX  DÉTAILS  DE  TOUT  OBJET  DESTINÉ  A  REHPLIR 
UNE  FONCTION,  POUR  ATTEINDRE  LE  BUT  AUQUEL  L*ENSEMBLE  DE 

l' APPAREIL  DOiT  ARRiVER.  En  effét,  SÍ  chacunc  de  ees  trois 
petites  scies  avait  ses  dents  disposées  en  ligne  droite ,  leur 
action  eút  été  fort  inefiicace,  vu  que  ees  organes  eussent  été 
trés-génés  dans  leurs  mouvements  de  va-et-vient;  la  scie  ne 
pouvant  pas  se  déplacer  assez  pour  cela.  II  était  de  Iíl  bien 
plus  rationnel  et  plus  conforme  aux  principes  de  la  méca- 
nique  de  donner  k  ees  scies  une  forme  arquee ,  comme  elles 
Tont  en  effet,  par  laquelle  elles  n'ont  qu'k  se  mouvoir  sur  elles- 
mémes  pour  agir  avec  le  plus  d*efficacité.  A  cet  effet,  les  pe- 
tites dents  cornees  dont  elles  se  composent  sont  portees  sur 
la  créte  en  are  de  cercle  d'un  mamelón  charnu ,  comprimé , 
se  mouvant  sur  le  centre  de  Tare.  Mais  cela  n'était  pas  assez, 
il  fallait  aussi  que  chaqué  dent  fút  solidement  fixée,  afin  de 
pouvoir  agir  eiOcacement  centre  la  résistance  que  lui  oppose 
la  dureté  des  téguments  qu*elle  doit  entamer.  Pour  cela , 
chaqué  petite  dent  est  formée  de  trois  branches ,  dont  deux 
appliquées  k  plat  sur  les  deux  faces  laterales  du  mamelón 
charnu ,  en  se  confondant  a^ec  ses  téguments  dont  elles  font 
partie,  et  la  troisiéme,  libre,  forme  la  dent  de  la  scie. 

Dans  d*autres  Annélides  déjk  plus  composés  dans  leur 
oi^anisation,  Tappareil  masticatoire  prend  successivement 
plus  de  complication. 

Dans  les  Polynoes^  dont  j'ai  déjk  parlé  un  peu  plus  baut, 
les  máchoires  sont  placees  dans  Tétat  ordinaire  au  fond  d*un 
iarge  (Bsophage,  dans  un  emplacement  occupé  par  le  GMer 
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chez  les  antres  Animaux  articules,  oü  se  trouve  VÁppareü 
de  rumination  propre  k  ees  animaux,  appareil  dont  les  má- 
choires  des  Polynoés  constitueut  la  premiére  apparitíon ;  et 
Torifice  autérieur  du  canal  alimentaire  ou  la  Bouche^  n'est 
qu'une  simple  ouverture  dépourvue  de  tout  organe  de  masti- 
cation .  Mais  lorsque  ranimal  veut  saisir  et  mácher  Tobjet  dont 
il  doit  se  nourrir,  il  produit  ses  m&choires  gastriques  au  de- 
hors,  en  renversant  Toesophage  en  forme  de  trompe,  et  le 
fait  ensuite  rentrer  de  nouveau  avec  les  organes  masticateurs. 
Chez  les  Néréides ,  placees  vers  les  degrés  supérieurs  de  la 
classe  des  Annélides ,  animaux  qui  ont  déjk  une  tete  bien 
distincte,  formée  de  plusieurs  segments  réunis,  la  bouche 
renferoie  plusieurs  paires  de  máchoires  laterales  fort  ro- 
bustes,  avec  lesquelles  ees  animaux  entament  des  corps 
méme  fort  consistants. 

Les  Myriapodes  ont  déjk  une  Bouche  composée  des 
mémes  parties  que  les  Insegtes  qui  leur  font  suite,  con- 
sistant ,  chez  les  Scolopendres ,  d'abord  en  un  Labre  ou  lévre 
supérieure,  en  forme  de  petit  lobule  écailleux  fermant  la 
bouche  en  dessus. 

Immédiatement  sous  cette  lévre  supérieure  se  trouve  une 
paire  de  Mandíbules,  organes  comes  fort  durs,  formes  d*une 
seule  piéce,  articules  avec  la  partie  supérieure  de  la  cavité 
bnccale,  et  garnis  de  plusieurs  dentelures  k  leur  extrémité  li- 
bre incisive;  caractéreindiquantgénéralementqueTespécese 
nourrít  de  substances  animales ;  tandis  que  les  insectes  vivant 
de  végétaux  ont  le  bord  incisif  des  Mandibules  non  denté. 

Soos  les  Mandibules  se  trouve  chez  les  Scolopendres ,  une 
seconde  paire  d'organes  masticateurs  latéraux,  nommées 
plus  particuliérement  les  Máchoires,  et  formées  par  des  pattes 
transformées ;  tandis  que,  par  analogie  de  rapport,  ees  or- 
ganes sont  plutdt  les  anaiogues  de  la  Lévre  inférieure  des 
Insectes  qni  ferme  leur  bouche  en  dessous ;  et  dans  la  Seo- 
hpendre,  au  contraire  cette  cavité  est  cióse  en  bas  par  une  tres- 
grande  paire  d'organes  latéraux  comes ,  formées  également 
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par  des  paites  transformées,  et  qu'on  appelle  la  Lévre  inft- 
rieure;  mais  qui  est  plus  particuliérement  le  représentant  des 
Máchoires  des  Insectes,  dont  elle  remplit  en  eflet  les  fonc- 
lions,  ctant  armée  ^  rextrémilé  d'un  crochet  aigu  fort  vi- 
goureux  avec  lequcl  les  Scohpendres  déchirent  les  corps  des 
Insectes  dont  clles  se  nourrissent. 

Le  Canal  alimentaíre  va  presque  droit  de  la  Bouche  II 
FAnus,  ne  formant  qu'un  léger  repli  dans  lequel  se  tronve 
le  Gésier;  légére  dilatation  dans  laquelle  est  place  un  appa- 
reil  de  rumination  come  faible,  servant  k  broyer  une  se- 
conde  fois  les  aliments  qui  y  passent. 

Dans  la  Classe  des  Insectes,  on  retrouve  les  mames 
organes  buccaux  que  chez  les  5coIopendr¿5,  mais  an  pea 
autrement  conformes  pour  mieux  remplir  chacune  sa  fonc- 
tion  spéciale ,  ees  animaux  étant  en  toutes  choses  les  plus 
parfaitement  organísés  de  tout  TEmbranghement  des  Ani- 

MÁUX  ARTICULES. 

Chez  les  espéces  des  quatre  premiers  Ordres  qui  se  nour- 
rissent de  substances  solides,  et  broyent  en  conséquence 
leurs  aliments,  le  Labre  ou  Lévre  supérieure,  est  de  méme 
que  dans  les  Scolopendres  une  petite  plaque  cornee  mobile, 
simple  ou  divisée  en  deux  lobes  latéraux,  qui  ferment  la 
bouche  en  dessus  en  s*articulant  sur  le  bord  antérieur  de  la 
tete. 

Les  Mandibúles^  placees  immédiatement  au-dessous,  sont 
intimement  articulées  avec  la  partie  palatine  de  la  cavilé  buc- 
cale  ,  au  moyen  d'une  petite  tele  arrondie  qui  existe  seule 
dans  le  premier  Ordre  ;  tandis  que  dans  les  ordres  suivants 
elles  s*articulent  aussi  avec  le  bord  inférieur  de  ToriGce  buc- 
cal  par  une  seconde  tete,  qui  ne  fait  qu*appuyer  dans  une 
petite  cavilé  de  ce  dernier ;  ce  qui  constitue  avec  la  petite  tete 
palatine  une  articulation  en  chamiére.  Cette  articulation  rend 
les  mouvements  de  ees  mandibules  plus  réguliers  et  plus 
súrs,  en  les  bornant  exclusivement  a  Tabduction  et  ^  radduc 
tion ,  oü  les  deux  organes  diriges  en  avant  hors  la  tete  vont  k 
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la  rencontre  Tan  de  Tautre,  comme  les  deux  branches  d*une 
tenaüle.  Ces  Mandiboles,  toujours  d*une  seule  pi¿ce,  plus  oü 
moiosen  crochet,  présentent  toutefois  des  formes  asscz  diffé- 
rentes,  selon  la  nature  des  aliments  dort  chaqué  espéck 
SB  NOURRiT.  Chez  les  Insectes  herblvores  cu  frugírores  le 
bord  incisif  est  généralement  trancbant-,  tandis  qa*il  est 
denté  dans  les  espéces  rivant  de  sobstances  animales ;  et  ces 
dents  sont  d*aotant  pías  longues  et  plus  vigoureuses  que  IV 
nimal  est  plus  carnassier  et  vit  de  proie.  C*est  avee  ces 
organes  que  I'Insectb  saisit  et  dépéce  sa  nourriture. 

Sons  les  Mandibules  se  treuve  une  paire  de  Máchoires 
aervant  plus  spécialement  k  broyer  et  k  triturer  les  aliments. 
Ce  sont  de  méme  deux  organes  latéraux,  mais  articules  par 
QD  seul  condyle  sur  le  bord  inféríenr  de  ForíOce  buccal  de 
la  tete,  d'oü  ils  se  portent  en  avant,  appliqués  sous  les  Man-- 
dibales.  Ces  mftchoires  sont  dans  le  principe  formées  de  la 
reunión  des  deux  paires  de  pattes  cépbaliques  dont  les  arti- 
eles  basilaires  oonstituent  la  partie  triturante  de  ces  organes, 
etles  extrémités,  qui  consertent  encoré  quelque  analogie  de 
forme  avec  les  palles  do  corps,  constitnent  ce  qu*on  nomme 
le  Pulpe  etle  Galea;  deux  petits  appendices  multiarticulés , 
places  sur  le  bord  externe  en  sortant  de  la  boncbe,  et  dans 
tesqnels  reside  ¿videmment  un  sens  dontje  parlerai  plus  tard. 

Le  corps  de  ees  máchoires,  outre  les  deux  appendices  que 
je  i^iens  d'indíquer,  est  formé  de  plusieurs  parties  mobiles 
les  unes  sur  les  autres,  pour  permettre  k  ces  organes  de  se 
moüToir  en  toas  sens ,  afln  de  pouvoir  mieux  broyer  les 
corps  sonmis  k  leur  actlon,  et  tnire  arriver  le  bol  alimen- 
taire  au  fond  de  la  cavilé  buccale,  d'oü  ¡1  est  poussé  dans  le 
Pharynx.  Ces  organes  asses  compliques,  et  d*autant  plus 
denles  k  leurs  extrémités  que  ces  animaux  sont  plus  carnas- 
siers,  rempHssent  ainsi  k  la  fois  ,  et  fbrt  bien ,  les  fonctíons 
des  dents  rakcheltéres  des  Mammiféres,  celles  des  jones  et 
méme  de  la  langue ;  action  dans  laquelle  ils  sont  secondás 
par  une  rentable  langue  et  la  lévre  inférieare. 
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La  Langue  est,  comme  chez  les  Vertebres,  un  lobule  im- 
pair  plus  ou  moins  mou,  place  entre  les  máchoires  au-dessus 
de  la  lévre,  á  laquelle  elle  adhére,  ainsi  qu*au  bord  inférieor 
de  rorifice  buccal  de  la  tete ;  et  sa  tunique  supérieare  se 
continué  en  arriére  avec  le  pharynx. 

La  Lévre  (inférieure)  également  formée  de  la  reunión  de 
deux  pattes  céphaliques  qui  suivent  celle  des  máchoires, 
constitue  ensemble  dans  la  piéce  basilaire  une  plaque  im- 
paire arliculée  sur  le  bord  inférieur  de  Touverture  buccale 
de  la  tele,  d*oú  elle  se  porte  en  avant  sous  les  máchoires,  en 
fermant  la  bouche  en  dessous.  Sur  chaqué  bord  lateral  s'ár- 
ticule  une  Palpe^  consistanl,  comme  aux  máchoires,  dans  la 
partie  terminale  de  la  patte  qui  constitue  la  lévre. 

Cette  lévre  et  la  langue  qn'elle  supporte  servent  principa- 
lement  k  saisir  les  petites  parlies  des  aliments  et  k  les  main- 
tenir,  pendant  la  moslication ,  entre  les  máchoires  et  les 
mandibules,  en  contribuant  en  outrek  la  deglutí tion. 

Ces  organes  varient  aussi  assez  fortement  dans  leur  con- 
formatíon,  selon  la  nature  des  aliments. 

Les  organes  buccaux  arrivent  k  leur  plus  haut  degré  de 
développement  et  de  perfection  comme  organes  broyeurs 
dans  TOrdre  des  Orthoptéres  et  des  Névroptéres,  et  spé- 
cialement  chez  les  Sauterelles.  A  partír  de  Ik,  ils  subissent 
graduellement  des  modlQcations  par  lesquelles  ils  se  trans- 
forment  en  organes  suceurs;  etcontínuant  aprés  k  dégrader 
de  plus  en  plus,  ils  finissent  tous  par  disparaltre  complete- 
ment,  conformément  k  la  loi  genérale;  et  cela  dans  les  der- 
niers  genres  des  Difieres  qui  n'ont  réellement  plus  de 
bouche  du  tout,  k  Tétat  dlnsecte  parfait;  état  oü  ces  ani- 
maux  ne  vivent  que  peu  de  jours  :  le  tempsnécessaire  pour 
s*accoupler,  pondré  et  mourir. 

Cette  transformatíon  des  organes  buccaux  de  broyeurs 
qu'iis  sont  dans  les  quatre  premiers  Ordres  dlnsectes,  en  or- 
ganes de  succión  dans  les  Ordres  suivants,  est  également 
fort  remarquable  par  les  modifications  gradueUes  que.chaque 
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partie  éprouve  saccessivement,  d'aprís  la  nouvblle  fomc- 

TION  TOUTE  6PÉC1ALE  QUELLE  A  A  REMPLIR  DANS  CHAQUÉ  ES- 
PÉGBy  SELON  LA  QUALITÉ  DU  LIQUIDE  DOMT    GELLE-GI  DOIT  SE 

ifouRRiR.  J'ai  déjk  fait  voir  dans  un  ouvrage  antéríeur  que 
cette  modiíicatioa  commence  par  les  orgaaes  les  plus  infé- 
ríeurs,  et  en  conséquence  d*abord  par  la  lévre,  et  que  les 
Mandibules  et  le  labre  conserveot  le  plus  longtemps  leurs 
formes  prímitives. 

Dans  les  Htménoptéres  (Mouches  á  scie^  Guépes^  Abeil- 
le$^  etc.) ,  animaux  intermédiaires  comme  étant  k  la  foís 
broyeurs  et  sucenrs,  la  modification  n'atteint  dans  les  pre- 
miers  genres,  tels  que  les  Mouches  á  scie^  que  la  lévre  et  les 
m&choires,  qui  ne  font  encoré  que  devenir  simplement  plus 
foliacées  k  leurs  extrémités»  en  conservant  au  fond  la  forme 
primitivequ'elles  ont  chez  les  Coléoptéres  et  les  Orlhoptéres ; 
pendant  que  les  Mandibules  ainsi  que  le  labre  ne  changent 
en  rien  :  aussi  ees  animaux  sont-iis  encoré  entiérement 
broyeurs. 

Dans  les  Guipes ,  ees  mémes  parties  inférieures  de  la 
bouche  s'allongent  déjk  assez  fortement  en  lamelles;  en  les 
comparant  toutefois  soigneusement  k  leurs  analogues  chez 
les  vrais  broyeurs,  on  reconnait  facilement  les  parlies  qui 
se  correspondent ;  mais  les  mandibules  et  le  labre  restent 
les  mémes. 

Cette  modification  des  m&choires  et  de  la  lévre  devient, 
au  contraire,  déjk  fort  grande  dans  les  Ábeilles  et  les  genres 
Yoisins,  oú  ees  organes  forment  enscmble  une  Trompe  au 
moyen  de  laquelle  ees  insectes  sucent  facilement  le  miel 
dont  ils  se  nourrissent.  Pour  cela ,  la  partie  moyenne  de 
la  lévre  s*allonge  considérablement  et  se  roule  latéralement 
sur  elle  -  méme  pour  former  un  tube  au  moyen  duquel  ees 
animaux  sucent.  Pour  consolider  cette  trompe  presque  en- 
tiérement membraneuse ,  les  deux  Palpes  de  la  lévre  s*al- 
longent  aussi  tres- fortement,  en  formant  dans  leurs  pre- 
miers  articles  un  canal  lateral  embrassant  la  trompe  par  le 
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cdté;  et  la  partie  termínale  des  mftchoires  se  développe  en 
outre  en  une  grande  feuille  lancéolée  concave  en  dedans, 
pour  s*appl¡quer  par  en  dehors  contre  les  palpes  labiaux 
que  ees  feuilles  embrassent;  et  cette  trompe  i  double  étui  se 
replie  dans  le  repos  sous  le  corpsde  Tlnsecte,  de  maniere k 
laisser  les  mandibules  parfaitement  libres;  lesquelles  con- 
servant  la  forme  qu*e1les  ont  chez  les  Insectes  des  premiers 
ordres,  peuventagiraisémentcomme  órganos  broyeurs. 

Dans  I'Ordre  des  Hémiptéres,  la  dégradation  en  organes 
suceurs  atteint  d*abord  aussi  les  Mandibules,  etpius  loin  le 
Labre  lui  méme,  qui  forme  méme  deux  lames  superposées; 
c'est-k-dire  que  tous  les  organes  buccaux  s'allongent  en  la- 
melles  pour  constituer  ensemble  une  Trompe,  plus  ou  moins 
longue,  au  moyen  de  laquelle  ees  Insectes  entamenC  les  té- 
guments  des  végétaux,  ou  des  anímaux,  pour  en  succr  les  li- 
quides. Quoique  cette  transformation  du  Labre,  des  Mandi- 
bules ,  des  Máchoires  et  de  la  Lévre  soit  déjh  trés-forte ,  on 
reconnait  cependant  encoré  Tanalogie  que  leurs  parties  ont 
avec  les  organes  buccaux  des  Insectes  broyeurs ;  et  cela  d'au- 
tant  plus  facilement  que,  dans  la  serie,  Tespéce  qu*on  com- 
pare est  moins  avancée.  En  thése  genérale ,  tous  les  organes 
buccaux  supérieurs  s'allongent  en  lames  cornees ,  étroites, 
fort  roides ,  formant  des  lanccttes  plus  ou  moins  aigués  ser- 
vanl  k  piquer.  Dans  leur  assemblage,  les  laterales  forment 
d'ordinaire  des  demi-cylindres  creux,  emboltant  les  moyen- 
nes  parles  cótés,  en  formant  entre  elles  un  canal  par  lequel 
passe  le  liquide  que  Tanimal  suce ;  et  le  tout  est  enveloppé 
par  la  Lévre  inférieure,  roulée  latéralement  en  dessus  pour 
les  embrasser. 

Cbez  les  Diptéers,  qui  font  immédiatement  suite  aux  Hé- 
MiPTÉRES ,  la  d^gradation  va  progressivement  encoré  plus 
loin.  Dans  les  premiers  genres,  ceux  des  Cousins^  et  méme 
cbez  les  Bumbilus ,  toutes  ees  parties  existent  encoré ,  seule- 
ment  prolongées  en  de  longs  filets  cornés,  s*emboitant  di- 
versement  les  uns  les  autres ;  le  tout  recouvert  par  Ja  Lévre, 
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elle-méme  alloDgée  en  longue  gatne,  tantdt  membraneuse 
et  tanlól  plus  ou  moins  cornee.  Ces  filets  servant,  d'une 
part ,  2l  piquer  les  corps  que  ces  insecles  doivent  sucer,  et  de 
Tautre  á  aspirer  le  liquide,  en  formanl  par  leur  assemblage, 
comme  chez  les  Hémipléres,  un  canal  par  lequel  ce  dernier 
arrive  dans  la  bouche. 

Dans  les  espéces  placees  vers  la  fin  de  l'Ordre ,  lelles  que 
les  3íouches ,  les  diverses  piéces  cornees,  Irop  courtes  pour 
atteindre  Textrémité  de  la  Lévre  inférieure,  el  d'ordinaire 
déjk  plus  ou  moins  réduítesdans  leur  nombre,  ne  pouvant 
plus  servir  k  piquer  les  corps,  Tanimal  ne  peut  sucer  que 
les  liquides  naturellementrépandus,  qu'il  bume  au  moyen 
de  l'extrémité  de  la  lévre,  formant,  dans  les  Moxwhes,  un 
large  empálemenl  avec  lequel  on  les  voit  lécher  les  liquides, 
et  méme  les  solides  capables  de  se  dissoudre  dans  une  hu- 
meur  salivaire  qu'ils  verscnt  dessus. 

Ríen  n*est  joli  et  remarquable  comme  les  diverses  formes 
et  groupement  des  filets  buccaux  des  H^miptéres  et  Diptéres 
pour  former  la  trompe  avec  laquelle  cbaque  espéce  suca : 
piéces  qui ,  tout  en  conservant  beaucoup  d'analogie,  oflrent 
cependant  les  différences  les  plus  grandes,  et  toujours 

DANS  LES  CONDITIOMS  LES  PLUS  PAAFAITES  POUR  LES  FONCTIONS 
QU'eLLES  ONT  i  REMPLIR. 

EnGn ,  dans  le  genre  OEstre ,  insectes  qui  ne  vivent  que 
peu  de  jours  á  l'éiat  parfait,  il  n*existe  plus  aucun  organe 
bucea!,  la  place  que  la  Bouche  doit  occuper,  n'étantmar- 
quée  que  par  un  seul  point  come  contenu  daus  les  Tégu- 
ments,  comme  pour  indiquer  un  simple  droil  d*existence 
avant  de  dispara! tre  complétement. 

Quoique  TOrdre  des  Aptéres,  formé  par  le  seul  genre 
Puce ,  soit  place  k  la  fin  de  la  Glasse  des  Insectos  comme 
manquant  d*ailes,  il  n'est  toutefois  pas  le  plus  degradé  quant 
aux  organes  buccaux,  órganos  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  ceux  des  Diptéres  places  au  milieu  de  cet  Ordre ;  quoique 
ces  organes  offrent  des  caracteres  toutspéciaux,  indiquant  un 
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autre  mode  de  composition  daos  la  trompe  ou  bec  avec 
laquelle  ees  petits  insectes  piquent. 

L*Ordre  des  Lépidoptéres  ou  Papillons  présente  une 
conformation  plus  simple  encoré  dans  la  trompe.  Chez  ees 
charmants  Insectes,  tous  les  organes  buccaux,  k  Texception 
des  representan ts  des  Máchoires  et  des  Palpes^  ont  dispara; 
et  celles-lk  se  prolongeant  considérablement  en  formant 
chacune  un  tube  conique,  composé  d*un  nombre  conside- 
rable de  pelits  anides  comes  >  successifs,  parfaitement  mo- 
biles  les  uns  sur  les  autres ;  tube  renfermant  les  organes  qui 
y  entretiennent  la  vie  et  les  mouvements;  mais  chacun  de  ees 
deux  tuyaux  présente  le  long  de  sa  face  interne  une  gout- 
tiére  demi-cylindrique,  formant  avec  celle  du  cóté  o])poséan 
canal  rond  lorsque  les  deux  branches  sont  jointes.  C'est  par 
ce  canal  moyen  que  passe  le  miel  que  ees  gracieux  Insectes 
sucent  dans  les  fleurs  pour  leur  nourriture,  en  plongeant 
cette  longue  trompe  jusqu*au  fond  de  leur  corolle ,  oü  se 
trouvent  les  organes  producteurs  de  ce  liquide.  Mais  gomme 

CNE  TROMPE  SI  LONGUE  ET  SI  GRÉLE  ,  ÉGALANT  SOUVENT  LA  LON' 
GUEUR  DU  GORPS  ENTIER,  EUT  ÉTÉ  TRÉS-EMBARRASSANTB  POUR 
CES  PETITS  ANIMAUX  ,  EN  GÉNANT  LEURS  MOUVEMENTS  ,  LA  Sa- 
GESSE  DIVINE ,  A  QUI  AUCUN  INGONVÉNIENT  n'a  PU  RESTER  IN- 
CONNU,  Y  A  PARÉ,  DANS  SON  INEFFABLE  BONTÉ,  EN  DONNANT 
NON-SEULEMENT  k  CES  INSECTES  LA  FACULTÉ  DE  POUVOIR 
LA  REPLIER  A  VOLONTÉ  POUR  LA  METTRE  A  l'aBRI  DE  TOUTB 
ATTEINTE  EXTÉRIEURE ,  MAIS  ELLE  A  CONFORMÉ  GETTE  TROMPE 
d'uNE  MANI&RE  FORT  REMARQUABLE  POUR  QU'eLLE  SE  REPLIE, 
OU  PLUTÓT  QU'ELLE  SE  ROULE  d'eLLE-MÉME,  EN  QUELQUE 
SORTE,  SANS  LA  VOLONTÉ  DE  L*ANIMAL. 

Pour  cela,  ees  m&choires  Aliformes  ont  été  subdivisées, 
ainsi  queje  viens  de  le  diré,  en  un  nombre  fort  considerable 
de  petits  articles  transversaux  consécutifs,  afin  que  ees  or- 
ganes puissent  étre  roulés  en  spirale  dans  Tétat  de  repos,  et 
caches  sous  la  tete.  Mais  comme  dans  cet  élat  ees  articles 
se  trouvent  dans  une  disposition  rayonnée,  ecartes  k  la  cir- 
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conférence,  ou  ils  se  seraient  tiraillés  les  uns  les  aatres,  en 
occasionnant  par  Ik  une  fatigue  que  ranimal  n*eút  pu  sup- 
porter  iongtemps,  le  Créateur  a  paré  á  cet  ingónvénient 

EN  PLA^ANT  DE  DISTANGE  EN  DISTANCE  ,  ENTRE  LES  ARTICLES , 
DB  PETITS  ARTICLES  PARTIELS  ,  REMPLISSANT  LES  ESPAGES  QUE 
CES  DERNIERS  LAISSENT  ENTRE  EUX  LORSQUE  LA  TROMPE  EST 

roclée;  d*oü  resulte  que  non-seulement  le  tirailleoient  dout 
il  yient  d'éire  parlé  n'a  pas  lieu  daos  Tétat  de  repos  de  la 
trompe,  mais  que  par  l'effet  méme  de  l'interposition  de 

CES  ARTIGLES  PARTIELS  y  LA  TROMPE  EST  DISPOSÉE  k  SE  ROU- 
LER  d'eLLE-MÉME  AUSSITÓT  QUE  l'aGTION  MUSGULAIRE  YOLON- 
TAIRE  QUI  LA  MAINTIENT  ÉTENDUE   GESSE ,  et  qu'íl  SUfflt  d'uU 

léger  coDCours  des  muscles  pour  la  rouler  complétement. 

Dans  cette  branche  hiérale  des  Lepidópteros ,  que  forme 
la  Classe  des  insectos ,  la  trompe  arrive  aussi  en  dégra- 
dant  dans  le  genre  Bombyxy  etc. ,  h  l'état  flnal  rudimentaire 
cu  elle  ne  remplit  plus  aucune  fonction ;  aussi  les  espéces 
qui  présenteot  ce  caractére  d'infériorité  ne  peuvent  prendre 
aucune  nourriture  dans  leur  état  dlnsecleparfait,  et  sont 
coodamné  k  ne  vivre  que  quelques  jours. 

On  sait  que  VHomme  et  tous  les  Vertebres  aériens  sucent 
en  attirant  les  liquides  dans  la  bouche  au  moyen  de  l'aspi- 
ratioo  pulmonaire,  aidée  de  la  langue  qui  fait  Toffice  de 
pistón.  Chez  les  animaux  articules  ,  cela  n'étant  plus  pos- 
sible,  TU  qu'iis  ne  respirent  point  par  la  bouche,  l'Intelli- 

6ENCE  SUPRÉME  A  DÚ  AVISER  A  d'aUTRES  MOYENS  POUR  PRO- 
DDIKE    LE    HEME    RÉSULTAT;     ET    GEUX    QU'ELLE    A    PARTOUT 

employés  ofprent  également  les  dispositions  les  plus 

RIGÉNIEUSES  ,  EN  méme  TEMPS  QU'ILS  sont  ,  GOMME  TOUJOURS , 

tees-simples. 

Je  me  bomerai  k  n'en  indiquer  qu*un  seul  exemple,  que 
présente  la  Cigale ,  insecto  assez  grand  pour  qu'avec  un  peo 
de  soin  on  puisse  parvenir  k  étudier  le  mecanismo  de  Tor- 
gane  servant  k  la  succión. 

La  cavité  buecale ,  placee  comme  d'ordinaire  k  la  partió  la 
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plus  inférieure  de  la  tete,  n'est  qu'un  petit  canal  étroit  (áí- 
sant  suite  á  celui  de  la  trompe ;  mais  elle  se  dilate  bientot 
en  un  bassin  ovale,  en  forme  de  gouttiére  cornee,  faisant 
saillie  en  dessous  *  et  conslituant  plus  particulíérement  le 
Pharynx.  La  paroí  supérieure  de  ce  pharynx  est  aa  con- 
traire  une  membraoe  assez  molle,  qui,  dans  Tétat  ordinaire, 
s*appliquecontreles  parois  intérieuresdela  gouttiére  cornee, 
de  ipaniére  qu*íl  n*y  a  point  de  vide  entre  les  deux  lames. 
Dans  la  concavilé  antérieure  de  cette  membrane  s'insére  le 
muscle  suceur,  grosse  masse  formée  de  chaqué  cóté  d'une 
vingtaine  de  lames  musculeuses  triangulaires  superposées, 
fixées  k  la  membrane  par  I' un  de  ses  angles ,  et ,  par  le  cóté 
opposé,  dans  la  cavité  d'une  grosse  saillie  ovalaire  qu*on 
remarque  au  front  de  ees  insectes.  On  con^oit  que,  lorsque 
ce  gros  muscle  se  contráete  successivemenl  daos  ses  diverses 
eooches,  il  détache  la  paroi  antérieure  moUe  du  pharynx  de 
la  postérieure  cornee ,  qui  reste  en  place,  et  produit  entre 
elles  un  vide  dans  lequel  se  precípite  le  liquide  dans  leqael 
Textrémité  de  la  trompe  plonge;  et  que,  reláchant  ensuile 
successivement  les  lames  du  muscle,  en  commen^ant  par  les 
plus  inférieures,  la  cavité  du  pharynx  s^eíTace  de  nouYeau 
graduellement  en  commen^aot  par  le  bas ,  et  pousse  le  li- 
quide que  cette  cavité  renferme  daos  ToBsophage;  procede 
qui  a  beaucoup  d*analogie  avec  celui  que  nous  employons 
au  moyen  de  la  langne. 

Dans  ce  joli  petit  appareil ,  les  diverses  lames  du  double 
muscle  suceur,  sont  suriout  bien  neltement  isolées,  afin  de 
pouvoir  mieux  agir  chacune  séparément  et  successivement 
dans  leur  aclíon  sur  la  membrane  á  laquelle  elles  s'insérent , 
pour  produire  Taspiration. 

Le  reste  du  Tube  intestindl  des  Insectes  n^ofTre  ríen  qui 
mériie  d'étre  sigualé :  formant  un  canal  plus  ou  moins  cy- 
liodrique  diversement  replié  sur  lui-méme  dans  Tabdomen ; 
oú  il  présente  toujours  une  parlie  dilatée  plus  musculeuse 
que  les  autres,  constítuant  leGésier;  dans  laquelle  on  trouve 
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le  plu8  «ouvent  uo  dppareil  de  raminatíon  eotné,  de  forme 
etde  complication  fort  diferentes,  selon  les  espéces,  servant 
^  Taire  subir  uoe  seconde  trituration  aux  aliments  qui  y 
passent  Un  des  plus  compliqué  set  a  la  fois  des  pías  jolis 
daos  sa  composition,  est  celui  de  la  SautereUe  verte,  formé 
de  plusieurs  chatues  de  petites  piéces  arliculées  entre  elles, 
et  disposées  fort  réguliérement  tout  autour  de  la  cavité 
du  gésier  (1). 

Les  organes  accassoires  de  Tappareil  digestif  des  verte- 
bres, tels  que  les  diverses  glandes  quí  versent  leur  produit 
dans  le  canal  intestinal,  retrouvent  aussi  leurs  analogues  chez 
les  Aniháux  articules.  Le  Páncreas  disparait  déjk  chez  les 
Poissons ;  mais  Ton  retrouve  encere  dans  Tembrancbement 
qui  Dous  occupe  ici,  des  Glandes  salivaires  versant  leur  sé- 
créüon  dans  la  bouche,  le  représentant  du  Foie,  et  diverses 
cryptes  en  nombre  plus  ou  moins  considerable,  couvrant 
différentes  parties  du  tube  digestif.  Mais  ees  organes  ne  pré* 
sentent  plus,  ainsi  qu'on  peut  s*yattendre,  ni  les  mémes 
dispositioas,  ni  les  mémes  formes  que  chez  les  vertebres; 

CES  CARACTERES  DÉPENDAMT  EN  GRANDE  PARTIE  DU  MODE  DE 
CIBCCLATION  DU  SANG  DANS  CUAQUE  CLASSE  D^ANIMAUX ,  MODE 
EN  YUE  DUQUEL  LA  SAGESSB  DIVINE  A  EMPLOYÉ  LA  FORME  LA 
MIEDX  EN  HARMONIE  AVEC  CE   GENRE  DE  CIRCULATION. 

En  effet,  on  conQoit  que  chez  les  Animaux  oü  le  sang 
circule,  comme  chez  les  Yertóbrés,  dans  un  double  systéme 
de  vaisseaux  clos,  ceux-ci  pouvant  conduire  le  fluide  nutrí- 
tif  jusqu'au  centre  des  plus  gros  organes ,  les  glandes  sécré* 
toires  ont  pu  étre  tres  -  composées  et  former  des  masses 
pías  00  moins  volumineuses ;  mais  cela  ne  peut  plus  avoir 
lieu  la  oú  le  sang  est  épanché,  ainsi  que  ocla  a  lieu  chez 
les  Mtríapodes  ,  les  Insectes  et  les  Araghnides  Holé-* 


(1)  On  peat  facilement  Tobtenlr  isolé,  en  faisant  macérer  le  gésier  pen- 
dtnt  qaelques  jours  dans  de  l'eau,  et  en  enlevant  ensuiteavec  précaution  fai 
pirUe  cbarnoe  eitérieure  de  cet  organe. 
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TRES,  oü  le  sang  baigne  partout,  simplement  les  organes, 
en  ne  pénétrant  dans  leur  intérieur  que  par  inbibítíon.  Or 
c'est  en  vue  de  gette  girgonstánge  oue  le  Gréateur  á, 

DANS  SA  SAGESSE,  SUIVI  UN  TOUT  AUTRE  PLAN  DANS  L*ORGA- 

NiSATioN  DE  GES  ANiMAUx,  soit  en  isolaut  chaque  glande 
simple,  soit  en  leur  donnant  la  forme  de  longs  filets  trés- 
gréles,  ]»longeant  dans  une  grande  masse  de  sang  qui  peut 
facilement  les  pénétrer ;  el  ce  sont  en  effet  ees  deux  carac- 
teres que  les  organes  sécrétoires  offrent  partont  dans  les 
animaux  queje  viens  de  nommer. 

G'est  ainsi  que  le  représentant  du  Foie,  celui  qu'oo  re- 
garde  du  moins  commetel,  a  partout,  dans  les  Myriapodes 
et  les  Insegtes  ,  la  forme  de  longs  vaisseaux  gréles,  repliés 
plus  ou  moins  sur  eux-mémes ,  et  sMnsérant  finalement  sur  le 
tube  digestir ;  mais  variant  du  reste  beaucoup  pour  leur  forme 
spéciale.  Tantdt  ce  ne  sont  que  deux  vaisseaux  trés-longs, 
formant  une  paire ;  d*autres  fois  quatre ,  ou  bien  six ,  et  sou- 
vent  beaucoup  plus,  s'ouvrant  sur  un  méme  pointdans  le 
canal  alimen  taire ;  et  d'autres  fois  tous  ceux  d'un  mémecóté, 
s*unissant  préalablement  sur  un  canal  excréteur  commun. 
.  C'est  également  la  forme  de  vaisseaux  que  prennent  les 
organes  sécrétoires  de  V  Uriñe  ^  humeur  purement  excré- 
mentitielle,  épurative  du  sang,  qui,  n*ayant  aucun  usage  k 
remplir,  est  versee  dans  la  partie  termínale  du  tube  digestif, 
d*ou  elle  est  rejetée  avec  les  excréments. 

Dans  la  Classe  des  Crustagés,  placee  k  cote  de  celle  des 
Myriapodes  et  des  Insectes,  Tappareil  digestif  présente  des 
caracteres  qui  ont  les  plus  grandes  analogies  avec  le  leur, 
en  offrant  toutefois  aussi  des  condilions  spéciales  qui  luí 
sont  propres.  J*ai  fait  remarquer  plus  haut,  en  parlantde 
la  composition  de  la  tete  de  ees  animaux ,  que  cette  partie 
du  corps  existant  dans  les  deux  premiers  Ordres  de  cette 
Classe,  disparaissait  pour  étre  remplacée  par  une  autre 
formée  par  les  segments  suivauts  du  corps ;  et  que  cette 
premiére  tete  paraissait  avoir  elle-méme  déjk  remplacé  celle 
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des  Annélides  rentrés  daos  le  corps ,  oü  ees  organes  masti- 
catears  constitaent  on  appareil  de  rumination  place  dans  le 
gésier.  Ce  fait,  si  extraordinaire  qu*il  puisse  paraitre, 
déjá  prouvé  par  la  faculté  qa*ont  les  Polynoes  de  faire  reo- 
trer  k  volonté  leurg  organes  masticateurs  jusqu*au  fond  de 
lear  canal  iotesÜDal ,  est  encoré  appuyé  par  la  disposition  que 
présentele  gésier  des  Grustacés,  et  spécialement  par  celui 
des  Écrevisses  et  des  Grabes.  Gette  pocbe,  servant  de  premier 
entrepót  aux  aliments ,  est  placee  dans  la  partie  du  corps 
répondant  k  la  tete  de  remplacement,  en  communiquant 
avec  la  bouche  par  un  oesophage  fort  court  et  assez  étroit. 
Dans  Tintérieur  de  ce  gésier  se  trouve  un  appareil  de  rumi- 
nation formé  de  plusieurs  piéces  cornees  fort  vigoureuses, 
armées  de  dents  plus  ou  moins  saillantes ,  el  souvent  tres- 
grosses,  au  moyen  desquelles  ees  piéces,  en  agissant  les 
unes  centre  les  autres,  produisent  une  véritable  seconde 
mastication  sur  les  aliments  forcés  de  passer  entre  elles ; 
et  pour  cela ,  ees  piéces  cornees  sont  mises  en  mouvement 
par  de  vigoureux  muscles  ayant  tous  les  caracteres  de  ceux 
sonmis  k  la  volonté  de  Tanimal ,  et  dont  la  plupart  sont  en 
effet,  comme  ceux-ci,  fixés  k  leur  autre  extrémité  aux  parois 
avoisinantes  du  tét;  ce  qui  prouveleur  trés-prochaine  analogie 
avec  les  muscles  des  organes  masticateurs  extérieurs :  carac- 
tere  que  n*a  pas  Tappareil  de  rumination  des  Insectes,  dont 
les  muscles  qui  le  meuvent  sont  exclusivement  contenus  dans 
les  parois  du  gésier.  On  retrouve  les  mémes  dispositioos  dans 
les  ÁRACHifiDES  supérieurs ,  telles  que  les  Araignées ,  qui  font 
suite  aux  Cmstacés  décapodes,  ees  animaux  ayant  le  gésier 
également  muni  de  muscles  vigoureux  de  la  vie  volontaire, 
fixés  aux  parois  du  tét ;  tandis  que  ees  muscles  n*existent  plus 
dans  les  Limulm  places  beaucoup  plus  loin ;  quoiqu'ils  aient 
encoré  un  certain  appareil  de  rumination  dans  leur  gésier. 

Les  Cmstacés  formant  dans  la  serie  animale  une  seconde 
branebe  rattachée  aux  Annélides,  conservent  encoré  de 
grands  rapports  avec  ees  derniers  quant  aux  modes  de  respi- 
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Mm  ét  (le  ¿l^cüla^OD  8At>gu!tte;  él  paf  Ik  {^Itts  d*aiialogie 
que  les  Myriapodes  airee  les  Atiiinaui  vertebras ,  pour  ce  qai 
conceriie  entre  autres  les  glandes,  quelle  que  soit  leur  na- 
ttíre;  organes  qni  offr^nt  toütefdis  aussi  des  ressetublaüces 
aTec  ceax  de  ees  derniers ,  en  teh  qu'ils  sotit  pltis  oa  moins 
tnassés  ou  conglomeres :  toat  en  présentant  aussi  beaueoup 
d*analogie  avec  les  órganos  sécrétolfes  des  Insectes,  en  pre- 
ñan! dans  les  glandes  simples  la  fbrme  de  petits  vaisseaux 
flottants ;  forme  miite  qui  n*est  que  la  conséquence  de  la 
condilion  également  tnixte  dans  laquelle  se  troute  le  sys- 
teme  circulatoire,  oü  le  sang  artéríel  est,  ainsi  qu*on  le  verra 
plus  tard,  renfermé  dans  de  véritables  raisseaux  étroits; 
íandis  que  le  sang  veíneux  esi  contenu  dans  de  largfes  l^er- 
voirs  en  sinus ,  places  entre  tous  les  organes. 

test  ainsi  que  le  Foie  des  Écrévisses  forme  une  grosse 
masse  hérissée  de  petits  vaisseaux  en  cul  de  sac,  qui  ne  sont 
qu'nne  partie  de  ses  glandes  simples  ainsi  ailongées,  tandis 
qtie  d*autres  glandes  forment  des  masses  plus  compactes; 
différence  qui  dépend  probablement  de  te  que  lé  foie  dott 
ptiiser  la  bile  dans  le  sang  veíneux. 

Le  systéme  circulatoire  du  sang  conservant  ses  caracteres 
essentiels  dans  les  Poissons  les  plus  inférieurs,  oü  cette  hu- 
meur  nutritive  circule  dans  deux  sortes  de  vaisseaux ,  les 
Arfares  le  distribuant  dans  tout  le  corps ,  d*oü  les  Veinei  le 
ratnénent  dans  Tappareil  de  la  respiration  oú  il  redevient 
nutritif  ou  artériel.  Cette  double  condilion  du  sang  continué 
encoré  d'exister  chez  les  Annélides,  qui  font  suite  aut 
Poissons,  mais  cependant  avec  de  notables  différences  dans 
la  disposition  des  vaisseaux ,  et  la  conformation  du  Ctrnt 
qui  met  cette  humeur  en  mouvement. 

Dans  les  premiers  Annélides,  on  remarque  encoré  «ne 
doüble  action  dans  le  coeur,  oü  deux  cavités  refoivent  alter*- 
nativetnent  le  sang  pour  le  pousser,  par  leurs  contractions , 
d^üs  les  vaisseaux.  Mais  ce  coBur  neressemble  plus  k  celui 
des  Vertebres,  et  ne  parait  éire  qu'un  vaisseau  plus  renflé  et 


phis  aetif  d»8  ses  pulaatioiis.  Cel  orgaiie  se  deBsineensoite 
Brienx  eomme  propnlsétir  da  sang  daos  lea  Glassks  des 
Crustágés  el  des  Ahaganides,  oü  il  prend  toqtefois  nné 
forme  et  une  dispositíon  tonte  partículiére  propre  mx  Aki- 
XAux  ARTICULES  supéiíetirs.  Aa  lieu  de  repondré,  comme 
daña  les Poissons,  au  eosnr  veineoí  des  Mammiféres,  c*est 
m  eontraire  le  ccear  arlériel  qn'il  représente;  et  an  lieu 
d'éire  place  dans  la  región  aniérieure  dn  corps ,  c'esl  dans 
la  postéríeure  qu'il  se  trouye ;  en  y  occupant,  sans  exception, 
la  ligne  médiane  dorsale,  et  prend  tine  forme  parfaitement 
symétriipie,  étánt  rigonreosemeni  semblable  dans  ses  denx 
moitiés  laterales.  Les  taisseanx  qu'il  produit,  ainsi  que  les 
ligamenls  qui  le  flxent,  offirent  également  la  plus  rigoureuse 
8;ymétrie ,  qui  est  loin  d'exister  dans  le  systéme  circnlatoire 
des  Animaux  vertebres. 

Le  eoeur  des  Chustagés  ,  dont  j'ai  le  premier  fait  con- 
iialtre  la  forme  et  la  eomposition,  ainsi  que  Taction,  est,  en 
thése  genérale,  composé  d'an  Ventricule  (artériel)  en  forme 
de  gros  vaisseau  plus  Ott  moins  eylindrique,  place  le  long 
ée  la  ligne  dorsale  de  la  principale  partie  víscéraie  du  coips^ 
el  renfermé  dans  son  OreilhKe  comme  dans  un  Périearie, 
oft  il  est  suspendo,  d*une  part,  h  ses  extfémilés ,  et,  d'autre 
par!,  au  moyen  de  plusieurs  paires  de  ligaments  latéraux  se 
Kndant  de  l'nn  k  Tattlre ,  ainsi  que  par  plusieurs  paltóes 
d'artéres  qui  traversent  roreillelie. 

Ce  ▼entricnle  est  doaUé  intérieurement  d'«ine  eouehe 
musculeuse  k  fibres  circolaires  tres* bien  prononcées,  pro- 
dnisant  ses  eontraetions;  tandis  que  «es  dilatatione  paráis- 
sent  étre  puremenl  passives;  coigme  d'iulleurB  aussi  ches 
lee  Vertebres. 

Sor  les  c6tés  laléran  dH  tiiRtricule  sont  peneées  ptusienrs 
paires  d*oovertures  en  forme  de  (entes  transversales ,  dont 
les  bords  amincis  font  saiiUe  dans  rintérieor  du  ventricule , 
en  8*adaptant  exactement  l'on  k  Vautre  lorsqoe,  dans  les 
contractíoM  de  ee  dernier,  le  sang  qfoe  eelui*ei  contient  tend 
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a  les  pousser  au  debors ;  ei  ees  bords  fáísant  aiasi  les  fonc- 
^ODs  de  valvules,  ferment  ees  ouyertares  de  communicatíon 
s^vec  roreillette  eaveloppante,  en  empéchant  le  sang  de  sortír. 

VOreülette  n'est  au  contraire  qa*une  poche  fibreuse, 
ai:,ssi  k  peu  prés  cyliodrique,  adhérente  par  toute  sa  face 
si|j)érieure  au  tét  de  la  parüe  viscérale  du  corps .  Elle  recoil 
la  éralement  plusieurs  paires  de  veines  branchiales  qai  s*y 
oi^vrent,  et  d'ordioaire,  aatant  qu'il  y  a  de  paires  de  bran- 
cties. 

L*extrémité  antérieure  da  ventricule  produít  une  trés- 
forte artére impaire,  se  portant  droit  en  avant  dans  la  tete, 
oü  elle  conduit  le  sang  nécessaire  k  la  nutritíon  de  cette  par- 
tie  du  corps ;  mais  des  son  origine  ce  vaisseau  produit  une 
forte  branche  latérale  qui  va  se  distribuer  dans  la  parlie  an- 
térolatérale  du  corps. 

Lorsque  le  corps  se  prolonge  en  arriére  en  un  abdomen 
plus  ou  moins  volumineux ,  le  ventricule  forme  en  outre  á 
son  extrémilé  postérieure  une  forte  artére  impaire  qui  s'y 
distribue.  Enfin,  k  part  ees  vaisseaux  impairs,  le  ventricule 
produit  encoré  sur  les  cotes  plusieurs  paires  d*arléres  pour 
les  parties  laterales  du  corps ,  vaisseaux  places  ordinairement 
au-dessus  d*une  des  ouvertures  auriculo-ventricúlaires,  Ces 
artéres  laterales  traversent  simplement  la  cavité  de  Toreil- 
lette  vis-k-vís  de  leur  origine,  et  vont  se  distribuer  dans  le 
corps. 

U  suffit  de  cette  rapide  descríption  du  systéme  artéríel 
des  Grustacés  pour  faire  comprendre  le  mouvement  que  le 
cceur  imprime  au  sang.  Ce  liquide  arrivant  des  branchies , 
oü  il  a  respiré ,  est  versé  par  les  veines  brancbiales  dans  la 
cavité  de  Toreillette,  oü  il  s*épanche  au  moment  oü  le  ven- 
tricule contenu  dans  cette  derniére  se  rétrécit  par  sa  con- 
traction ;  et  lorsque  ce  méme  ventricule  se  dilate,  le  sang  de 
roreillette  se  precipite  dans  son  intérieur  par  les  ouvertures 
aurículo-ventriculaires,  en  for^ant  les  valvules  qui  les  ga- 
rantissent ;  et  un  instant  aprés,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
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tráete  de  nonveaa,  le  sang  qa*il  contient,  pressant  sur  ees 
yaivules,  les  rapproehe,  el  fermant  par  Ik  les  ouvertures,  il 
est  obligé  de  s'éebapper  par  toutes  les  artéres  qui  luí  laissent 
un  libre  passage. 

Le  sang,  ainsi  poussé  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
revient  au  eceur  par  les  veines,  en  passant  par  les  branchies ; 
raais  eelles-ci  éprouvent  cette  grande  modification,  qu'elles 
ne  forment  plus  des  tubes  ramifiés  k  l'inflni  s'embran- 
cbant  les  uns  sur  les  autres  eomme  ehez  les  Vertebres ; 
mais  perdant  en  quelque  sorte  leur  tunique  spéciaie,  ees 
vaisseaui  ne  forment  dans  tout  le  corps  que  de  vastes  po* 
ches  occupant  les  intenralles  des  organes  auxquels  ees  pe- 
ches adbérent  íntimement ,  c*est-k-dire  que  ce  ne  soñt  que 
des  cavités  analogues  k  ce  qn'on  nomme  des  sinus  chez  les 
Vertebres.  De  ees  cavités  naissent  ensuite  des  Artéres  branr- 
ehiales  qui  conduisent  le  sang  dans  les  branchies,  d'oú  il  re- 
vient k  l'oreillette  du  coeur  par  les  Veines  branchiales  dont 
j*ai  déjk  parlé. 

La  fonetion  de  la  Respiration  continué  également  b  s'exer- 
eer  ehez  les  Animacx  articules  soit  par  l'absorption  de  Toxy- 
géne  contenu  dans  Tair,  soit  par  eeluí  que  Teau  tient  en 
dissolution ;  mais  les  appareils  par  lesquels  cette  absorption 
a  lien  ne  sont  plus  les  mémes. 

Cette  fonetion,  telle  qu'on  la  confoit,  pouvant,  ainsi  que  je 
Tai  áéjii  fait  remarquer  ailleurs,  étre  eiercée  k  la  surface  de 
tout  organe ,  oü  le  sang  subdivisé  dans  des  vaisseaux  trés- 
déliés  vient  k  étre  mis  en  contact  avee  Tair  ou  Teau  á  travers 
des membranes  fort  minees;  on  comprend que  ni  le  lieu  ni 
la  forme  genérale  de  l'organe  oü  cette  action  est  produite  ne 
doivent  avoir  d*influence  sur  la  fonetion ;  et  qu'en  consé- 
quenee  elle  peut  s*exercer  trés-bien  k  la  surface  de  tout  le 
corps,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  les  conditions  qu'exige  cette 
fonetion ;  et  e*est  en  effet  ce  qui  a  lieu  chez  les  premiers 
Anhílides  formant  les  Obdres  desABRANCiiEs(les£oin6rtcf) 
el  des  SiCTAPODES  (Sangsues);  le  nom  imposé  au  pre- 
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mier  exprime  Qiéme  cette  absenee  de  branebies  spédales;  el 
ees  animanx  respirent  par  les  iégamenU  de  toute  la  surface 
du  corps ;  circon^tanee  qui  iodique  dé¡^  que  sous  ce  rapport 
aussí  ees  annélides  se  trouvent  places  k  Tun  des  degr^  les 
plus  ÍDférieurs  du  Rígne  ánivaii,  Ik  oú  les  organes  spéciaux 
de  la  respiration  propres  aux  vertebres  opl  complélemenl 
disparu,  et  ne  sout  pas  encoré  remplaces  par  d*autres  égale- 
ment  circonscrits  chez  les  AaricutÉs  supérieurs. 

J'ai  fait  remarquer  en  parlant  de  la  respiration  chez  les 
Vertebres  que  cette  fonction  ne  pouvait  s'exercer  qu'k  la 
surface  de  membranes  lubrífiées  par  un  liquide  plus  ou  moins 
aqueux;que  c*était  1^  la  raisoo  pourquoi  les  animaux  aé- 
riens  avaient  des  poumons  intérieurs,  et  que  chez  les  aqiur 
tiques  seulement  les  organes  respíratoires  ou  Branchie$ 
pouvaient  étre  extérieurs ,  k  moins  que  les  animaux  ne  vi* 
vent  dans  des  líeux  bumides,  ce  qui  peut  rigoureusemetat 
sttfiGire.  C*est  ainsi  que  le  Lombric  vit  sous  terre  dans  des  ga- 
leries  qu*il  y  creuse;  que  la  Sangsue,  quoique  réellement 
aquatique,  peut  rester  longtemps  bors  de  Teau  sans  périr , 
son  corps  ne  séchant  pas  facilement  k  sa  surface.  Quanl  an 
autres  Annélides  la  plupait  sont  aquatíques. 

Dans  les  ordres  suivants  de  cttta  classe  ^  ceux  des  Dobsi- 
BRANGHEs  et  des  TuBiGOLEs ,  la  fonction  de  la  respiration  se 
localise  déjk  de  nouveau  dans  des  Branekieg  placees  soit  sur 
le  dos ,  soit  sur  les  cótés  des  segmente  du  corps;  et  ordinai*- 
rement ,  sur  toutes  les  parties ,  lorsqae  Tanimal  vil  librement 
dans  Teau ;  ou  bien  sur  la  región  antéríeure  seulement  quand 
il  habite  une  cavité  qudconque,  d'oü  cetlB  partie  sort  libre- 
ment. 

Ces  Branchies  prennent  ensuite  des  formes]  fort  difi^ 
rentes :  ici  ce  sont  de  simples  houppes  soit  en  forme  de 
brosses,  soit  en  arbuscules,  etc. 

Dans  la  Classe  des  Cbustaqés,  dont  la  presque  toialitá  das 
espéces  vil  dans  Teau,  les  organes  respiratoires  sonl  en  oon- 
séqueaceégalemenldes  Branehiei  en  forme  de  houppes  ou 
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de  lamelles  diversementconfigurées,  mais  formantconstam- 
ment  desappendices  des  Paites  ou  de  leufs  derives,  tels  qqe 
des  organes  masticateurs ;  et  dans  le  deroier  Ordre  ,  celpi 
des  Brancqiopode^,  tous  les  ipeiqhres  sqnt,  sioon  en  toU- 
lité,  do  moios  eo  pa^ti^,  transforipés  m  org^ipe  de  resplrf^- 
tion. 

I^rsque  les  branchi^s  des  Crustácea  ^n\  repferiHéw 
daos  quelque  cavité,  comme  cbe^  les  Grabes  ^t  le^  t:cre^^^f^ 
oü  elles  forment  des  appendices  des  Paites  et  des  Mácl^oirff^, 
r^Gouverts  par  les  bords  latéraux  du  bouclier;  ees  aoimaux 
pfíi}veat  vivre  aasez  longtenip^  hor^  de  Te^i^  en  respjfaqt 
r¿0llement  Tair ;  ce^  cayi;^s  ^^^^  lesquelles  Te^u  et  rajr  n'ar- 
nvent  que  par  une  fente  sqr  le  bord  ipféri^n^  du  boucljer» 
et  ou  les  brancbies  sont  peu  exposées  ^  élre  des^écb^^^ , 
remplissant  enliérement  l^s  ponditions  de  poumQtis.  Qjr 
dans  la  Classe  das  ARAfinisipEs,  qui  se  raltactio  par  les  Scorr 
pians  aux  £!crevi§^^¡  ]§s  brancbl^s  de  cei^derniéres  pe  fon| 
égal^mpnt  qu*uq  léger  pas  dñ  rIh^  >  pour  devenir  en  effet  de 
Téritables  órganos  k  re^pírfttipp  aén^qnq,  qu*Qq  a  de  \^  ap-- 
p^és  des  PoínmoM^ 

De  méme  que  le«  brAnobies  ^es  £^rms$e$,  ce^  organes 
respir^toires  des  Sperpims  et  d0s  Áraignép^  ^opt  placas  danft 
de^  eavité»  ipfra-lgt^ral^s  dfl  T^bdoipen ,  mais  sans  éUP  de^ 
9ppepdices  des  m^o^bi'e^ ;  pt  se  compasen^  de  méipe  d'iiQ 
Gert^fD  nopdbre  de  lam^H^s  planea  ^uperpp^éps  pomme  \^ 
fnnillet^  d'un  livre.  M^is  m  li^u  d*^tre  cbaonne  libra  pai^ 
trois  da  se^  borda ,  eas  Iftpids  aoqt  ai^  contraire  unies  par 
paires  k  ees  Qiémes  borda,  4a  maniere  k  former  par  daui^,  ()e 
petit^  60CS  con^priipéa,  ppv^r^  au  qu^triéma  bord  des  fenjl-r 
let8  á^  livre  par  laqnal  caá  im^^  aQPt  ^dhérentaa;  ai  }'qh- 
vertiire  de  ees  saca  donng  dafls  i|pe  f^v\\é  copuiBuna  disr 
pqséa  Msai  comp&a  fai)»  p*pp  rem^rqüa  fi^ns  la  dos  dea 
livres  roliéa ;  pavité  qui  3*()i}rra  anspite  ^  )*exti^riei|r  par  m 
orifice  en  forme  de  petjte  fenta  reasaipblai|t  a«a««  k  pm 
boutonniére. 


7*2  THBOLOGIB  DI  LA   N ATURE. 

ChacuDc  de  ees  piles  de  feuiílets  pulmonaires,  doDt  il 
existe  plusieurs  paires  ,  selon  Tespéce  d'Arachnides ,  se 
trouve  enfin  contenue  dans  un  sac  membraneux  fermé  de 
toutepart,ne  communiquant  que  par  un  gros  canal  ou 
Vdne  pulmoíiaire  avec  la  cavité  de  roreillette  du  coeur.  C'esl 
dans  ce  sac  que  vient  s*épancber  le  sang  veineux  venant  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  et  dans  lequel  plongent  les  la- 
melles  pulmonaires  k  travers  les  parois  desquelles  le  sang 
respire. 

Dans  le  second  ordre  d'Arachnides,  celui  des  Holétrgs, 
la  modification  de  ees  organes  respiratoires  va  plus  loin  en- 
coré; les  petits  sacs  que  forment  les  lamelles  pulmonaires 
s'allongent  en  longs  tubes  ramifiés  presque  k  Tínfini,  en  se 
prolongeant  dans  toutes  les  parties  du  corps  oü  ees  vais- 
seaux  aériféres,  qui  recoivent  dans  ce  cas  le  nom  spécial  de 
Trachées^  portent  Tair,  qui  y  entre  par  des  orífices  extérieurs 
ou  Stigmates,  au  nombre  d*une  ou  de  deux  paires. 

Dans  les  Arachnides  pulmonaires  le  sang  veineux  ren- 
fermé  dans  les  pocbes  enveloppantes  des  poumons  ne  baigne 
ees  organes  que  dans  Tespace  fort  restreint  dans  lequel  ils 
se  trouvent.  Chez  les  Holétres,  au  contraire,  ees  sacs  dispa- 
raissent ;  ou  si  Ton  veut,  se  confondent  avec  les  parois  exté- 
rieures  du  corps,  de  maniere  que ,  le  sang  veineux  se  trou- 
vant  répandu  dans  toute  la  cavité  genérale  du  corps,  oü  il 
baigne  indistinctement  tous  les  organes,  les  trachées  s'y 
prolongent  également  pour  y  conduire  Tair  et  faire  respirer 
le  sang  sur  cbaque  point  oú  il  se  trouve.  G*est  ainsi  que 

PAR  CETTE  REMARQCABLE  TRANSFORHATION  QUE  LE  CrÉATEUR 
A  FAIT   SUBIR  GRADUELLEHENT  AUX  ORGANES  DE   LA   RESP1RA- 

TiON,  il  arrive  que  cbez  les  Vertebres  de  méme  que  chez  les 
Articules  places  en  tete  de  TEmbranchement  et  pourvus  de 
poumons  ou  de  branchies,  le  sang  va  chercher  l'air  dans  les 
organes  destines  k  le  recevoir  pour  cet  effet;  tandis  que  chez 
les  Holétres,  c*est  au  contraire  Tair  qui  circule  dans  tout  le 
corps  pour  y  chercher  le  sang  veineux  partout  épanché. 
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Nous  retroovons  ensuite  le  méme  systéme  d'organes  res- 
piratoires  danstous  les  Myrupodes  et  les  Insegtes,  mais 
porté  toutefois  ^  sa  complete  perfeclion.  C'est-k-dire  qu*^ 
linstar  des  organes  pulmonaires  des  Scorpions  et  des  Arai- 
gnées^  les  trachées  des  Holétres  et  des  Myriapodes  ghilo- 
GNATHBS  (Ivles)  ne  forment  encoré  que  des  houppes  isolées 
les  unes  des  autres;  tandis  que  chez  les  Mtriapodes  ghilo— » 
PODES  (Scohpendrei )  et  les  Insegtes,  ees  houppes  commu- 
niquent  entre  elles  par  des  troncs  trachéens  plus  ou  moins 
forts ,  tant  d'une  paire  &  Tautre  que  transversalement ;  de 
maniere  que  Tair  qui  penetre  par  un  seul  stigmate,  donl 
ehaque  segment  porte  une  paire,  so  répand  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

PoUR  ASSURER  l'ePFET  de  ge  HODB  de  RESPIRáTION,  Lá 
SáGESSE  DITINE  A  DONNÉ  AUX  TRACHÉES  UNE  STRUGTURE  TOUTE 
SPÉCIALE ,  AU  MOTEN  DE  LAQUELLE  LA  GIRGULATION  DE  L*AIR 
DANS    LES   VAISSEAUX    SI   DÉLIÉS    SE    FAIT    SANS    LE    HOINDRE 

OBSTACLE.  Pourcela,  ees  canaux  aériféres  sont  formes  de 
trois  tuniques :  une  propre  extérieure  en  contact  avec  le 
sang  contenu  dans  la  cayité  du  corps ;  une  intérieure  en 
contact  avec  Tair,  et  qui  n*est  en  príncipe  qu*un  prolonge- 
ment  des  téguments  extérieurs  analogne  aux  membranes  mu- 
qaeoses  des  Animanx  yertébrés.  Au  fond ,  ees  denx  tuniques 
eossent  pu  suffire;  mais  réduites  k  ees  deux  membranes, 
d*üne  ténuité  extreme,  les  trachées  eussent  été  si  com- 
pressibles  que  les  moindres  contractions  du  corps,  et  sim- 
plement  la  plus  faible  pression  d*un  órgano,  eussent  fait 
effacer  leur  cavité,  et  la  respiration  aurait  cessé  d*y  ayoir 

liea,  INCONYÉNIENT  QCl  n'a  PU  RESTER  INGONNU  k  L*0MN1- 
SCIENCE  DIYINE  ,  QUI  T  A  REMEDIÉ  PAR  UN  MOTEN  TRÉS-EFFl- 
CACE  ET  FORT  SIMPLE ,  EN  PLA^ANT  ENTRE  LES  DEUX  TUNIQUES 
UN   FIL  8PIRAL   CORNÉ  ET  PAR    Lk  ÉLASTIQUE,   RESSEMBLANT 

A  üN  ÉLASTIQUE  DE  BRETELLE.  Au  moycu  de  cc  fil  spiral, 
le  canal  des  trachées  se  trouve  toujours  distendu,  ce  fil 
remplissant  les  fonctions  de  la  tuniqne  fibreuse  élastique 
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tiqae  des  artéres  des  vertebres,  doqt  il  e^t  VíW  imitatioD 
souí$  une  tont  autre  forme.  Lorsque  le  corps  se  contráete 
pour  chasser  Tair  coptenu  daos  le^  trachées,  ce^  vaisseaai 
se  trouvant  plus  ou  moins  comprimes,  pousseut  l>¡r  m 
debors;  et  aussitót  que  la  contractioa  cesse,  ees  vaisse^ui: 
élastíques  se  dilatent  de  nouveau,  et  aspirept  Tair  qui  y 
, penetre  par  les  stigmates. 

MaIS  hk  BOmti  DtVINi:  N*A  P^S  BORNE  Li  Sk  SO|.LIC|Typ« 
POUR  LB  V4INTIEN  Dfi  p'l^XIBTENCE  {ND1YIPLELL|£  ps  CSS 
PETITS  ÉtRES,  QUI  SOr^T,  AUSSI  BIEN  QUB  i'ES  FLUS  6f^AB|>«, 
L*PB1ET  D^  SPS  SOI^S  (.BS  PLUS  MINUTISUIL. 

Ces  capam  aériféres  si  déliés ,  pouvant  étre  f^pilQm3|}t 
obstrués  par  des  corps  étrangers  qui  y  pénétreraiept,  leufs 
orífices  oqt  été  garnis  pour  pbyjí^r  k  c^t  ipconyéní^nt,  d'un 
petit  appareíl  propre  ^  pr^yepír  cfi  fíicbeux  accidenta 

Autant  qu^  pela  a  été  ppsiibl?,  les  stigm^ttes  qm  é\i 
places  dan^  d0s  líeni  oú  i|s  ^^  trouyent  abrítés  par  les  or- 
ganes  enyironuaots ,  com^^  au  fopd  dq  pli  eptre  le  cors^let 
et  le  tborai: ,  ou  eqtr$  jes  d9U^  articles  de  ce  dermf r,  op 
bien  sous  }e  bord  lateral  da»  ailes  r^plié^^  sur  le  ÚQ^- 

Lear  orífice  e^t  d'ordinajre  entpqré  4*un  pi^eipi^r  annoau 
corné  faisant  partid  dps  tégupiepU  ai^tén^ur^,  et  formaatl^ 
bord  d^pne  petit#  caisse  arropdie,  ^m  l^  fpud  eat  percé  ap 
müieu  d'une  f^pte  copstitqant  la  véritable  eptrée  de  )fi  tra* 

Chée  i  FENTP  PAItKIB  SPR  SiS  BORDS  hW  PBTITS  PII'B  i  f  RAt 
YBRS  LBSQUELS  I«'aIR  PAS^R  f  Af^ll^EUPVT  SANS  I4AISSPB  H^i^ 
TRER  LPS  PLUS  HEKUS  PPA|NS  Pü  PpUS^ftPB- 

Mais  cela  p'étaít  point  encqra  s^^^a^ :  les  Insertes  pQu?aÍMt, 
de  mépie  que  les  gr^uds  Apimaux,  se  trpuyer  fpoQieBtiH 
námept  ei^poaés  ii  des  ga^E  délétéras ,  ou  da  moins  dé^agréa* 

bles  ]  ClRGONSTAKqE»  POUR  LESQUBLLES  |L  j^TAlT  NifiGpSSAIRK 
PB  LBUa  P09ÍNEP  L4  FACULTIÍ  DR  auapElfPPB  INSTANTANlíVBIfT 

LBUR  BEspiRATioN.  Co  p^oyen  a  consiste  k  placer  dap»  Tipté^ 
ríear,  prisa  d«  Vprifipe dea  stigmates,  uu  orgape  qpelcppque 
par  úqwl  1»  oiurapt  d'»ir  p6t  é\re  wt«ri^pté ,  dt  minii  que 


n  0118  íQtenmnpoiis  le  couraQt  d'air  daiis  notre  appireil  reB- 
piratoire  ep  ferioapt  )a  howhe  ou  la  glotte.  Ríen  nindi*- 
quant  qm  cd  moyen  d'ooclusion  doive  étra  obteau  de  tellt 
ou  telle  facón,  il  est  remarquable  de  voir  que,  siir  la  m¿qie 
espéce  dlQaectes,  jl  en  a  ét^  aonvent  employé  pluaíeurip 
siiivant  la  paire  d^  sUginates.  J'en  ai  dácrit  de  deux  espéees 
daos  le  jETanne^on,  Quvrag^  auquel  je  «i|Í3  obligé  de  renvoyer 
pour  la  de$criptipp  de  cm  petit^  appareiU;  oe  poavaot  pa» 
Taceompagaer  ici  de  lignres  e^plicatives;  je  me  bprnerai 
DojqYiepient  1|  iadiquer  Tun  d*eu3(,  |e  piu^  pimple,  ^mí^ 
tant  en  une  nervure  cornee  en  forme  d'aqneAu  oval  plaeé 
daiu  le  pouriour  de  la  traehée  d'origine,  un  peu  au  dedans 
dustigmate;  tracb^  tréa^moHa,  etp^r  i^  faeílem^ot  coi»^ 
pressible  dans  cette  partie.  Au  bas  de  cet  anneau  e^t  íixé  un 
petit  muacle  qui  le  tire  en  de^sous;  mms  qui  étant  tprdu  mr 
iQi-méme,  fait  f^ire  par  la,  w  «e  coptraatapt,  m  mouve- 
ment  de  routíop  k  cet  anoeau ,  dan»  Ta^e  de  ^n  grand 
diamétre;  de  maniere  k  le  r^nveraer  de  i^(é  en  luí  faiiMt 
reocimtrer  le^  deuK  paroi9  opposée^  de  la  tracb^,  et  oblitere 
en  conséquence  |e  can^l  que  qelle^i  forn^e, 

L'autre  appareil  d'ocf  luaion  est  formé  a^r  qn  plap  entíé- 
rement  diffórent. 

Le«  trachéea  fqrmant  partout  dw  ^yi^t^me»  d#  vgiaeeaux 
extrémementétrpita,)!  étaitpbysiQuemept  impo§9ible  qp'ellea 
fdsaent  employéea  k  mpirer  Teap  eomme  ^llea  reepíimt 
Tair,  ce  liquide  ne  pouvftpi  pas  ae  mouvoir  daña  leqr  i»'- 
téríeur,  oii  il  aerait  retenp  par  U  foiee  de  eapillarité,  d*oá 
il  semble,  vu  cetipeonvépiept,  qne  (^t  appareil  respiratoire 
06  poqvait  point  e^iater  fihejí  des  (ns^cte^  eompífítwioot 
aqoatíques.  Mais  ai^if,  mAme  ob  qui  paráít  iiipos§ibl«  i 

u  TouTB-sGiKNGia  pivinp;  et  l'exift^noe  dea  InseetM  entí^re^ 
nept  aquatiquas  popa  ofívB  m  4e»  pli^íS  (mmm  pj^emplea 
de  oette  vérit^. 
Quanl  pui  ipaectee  qjvi,  v^ñtfül^loB  fwpbible^,  lels  4Pe  lia 
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Hydrophüns ,  les  Dyiiscus ,  etc. ,  vivent  tantót  dans  l'air  et 
tantót  dans  l'eau,  comme  le  font  une  foule  d'autres  animaai, 
cela  ne  présente  ríen  de  remarquable ,  ees  Insectes  ayant 
pour  cela  re^a  simplement  la  faculté  de  pouvoir  suspendre 
plus  ou  moins  longtemps  leur  respiration.  Mais  la  plopart 

ONT  EN  OUTRE  REQU  DANS  CETTB  VUE  UNE  CONFORMATION 
PARTICULIÉRE  QUl  LEUR  FACILITE  LA  RESPIRATION.   CcSt  mÁ 

que  les  Coléopt&res  qui  ont,  comme  tous  les  autres  In- 
sectes, les  orí6c^  des  organes  respiratoires  sous  les  élytres, 
ceux-ci  se  joignent  si  bien  entre  eux,  et  anx  bords  latéraoi 
de  Tabdomen ,  que  l'eau  ne  pent  pénétrer  sous  ees  lames;  et 
tout  le  corps  est  en  outre  enduit,  k  Tinstar  des  plumes  des  oi- 
seaux  aquatiques,  d'uN  yernis  seg  atant  si  peu  d^affinité 

POUR  L*EAU  QUE  LE  CORPS  DE  CES  ANIMAUX  NE  SE  MOUILLE  JA- 
MÁIS ;  et  cela  k  tel  point  que ,  méme  &  Textrémité  de  l'abda 
men ,  oü  les  élytres  laissent  un  petit  espace  entre  eux  et  ce 
demier,  Teau  ne  penetre  point  sous  ees  derniers ;  de  serte 
que  tout  en  plongeant  assez  longtemps ,  ees  insectes  conse^ 
vent  sous  leurs  élytres  une  petite  quantíté  d*air  sufBsante 
pour  entretenir  quelque  temps  leur  respiration. 

Dantres  espéces,  telles  que  les  Nepas,  ont  Textrémité  de 
leur  abdomen  terminée  par  un  long  tutau  ,  au  moyen  da- 
quel  elles  aspirent  Tair  sans  sortir  de  l'eau.  D'autres  encoré, 
comme  les  Larves  de  Cousins  qui  ne  sortent  jamáis  de  Teaii, 
ont  prés  de  Textrémité  de  leur  abdomen  également  un  petit 
tuyau  formant  le  seul  orífice  de  leur  systéme  trachéen,  et  par 
lequel  ees  larves  respirent  également  k  la  surface  de  Pean. 
Enfin ,  lors  de  leur  métamorphose  en  Nymphe ,  ce  petit  ap- 
pareil  se  transforme  en  un  autre  différent,  quoique  formé 
d'aprés  le  méme  príncipe,  consistant  en  deux  petits  tnyaux 
s'élevant  sur  leur  thorax ,  en  formant  les  prolongements  des 
deux  stigmates  de  cette  partie  du  corps  :  les  seuls  alors  ou- 
verts;  et  ce  n'est  qu'en  subissant  leur  demiére  métamor- 
phose que  ees  Nymphes ,  en  se  déponillant  de  leurs  tégu- 
ments,  ouvrent  tous  leurs  stigmates  k  l'air,  et  le  petit 
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insecte  quitte  Teao ,  daos  laqoelle  il  ne  peal  plus  rentrer 
sans  pérír. 

Mais  tous  ees  moyens  n'ont  ríen  d'extraordinaire ,  vu 
qn'il  parait  fort  naturel  qa*on  ait  employé  dans  ce  eas  tout 
simplement  ees  sortes  de  tuyaux  d'aspiralion,  qui  ne  se  sont 
toatefois  pas  formes  d'eux-mémes,  etont  dü  nécessairement 
¿tre  établis  par  Tintervention  d'un  agent  intelligent  con- 

NIISSANT  LA  PUISSANCB  DE  L*ASP1RAT10N  FONDEE  SUR  LA  PRES- 
SION  ATMOSPHÉRIQUE,  ET  l'iNCONYÉMIBNT  DE  LAISSER  PENÉ- 
TRER  L*EAU  DANS  LES  TRACHÉES. 

Mais  il  s*est  presenté  un  autre  probléme  bien  plus  diffieiie 
k  resondre ,  celui  de  forher  des  Insegtes  organisés  en 

PRINCIPE  COMME  LES  AUTRES,  AVEG  UN  SYSTÉME  RESPIRATOIRE 
TRAGHÉEN  n'aDMETTANT  que  de  l'aIR,  ET  CONSTITUANT  CE- 
PENDANT  DES  ANIMAUX  GOMPLÉTEMENT  AQUATIQUES  ^  RESPIRANT 

l'eau.  Question  qui  semble  renfermer  deux  propositions 
incompatíbles,  et  dont  la  solution  devenait  impossible ;  aussi 
le  moyen  employé  pourrait-il  étre  donné  ^  deviner  aux  plus 
savaots  Physiciens,  ou  Physiologistes,  que  trés-probable- 
ment  ils  ne  le  découvríraient  pas»  quoiqu*ilsoit,  comme  tou- 
jours,  de  la  plus  grande  simplicité.  II  a  consiste  unique- 
ment,  dans  la  Larve  á'Éphémére,  k  étendre  les  bords  de 
chaqué  stigmate  en  une  petite  lame  foliacée ,  membraneuse , 
flottant  librement  sur  les  cdtés  du  corps ,  et  k  prolonger  dans 
son  épaisseur  le  troné  tracbéen  aboutissant  k  ce  siigmate , 
en  l'y  subdivisant  en  de  nombrenses  petites  branches.  Ces 
lamelles,  absolument  conformées  et  disposées  comme  des 
brancbíes,  en  remplissent  parfai temen t  les  fonctions. 

L'oxygéne  melé  k  Feau  penetre  k  travers  la  faible  mem- 
brane  de  la  nouvelle  espéce  de  branchies^  se  combine  k  Tair 
renfermé  dans  ses  trachées,  en  lui  enlevant  son  acide  ear- 
bonique ,  absolument  comme  cela  a  lieu  sur  les  véritables 
brancbies  k  l'égard  du  sang  qui  y  circule;  et  cet  air  ainsi 
porifié,  pénétrant  aprés  dans  le  systéme  tracbéen  intéríeur. 
et  y  circule  comme  cbez  les  insectes  aériens. 
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Les  laméUeft  «  forme  de  branchies  devaot,  de  medie  qoe 
les  vraies  branchies,  étre  constamment  lubrífiées  par  de  Teaa 
reDouTelée,  aont,  k  l'instar  de  ees  deraiéres,  constamment 
en  agitation  pour  changer  Tean  qni  les  baigne. 

Enfin,  lors  de  la  métamorphose,  qaand  Tinsecte  doit  se 
Iranaformer  sabitement  d'animal  eiclusivement  aqaatíqae 
eo  OD  antre  exclusiyement  aérien ,  le  moyen  est  encoré  plus 
simple  et  pías  facile :  il  snffit  de  couper  les  fausses  bran^ 
ebies,  en  les  enlevant  avec  les  téguments  que  toas  les  In- 
sectes  quittent  en  passant  k  Tétat  parfait,  el  la  transformatíon 
est  tout  aossi  Tite  accomplie  k  Tinstant ;  effet  pbysiologiqae 
qni  paratt  aa  premier  abord  aussi  impossible  que  la  eondi- 
tion  d'existence  da  fait  énoncé  dans  le  probléme. 

Dans  d*aatres  larves  aquatiques,  telles  que  celles  des  Li- 
Minies j  ees  fausses  brancbies  se  trouvent  dans  rintérieur  de 
Teitrémité  de  Tabdomen. 

Une  espéce  d'Araignée  aqoatique,  VArgyrwUte  aquoHque^ 
qni  ne  vit  qae  dans  l'eau,  y  respire  toutefbis  l'air  pur,  et  cela 
par  un  moy^ft  instinclif  qu*elle  emploie.  Elle  se  constmit 
soos  Teau,  avec  de  la  soie,  une  petite  cioche  flxée  aut  plantes, 
etayant  son  ou^erture  en  bas;  Tanimal  Veüantalors  k  la  sor- 
face  de  Teau,  Tair  s*attache  k  son  corps,  en  Tenyeloppanl 
de  toute  part  sans  le  mouiller.  La  petite  araignée  plongeant 
ensuite,  emporle  cette  petite  masse  d'air  ayec  elle ,  et  l'ac- 
cumule  avec  plasiears  autres  parcelles  semblables  sous  la 
doehe  qu*elle  s'est  constroite,  et  ceUe-ti,  remplie  da  gaz 
atmosphéríqae,  suffit  pendant  assez  longtemps  k  la  respira- 
tion  de  son  habitante 

Dans  la  Classe  des  Arachnides,  les  Pulmonairbs  et  les 
GiíATHOPODEs  respirant ,  les  premiers  par  des  Poumons  et 
les  seconds  par  des  Branchies,  le  systéme  sanguin  est  entié- 
renent  le  méme  que  celai  des  Crustácea.  Quant  aux  Ho- 
LtoRES  ou  Arachnides  trachéens,  ils  sont  trop  petits  ponr 
qn'on  ait  encoré  pu  reconnaitre  la  composition  de  leur  appa- 
reil  respiratoire;  mais  il  est  probable  qu'il  ressemble  k  celai 


éeft  Myriápodés  ét  des  IñMím,  ees  áainatti  rMpirant  égfr- 
imiient  pdr  des  trachéM. 

Le  Systéme  elrcalatoire  saüguin  des  MtHiÁPODfis^  que 
]*&]  déjk  fait  connaitre  en  189B,  offre  une  parfaite  ana* 
logie  a^ec  eelo{  des  Crastaeás  et  des  Arachnides,  dont  il 
présente  sitnplement  une  eondition  plus  dégradée,  DEVENim 

U  CAUSE  BB  LA  PbMLÉ  f  RAGHÉÉNNE  Ot'A  REgtJÉ  l'aPPAREIL 

aESPmAToiRB ,  pom  covpbnser,  par  le  développembnt 

DE  CE  DERIf  lER ,  CE  Oüt  MANQUE  AÜ  STStÉME  CIRCULATOIRE  ; 
ADSIRABLB  MOtEH  PAR  LEQÜEL  DÉtt  PONCtlONB ,  COBIPLÉ^ 
EENT  L'ÜMB  Dfe  L'AUTRE,  OMt  ÉTÉ  DE  NOUTEAÜ  MISES  EN 
tARkONlB  APRftS  QUÉ  LEUR  AC€ORD  StMBLAIT  DEVOIR  ÉTRB 
ROMPO. 

Cbez  les  Crustácés,  le  Veniritulé  du  ccsur  éiant  suspendu 
dans  YOreillette,  qui  Fenveloppe  de  toute  part,  éprouve  dans 
les  MtRiAPODES  et  les  Insectes  une  modiflcation  essentielle 
par  la  sappression  de  rOreillette,  de  maniere  que  le  Yen- 
tríenle,  toujours  situé  le  long  de  la  ligne  dorsale  du  corps, 
se  trottte  place  daus  la  méme  catite  genérale  des  viscéres ,  qui 
renrefme  tous  les  aulres  organes  sans  distinction.  Ce  Tentri- 
cule  forfiie  un  gíos  Valsseau,  dotlt  les  ligaments  latéraux, 
ibreux  et  Trangés ,  ne  rencontrant  plus  les  parois  de  IV 
reillette  pour  s'y  flxer,  vont  s'insérer  aut  téguments  de  la 
partíe  latérale  du  dos,  en  prenant  simplemeíit  un  peu  plus 
d'eitension;  satis  changer  du  reste  de  nature  ou  de  forme. 
Mais  par  cela  méme  que  l'Oreiüette  &  été  supprimée,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  Veinen,  vaisseaux  chargés  de  ramener  le 
sang  de  tout  le  corps  dans  cette  cavilé  du  coeur;  ou  en 
d'autres  termes,  la  cavité  genérale  du  corps  remplissant  les 
foncCioDs  de  cette  Oreillette ,  le  sang  veineux  s'y  troute  épan- 
ehé.  Or,  par  Teffet  méme  de  cet  épanchement ,  cette  humeur 
y  étant  h  peu  prés  stagnante ,  perdrait  bientdt  ses  propriétás 
a«triti¥es  si  elle  n'avait  pas  la  faculté  de  rede? enir  artéríelle 
eo  se  eombinant  a?ec  Toiygéne  de  Tair ;  incoevénient  au- 
auEL  LA  8AGBSSE  DU  Créatsur  A  OBVIÉ ,  aJBsi  qu'on  Tr  d^k 
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YU  plus  haUt,  EN  FAISANT  GIRGULBR  l'aIR  DANS  T0UTB8  LES 
PARTIES  DD  GORPS  8ANS  EXGEPTION,  OÜ  IL  PRODUIT  GBTTE  AO 

TiON  SUR  LE  SANO  Qüi  s'y  trouve  épanghé  ;  maÍ8  cela  ne  soffit 
cependantpas  encoré.  En  effet,  chaqué  organe  puisant  dans 
la  masse  du  sang  qui  Tenvironne  les  éléments  propres  k  sa 
nutrition,  il  seraít  arrivé,  dans  le  cas  oü  ce  fluide  eút  été 
complétement  stagnant,  que  ne  se  renouvelant  pas  sor 
chaqué  poínt,  les  organes  eussent  promptement  épuisé  la 
partíe  qui  les  eút  entourés;  d'oü  il  était  nécessaire  que  cette 
humeur  changeát  au  moins  de  place  pour  ramener  constam- 
ment  de  nouvelles  partíes  sur  le  méme  point;  et  g'est  en 

EFFET  GE  QUE  LE  GRÉATEÜR  A  ÉTABLI  EN  OBLIGEANT  LE  SANG 

Á  UN  SIMPLE  DÉPLACEMENT  EN  MASSE ,  mouvement  qui  pré- 
sente le  dernier  degré  de  ce  qu'on  peut  encoré  appeler  une 
Circulation. 

En  vue  de  cet  effet,  Tartére  antérieure  impaire  du  cceur  a 
été  seule  conservée  pour  transporter  le  sang  dans  la  tete,  oü 
elle  répanche.  Cette  humeur  nutritive  s'y  accumulant  de  plus 
en  plus,  reflue  par  Ik  méme  en  arriére  en  traversant  le  cou,  et 
vient  de  nouveau  dans  la  cavité  abdominale ,  oü  elle  rentre 
dans  le  ventricule  par  les  ouvertures  auriculo-ventriculaires, 
disposées  par  paires  sur  les  cótés  de  ce  dernier ,  comme  aa 
coeur  des  Crustacés  el  des  Arachnides ,  dont  celui  des  Myria- 
podes  et  des  Insectes-  n'est  qu'une  modification ;  d*oú  le 
sang  est  ensuite  de  nouveau  porté  dans  la  tete. 

Les  Myriapodes  étant  places  d'un  degré  plus  avant  que  les 
Insectes,  leur  coeur  conserve  une  légere  ressemblance  de 
plus  avec  celui  des  Cruslacés ,  en  ce  que  Tartére  unique ,  qui 
en  sort  k  Textrémité  antérieure ,  forme  encoré,  comme  chez 
ees  derniers,  de  suite,  une  premiére  paire  de  branches  la- 
terales repliées  en  avant  pour  porter  une  partie  du  sang 
dans  les  régions  postéro-laiérales  de  la  tete.  Plus  avant,  le 
méme  tronc  impaire  produit  une  seconde  paire  de  branches 
qui  se  rend  dans  les  parties  laterales  moyennes  de  la  tete, 
et  enfin ,  au-dessus  du  cerveau ,  une  troisiérae  paire  allant 
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s'oayrir  dans  la  partíe  antéro-latérale  de  cette  derniére;  et 
ee  sont  Ik  les  seols  vaisseaux  sanguins  qui  resieni  k  ees  aní- 
maox. 

Dans  les  Insectes  ,  l'artére  antérieure  ne  produit  au  con- 
traire  plus  aueane  branche,  et  va  s'ouvrir  simplement  k  son 
extrémíté  dans  la  partíe  la  plus  antérieure  de  la  tete,  oü 
je  Tai  suivie  avec  soin  dans  le  Hanneton  jusqu'auprés  du 
Labre. 

Pour  que  le  transport  da  sang  de  toutes  les  parties  de 
Tabdooien  dans  la  tete  soit  ássuré  ,  la  Sagesse  gréatrige 

A  TOUTEFOIS  FAIT  ÉPROUVER  AU  YENTRIGtLE  LUl-MÉME  UNE 
MODIFICATION  IMPORTANTE  QUI  FACILITE  CE  DÉPLACEMENT.  GheZ 

les  Crastacés  et  les  Aracbnides,  le  ventrícule  est  un  gros 
vaisseau  musculeux  k  cavité  k  peu  prés  uniformément  cy- 
lindrique;  celui  des  Myriapodes  et  des  Insectes,  au  con- 
traire,  est  divisé  dans  sa  longueur  en  un  certain  nombre  de 
chambres  successives  (huit  dans  le  Banneíon)y  séparées 
par  une  double  valvule  k  lames  laterales ,  demi-circulaíres , 
convergentes,  dirigées  obliquement  en  avant  pour  se  ren- 
contrer  par  leurs  bords  libres  droits.  Ces  valvules  inter- 
venlrícttlaires,  placees  immédiatement  au  devant  des  ouver- 
lores  auriculo-ventriculaires ,  sont  Tormées  par  un  pli  non 
musculeux,  lateral  du  ventricule,  qui  dans  chaqué  segment 
rentre  en  lui-méme  en  formanl  les  deux  plis  qui  constituent 
ces  valvules;  et  chaqué  ouverture  auriculo-ventriculaire  est 
en  outre  accompagnée  d*une  valvule  impaire  plus  petite,  éga- 
lement  semi-lunaire,  qui,  garnissant  son  bord  postérieur, 
se  dirige  de  méme  en  avant,  pourformer  cette  ouverture 
lorsque  la  chambre  se  contráete. 

Avec  cette  dispositíon  des  valvules,  on  con^oít  que,  par 
l'effetde  la  dilatation  de  chaqué  chambre,  le  sang  contenu 
dans  l'abdomen  penetre  dans  cette  cavilé  k  travers  ses  oover- 
lores  auriculo-ventriculaires,  etque,  dans  Tinstant  aprés, 
lorsque  la  chambre  se  contráete  de  nouveau,  ces  orifíces  se 
trouvant  fermés,  le  sang  forcé  les  valvules  interven  iricu- 
II.  ü 
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laires  H  passe  diips  la  chambra  qai  precede ,  comparlfment 
qui  se  di{a^e  ppur  le  recevqjf ,  ^(|  q^éqie  tenops  qu'elle  en 
re^oit  aussi  par  ses  propres  ouvertures  laterales  conuquni- 
qqapt  ^vec  la  pavita  abdominale.  Le  sapg ,  ainsi  cb^ssé  de 
chambre  en  chambre,  arrive  a  la  fm  dans  Tartera  qqi  va  Té- 
paacher  flaps  1^  tete. 

Ne  pouvant  pas  accoippagner  cette  descriptioQ  de  figures 
explicatives,  je  suis  obliga  de  renvoyer,  pour  de  plus  ampies 
d^^jls,  k  mon  ouyrage  sur  YAi}fíioniie  4h  Hqnneton,  oh  le 
cpeur  des  Insectes  est  décrit  pour  }a  premiere  fois. 

C'est  icí  le  lieu  ou  je  puis  parler  de  qi)elquqs  prganes  sé- 
crptoires  spéciaux  autres  que  ceux  qui  se  rattaehent  k  la 
grande  fouction  de  la  digestión,  et  remarquables,  soitpar 
reffet  des  subslar|ces  qu*ils  produiseat,  sojlpar  Tappareil  qui 
les  ^ccompagne  copme  arpie  ofTeusive.  Ces  substances  con- 
sistent  d'ordinaire  en  ui^  liqpide  venimeux,  ou  du  n^oins  fon 
corrpsif ,  au  moyen  duqpel  certaifis  Aninnaux  articules  se 
défeudent  ou  attaquent  le^  ani(pai|x  qq^ils  ont  k  craindre , 
ou  dont  ils  veulent  faire  leur  pfoie. 

Je  pe  conn^is  aucuu  Annélidb  venímeux ,  si  ce  u*est  la 
grande  Sangsue  noire ,  dont  la  morsure  cause ,  dit-on ,  quel- 
quefois  de  fortes  inflammations.  Mais  déjk,  parmi  les  Myria- 
podes,  les  diverses  espéces  de  Scolopetidres  sont  veuimeuses, 
ppduisant  une  humeur  secretee  par  un  organe  glapduleui 
place  latéfalement  dans  |es  premiers  segments  du  corps,  et 
dont  le  canal  excréteur  comoiun  va  s*ouvrir  k  la  pointe  des 
grands  crochets  aigus  teripinant  la  mácHoire ,  de  la  méme 
maniere  que  le  condui^  du  venin  s*ouvre  ^  rei:trémité  des 
dents  venimeuses  des  Serpents, 

Paripi  les  Thysanolres  de  la  Class^:  des  Insectes,  aoi- 
nfaux  tous  fort  petits,  il  n'existe  aucupe  espéce  venimepse; 
il  en  est  de  méme  des  Coléopt|:res,  don^  aucup  ne  produit 
de  venin  qui  puisse  lui  servir  de  moyen  d'attaque  ou  de  dé- 
fense.  Queiques  especes  sont  loutefois  pourvues  de  certains 
organes  qui  semblent  exister  dans  ce  bpt,  quoique  peu  eífi- 
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caces  daps  leprs  effeU.  C'^si  aiasi  que  les  ¡íalachies ,  par 
exemple,  ont  deux  yésici|les  roqges  qp'elles  font  subitement 
soriir  des  cotes  de  jeifr  porps  lorsqu'op  les  irrite;  mais  tout 
se  bornant  1^ ,  et  lop  ne  comprend  P^s  eomment  cela  peut 
leur  étre  de  quejque  utiljlé. 

Le  Cárabe  pétard ,  petjj  ipsppte  d'up  ceotimétre  et  demi 
de  loog,  fait  eateQdr^i  qqand  on  rjnquiéte,  des  craquements 
caasés  par  des  g^^  ipfect3  qn*íl  fait  subilement  sortir  de  son 
^nps,  g^  qui  ne  s^^nraienf  guér^  éloigner  que  de  fort  petits 
anioi^ux,  pi  qe  ^eryeut  probatulepieni  qjm'k  empécher  que  cet 
insecte  ne  soit  ^m\  cornee  proie, 

Les  OafHOPTjiR^fi  et  |es  MÉvBOPEÉaES,  dont  plusieurs 
yiyent  d^  pfoie ,  qe  la  popibattept  qu'au  moyen  de  leurs  or- 
ganes  l^MCcaux ;  piáis  aucun  n'est  connu  comme  venimeux, 

Pariqi  )e$  Ins^^tes  §pceurs,  au  contraire,  11  en  existe 
beaupQpp  de  veni^^eu; ,  et  cela  pdéme  au  supréme  degré. 

Par  une  raisqn  diffici}^  k  concevoir,  tpus  les  Insectes  qui 
piquent  les  animaux  avec  leqrs  organes  de  la  bouche  pour 
sucer  leur  sapg ,  prodyisen^  par  la  non  -  seulement  la  douleur 
due  k  la  piqjürp  m^ffi^ » iqais  eqcore  i|ne  tuméfaction  inflam- 
matoire  le  plus  souvent  trés-douloqreuse  e,t  plus  ou  moins 
persistante,  paq&ée  par  pne  huippur  empoisonnée  que  ees 
insectes  inoculent  dans  la  bles^iire  qu'iis  font.  G*est  ainsi 
que  les  Simúlies,  pe(i(s  ofiqucherons  k  peine  visibles,  pro- 
duisent  d^s  |ufneurs  aussj  douloureuses  que  celles  causees 
par  les  Cousms. 

0*autres  espec^s,  telle^  que  les  Uy¿{rocorises  ou  Punaises 
d>ati,  piquent  avec  leurs  org^nes  buccaux  pour  se  dé- 
fendre ;  les  employanf  d*aille^r§  ^wú  pour  blesser  et  sucer 
leur  proie;  tandís  que  d^^ul^es  lu^ctes,  qui  piquent  pour 
sucer,  n*emploiept  japas^is  c^  mayen  pour  se  défendre :  tels 
sont  les  Cousins^  les  Taon^  et  nombre  d'autres. 

Mais  outre  ees  cspéces  apparlenant  aux  Ordres  des  Hé- 
mipteres,  des Diptéres  et  des  Aptéres  (Paces),  piusieurs  au- 
tres  de  TOrdre  des  Htmémoptéres  sont  tout  spécialement 
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armes  d'nn  vérítable  aigaillon ,  qu'iis  ont  re^  comme  arme , 
et  toujonrs  place  k  Textrémité  postérieure  de  Tabdomen. 

Dans  plusieurs  espéces ,  telles  que  les  Mouches  á  scie ,  cet 
organe  ne  sert  poiat  k  la  défense,  mais  simplement  h  enta- 
mer  l'épiderme  de  certains  végétaux  sous  lequel  ils  placent 
leurs  ceñís.  Chezd'autres,  oü  il  ne  sert  également  pas  k  la 
dérense,  du  moins  pas  chez  toutes,  telles  que  les  Ichneu- 
mons,  rAiguilloD,  prolonga  en  une  longue  tariére  placee 
entre  deux  lames  laterales  canaliculées  qui  lui  servent  d'étui 
pour  le  proteger,  cet  aiguillon  sert  spécialement  k  percer  la 
peau  de  certains  insectes ,  et  le  plus  ordinairement  des  cbe- 
nilles  pour  y  déposer  leurs  oeufs;  les  jeuues  qui  naissent  de 
ees  demiers,  vivant  en  parasites  dans  le  corps  de  ees  ani- 
maux  qu'iis  dévorent.  EnGn ,  chez  les  espéces  d'Hyménop- 
téres  formant  la  famille  des  Diploptéres  (Guépes)  et  celle  des 
Melliféres  (Abeüles),  Taiguillon,  cacbé  dans  Tabdomen,  ne 
sert  qu'k  la  défense ,  et  prodiiit  méme  sur  les  personnes  des 
effets  plus  ou  moins  fácheux :  le  Frehn ,  la  plus  grande  es- 
p¿ce  du  genre  Guipe,  pouvant  causer  non-seulement  des 
douleurs  trés-vives,  mais  aussi,  en  blessant  plusieurs  Tois  la 
méme  personne ,  des  maladies  graves ,  telles  que  des  syn- 
copes,  des  convulsions  et  jusqu*au  delire;  effets  dont  j'ai  éié 
témoin,  la  personne  blessée  ayant  été  piquee  k  la  fois  par  trois 
de  ees  insectes.  Quoique  ees  animaux  soient  fort  redoutables, 
ils  n'attaquent  cependant  jamáis  que  dans  le  cas  oú  ils  croient 
leurs  petits  exposés  k  quelque  danger  de  la  part  des  person- 
nes ou  des  animaux  qui  approcbent  de  leur  nid;  dans  toute 
autre  circonstance  ils  fuient ,  ou  bien  ils  ne  font  usage  de 
Tarme  dont  ils  sontmunis  que  pour  se  défendre  lorsqu'ils  sont 
directement  attaqués ;  tandís  que  l'homme,  qui  ose  hair  et 
mépriser  ees  insectes ,  descend  souvent  au-dessous  d'eux 
dans  sa  moralité,  se  dégradant  au  point  de  faire  le  mal  pour 
le  seul  plaisir  de  le  faire. 

L'aiguillon  dont  les  femelles  de  ees  insectes  sont  seules 
munies,  fail  partie  d'un  petit  appareil  fort  remarquable  par 
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5011  ingénieax  mécanisme  et  les  soins  avec  lesquels  Taiguil-* 
Ion  lui-méme  est  protege  contre  les  atteintes  auxqaelles  il 
peut  étre  exposé ,  afin  qu'il  conserve  toujonrs  une  parfaite 
finesse  dans  sa  pointe,  qu'aucun  instmment  fabriqué  par 
la  main  de  Thomme  n'a  jamáis  égalé. 

Ce  petit  appareil,  renfermé  dans  les  segmente  postérieurs 
de  Tabdomen ,  se  compose  entre  autres  d'une  Glande  en  for- 
me de  vaisseau  sécritoire  duvenin ,  s'ouvrant  dans  une  vési- 
cale  assez  considerable  placee  en  arriére,  servant  de  réservoir 
^  ce  dernier.  Cette  vésicule  est  revétue  en  dehors,  dans  les 
Guépesj  d'une  coucbe  de  fibres  muscalaires  príncipalement 
transversales,  au  moyen  de  laquelle  l'Insecte  peut  k  volonté 
compñmer  fortement  la  vésicule  pour  en  faire  sortir  le  ve- 
nin,  qui  coule  lentement  le  long  de  Taiguillon  sous  la  forme 
d'une  trés-petite  gouttelette  parfaitement  limpide,  pour  étre 
¡Doculée  dans  la  plaie  que  fait  ce  dernier,  cet  aiguillon,  en 
se  produisant  au  debors,  est  dirige  avec  une  agilité  extreme 
vers  le  cdté  oü  il  doit  agir.  Pour  exécuter  ees  divers  mouve- 
ments,  il  est  monté  k  sa  base  sur  plusieurs  piéces  cornees 
diversementconformées  pour  offrir  de  suffisantes  attaches  k 
de  nombreux  muscles  qui  le  mettent  en  mouvement  dans 
des  directions  diferentes ;  en  méme  temps  que  ees  mémes 
parties  forment  une  véritable  armure  prptectrice  k  Taiguil- 
lon.  Cette  armure  consiste  d'abord  en  une  double  gaíne 
écailleuse,  dont  la  premiére,  qui  la  recouvre  immédiate- 
ment ,  se  compose  de  deux  lamelles  laterales  formant  en- 
semble,  étant  reunios,  une  aiguille  déjk  fortaigué,  elle- 
méme  re^ue  entre  deux  autres  lamelles  plus  courtes  et  un 
pen  plus  obtuses ,  constituant  la  seconde  galne  du  véritable 
aiguillon,  le  tout  protege  par  d'autres  piéces  entrant  dans  la 
composition  du  dernier  segment  abdominal. 

Lorsqne  l'insecte  veut  lancer  son  dard,  il  le  produit  au 
dehors  avec  ses  deux  étuis  immédiats  qui  s'écartent  pour  le 
mettre  k  déconvert;  et  k  Tinstant  il  se  dirige,  muni  de  la 
gouttelette  de  venin ,  avec  une  extreme  agilité ,  vers  Fobjet 
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dans  leqtíel  ¡I  doit  Tinocculer,  et  sé  Mire  auási  vite  potif 
piquer  encoré  ¿MI  y  a  lieu;  et  tela  {llusibiirs  fois  de  stiite, 
avec  la  plus  grande  promplitude. 

Chez  les  Málbs,  rAigUillóü  et  sóH  apt)areil  protecteulr  sont 
remplaces  par  Tappareil  d^accóUpleiHent,  dónt  toutes  les 
pariies  ne  sont  que  les  analogües  de  fefelles  de  la  femelle , 
mais  aulrement  conformes  póur  servir  &  tin  usage  ditrérent : 

TANT  BST  BIEW  OBSEhVÉE  LA  LOI  D^ANAtOfalE  Et  ü'ÉCÓNOMlfc 
PAR  LAQÜELLfe  JAMÁIS  UN  NOUVfeL  ORGANE  N'eST  IKTRODÜIT 
DANS  l'oRGANISME  SI  tlN  AUTRÉ  DEJA  E4ÍSTANT  PEüt  t  ÉTRE 
ÉMPLOYÉ. 

Les  Fourmü ,  assez  voisines  des  Gnépes  et  des  AbeiUes , 
out  re^ü  un  aulre  moyen  de  défensé  análogüé  au  lenr,  tíiais 
fort  difierenl  pour  Tappareil  mis  en  acilon ,  et  offráñt  cet 
avantage  qu'il  est  plus  léflícaice ,  pouvailt  prodüiré  son  effet  k 
distance.  II  consiste  en  une  humeüir  trés-córrosive ,  forte- 
ment  acide  (Acide  formique)  qué  ees  petits  Itísectes  lancent 
assez  loiü  par  rextréiuitá  de  léur  abdomen  sur  les  objets 
qü'ils  veulent  atteindte.  Ce  venin  est  tellfetílent  énergique 
que  la  plus  petite  Fóurmi  prodult,  méme  sur  les  personiles, 
des  douleiirs  aussi  vives  que  celles  que  fbnt  Ifes  Hrtieá.  Cetté 
humeur  oÉfre  lehstiite  ceci  dé  remárquable  que  bifeil ,  qu'elle 
soit  trés-irritante  pour  tous  les  dninlaux,  elle  ne  prodtíit  pas 
le  moitítít-e  efifet  facheui  Sülr  les  Foúrttíis  ellés-líiétties  qui  sé 
trouvent  di  souvent  expdsées  k  en  6tre  aspergees :  i-ant 

l'ÉtERNEL  a  obvié  PARtOUT,  DÁN&  SA  SUtáÉME  ¿AGESTE ,  t»AA 
SA  TOÜTÉ-SCIENCE,  Jl  TOtS  LeS  IIÍtbtíVÉNIEl^tS;  NÉÜTRaLISANT 
ICI ,  PAR  ÜN  MOTEN  QUE  NOÜS  NÉ  CONCEtOÍíS  t»Afe ,  l'e^Ií'ET  b'tJPl 
AUSSI  VIOLENT  GÓRRÓSI^. 

II  n'existe  parmí  les  CftustAtÉs  aücdtte  espfece  connue 
munied'une  arme  vetiimeusé.  Certains  gfetirés  {Écíretisses  ^ 
Crabes),  composant  FOrüre  des  1)écapodes,  sont  toútefois 
pourvus  de  pinces  d'unepüissance  sduVérit  cbrisldéfáble,  ter- 
tnihdnt  leurs  pattes  dé  lá  preiiiíéré  pait'e,  dvéc  lesquelles  ees 
animaux  peuvent  serret-  et  écrasér  méme  deS  fcorps  fott 


cÉAPiTRS  rr.  87 

dars;  mais  íls  sont  tontefois  si  peu  ágiles,  que  ees  armes 
doivent  rarement  leur  servir  avec  quelque  efficacité  conll-e 
leurs  ennemís. 

Daos  la  Classe  des  Araghnides,  au  coniráíre,  un  hodibre 
considerable  d'espébes  sont  podrvues  d^árifaés  vetliitieUses. 
Déjh  les  Scorpioni ,  arknés  k  l'itlstár  des  Écrevisses  de  tres- 
fortes  pinces  qui  tertiilnent  leü^s  fileiübtes  ábtérieürs,  SOÜt 
en  cutre  inunis  d'tín  dard  venimeüx,  trés-redoutablé  8títtotlt 
dans  les  grandes  eS[iél3es ,  dbht  la  piqAré  peut  facillsnlé^tíl 
caeser  la  mot't  áei  pérsóbne^.  Ce  dard  est  fórtiié  dirb|irén)ent 
par  reitrémité  dü  dertíier  segment  de  la  quelie  pt-olbtigde 
en  une  poinie  arqueé  en  deSsdud .  et  percée  ^U  bbdt  pour 
permettre  réjacülatiou  d*ttn  tidleüi  vériin  r^nférmé  dáris  la 
base  dtt  métne  segmént,  r^hflé  6h  boule  pbilr  logér  Tórgáfab 
éécrétoire  de  ce  poison. 

Chez  les  diterses  espéfees  d^Af-aignées,  toütes  verilttléUfeés, 
raiguiilon  est  aü  contraire  fotmé  par  TaHlclé  térUiiriáí  He 
lears  chélicéres  ^  rei^oürbé  en  crochet  ftírt  alga  ét  ttibbledk , 
percé  d'une  pelíte  ouverture  en  fente ,  placee  au  cóté  concaVé 
dn  crochet^  afín  í>e:  LAts^Bii  a  L'ExtitÉsiitÉ  méUH  fbbtk  la 
FiNEssE  DE  SA  poiNTE  :  dlsposítion  qu'dti  rétlltlí(jü6  éb  g6- 
nérál  k  toas  les  bouts  tübuléhides  órgátí^s  Vfebimeüx,  pbuR 

ÉIBHX  ASSOREft  LE  RÉSttLtAt  AM,  LA  l>lCÍ0tlÉ; 

La  glande  sécrétóii^e  dtt  vébití  est  fhc&é,\íhetYAmi^n}k 
ordinaire  des  thai^Ods  í  dans  la  párlié  ánléró-latél-Ülb  dh 
troitc;  tandis  qué  thét  les  MyagltÉ  ellb  sé  troute  dátls  Ib 
bord  sopérieur  dü  (irétnléf  akible  des  cbélie¿^es. 

Dáns  les  petiteb  etipteé^  A'Araigné\íÉ\  la  pi()ftre  b'a  d'eífét 
grave  qué  sur  lea  tbul  petiis  ánimaul^  tels  que  les  infectes 
dont  eiles  se  nourri^séilti  et  qu'elléft  tdeht  en  Ibi  piqiiánt 
avec  leurs  crochets  tenimeut;  mais  bñ  dit  qde  les  biessdres 
faites  par  les  MyaglH,  édornles  éápécás,  vulgairément  nbítí. 
mees  AraignéBS  ávíeúláitiís  cónlfflé  l^iVábt  dé  pelit^  oiséaüi, 
peuvent  mémé  étrédattgérédses  pmv  léft  {^ersonnes. 

On  prétetid  aii^i  ([né  les  diterses  éspéces  dé  Oñltódki,  les 
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sculs  grands  HoLÉTREs  égalant  les  plus  grosses  aráignéesde 
nos  maisons,  sont  également  trés-veDÍmeuses;  mais  ees 
animaux  des  contrées  les  plus  chaudes  de  TAfrique  sont  en- 
coré fort  peu  connus. 

Beaucoup  d* Animaux  articules  exercent  diverses  indus- 
tries dont  la  plupart  ont  rapport  a  Téducation  de  leur  progé- 
niture,  objet  dont  il  sera  parlé  k  Toccasion  de  la  fonction  de 
la  génération  :  mais  certaines  espéces  aussi  font  en  outre 
des  constructions  poar  leur  propre  usage. 

Parmi  les  Annélides,  les  Tubigoles  habitent  des  tubesdi- 
versement  conformes,  qui,  ne  tenant  point  k  leur  corps,  sont 
nécessairement  canstruits  par  ees  animaux.  Les  uns,  cal- 
caires,  paraissentétre  dusk  de  simples  exudations  de  cer- 
taines parties  de  leur  corps;cbez  d'autres  ees  tubes  sont 
membraneux  ou  comes,  et  trés-probablement  produits  de 
lámeme  maniere,  mais  dans  la  construction  desquels  ees 
animaux  font  entrer  tantót  des  débris  de  végétaux,  et  tantót 
du  sable ;  ce  qui  prouve  que  ees  tubes  sont  réellement  con- 
struits. 

Quantaux  Mtriapodes  et  auxCRUSTAGÉs,aucuneespéce 
n'exerce  d'industrie. 

Les  Insegtes  construisent  au  contraire  fort  souvent  des 
édifices  fort  remarquables,  soít  par  leur  étendue,  soit  pour  la 
forme  et  les  moyens  employés.  Le  plus  ordinairement  ce- 
pendantee  n'est  que  pour  y  mieux  soigner  leur  progénitnre, 
ou  bien  pour  y  trouver  un  abrí  oü  ils  passent  le  temps  de  leurs 
métamorpboses;  objets  dont  il  sera  parlé  k  Toccasion  de  la 
génération ;  mais  rarement  ils  construisent  pour  eux-mémes, 
k  moins  que  ce  ne  soit  k  l'état  de  larve,  industrie  dont  il  sera 
également  parlé  k  Toccasion  de  la  génération. 

Dans  la  Classe  des  Arachnides,  au  contraire,  nous  trou- 
vons  toute  la  grande  Famille  des  Aranéides  (Araignies)  qui 
se  construit  non-seulemeut  des  demeures  au  moyen  d'une 
soieque  ees  animaux  produisent,  mais  encoré  des  filets  ser. 
vant  k  prendre  les  petiu  insectes  qui  viennent  se  poser  des- 
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sas;  filets  non-seulement  fort  remarquables  par  la  forme 
qu'ils  présenteat,  mais  surtout  par  les  moyens  instínctifs  les 
plus  ingenien  qae  ees  animaux  emploieot  pour  les  con- 
stniire. 

Devant  parler,  k  Foccasion  de  la  génération,  de  la  ma« 
niére  dont  les  Aranéides  font  leurs  nids,  je  me  bornerai  k 
indiquersimplement  ici  en  qaoiconsistent  lear  appareil  pro- 
docteor  de  la  soie  et  la  forme  des  toiles  que  ees  animaux  tis- 
sent  ponr  leur  servir,  d'une  part,  d'habitatíon,  et  de  Tautre, 
comme  filetpourprendre  des  Insectes. 

L*organe  sécrétoire  de  la  matiére  de  la  soie  est  formé  d'un 
OQ  de  plusieurs  yaisseaux  simples  ou  ramifiés,  repliés  sur 
eux-mémes,  et  se  rénnissant  sur  autant  de  canaux  excré- 
teurs  communs  qu'il  y  a  de  filiéres ;  c*est-k-dire  deux  ou 
quatre;  et  k  ees  canaux  aboutissent  encoré  d'autres  vais- . 
seaux  sécrétoires  de  forme  et  de  dimensions  différentes  de 
celias  des  premiers ,  dans  lesquels  est  produite  une  matiére 
glnante  avec  laquelle  l'animal  colle  les  fils  de  soie. 

A  en  juger  par  Tanalogie  avec  les  Ver$  á  soie^  cbez  les- 
quels le  til  est  déjk  tout  formé  dans  les  vaisseaux  produc- 
teurs  de  la  soie,  celle  des  Áraignies  serait  aussi  toute  formée 
dans  les  premiers  vaisseaux  dont  je  viens  de  parler,  et  n'au- 
rait  besoin  que  d'étre  défilée  par  les  filiéres,  k  la  volonté  de 
Tanimal,  ainsi  qu'on  voit  que  ce  dernier  le  fait 

Les  Füiéres  des  ÁraignéeSy  et  particuliérement  celles  de  la 
Diadéme^  cette  grosse  espéce  si  commune  dans  les  jardins , 
oonstítuent,  ainsi  qu'il  a  déjk  été  dit,  quatre  petits  appendices 
places  antoor  de  l'anus,  et  formes  chacun  de  deux  petits 
artícles  mobiles  snccessifs  k  téguments  ordinaires,  et  dont  le 
dernier  est  criblé  k  son  extrémité ,  comme  une  écumoire, 
d'une  infinité  de  petits  trous,  d'oü  sortent  de  petits  tubes  cy- 
iindriques  mobiles  constituant  les  véritables  filiéres,  cha- 
cana donnant  issuek  un  fil  simple. 

Les  Aranéides  emploient  la  soie  qu'ils  produisent  soit  k 
envelopper  leurs  ceufs,  pour  les  mieux  porter  avec  eux  jus- 
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qu'k  ce  qu'ils  soiect  éclos,  soit  k  se  constrnife  des  nids,  oq 
bien  kformer,  ainsi  qu'iladéjk  élédit,  des  toiles  diversement 
disposées,  et  que  tout  le  monde  connait;  mais  dotit  la  píos 
remarquable  esl  celle  de  cette  méme  Araignée  Diadéme  dodt 
je  viens  de  parler,  formant  ees  beaux  réseaux  verticaUx  t)U'oD 
Toit  tendas  librement  dans  les  jardins  eiltre  diVers  co^ps 
fixes,  auxquels  ils  sont  attachés,  et  au  centte  des{}béls  Ta- 
nimal  se  iient  suspendo. 

Ces  réseaux  k  trés-clüire  voie,  sont  formes  datts  le  principe 
d'un  certain  nombre  de  flis  rayonnds  parlantdu  fcentl-e,  et 
réunis  transversaleiilent  par  d'autres  flis  disposés  en  %)f\H\^ 
autourde  ce  dernier  :  le  tout  maintenuen  place  pá^  qiielqaes 
longs  cordages  diriges  dans  divers  sehs,  entre  leá  objüt^ 
servant  de  point  fíxe  a  toute  bette  (^onstfuciiofl; 

C'est  un  des  spectacles  les  plus  intéressatíts  qtie  dé  Voir 
ces  petits  Étres  construiré  bes  fliets.  Le  plus  difficile,  bt  je 
dirai  le  plus  ihconcevable,  quand  on  ne  sait  pas  comínentil^ 
le  font,  est  de  disposer  lea  premiers  Bis,  soüvent  tehdü§  k 
de  trés-|[randes  dislkncés;  et  méme  k  travers  des  tuisseáui , 
que  le  faible  animal  doit  fránchih  k  plusieurs  réfirised  Sátts 
grand  daoger.  Lorsqu*il  ne  s'agit  qile  de  petites  distátíbes 
sur  un  sol  réaistant,  l'araignée^  aprés  avolr  fait  choix  dii 
lieo  qui  lui  paraii  le  plus  convenable  pour  y  établir  son  fliet, 
c*est-k-dire  celui  oü  il  est  probable  qu'elle  attrapera  \é  plus 
de  petits  ínsectes,  commende  par  fixeb  son  prebaier  di  a 
Tobjet  le  ilaieux  disposé  pour  soutenir  le  réseau,  et  se  láls- 
sant  de  Ik  tomber  k  terré  en  sé  suspendant  ail  fll  tjtii  se 
dévide  au  fur  et  k  mesure  de  ses  filiéres,  il  court  ensuite  sur 
le  sol  jusqu'au  second  objet  aut]uel  il  veut  ftxer  Tábtre  bbot 
de  cette  premiére  cordé  de  suspensión,  y  monte  et  Ty  at- 
tache  k  la  hauteur  la  plus  propre  k  remplir  sa  fotiction,  en 
attirant  le  plus  fortement  t)ossible  le  fil  k  Ibi,  afin  de  le  bien 
tendré  avant  de  le  fixer. 

Ce  qu  il  y  a  déjk  de  remarquable  dans  ce  premiei"  acté  de 
cet  animal  sí  petit,  ce  sont  les  soins  qu'ii  est  obligé  de 
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prendre  pour  que  dans  ce  grand  trajet  le  fli  qai  se  dévide  de 
rexlrémité  postérietíre  de  son  corps,  et  qu'if  dbil  en  consé- 
qoence  avoir  de  la  peine  k  surveiller,  ñe  touche  k  aucun 
corps  anqael  il  tte  iháttqueraít  pas  de  s'altacber,  d'oü  il  luí 
serait  itntiossible  de  le  détacher  aprés ,  pour  le  tendré  enltó 
les  deux  points  anxqdels  il  doit  étre  flxé.  Ce  prettiier  flI  utlé 
fois  élabli,  le  reste  est  itooins  dilBcile.  Cétlfe  córde  servant  de 
pont  pour  passeir  d*aii  c6té  á  Tautre ,  TAraigtiée  la  parboiirt 
anlant  de  (bis  qne  cela  est  ttécessaire  pour  tendré  de  mémd 
d'aulres cdMes  de  suspehsion  dans  diterses  dirtcUttns;  Wál§ 
toujotírs  dans  le  hiéme  plan  Terlícal.  Croisant  enj^iíite  l(?s 
derniers  fils  sUr  un  itíéMe  pbint  qui  doit  devenirle  cictitre  dd 
réseaú,  TAraignée  fbrme  les  flU  íayonttés  de  fee  dernier  a^ec 
nn  écartemebt  extreme  Ik  sá  circdUféterlce ,  de  lá  distance 
d*un  de  ses  pas;  áfih  de  pduvOir  passelr  facilemeht  de  Tun  k 
Taalre.  Se  plá^abt  etisbite  aü  bfenirfe,  l'Ar&lgnée  Cdtíiinence 
il  disposer  le  fll  spirál ,  fen  toürnáni  toujours  aüttíur  dé  ce 
point,  et  dévidatit  son  fil  qü'etle  átta^He  i  cMqm  pás,  áil 
moyen  de  Teitrétbité  dé  sa  pátte  poStéHeure ,  &  tóus  lea 
rayoDs  sur  lesquels  il  passe.  Ce  tráváil^  qbé  J'á)  sdbtbnt  ttí 
exéctiter  avec  le  plus^  graud  intérét ,  est  égaleftiebt  des 
pías  rediarquableá  par  Ih  precisión  áVec  laquelle  l'animal 
saisit  chaqué  fóis  le  fil  pobr  le  cótlduiré  sur  le  rd^óii  súi- 
vant  aut)uel  íl  Tattacbe  au  moyen  dé  la  glü  dont  il  est  eu- 
dtiit;et  par  refibt  d'Uh  mouvénlebt  de  prensión  avee  áá 
paue.  Or  comtne  les  yfeut  places  sur  le  dévant  dU  cbi'pá  sont 
diriges  au-dessus,  il  est  imposible  qiie  l'animal  puisSé  voir 
cequ'il  fait;  de  maniere  ()ué  tout  le  tálent,  dans  cetté  cbn- 
struction,  doit  se  trouVerdáns  übe  etqúi^e  sensibilité  que 
Tanimal  a  dans  ses  patles,  qui  lüi  permet  de  juger  si  parfai- 
tement  de  la  direction  que  prend  le  fil  et  du  p9int  oh  il  le 
file :  aussi  les  ñerfs  des  idembres  sont-iis  incoínparable- 
ment  plus  gros  que  ceUx  des  bras  et  dfes  extrémités  posté- 
ríeures  de  VHomme  lui-tílénie. 
Leréseaü  d'une  regulante  chatnlame  tíue  fois  lerittiné , 


92  TaSOLOGIl  DE  UA  NATURK. 

VAraignée  Diadéme  se  place  au  centre  oü  il  attend  iranquille- 
ment  que  quelque  Hoache  qui  traverse  Tair,  n'apercevaDt 
pas  le  filet,  vienne  s'y  jeter  et  s'y  accrocber  de  plus  en  plus 
en  cherchant  k  s*en  arracher ;  tandis  que  pour  rembarrasser 
dayantage,  T Araignée,  avertie  parles  secousses  que  la  mouche 
produit  dans  la  toile,  tíraille  vivement  les  fils  qui  coadnisent 
k  celle-ci,  et  accourant  bientót  elle  saisít  sa  proie  et  la  snce, 
si  son  appétit  demande  k  étre  satisfait;  si,  au  contraire,  elle 
est  suffisamment  sustentée  pour  le  moment,  elle  roule  la 
mouche  entre  ses  pattes  antérieures,  en  l'enveloppant  de 
soie  de  toute  part,  pour  la  laisser  ainsi  garrottée  suspendue 
kson  filet,  afin  de  la  retrouver  plus  tard  au  besoin. 

Je  viens  de  diré  que  les  Áraignées  su^aient  leur  proie;  en 
effet,  quoique  ees  animaux  n'aient  pas  de  véritable  trompe 
pour  humer  les  liquides ,  telles  que  celles  dont  sont  pourvus 
les  Insectes  suceurs ,  ils  ne  font  cependant  que  sucer  les  pe- 
tits  animaux  dont  ils  se  nourrissent ;  mais  cela  avec  une  telle 
forcé  d'aspiration ,  qu'ils  eniévent  toutes  les  parties  molles; 
ne  laissant  absolument  que  les  débris  de  la  carcasse  séche  et 
trop  dure.  Pour  cela  les  Áraignées  commencent  par  saisir 
leur  proie  avec  les  crochets  venimeux ,  les  tuent,  et  pressant 
ensuite  le  cadavre  entre  ees  crochets  et  l'article  basilaire 
trés-renflé  de  ees  organes,  souvent  gami  de  fortes  dents» 
elles  brisent  ses  téguments.  Transportant  ensuite  la  masse 
entre  les  deux  m&choires  placees  aux  cótés  de  la  bouche, 
elles  l'expriment  au  moyen  de  ees  demiéres ,  en  attirant  par 
la  succión  dans  la  cavité  buccale ,  toutes  les  parties  liquides 
et  molles  de  la  proie;  succión  qui  s'efiectue  au  moyen  d'un 
peiit  appareil  accompagnant  le  pharynx,  et,  en  principe, 
analogue  k  celui  que  j'ai  décrit  chez  les  Cigáles;  mais  autre- 
ment  dispmé. 

J*ai  dit  aussi  un  peu  plus  haut  que  VAraignée  Diadema 
pla^it -souvent  sa  toile  librement  en  Tair  au-dessus  d'an 
ruisseau  qu*elle  étaitobligée  de  franchir  h  plusieurs  reprises, 
ce  qui  est  diflScile  á  concevoir;  et  en  effet ,  on  donnerait  en 
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vain  Si  deviner  le  moyen  que  ees  petits  animanx  emploient 
poorcela,  on  ne  saurait  Timagíaer;  et  moi-méme  je  n'eosse 
pa  le  eroire  si  je  ne  l'avais  pas  vu  et  méme  experimenté. 

MaIS  ríen  n'a  ÉTÉ  IMPOSSIBLE  k  Lk  SAGESSE  SUPRÉME  DU 
CrÉATEUR,  et  IGI,  GOMME  PARTOUT,  le  moyen  QU'lL  A  MIS 
DA.^S  l'iNSTINGT  DE  GES  PETITS  ÉtRES  EST  AUSSl  SIMPLE  QU'É- 

TOüNANT.  Pour  cela ,  TAraignée  méme  encoré  jeune  et  fort 
petite  attend  un  moment  oú  le  vent  souSle  avec  quelque 
forcé  dans  la  direction  dans  laquelle  elle  veut  établir  sa 
toile,  et  se  pla^nt  alors  de  fa^on  que  le  bout  de  son  abdomen 
portant  les  iiliéres  soit  tourné  de  ce  cdté ,  elle  lache  le  fil 
de  soie  en  Tair  au  gré  du  vent,  qui  le  fait  défiler  par  la  forcé 
de  iraction  qu'il  exerce  sur  lui. 

Ce  fil,  devenu  ainsi  trés-long ,  (init  par  atteindre  quelque 
objet  fixe  place  dans  la  direction  du  vent,  et  s'y  accroche; 
etii  rinstant  oú  l'animal  sent  qu'il  est  fixé ,  il  Tattacbe  aussi 
h  oü  Itti-méme  se  trouve ,  et  passe  immédiatement  dessus 
comme  sur  un  pont.  On  dit  méme  que  ees  araignées,  encoré 
petites,  Toyagent  ainsi  en  Tair,  portee  par  le  fil  que  le  vent 
soQtient,  en  les  emportant  avec  lui. 

Je  me  suis  assuré,  méme  par  Texpérience,  de  ce  moyen 
que  les  Diadémes  employaient  pour  fraochir  l'espace  :  me 
troavant  un  jour  assis  dans  un  jardip ,  une  de  ees  araignées , 
moins  grosse  qu'un  grain  de  cbénevis,  vint  tout  k  coup 
tomber  sur  ma  main,  soit  qu*elle  ait  voyagé  librement  dans 
Tair,  soit  qu*elle  ait  lancé  son  fil  sur  moi ;  et  en  examinant 
ce  petít  animal ,  je  le  vis  tout  k  coup  s'envoler  sur  un  arbre 
place  Ik  un  métre  de  distance  de  moi.  Voulant  m'assurer  s'il 
y  avait  passé  au  moyen  d*un  fil  ainsi  abandonné  au  vent,  je 
repris  Tanimal  sur  mon  doigt,  et  passant  une  canne  entre 
Itii  et  Tarbre ,  je  m'assurai  qu'il  n*existait ,  pour  le  moment, 
aucon  fil  de  l'un  k  Tautre ,  quelque  fin  et  imperceptible  qu'il 
put  étre.  Au  bout  de  quelques  minutes  la  petite  Araignée 
reprít  le  méme  chemin  a  travers  l'air  pour  se  rendre  sur 
le  méme  arbre,  oü  je  la  laissai  b  elle-méme. 


94  TnioiOG^i  pi;  \.^  jíatire. 

P'üHlr^s  4r^|)éide3,  les  Saltiques,  ^^p^ces  généraleinent 
peiites ,  qui  ue  forment  point  ^e  (oiles ,  mais  qu'on  reqcoDtre 
sfíiiyent  cpurant  sur  les  appuis  des  fenétres,  ou  le  loDg  des 
qiurs,  o\x  elles  s'élancent  sur  leur  proie,  en  sautant  dessqs 
popr  ía  ssijsif ,  produisent  toutefois  de  la  soie ,  dont  elies  se 
servent  pour  se  gars^ntir  contre  les  chutes,  lorsque  placees 
^^X  des  p{jyets  qqi  ne  sont  pas  horizontaux ,  elles  veulent  ce- 
p^ud^iqt  s^qter  sur  qu^tque  pelit  ipsecte.  Pour  cela ,  la  Sal- 
tiquf  ^tlaphe  son  $1  au  corps  sur  lequel  elle  pose ,  et  sautant 
dans  quelque  direction  que  ce  soit,  elle  qe  peut  janaais 
ton)|)er  que  de  la  hauteur  mesurée  par  la  lopgueur  da  fil 
qif'plle  a  láííhé. 

Beaucoup  de  larves  d'Insectes  exercent  diverses  industries 
dans  leurs  manieres  de  vivre ;  mais  comme  dans  ce  premier 
éta^  ees  animai^x  sont  encoré  imparfaits,  et  en  quelque  sorle 
d^s  f'ceius  marchant  et  mangeant,  je  p*en  parlerai  qu'^  Toc- 
casion  de  la  géndration. 

^e  Sysléme  nerveux  ne  dísparaissant  ^igourepsement 
cbez  aucun  animal,  dontil  constitue,  par  sa  fopctioQ,  le 
caractére  le  plus  essentiel ,  celui  de  luj  dopner  la  conscience 
de  son  propre  Étre,  continué  en  conséquence  d'exister  dans 
r^MBRANCHEMEMT  des  Animaux  articules ,  oü  ce  sysléme 
prcqd  tou^erqís  une  2|utre  disposition  dans  sa  partie  céntrale 
fprmant  la  moe|le  épiniére,  que  celle  qu*il  affecte  chez  les 
Vertebres.  J'ai  deja  dit  en  signalant  les  caracteres  qoi  dis- 
tinguent  les  Animaux  articules  des  vertebres,  que  cette 
moelle  épiniére  était  située  le  loqg  de  la  ligne  ventrale  du 
corps  au  lien  d*étre  placee  le  long  du  dos ;  mais  que  le  pre- 
iqier  renflement ,  d'ordinaire  le  plus  volumineux  de  tous,  et 
qu'on  compare  avec  raison  au  Cerveau^  reste  toutefois  place 
caps  1^  partie  supérieure  de  la  tete,  et  en  conséquence  au- 
dessus  de  Toesophage ;  tandis  que  tous  les  autres  sont  sous 
le  canal  intestinal.  Telle  est  la  situation  du  Systéme  nerveux 
principal,  celui  qui ,  k  l'instar  du  Sysléme  encéphalo-rachi- 
dien  des  Vertebres ,  dont  il  est  Tanalogue,  produit  tous  les 
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Qfrfi^  vft!oDtaír^3,  ajosí  que  ceux  des  sens;  mais  j'ai  anssi 
découYert  cbez  l^s  Iis^bct^s  Tanalogue  du  Sysiéme  automa" 
tique  ou  da  Grand  sympalhique^  qui  fournit  les  nerfs  des  or- 
gaoes  qpD  souiqis  a  la  yolonté. 

h^Sysléme  mcéphalo-rachidien  se  compose ,  ea  principe, 
loujours  d'un  Cerveau  ou  Encéphale,  formé  príncipalement 
d/pne  grosse  paire  de  Gangliom  places ,  sans  exception ,  prés 
4elabouc))e,  aii-dessqs  de  FOEsophage ,  et  en  outre  d*une 
serie  d'autres  Gaiíglions  silués  par  paires  dans  la  partie 
inrérieure  de  chacun  des  segments  dont  se  compose  le 
cprps. 

D^ps  chaqué  serie,  ees  ganglions  sont  unís  entre  eux  par 
qo  gros  tronc  nerveqx  ou  Cofáon  de  la  moelU  épinüre;  et 
ils  ^ont  en  oqtre  lies  dans  chaqué  paire  par  des  comoiis- 
sures  transversales,  de  maniere  k  ne  former  qu'un  lont. 

^e  cerveau  éiaa(  place  au  dessus  de  Tossopíiage,  les  deux 
premiers  cprdous  c|e  la  moelle  épiniére  embrassent  laléra- 
i^ieut  ce  dermer,  en  formant  ce  qu'on  appelle  le  Collier  de 
TCEsophage. 

La  partie  terinin^le  des  cordons,  placee  au  delk  des  der- 
niers  ganglions,  se  comporte  comme  les  autres  trenes  ner- 
veux ,  en  se  distribuant  au^  divers  organes  de  la  partie  pos- 
téfieure  du  corps. 

pelte  doub(e  serie  de  ganglions  subit  ensiiite  diverses  mo- 
difics|tioqs,  l^nX  pour  le  \olume  que  pour  le  lieuque  chaqué 
paire  occqpe;  Qipdi(icaiioQs  résultant  de  plusieurs  Lois  de 
rdQtions  auxgqelles  ce  Systéme  d*organes  est  soumis ,  et  que 
j*ai  déjk  fait  cqqnailre  dan§  un  autre  ouvrage  (1).  Ges  lois 
sont  les  suivantes  : 

PREMIÉRE  LOI.  «  Toules  les  fois  que  le  corps  se  compose 
de  segments  semblables ,  on  trouve  á  la  lüoeüe  épmiére  autant 
de  paires  de  ganglions  quil  y  a  de  sternunis  au  corps  (les  ster- 
ei^ums  ave  les  muscles  qui  se  répétent  avec  eux),  variant  en 

(1)  Cwsid.  giMf,  |ur  TAnot.  eomp.  det  Anim.  articuUtt  1828. 
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volume  sélon  la  masse  des  organes  de  la  vie  de  rékuion  que 
chaqué  segment  contient ,  et  suivant  la  plm  <m  nwins  grande 
aetiviU  de  ees  mémes  organes. » 

n  Ces  ganglioDs  sont  ordinairement  places  au  miliea  des 
piéces  sternales,  le  plus  souvent  k  rentrecroisement  des 
axes  des  deux  hanches. 

n  La  longueur  des  cordons  de  la  moelle  épiniére  éiant 
déterminée  par  la  distance  des  paires  de  ganglions,  elle 
est  ici  égale  dans  tous  les  segments.  Les  Scolopendres  pre- 
senten! un  exemple  de  cette  loi.  » 

DEUXIÉME  LOL  «  Lorsque  le  íronc  est  campóse  de  seg- 
ments  soit  mobiles^  soit  immobiles^  soit  méme  sondes,  tandis 
que  r abdomen  est  formé  de  segments  bien  mobiles ,  les  paires 
de  ganglions  se  répétent  dans  chaqué  segment  de  Vune  et  de 
t  aulre  partie  ^  en  suiwmt  pour  la  grosseur  la  proportion  des 
organes  de  la  vie  de  relation  renfermés  dans  chaqué  segment; 
et  la  longueur  des  cordons  de  la  moelle  épiniére  rentre  dans 
les  conditions  de  la  loi  precedente.  Tel  est  le  Systéme  nerveux 
des  Écrevisses.  » 

TROISIÉME  LOL  c  Quand  le  tronc  se  trouve  formé  de  seg- 
ments soit  mobiles ,  soit  immobiles ,  soit  soudés ,  mais  distincts 
dans  leur  partie  stemale ,  tandis  que  ceux  de  Vabdomen  sont 
immobiles  et  dépourvus  inférieurement  de  muscles  moteurs , 
les  ganglions  se  répétent  dans  les  segments  du  tronc  seulement^ 
comme  dans  le  cas  précédent;  mais  Vabdomen  n'en  renferme 
pointy  et  regoit  ses  nerfs  de  la  derniére  paire  de  ganglions  du 
íronc  ^  qui  est  alorsplus  grosse  que  les  autres.  La  partie  ter- 
mínale des  cordons  de  la  moelle  épiniére  se  prolonge  jusque 
vers  Vextrémité  de  Vabdomen  ^  oü  elle  se  distríbue.  Les  Crabes 
en  offrent  un  eiemple.  » 

QUATRIÉHE  LOI.  c  Dans  les  espéces  oú  le  tronc  est  com- 
posé de  segments  entiérement  réunis  et  confondus  en  un  seul^ 
sans  quHl  soit  possible  d'apercevoir  aucune  trace  des  sutures 
qui  distinguent  les  diverses  piéces  sternales  (alors  les  patles 
rayonnant  autour  du  sternum  commun),  et  que  Vabdomen 
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at  igalemení  formé  de  segments  entiirement  9audés^  qu*ils 
Mimt  íaíUeurs  encoré  distincts  ou  non ,  on  ne  trouve  dans 
k  tronc  qu*une  seiüe  paire  de  ganglions  foumissant  tous  les 
nerf$  de  eette  paríie  du  eorps.  Etie  e$t  placee  au  centre  $ur 
leqwü  raiyonnent  les  paites.  CeUe  mcísse  nerveuse  est  formée 
par  la  reunión  de  tous  les  ganglions  des  segments  quicompo- 
sent  le  tronc. 

1  Dans  Vabdomen  on  ne  rencontre  aueun  ganglion  (cette 
partie  du  corps  ne  renfemiaat  que  des  organes  automa- 
tiques),  et  les  nerfs  naissent  d'une  partie  de  la  masse  nerveuse 
du  troné  f  ou  bien  des  cordons  de  la  fnoelle  épiniére  qui  se 
prolongent  jusqu'á  Vextrémité  de  Vabdomen.  Mais  lorsque 
cette  partie  du  corps  renferme  des  muscles  mixtes  (servant  k 
la  respiration) ,  les  cordons  présentent  quelques  ganglions 
exírémement  petits.  Les  Limulus  sont  daos  ce  cas. 

»  Chez  les  espéces  dont  la  masse  des  viscéres  esi  eontenue 
dans  la  cavilé  abdominale»  le  systéme  nerveux  snit  les  lois 
suivantes : 

CINQUIÉME  LOI.  c  Lorsque  le  tronc  est  composé  de  seg- 
ments soit  mobiks^  soit  immobUes,  soit  soudés,  mais  distinets 
dans  leur  partie  stemaUy  tandis  que  ceux  formant  Vabdomen 
sont  bien  mobiles ,  les  ganglions  se  répétent  dans  Vune  et  dans 
íautre  partíe^  avec  cette  différence  que  dans  le  tronc  ils  sont 
toujours  fort  gros » et  choque  segment  a  sa  paire  propre ;  tandis 
que  dans  Vabdomenils  sont  beaucoup  plttó  petits^  souvent  moins 
nombreux  que  les  segmente^  et  leur  títuation  moins  constante. 
Ces  ganglions  abdominaux  étant  presque  toujours  places  en 
avant  de  leurs  segments  respectifs,  se  trouvent  trés-rappro- 
ches  dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen ,  et  plus  éloignés 
k  mesure  qu*ils  sont  plus  postérieurs.  La  derniére  paire  est 
généralement  plus  grosse  que  les  autres,  Textrémité  de 
l'abdomen  renfermant  presque  toujours  plus  d'organes  de  la 
vie  de  relation  que  les  autres  segments ;  ou  bien  ces  organes 
sont  plus  actifs.  On  trouve  un  exemple  de  cette,  loi  chez 
beaucoup  d'Insectes,  lels  que  les  Stapbyiinus. 

ih  7 
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SIXIl^E  LOL  c  Si  U  trono  ie  trouve  campóse  desegments 
distincls ,  quHls  soient  d'aiUeurs  mobiles  ou  sondes  et  V  abdomen 
formé  desegments  trés-peu  mobües  ou  soudés,  ne  fút-ce  que 
dam  kurs  arceaux  inférieurs^  lee  ganglione  se  répétent  dans 
le  troné  comme  dans  Ucasprécédenty  mais  point  dans  Foft- 
domen;  et  les  segments  de  ce  demier  regoicent  1eur$  nerft 
d'une  grosse  masse  nerveuse  placee  dam  la  partie  antérieure 
de  la  cavité  viscérale ,  ou  bien  dans  le  íronc  lui-méme.  Les 
cordons  de  la  moelle  épiniére  se  prolongent  jusqu'á  Vextrémité 
du  corps.  G'estk  cette  loi  que  se  rapporte  le  systéme  nerreux 
du  Uanneton. 

>  Chez  les  espéces  dont  le  systéme  nerveux  suit  une  de 
des  deux  dcrniéres  lois,  il  arríve  souvent  que,  lorsque  deni 
ou  plusieurs  segments  du  tronc  se  confondent  dans  leur 
partie  inférieure,  les  ganglions  de  ees  mémes  segments  se 
rapprochent  plus  ou  moins»  et  se  réunissent  méme  pour 
former  une  masse  commune.  Dans  ce  demier  cas,  les  cor- 
dons disparaissent  en  apparence  entre  les  ganglions ;  mais 
cette  regle  n'est  point  genérale,  et  je  n'ai  pas  pu  détenniner 
encoré  quelle  est  la  cause  de  ce  rapprochement  des  gan- 
glions. Cela  se  remarque  surtout  dans  les  deux  articles  du 
thorax  des  Insectes.  Gependant  il  m'a  semblé  que  cela  dé- 
pendait  de  la  forme  que  prennent  intérieurement  les  deux 
stemums.  Les  ganglions  étant  ordináirement  places  entre  les 
apophyses  épisternáles  d'une  méme  paire ,  lorsque  ees  der- 
niéres  se  joignent  d*un  segment  k  lautre,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Hannetons,  les  premieres  se  rapprochent  et 
s'unissent  méme;  tandis  que,  lorsque  ees  apophyses  sont 
éloignées,  les  ganglions  le  sont  aussi.  Et  chez  les  espéces 
dont  les  deux  articles  thoraciques  sont  intimement  unis , 
comme  chez  les  Htménoptéres ,  les  Diptéres,  etc.,  les 
ganglions  thoraciques  sont  généralement  réunis. 

SEPTIÉME  LOL  <  Lorsque,  d^une  part,  les  segments  du 
tronc  se  trouvent  enliérement  eonfondus  au  point  de  ne  laisser 
apercevoir  aucune  trace  de  leurs  sutureSy  prineipalement  dans 
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leurparíieinféri0¥re{lesip9X\tís  rayonoantalorsautourdu  stei^ 
niim  Gommun);  ét  que^  d'autreparty  le$  segments  dé  V  abdomen 
sont  immobües^  qu'iU  soieni  d'ailleuñrs  canfondus  cu  íuyn^  ü 
í¿ existe  dam  le  troné  qu'umseuie  tnasse  nerveuse,  comme 
chez  les  espéces  qui  se  rapportent  á  la  quatriéme  loi.  Etpour 
T abdomen,  on  ne  trouve  également  qu'une  seule  masse placee 
a  sa  partie  antirieure ,  et  d'oú  partent  tous  les  nerfs  qui  se 
répondent  dans  Tabdomen,  comme  chez  les  espéces  qui 
rentrent  dans  le  cas  de  la  sixiéme  loi.  On  en  a  un  exemple 
dans  les  Araignées. 

»  Les  denx  renflements  nerveux  sous-oesophagiens  de  la 
tete  snivent  également  des  lois  de  relation ,  mais  qui  rentrent 
dans  cellos  des  ganglions  du  corps.  Cette  premiére  paire, 
provenant  des  segments  du  tronc  qui  se  sont  réunis  dans  la 
tete,  est  toujours  parfaitement  distincte  chez  toutes  les  es- 
péces qui  ont  une  tete  mobile ;  tandis  que  chez  cellos  dont 
látete  est  confondue  avec  le  tronc,  sans  qu'on  puisse  dis- 
tingaer  sa  séparation  dans  la  partie  inférieure ,  ees  ganglions 
se  confondent  avec  la  secondo  paire,  et  rentrent  ainsi  dans 
le  cas  des  ganglions  du  tronc  des  espéces  qui  se  rapporient 
k  la  quatriéme  et  h  la  septiéme  loi.  Cette  premiére  paire  de 
renflements  sous-09sophagiens  étant  elle-m^e  formée,  dans 
le  principe,  par  la  reunión  de  plusieurs  paires  de  ganglions 
appartenant  aux  divers  segments  qui  se  sontconfondus  dans 
látete,  la  reunión  de  ees  ganglions  en  une  seule  masse  est 
également  due  k  la  méme  cause. 

HUITIÉME  LOI.  <  Le  cerveau,  qui  existe  chez  tous  les  Áni- 
maux  articules^  se  trom)e  constamment  piad  au-dessus  du 
canal  alimentaire^  et  sa  grandeur  varié  sitívant  le  nombre  et 
la  nature  des  organes  auxquéls  ti  fournit  des  nerfs, 

p  L'Encéphale  se  trouvant  méme  chez  les  espéces  dont  la 
tete  a  entiérement  dispara,  indique  par  Ik  qu*il  n*est  poínt 
soumis  aux  cbangements  que  cette  derniére  éprouve. 

>  Les  diverses  lois  que  je  viens  d*índiquer  ne  sont  que 
les  conséquences  de  plusieurs  aatres  plus  genérales  aux- 
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qoelles  le  systéme  nerveux  est  soamis,  et  que  robservatíon 
fait  également  coonaitre;  lois  déjk  indiquées  plus  haut  au 
sujet  du  systéme  nerveux  des  Animaux  vertebres.  » 

Je  ferai  seulement  remarquer  icí  que  le  volume  des  gan- 
glioDs  de  la  moelie  épiníére  des  Animaux  articules  est  gé- 
néralement  proportionné  au  nombre  et  k  la  grosseur  des 
nerfs  qu'iis  produisent ;  d*oü  resulte  que  ceux  qui  fournis- 
9ent  les  nerfs  aux  organes  de  ia  vie  de  relation  les  plus  vo- 
lumineux,  les  plus  exercés,  et  surtout  a  ceux  servant  k  quel- 
que  sens,  sont  plus  considerables  que  les  ganglions  qui 
produisent  les  nerfs  des  organes  moins  volumineux  et  moins 
exercés ,  ou  bien  k  ceux  des  appareils  automaiiques. 

c  L'Encéphale  n'est  point  renfermé,  comme  chez  les 
Vertebres,  dans  une  cavilé  solide  spéciale,  mais  simple- 
ment  place  dans  la  partie  supérieure  de  la  tete,  au  milieu 
d*une  foule  d*autres  organes  ,et  simplement  recouvertde  son 
névriléme  ou  tunique  propre.  » 

II  a  déjk  été  dit  plus  haut,  en  parlant  dn  systcme  nerveux 
en  general ,  que  les  Animaux  articules  étaient  non-seule- 
ment  pourvus  des  mémes  cinq  sens  connus  chez  les  Verte- 
bres, mais  qu*ils  en  possédaient  bien  évidemment  encoré 
d'autres  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  faire  une  idee,  n*en 
étant  pas  pourvus  nous-mémes,  mais  dont  Texistence  était 
prouvée  par  la  composition  de  ees  organes,  et  surtout  par  la 
grosseur  considerable  des  nerfs  qui  s'y  rendent.  Nous 
avons  aussi  vu  que  certains  vertebres  avaieut  la  faculté  de 
pouvoir  reconnaltre  la  qualité  toxique  des  végétaux,  ou  bien 
la  direction  des  lieux  souvent  fort  éloignés  oú  ils  désirent  se 
rendre,  faculté  dont  on  reconnalt  Texistence  par  les  effets , 
sans  qu'on  ait  encoré  pu  découvrir  quels  organes  en  étaient 
le  siége  chez  les  Animaux  articules,  Étres  généralement 
fort  petits  et  de  la  plus  difficiles  k  observer  dans  leurs 
moeurs,  pour  reconnaitre  quelles  sont  toutes  leurs  facultes 
sensitives.  C*est  au  contraire  par  la  structure  de  certains  or- 
ganes que  nous  sommes  portes  h  croire  qu'ils  sont  pourvus 
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de  seos  k  nous  inconnus,  troavant  cliez  eux  les  mémes  ap- 
pareils  sensitifs  que  nous  possédous,  quoiqué  souvent  autre- 
ment  composés;  el  ils  en  ont  en  outre  d'autres,  qui  servent 
bien  évideminent  k  des  sens  en  conséquenee  inconnus , 
quani  k  leurs  efiets. 

C*est  ainsi  que  nous  retrouvons  chez  tous  le  sens  du  Taet 
répandu  sur  tont  le  corps,  et  plus  ou  moins  subtil,  comme 
d*ailleurs  aussi  chez  les  vertebres ,  suivant  la  mollesse  du 
tégument;  et,  ce  qui  est  remarquable,  souvent  trés-fin,  quoi* 
que  les  tégmnents  soient  comes. 

Ce  rnéuDie  sens  est  ensuite  également  localisé  dans  cer- 
tains  organes,  oü  il  est  surtout  tres  exquis  pour  servir  au 
Taueher  ou  tact  actif ,  au  moyen  duqiiel  ees  animaux  oxplo- 
rent  les  corps  avec  une  justesse  d'autant  plus  extraordinaire 
que  ees  órganos  sont  tréfr-souvent  revétus  de  téguments 
cornés. 

On  a  généralement  pensé  que  le  Tamher  résidait  dans 
les  ÁntenMs^  prolongements  plus  ou  moins  filiformes  multi- 
articules,  que  la  plupart  de  ees  animaux  portent  sur  leur 
tete;  mais  j*ai  déjk  fait  voir,  dans  mes  ouvrages  précédents, 
que  cette  opinión  était  nécessairement  fausse,  les  Insectes 
ne  se  servant  jamáis  de  leurs  antennes  poor  palper  les  corps, 
ce  qui  serait  méme  impossible  k  plusieurs  d'entre  eux ;  chez 
qui  ees  órganos  sont  beaucoup  trop  courts  pour  servir  k  cette 
fin ;  et  d'ailleurs,  non-seulement  la  forme  des  Pattes  est  beau- 
coup plus  propre  k  cet  usage ,  comme  le  sont  les  membres 
des  Animaux  vertebres ;  mais  ce  qui  prouve  qu*elles  sont  les 
véritabies  órganos  du  toucher,  c*est  Tusage  que  les  Articules 
en  font,  s*en  servant  méme  avec  une  grande  adresse  k  ma- 
nier  les  objets  :  ce  qui  montre  qu'iis  ont  par  ees  organes 
un  sentíment  trés-précis  de  ce  qu*ils  font,  et  beaucoup  plus 
sobtils  que  nous  avec  des  mains  gantées.  Enfin  ce  qui 
prouve  encoré  jusqu'k  la  derniére  évideoce  que  les  Pattes 
sont  les  organes  du  Toucher,  c'est  la  grosseur  prodigieuse 
des  nerfs  qui  s>  rendent,  et  la  maniere  dont  leurs  derniéres» 
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ramifications  s'y  distríbuent.  Daos  les  Araignées,  par  exem- 
ple,  animaux  qui  ont  en  effet  un  toucher  ai  exquis  daos  leurs 
tarses  qu'ils  manient  avec  la  plus  parfaite  dextérité  non* 
seulement  les  proies  qu'elles  ^iennentdecapturer,  mais  sitr- 
tout  le  fil  dont  elles  tissent  leurs  toiles  avec  une  étonnante 
precisión.  Aussi  les  trenes  nervenx  qui  se  rendent  dans 
leurs  pattes  sont-ils  d*une  grosseur  telle  qu'ils  égalent  en 
diamétre  le  cinquiéme  du  membre  entíer;  nerfs  en  consá- 
quence  bien  plus  gros  que  la  branchial  de  YHomme;  et  ees 
nerfs  conservent  encoré  une  grosseur  considerable  jusqae 
dans  les  demiéres  phalanges  des  tarses ,  oü  ils  se  distríbuent 
principalement  aux  téguments  de  la  face  inférieure  de  ees 
phalanges,  en  y  produisant  un  nombre  infini  de  petites  bran- 
ches,  qu*on  ne  peut  mieux  comparer  qu'aux  filaments  d'une 
brosse,  quoique  ees  phalanges  ne  renferment,  du  reste,  au- 
cun  organe  de  vie  de  relation ,  tels  que  des  muscles. 

On  a  pensé  aussi  que  le  sens  du  Goút  résidait  dans  les  Pal- 
pen. Gette  opinión  étaít  également  une  erreur,  ainsi  que  je 
Tai  déjk  fait  voir  dans  mon  premier  ouvrage  sur  Tanatomie 
des  Inseetes.  En  effet,  pour  que  la  perception  du  goút  puisse 
avoir  lieu  dans  un  organe,  il  est  évident  que  les  alíments 
doivent  étre  en  contact  avec  lui  pendant  que  Tanimal  les 
mange ;  or  cela  n*a  pas  toujours  lieu  pour  les  Palpes ,  et 
surtout  chez  les  Papülons ,  oü  ees  órganos  sont  places  en 
dehors,  \k  la  base  de  la  trompe,  sur  un  point  fort  éloigné  de 
Forifice  de  cette  derniére,  oü  ils  ne  se  trouvent,  en  consé- 
quence,  jamáis  en  contact  avec  le  miel  dont  ees  animaux  se 
nourrissent;  et  il  en  est  k  peu  prés  de  méme  de  tous  les  In- 
seetes suceurs.  11  est,  au  contraire,  bien  plus  ratíonnel  de 
croire  qu'k  Tinstar  des  Animaux  vertebres  le  sens  du  goút 
reside  dans  les  téguments  des  organes  de  Tíntérieur  de  la 
bouche,  et  c'est  en  effet  ce  que  les  faite  anatomiques  prou- 
ventde  la  maniere  la  plus  certaine;  les  nerfs  qui  se  distrí*- 
buent  aux  téguments  de  la  face  interne  des  Mandibules,  des 
Máchoires  et  de  la  langue  étant,  ainsi  que  je  Tai  fait  con- 
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nalbre,  beaucoupplus  grosque  ne.le  demandent  les  organes 
de  la  vie  de  relation  qui  s'y  trouvent.  II  est  surtout  remar- 
qnable  que  les  Mandibulea ,  orgaaes  revétus  de  téguments 
trés-épais  et  fort  durs,  regoivent  k  leur  face  interne,  plus 
parüculiérement  en  contact  avec  oes  aliroents,  des  nerfs  fort 
gros  qui  s'y  distribuent;  et  cela  particuliérement  dans  on 
petit  emplacement  couyert  de  poils  (cbez  le  Hanneton)  que 
j'ai  nommé  la  Brasu ;  partie  oü  le  sens  du  goAt  parait  devoír 
ea  conséquence  étre  le  plus  parfait. 

Hais  k  quoi  servent  les  Palpe%  taot  numIJaires  qw  te- 
biáles?  II  n'y  a  point  dedoute  que  ce  sont  des  organes  sen- 
sitífs,  recevant  pour  de  si  petits  organes  des  nerfs  prodi- 
gieux,  bien  au  delk  de  ce  qu*il  faut  pour  la  fonction  des 
trés-faibles  muscles  qu'ils  renferment.  G'est  trés-probable- 
ment  un  sens  qui  joue  quelque  r61e  dans  la  fonction  de  la 
digestión,  mais  lequel?  Peut-étre  Todorat,  dont  le  siége  n*est 
en  efiet  pas  eonnn ;  ou  peut-étreausai  le  sens  par  lequel 
ees  animaux  distinguent  les  propriétés  toxiques;  mais  alors 
il  seraít  inutile  k  tous  ceux  Tívant  de  substances  animales  et 
svrtQut  de  proies »  eipeees  qui  sont  prédsément  eelles  d^nt 
les  Palpes  sont  le  plus  déyeloppées. 

Les  Stigmates  étant  aeoompagnés  d*une  petíte  caisse  qui 
a  quelque  analogie  {lour  la  forme  avec  les  cornets  des  cavités 
nasales  des  vertebres,  dans  lesquels  reside  principalement  le 
sena  de  Todorat,  j*ai  pensó  qu'il  serait  fort  possible  que  ees 
petites  caisses  fussent  en  effet  des  organes  de  méme  naturq; 
et  cela  était  d'autant  plus  probable  que  c^est  le  seul  lieu  ou 
il  y  ait  un  courant  d'air  bien  établi,  qui  doit  amener  les  par- 
tícules  odorantes  k  l'animal;  mais  je  n'ai  jamáis  pu  voir  les 
nerfs  qui  devraient  s'y  distribuer  dans  ce  cas. 

Des  expériences  que  j*ai  faites  depuis  sur  les  fonctions  du 
systime  nerveux  en  general,  et  déjk  lapportéea  plus  haut, 
(Tome  I ,  p.  53) ,  semblent,  au  ooatraire,  prouver  que  Todo- 
ral  reside  dans  les  Antennes,  organes  que  j'ai  cru  devoir  con- 
sidérer  autrefoís  eomme  renfermant  le  sens  de  Taudition, 
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áont  Tappareil  spédal  est  du  reste  inconnu  chez  les  In- 
sectes. 

J'aí  été  conduit  k  considérer  les  Ántennes  comme  étant  les 
organes  de  VAudition  chez  les  Animaux  articules  ,  d*abord 
par  UD  Tait  anatomique  qui  Tindique,  consistant  dans  ceci , 
que  Torgane  qu'on  regarde  chez  les  Écremsses  comme  le 
demier  rudiment  de  Tappareil  auditif  des  Vertebras  est  une 
petite  cavité  placee  dans  le  premier  article  des  grandes  án- 
tennes ,  cavité  dans  laqnelle  se  répand  un  ramean  du  nerf 
antennal ,  et  qu'on  considérait  comme  l'analogue  du  vestir 
bule,  étant  fermée  k  Textérieur  par  une  simple  lame  tégu- 
mentaire  minee  et  assez  molle,  qu'on  regardait  comme  re- 
présentant  k  la  fois  la  membrane  de  la  Penetre  ótale  et  le 
Tympan  des  Vertebres.  Or,  comme  ce  nerf  est  une  premiére 
branche  du  neK  antennal ,  il  m'a  paru  tout  naturel  de  pen- 
ser  que  la  tige  de  l'antenne  pourrait  bien  étre  l'organe  de 
remplacement  de  Tappareil  auditif  des  Vertebres  existant 
chez  les  ÉcrevisseSy  simultanément  avec  le  demier  rudiment 
de  ce  dernier  qui  disparait ;  tandis  que  la  tige  de  Fantenne  ne 
le  remplace  entiérement  que  chez  les  autres  Animaux  ártica- 
les.  Gette  opinión  me  parut  d*autant  plus  probable  que  les 
ántennes  sont  parfaitement  disposées  et  conformées  pour 
percevoir  les  sons  par  Tefifet  des  vibrations  de  Télément  am- 
biant,  vibrations  qui  peuvent  facilement  se  transmettre  par 
les  téguments  cornés  au  nerfs  places  au  centre.  Enfin  j*ai  été 
d'antant  plus  fondé  k  adopter  celte  opinión,  que  les  Insectes 
et  surtout  les  plus  intelligents ,  tels  que  les  Guipes  et  les 
AbeiUes,  dressent  leurs  ántennes  comme  pour  écouter,  lors- 
qu'un  fait  quelconque  attire  leur  attention  ;  absolument 
comme  les  Mammiféres  dressent  leurs  oreilles  pour  mieux 
écouter. 

Ces  deux  faits,dont  Tun  semble  indiquer  que  les  án- 
tennes sont  des  organes  olfactifs ,  et  Tautre  qu'elies  renfer- 
ment  le  sens  de  l'ouie ,  laissent  en  conséquence  cette  queslion 
encoré  indeciso.  Mais  si  les  Ántennes  servent  k  la  perception 
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des  odeurs «  qoel  peut  étre  l'organe  acoustique  des  Insegtes  t 
D'aprés  divers  faite,  on  serait  disposé  k  croire  qu*il  n'y  en  a 
pasda  tout  de  spédal,  et  que  cette  importante  fonction  est 
remplie  íi  la  fois  par  toutes  les  parties  da  corps;  ce  qui  pa- 
rait,  au  premier  aper^u,  une  contradiction ,  et  cependant 
eela  est  confirmé  par  Fobservation  et  Texpérience.  En  effet, 
on  sait  par  plusieurs  faits  que  les  Araignées  aíment  la  mu- 
siqve  au  point  d*accourír  de  loin  pour  Técouter  avec  la  plus 
grande  attention ;  faite  rapportés  d'une  part  par  Quatre- 
MÉRE-DisjONVAL  (De  rAraniologte^  p.  48,  1796),  qui  parle 
d  un*de  ees  auimaux  qui,  chaqué  fois  que  le  célebre  violo* 
Diste  Beethome  jouait  de  son  instrument,  venait  anprés  de 
loi  pour  l*écouter,  en  s'avan^ant  jusquh  venir  se  placer 
méme  sor  la  main  qui  tenait  Tarchet.  Le  méme  auteur  a  été 
témoin  d*une  araignée  qui,  chaqué  fois  qu*une  dame  jouait 
de  la  harpe,  venait  le  long  du  plafond  se  placer  au*dessus 
d'elle,  et  la  suivait  dans  toutes  les  parties  de  l'appartement 
oü  etle  se  pla^ait  pour  jouer ;  et  Ton  trouve  en  outre  dans 
une  biographie  de  Beethoybn  que,  chaqué  fois  qu1l  jouait 
da  violón,  une  Araignée  venait  se  suspendre  devant  luí  k  un 
fil  pour  récouter  tranquillement.  Eh  bien !  ees  auimaux 
n'ont  abflolument  aucun  organe  qui  puisse  ¿tre  une  Oreille 
spéciale.  Ce  fait  anatomique  fort  remarquable  k  cóté  de  cet 
autre  que  foumit  Tobservation,  que  ees  auimaux  non-seule- 
meiit.entendent,  mais  apprécient  méme  la  musique,  m'a  fait 
penser  qu*on  pourrait  entendre  sans  avoir  aucun  organe  au- 
ditif  circonscrít;  et  pour  m*en  assurer  je  voulus  voir  s*il 
n'était  pas  possible  de  resondre  cette  question  par  des  expé- 
rícnces  sur  des  personnes  parfaitement  sourdes.  J'apprís 
bientdt  qu'en  effet  onemployait,  dansTinstitution  des5aurcb- 
Mueis  de  Paris ,  le  tambour  qu*on  battait  dans  la  cour,  pour 
donner  aux  eleves  divers  signaux  d*aprés  lesquels  ils  de- 
vaient  agir.  Ce  moyen  en  apparence  fort  singulier  m'enga- 
gea  Don-seulement  k  m*en  assurer  par  moi-méme ,  mais 
aussi  a  faire  sur  des  Sourds-Muete  des  expériences  qui  m*ont 
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prouvéqu*il8  pouvaientpercevoirlessoos,  quoiqne  compUié- 
mmt  prives  du  sem  localüé  de  Votiie,  voire  méme  pencevoir 
la  musique,  doDt  ils  apprécient  les  modulaüons  ainsi  que  le 
charme  qu*elle  a  sur  les  sens. 

A  cet  effet ,  Tun  des  professeurs  les  plus  distingues  de  Tln- 
stítutdesSourds-Muets,  M.  Puybonnieux,  que  sa  soUicitude 
pour  les  jeunes  gens  confies  k  ses  soins ,  porte  k  perrection- 
ner  conslamment ,  la  méthode  d'enseignement  de  cet  établia- 
sement,  et  k  ne  négliger  aucun  moyen  qui  puisse  contribuer 
k  rinstructíon  et  au  bien-étre  de  ses  eleves ,  a  bien  touIu  me 
permettre  de  faire  sur  ceux-ci  des  expériences  dont  j*avais 
con^u  le  projet :  expériences  consistant  k  leur  transmettre  les 
vibrations  acoustiques  p$ir  les  parties  solides  du  corps,  et  píos 
spécialement  en  agissant  sur  les  dents;  les  seules  parties  o»- 
seuses  k  découyert.  L'expéricuDce  r^ussit  parfaitement.  Des 
eleves  queM.  PureoNiHiBim  m'indiqua  comme  complétement 
sourds  distinguérent  non^seulement  trés-bien  les  battements 
d'une  montre  k  répétition  dont  ils  tenaient  la  queue  entre  les 
dents,  et  notamment  les  quarts  d'heure,  indiques  chaeun  par 
trois  petits  coups  sueeessifs  dont  ils  indiquérent  la  mesure 
par  des  gestes.  Mais  ils  exprimérent  snrtout  les  sentímeots 
d'une  vive  jouissance  en  percevant  par  les  ménies  moyeDS 
les  effets  d'une  petite  boite  k  musique  qu'ils  tenaient  appuyée 
contre  les  dents;  expliquant  parfaitement  par  gestes  les 
sensations  nouvelles  pour  eux  qu*ils  éprouvaient;  gestes 
par  lesquels  ils  indiquérent  trés-exactement  non-seol^ 
ment  la  mesure  de  la  musique  et  le  degré  d'élévalion  des 
notes  y  mais  encoré  les  cadenees ,  les  fugues ,  les  points  d*o^ 
gue,  etc.  Ce  qui  prouvait  qu'iU  en  avaient  un  sentiment  biea 
exact. 

L'animation  de  leur  figure,  plus  encoré  que  les  exph- 
cations  qu'ils  donnérent  par  gestes  k  leur  savant  proféssear, 
qui  eut  la  bonté  de  me  les  traduire,  indiquérent  surtout  la 
vive  jouissance  qu'ils  éprouvaient.  Ils  ajoutérent  toutefois 
que,  bien   que  l'effet  qu'ils  éprouvaient   fút  plus  fort 
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lorsqn'ils  appnyaient  les  dents  sur  la  bolte  h  musique,  ila 
aivaient  aussi  les  mémes  sensatíons  daos  les  mains  et  les 
bras  en  tenant  la  boite  daos  la  main.  Gette  circonstance 
semble  indiquer  que  les  persoanes  complétement  sonrdes 
n'ont,  Féellement  pas,  dans  ees  expéríences,  les  sensatíons 
des  vérítables  sons ,  qui  ne  peuvent  étre  per^us  que  par  telle 
partie  du  cerveau  qui  luí  est  destínáe ,  mais  qu*elles  éprou- 
vent  dans  les  parties  voisines  du  point  oü  les  personnes 
toochenl  Tobjet  sonore,  des  vibratíons  cadenoées  en  bar- 
Donie  avec  ce  que  nous  appelons  les  sons,  mais  non  pas  le 
800  méme;  c'est-k-dire  qu'elles  ont,  ainsi  que  je  me  suis 
eiprimé  quand  j'ai,  pour  la  premiére  fois,  fait  connaitre 
ees  resultáis  (1),  non  pas  le  sentiment  du  véritable  son, 
mais  une  sensatíon  qui  est  k  ce  demier  comme  un  dessin 
est  ^  une  peinture ;  percevant  l'étendne,  la  forme,  les  rap- 
porta,  les  proportíons,  Tintensité  et  la  cadenee,  mais  non 
pas  le  son ;  de  méme  que  dans  un  dessin  il  y  a  tout,  excepté 
la  eonleur. 

D*aotres  éléyes,  au  contraire;  qui  avaient  entendn  pen* 
dant  les  premieres  années  de  leur  age ,  se  rappelant  encoré 
ce  que  c'était  que  le  son ,  m'ont  affirmé  que  les  sensatíons 
qo'iis  éprouvaient  en  faisant  toucher  la  bolte  k  musique  k 
leors  dents  pendant  qu'elle  jouait,  étaient  réellement  cellos 
de  la  musique;  sensatíons  qu'iis  ne  percevaient  plus  dans 
leor  état  ordinaire,  qnelque  fort  que  fút  le  son. 

Les  vibratíons  de  l'air  se  transmettant  k  tout  le  corps  par 
lestéguments  cbez  les  personnes  complétement  sonrdes,  et 
d'ailleurs  aussi  cbez  cellos  qui  entendent ,  leur  font  éprouver 
des  frémissements  dont  elles  sentent  la  variatíon  en  barmo- 
nie  avec  ceux  de  Finstrument  produisant  le  son ;  et  c'est  sur 
eet  effet  qu'est  fondé  l'usage  introduit  dans  Finstítut  des 
SourdsrMuets,  de  transmettre  aux  eleves  des  signaux  par  le 
son  du  tambour.  Cbez  les  ArmpUes,  au  contraire.  il  paratt 
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(1]  líeHo  du  Monde  tawmt,  18  sept  1842 ,  p.  512. 
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que  cette  iransmission  est  plus  parfaite ,  el  que  lear  cerveau 
perQoit  les  véritables  sons  qui  luí  sont  transmis  par  toóte  la 
surface  dn  corps,  el  peut-étre  plus  particuliérement  par  les 
palies,  qui,  ainsi  que  je  Tai  déjk  dit,  re^oivent  des  nerfs 
énoroies.  Cette  opinión  s'appuie  sur  des  faits  anatomiqoes 
fort  remarquables  que  présentent  les  deux  genres  TMi- 
pkonvs  et  PhrynuSj  de  la  Fámille  des  Scorpionides  ,  mais 
déjk  fort  rapprochée  de  celle  des  Aránéides,  animaox 
prives  d'antennes  comme  tous  les  Arachnides ,  maís  doDt 
la  premiére  paire  de  pattes,  plus  gréle  que  les  aotres  et 
réfléchie  sur  le  dos ,  se  prolonge  dans  le  tarse  en  une  longue 
serie  de  petits  artieles  qui  leur  donne  beaucoup  de  ressem- 
blance  avec  des  antennes.  Ces  Paites  ne  servant  píos  en 
rien  ni  k  la  locomoiion,  ni  k  aucune  autre  fonction  connoe, 
mais  irés-probablement  k  la  perception  d'un  seos,  paraisseot 
remplacer  les  antennes  des  Crustacés  et  des  Insectes  qoi 
manquent  chez  tous  les  Arachnides;  et  seraient  ainsi  de 
nouveaux  organes  auditifs  spéciaux,  dont  les  Áraignée$ 
seraient  privées;  es\)éces  oü  cette  fonction  s*ét€ndrait  k  tootes 
les  paites. 

Si  cepeudant  les  Antennes  n'étaieni  pas  les  organes  de 
Taudilion,  le  siége  spécial  de  ce  sens  serait  encoré  k  décoo- 
vrir,  non*senlement  chez  les  insectes,  mais  encoré  cbez 
tous  les  autres  animaux  articules,  qui,  de  méme  que  les 
Arachnides,  n'ontdu  reste  aucun  autre  organe  qui puisse 
étre  un  appareil  auditif ;  k  moíns  que  ce  ne  soieni  les  palpes, 
mais  cela  n'est  aucunement  probable. 

Enfin,  ce  qui  reste  complétement  en  dehors  de  toóte 
espéce  de  conjectures,  ce  sont  certains  organes  places  k 
Texirémité  postérieure  de  Tabdomen  des  insectes,  daos  las- 
quéis pénétrent  d*ordinaire  d*én(M*mes  troncs  nerveux ,  quoi- 
qu*il  n*y  existe  aucun  organe  qui  puisse  faire  présumer  que 
ces  nerf§  servent  k  leur  fonction. 

Nous  avons  vu  que  ces  organes  étaient  généralement  des 
paites  transformares ;  que  chez  les  Solopepdres  elles  conser- 
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Taient  mémecomplétemeDtlear  forme  prímilive,  sans  servir 
a  la  locomotioD ,  restant  comme  paralysées. 

Cbez  les  Farbicines  placees  un  pen  plus  loin  eo  tete 
de  la  Classe  des  Insbgtbs  ,  cette  paire  de  membres  preod , 
aiDsi  que  je  Tai  égailement  déjk  fait  remarqaer  ailleurs, 
la  forme  de  deux  longues  soies  coniques,  composées  d*uu 
nombre  considerable  de  petits  anieles  successifs  ey- 
lindriques,  mobiles,  qaoiqn*on  ne  les  voie  jamáis  se 
moavoir,  simulant  toat  k  fait  des  anteónos  en  soie;  et 
eatre  ees  deax  filets  s'eo  trouve  un  autre  impair,  toat  k 
fait  semblable ,  mais  représentant  la  serie  rudimentaire  des 
derniers  segments  du  corps.  Or  ees  trois  filets,  dont  la 
fonction  est  inconnue ,  refoivent  égalemeot  des  nerfs  d'une 
grosseur  trés-considérable;  quoique  rinlérieur  de  ees  or- 
ganes  ne  renferme  que  de  petits  muscles  rudimentaires  et 
uoe  substance  en  apparcnce  graisseuse  dans  laqoelle  le 
tronc  nerveox  est  plongé. 

Dans  d'autres  espéces  d'Insectes,  telles  surtout  que  les 
Éphéméres^  les  (jfnRons^.oes  soies  terminales  de  l'abdomen 
sont  encoré  fort  longues;  plus  courtes  cbez  beaucoop 
d'autres  Orthoptéres,  de  Mévroptéres  et  de  Coléoptéres  ; 
et  enfin  dans  les  Htménoptéres  et  les  Lépidoptéres,  ees 
órganos  forment  des  appendices  plus  r.ourts  encoré,  com- 
poses  souvent  d*une  ou  de  deux  piéces,  semblant  servir 
plnsou  moins  indirectement  a  la  fonction  de  la  génération. 

Dans  la  Classe  des  Crustagés  ,  les  membres  terminaux 
de  l'abdomen  prennent  égaiement  des  formes  et  desdimen- 
sioDs  particttliéres  en  cessant  de  servir  h  la  marcbe ;  mais 
c  est  le  plus  souvent  pour  faire  les  fonctions  de  rames,  sans 
qu  on  soit  autorisé  a  penser  qu'iis  soient  en  méme  temps  le 
réceptacle  de  quelque  fonction  sensitivo  particuliére. 

De  tous  les  organes  des  sens  des  Animaux  articules, 
l'OEü  est  le  seul  dont  la  composition  soit  bien  connue  par 
la  descriplioo  détaillée  que  j*en  ai  donnée  dans  mon  premier 
ouvrage  sur  lanatomie  comparalive  de  ees  animaux ,  organe 
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qui  coQserve  encoré  de  trés-graades  aiialogies  avec  eelui 
des  Vertebres,  dont  il  áiSéte  toutefois  considérablemeat  par 
la  suppression  de  plusieurs  de  ses  parties  et  une  plus  grande 
compHcatíoD  seos  d'antres  rapports. 

Ces  diverses  modifications  qu'éproave  I'appareíl  de  la 
tísíoq  dans  FEuBRiJfGHBiiENT  des  Aniháüx  articules  est 

A  LA  FOIS  TRÉS-aEMARQUiJBLE,  TANT  SOUS  LB  RAPPORT  ANA- 
TOMIQUB  ET  PHTSIOLOGJQUE,  QUE  SOUS  GELUI  DE  LA  RI60UREÜSE 
APPLICATION  DES  LOIS  DE  LA  PHTSIQCE ,  DONT  LE  CrÉATBUR  A 
PRÉYU  LES  MOINDRES  EFFETS,  QU'lL  A  EMPLOTÉS  OU  EVITES, 
SELON  LE  BESOIN,  POUR  ARRIYER  AU  RÉSULTAT  QU'lL  S'eST 
PROPOSÉ  DANS  SA  SUBLIME  SAGES8E,  EN  FAISANT  StTBIR  DE 
TRÉS-CRANDS  GHANGEHENTS  k  CBS  ORGANES,  GONFORMÉHENT 
AUX  LOIS  DE  GRADATION  QU'lL  A  PRESGRITES  Á  CHACUNB  DE 
LBURS  PARTIES  > 

J'ai  déjk  fait  remarquer  en  parlant  des  yeux  des  animaux 
Vertebres,  et  spécialement  de  ce»x  des  Mammiféres,  que 
ees  appareils  étaient  formes  de  diverses  parties,  dont  les 
unes  sont  essentielles  k  la  fonction  de  la  visión ,  tandis  que 
d'autres  ne  sont  que  des  objets  de  simple  perfectionnemeot; 
les  premieres  comprenant  les  humeurs  réfríngentes  ainsi  que 
la  retine ,  sur  laquelle  se  peint  l'image  constituant  Tobjet  im- 
médiat  de  la  sensation,  et  les  secondes  la  matiére  absorbant 
la  lumiére  inutile  k  la  formation  de  cette  image,  Tlris,  les 
Muscles  moteurs ,  les  Paupiéres ,  et  enfin  le  nombre  des 
Yeux;  un  seul  suffisant  rigoureusement.  C'est,  comme  on 
peut  le  penser,  sur  les  parties  accessoires  que  les  modifi- 
cations ont  plus  particuliérement  porté,  mais  cependant 
aussi  sur  les  organes  essentiels. 

On  a  vu  que  c'étaient  les  Oiseaux  qui  avaient  les  yeux  les 
plus  compliques,  pour  étre  k  méme  de  pouvoir  distinguer  les 
objets  trés-éloignés  aussi  bien  que  ceux  places  k  de  trés- 
petites  distances,  comme  conséquence  de  la  faculté  qu*ont 
ces  animaux  de  pouvoir  s'élever  considérablement  au-des- 
sus  de  la  surface  de  la  Ierre. 
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Les  Mammtféres  ae  jouissatit  point  de  ce  dernier  avan- 
tage,  ont  até  prives  des  moyens  de  pouvoir  faire  varier 
coDsídérablemefit  le  foyer  de  leurs  yeut ,  et  n'ont  en  con- 
séquaioe,  comme  les  Oiseanx,  ni  les  piéces  osseuses  garnís- 
sint  la  paitie  antéríeure  da  globe  de  Toeil ,  ni  le  Peigne  dont 
on  ne  connalt  d'ailleors  pas  Tusage ,  ni  la  Membrane  digno- 
tante  qni  permet  de  fiíer  méme  le  soleil. 

Chez  les  Sepbots  qui  ont  la  vne  plus  courte  encoré ,  on  a 
VH  disparaltre  en  outre  les  Paupiéres  avec  leurs  Cus;  et 
Gomme  la  conjonctiva  se  trouve  par  Ih  constamment  k  dé- 
ODuvert  et  non  susceptible  de  pouvoir  étre  lubrífiée  par  les 
mouTements  de  ees  mémes  paupiéres,  cette  membrane  n'est 
píos  molle,  majs  plus  ou  moins  séche  et  cornee,  avec 
la  faculté  d'étre  renouvelée  dans  la  mué,  étant  dans  le 
cas  de  s'altérer  par  le  frotlement  centre  les  corps  étran- 
gers; 

Les  Poissons  ayant  les  yeux  constamment  lubrífiés  par 
l'eau,  ees  organes  n*ont  eu  besoin  ni  de  paupiéres  ni  de  cils, 
qui,  en  conséquence,  ont  été  également  supprimés  chez 
eux;  et  la  conjonctive  est  restée  membraneuse. 

Enfin ,  chez  les  Animaux  articules  ,  les  suppressions  des 
parties  ont  encoré  été  portees  plus  loin ,  la  plupart  étant 
prives  des  muscles  moteurs  du  globe,  par  lesquels  les  verte- 
bra dirigent  leurs  yeux  de  tous  cótés  pour  voir  successive- 
ment  tous  les  objets  d'aleutour.  Mais  le  grand  incouvénient 
qni  resulte  de  ce  manque  de  mobilité  des  yeux  est  admira- 
blement  reparé  par  le  nombre  de  ees  organes  qui  s'éléve, 
chez  les  Insectes,  k  plusieurs  milliers,  diriges  dans  tous  les 
sens;  de  maniere  que  ees  anímaux  peuvent  voir  k  la  fois  dans 
toutes  les  directions. 

Pour  faire  le  mieux  comprendre  les  nouvelles  conditions 
daos lesquelles  se  trouventles  yeux  des  Animaux  articules, 
jel'indiquerai  ici  par  une  courte  description  comparative  de 
ceox  des  Araghnides  el  des  Insectes  ,  et  je  ferai  voir  aprés 
parquels  degrés  de  gradatíon  llntlligence  créatrice  les  a  fait 
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passer  dans  les  autres  classes  d*animaax  ponr  arrÍTer  k  Tétat 
oü  ils  se  irouvent  chez  les  Insectes. 

Je  viens  de  diré  qae  les  muscles  moteursdes  globes  ayaot 
¿té  supprimés ,  le  Créateur  avait  compensé  ce  désavantage 
par  le  nombre  des  yeux;  mais  ce  n'est  pas  seulement  k  cela 
que  se  sont  bornes  les  changements  que  ees  ojenes  ont 
éprouvé :  toutes  les  parties  du  globe,  antérieures  au  cristallin 
ont  disparu ,  cbez  tous  les  Animaux  articules ,  comme  ¿tant 
en  principe  inútiles  k  la  Tonction  proprement  dite  de  la  vi- 
sión. En  effet,  on  sait,  par  les  lois  de  Toptique  appliquées 
dans  ia  chambre  obscuro,  que  pour  produire  en  image  des 
objets  places  vis-k-vis,  il  suffit  d'interposer  une  lentiüe  d*iui 
corps  parfaitement  transparent  entre  cet  objet  et  la  surface 
sur  laquelle  son  image  doit  se  reproduire,  et  cela  á  la  dis- 
tance  du  foyer  de  cette  lentille ;  or  c*est  cet  état  le  plus  simple 
de  la  cbambre  obscuro  que  présente  Toeil  des  Arachnioes  et 
des  Insectes,  auquel  il  n'a  été  ajouté  que  quelques  parties 
d*un  perfectionnement  rigoureusement  nécessaire  pour  assu- 
rer  la  netteté  de  Timage,  objetimmédiatdelasensation,afin 
que  Tanimal  en  ait  une  connaissance  parfaite;  c'est-k-dire 
que  toutes  les  parties  comprenant  la  Cornee,  les  deux  cham- 
bres renfermant  THumeur  aqueuse,  l'Iris  et  les  Procés  ci- 
liaires  ont  entiérement  disparu ,  de  maniere  que  le  cristallin 
se  trouve  immédiatement  sous  la  cbnjonctive  á  laquelle  il  ad- 
hére,  et  prend,  comme  elle,  une  consistance  cornee. 

Immédiatement  derriére  le  cristallin,  qui  se  trouve  ainsi 
invariablement  fixé  aux  téguments,  on  rencontre  ensuite  une 
cavité  plus  ou  moins  grande,  contenant,  comme  dans  les 
Vertebres ,  une  Humeur  vilrée  liquide ,  remplissant  le  reste 
de  la  cavité  du  globe;  aGn  que,  sans  laisser  de  vide,  le  (ond 
de  TobíI  ,  tapissé  comme  k  l'ordinaire  par  la  Retine ,  se  trouve 
k  la  dislance  fócale  du  cristallin ;  et  le  tout  est  contenu  dans 
une  enveloppe  genérale  ou  Sclérotique ,  dont  le  bord  ante- 
rieur  adbére  aux  téguments  lout  autour  du  cristallin.  Mais 
outre  ees  parties  essentielles  a  la  fonction  de  la  visión ,  il 
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existe  encoré,  de  méme  que  cbez  les  Vertebres,  entre  la 
Sclérotique  et  la  Retine,  nn  Pigmentum  de  couleur  foncée, 
ordinairement  d'an  rouge  brun  presque  noir,  constituant, 
eomme  cbez  les  animaux  supérieors ,  une  partie  de  simple 
perfectíonnement,  destinée  k  absorber  la  lumiére  diffuse 
qui  pourrait  se  réfléchir  dans  Tceil,  et  nuire  á  la  pnreté  de 
l'image  peinte  sur  la  retine. 

Telle  est  la  composition  tr&s--simple  des  yeux  des  Arach- 
MIDES  PuLMONAiREs ,  comprenant  les  deux  familles  des  Sgor- 
piORiDEs  et  des  Aranéides,  animaux  dont  le  nombre  des 
yeoxn'est  que  de  six  á  dix,  les  Scorpians  en  ayant  deux 
fort  gros ,  k  cóté  Tun  de  Tantre  sur  le  milieu  du  bouclier,  et 
six  ou  huit  petits,  disposés  en  deux  groupes ,  prés  du  bord 
antérieur  de  ce  méme  bouclier;  cbacun  formant  extérieure- 
ment,  par  les  téguments,  une  saillíe  cornee  en  calotte  sphé- 
ríque.  Dans  la  cavité  de  cette  saillie  adbére  intérieurement  le 
crístallin,  de  forme  plus  ou  moins  convexo,  et  souvent 
mémeoblong,  c*est-k-dire  plus  allongé  dans  la  direction  de 
son  axe  que  transversalement ;  corps  de  consistance  comee 
de  piasen  plus  mou  vers  la  partie  intérieure. 

L'humear  vitrée,  fluido  comme  cbez  les  Vertebres ,  paratt 
étre  également  albumineuse,  se  concrétant  en  une  masse 
blanchátre  par  Faction  de  Falcool,  au  point  que,  trompes  par 
eette  apparence  de  solidité,  plusieurs  Naturalistes  Tont  con- 
sidérée  comme  étant  le  véritable  cristallin ;  en  avouant  ton- 
tefois  qu'on  ne  le  trouvaU  pos  ckez  les  individué  qui  n^avaiení 
poee^imrné  dañe  Veeprii-de-^n. 

Chez  les  Insbgtes  ,  animaux  places  sous  toas  les  rapports 
^  degré  supérieor  de  Téchelle  de  gradation  parmi  les  ani- 
inaux  articules ,  les  yeux  sont ,  en  principe ,  exactement 
formes  sur  le  modele  de  ceux  des  Aracbnides ,  mais  portes 
^  un  nombre  beaucpup  plus  considerable ,  sonvent  k  plus 
de  six  ^  huit  mille,  groupés  en  deuK  masses  sur  la  partie 
snpra-latérale  de  la  tete;  ou  pressés  les  uns  contre  les 
^tres,  pour  occuper  le  moins  de  place  possible,  leur  partie 
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extérieure  visible  prend  dan«  Tensemble  aoe  forme  rétículée, 
dont  chaqué  petite  parlie,  répondant  k  Tundes  yeux,  est 
marquée  au  debors  par  une  facette  coovexe,  ordinairemeni 
he^^agonale  ou  carree,  toutes  disposées  sur  une  émÍDence  en 
saillie  coovexe,  dont  Tensemble  a  re^u  le  nom  á'QEil  com- 
pasé ,  ou  méme  de  Cornee ,  comme  formó  de  Tassemblage 
d*un  nombre  considerable  d'yeux  simples.  Ces  orgaaes  sí 
nombreux ,  et  disposés  sur  une  éminence  convexe  dn  toute 
party  offrent  par  Ik  Tavantage  d^étre  diriges  dans  tous  les 
seos ;  de  maniere  que »  bien  que  ces  yeux  soient  fix^s ,  Ta- 
nimal  peut  voir  distinctement  tout  ce  qui  se  trouve  autoar 
de  lui ;  se  trouvant  par  Ik  dans  une  conditíon  méme  plus  fa- 
vorable que  les  Vertebres  qui  n*ont  jamáis  que  deux  yeux, 

Derriére  cbaque  cristaUin  se  trouve ,  dans  Tintérieur  da 
cráne,  un  petit  globe  propre  k  cbaque  ceil,  analogue  a  ceux 
des  Aracbnides,  et  recevant  de  méme  un  nerf  optique  spéeíal. 

Telie  est  au  fond  toute  la  différence  qui  existe  entre  les 
yeux  simples  I  plus  ou  moins  ecartes  des  Arachnides»  et 
ceux  trés-rapprocbés  des  Insectes;  encoré  beaucoup  de  ees 
derniers  animaux ,  et  entre  autres  les  AbeilUs  et  les  Guipe$^ 
ont-ils,  outre  les  deux  yeux  composés  latéraux  ordinaires, 
trois  yeux  simples  sensiblement  plus  grands  et  plus  ou  moins 
ecartes  places  sur  le  sommet  de  la  tele ,  et  connus  soos  le 
nom  á'Y^ux  li$$es ,  comme  n'étant  poínt  réticulés  k  rinitar 
des  composés. 

Les  yeux  simples,  reunís  en  si  grand  nombre,  et  pressés 
les  uns  contre  les  autres  pour  occuper  le  moins  de  plaee  pos- 
sible  dans  ceux  qui  sont  composés,  prennent  de  la,  ainsi  queje 
l'ai  d^k  dit ,  non*seulemenl  une  forme  polygonale  dans  leors 
^istallins,  faisant  partie  des  téguments  extérieurs,  mais  ces 
mémes  crístallins  prennent  encoré  par  Ik,  la  forme  de  petits 
prísmes  réunis  par  leurs  faces  laterales,  et  dont  Taxe  a  d'oiv 
dinaire  plus  du  double  de  la  longueur  da  diámetro  trans* 
versal.  Cette  forme,  qui  parait  trés-extraordinaire  au  premier 
abord,  va  que  la  lamiere  qoi  trayerse  un  pristne  daos  sa 
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iMgneiir,  d^it  perdre  bien  pina  é%  son  mtnsíté  que  si  dle 
Be  triTeraait  qu'nne  simple  lentille;  mais  cb  pait  s'bxpliqub 

PARFÁmiIBNT  Fin  LA  BAUTB  SABBStt  BU  CbÍATEUR,  BT  80M 
ABOBABLB  seLLfGITDDB ,  Oül  SE  lUJilFB»»  BAM8  tB  BOINDBB 

eBJBT  Qü'iL  A  FORMÉ.  jEo  effet,  h  différenoe  ebsolue  de  áv^ 
menaioBs  eptre  Taxe  do  fúsmé  et  eeloí  qu'anrait  une 
aiflople  lentille  est  iei  Irop  faible  pour  povvoir  cansar  une 
diaiinnüon  sensible  dans  riatensíti  de  la  lumi¿re»  ees 
prieoies  n'ayant  d'ordiaaire  pas  nn  qumUéme  de  miUimóifé 
de  long;  et  si  les  cristallins  aveient  la  forme  aplatie  dee 
lentílles,  la  calolte  eornée  qu'iis  formeraient  par  leor  réu^ 
nion  serait  tellement  minee ,  ne  ponvant  avoif  tont  au  píos 
qn*uB  eentiéme  de  millimétre  d'épaissenr,  que  oette  saillie  ne. 
ponrrait  opposer  auenne  rásistance^  la  meindre  action  des 
corpa  étrangera;  HA»  l'Étrb  suprAhb,  fríyoyant  gb  oravb 

mCOB^NIBNT,  T  A  PARÉ  PAR  CNB  SUIflUB  AUOMBBTATtOB 
b'ÉFAISSBUR  BB  CBS  VÉMBS  GRI8TALLUIS. 

Les  yeux  des  Insectes  étanl  in6n¡meBt  peüts,  il  est  éñ-^ 
dent  qne  la  lomiére  qui  leor  arrive  irés^obliquement  de  toute 
part  doit  traverser  faeilement  plnsieurs  des  cristallins  juxta^ 
poses,  et  troabler,  comrae  lumiére  diffuse,  la  netteté  de 
ríBiage  formée  sur  chaqué  réüne  parüculi¿re;  mais  gb 

GRAHB  IBCOMVÉNIBMT  A  ÉGALBIIBMT  ÉTÉ  ADBIRABLEHBNT  PRÉ<» 
YBKÜ  PAR  L'OHMlSCnNGB  BliriBB,  AD  HOTBN  d'gN  ÉPAIS  AMNEAIf 
DB  PMHBBTDll  MOIR  RODOBATRB  QUI  EMTOURB  LA  BASE  IBTÉ- 

RiEüBB  DB  CHAQUÉ  cRiBTALLiM.  Cet  anueau  formaut  la  pariie 
avoisinante  du  petitglobespécial  place  derriére,  ne  ménage 
au  centre  qn'une  trés-peüte  ouverture  simulant  une  JPu* 
pUJe,  dpnt  cet  annean  représente  YlrU^  pour  ne  laisser 
arríTer  dans  la  cavité  ocolaire  que  le  eeul  faüsceau  lumineut 
eenvergent  qui  traveiBe  le  eristallin  dans  le  sens  de  son  axe; 
tt  abeorbe  du  reste  toute  lumiére  oblique  de  quelqoe  cóK 
qu'elle  vienne.  Cet  enneau  de  pigmoitum  esteiasi  áájk  un 
premier  objet  de  perfeetíonnement  apporté  k  ees  yen  com- 
poses ,  ?n  reRlféme  petítesse  de  ees  órganos. 
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Mais  cela  ne  suffit  pas  encoré  pour  assurer  la  parfaite  exé- 
cutíon  de  la  fonctíon  de  la  yue.  Cette  méme  petitesse  de  cea 
erganes,  permettant  k  la  lumiére  de  traverser  le  faod  de 
chaqué  globe  oculaire,  etd*arriver,  un  peu  plus  loin,  jas- 
qn'au  ganglíon  optiqne  da  cerveau  qui  donne  naissance  k 
toas  les  nerfs  optiqaes  spédaux  des  yeux  simples,  el  d'y 
caaser,  par  une  irrítation  analogoe  k  celle  que  noos  éproa- 
Yons  dans  réblouissement,  un  effet  nuisible  k  la  parfaite 
perception  de  Fimage  par  Tanímal,  il  était  convenable 
que  méme  cette  demi¿re  portion  de  lamiere  f&t  absorbée 
par  une  autre  couche  de  pigmentam  foncé,  interposé;  et 
c'est  en  effet  ce  que  Tadmirable  composition  des  yeux  des 
Insectes  m'a  fáit  également  connaltre.  Yoici  comment  les 
parties  sont  disposées  :  le  Cerveau  des  Insectes,  toujoars 
place  transversalement  dans  la  región  supérienre  da  cráne, 
aa-dessns  de  Torigine  de  Tcesophage ,  produit  de  cbaqae 
edté  un  Nerfoptique  eommun  on  primitif^  dirige  de  cóté  vers 
la  cavilé  de  Toeil  composé  auqael  il  répond.  Ce  nerf,  soaTcnl 
k  lui  ^ul  aussi  Tolumineax  que  toas  les  autres  troncs  ner- 
veux  prímitifs  du  corps  pris  ensemble,  se  renfle  dans  lacavité 
de  rOrbite,  en  un  gros  Ganglion  optígue,  quelqaefoís 
presque  aussi  grand  que  la  moitié  du  cerveaa  qui  luí  donne 
naissance.  A  son  extrémité,  ce  nerf  se  divise  (chez  le  Hann^- 
ton)  en  víngl-cinq  k  trente  colonnes  nerveuses  fort  coartes  oa 
nerfs  secondaires,  qui  bientdt  se  réunissent  de  nouveaa  par 
une  expansión  nerveuse  terminale  en  forme  de  calotte  sphé- 
rique  placee  dans  Forbite,  et  concentrique  k  la  calotte  formée 
par  les  cristallins.  C'est  de  la  surfaée  de  cette  lame  nerveose 
que  parten!  ensuite  les  nombreux  petits  Nerfs  optique$  spi- 
ciaux  propres  k  chaqué  oeil  simple.  Immédiatemenl  sur 
cette  calotte  nerveuse  genérale  se  trouve  placee  une  tres- 
forte  conche  de  Pigmentum  noir  rougeátre ,  semblable  k 
celni  qui  entonre  la  base  de  chaqué  cristallin ,  mais  bean- 
coup  plus  épais ,  el  que  traversenl  toas  les  nerfs  optiqaes 
spéciaux  poor   se  rendre  k  leurs  yeux  respectifs.  C'esl 
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par  ce  nooveao  perfectionnement  de  i*appareil  de  la  visión 
que  le  ganglíon  optique  enveloppé  par  cette  forte  conche  de 
pígmentum»  eat  parfaitement  k  Tabrí  de  lente  Inmiére  qui 
ponrrait  lui  arriver  k  trayers  les  fonds  des  petits  globes  ocu- 
laires;  tandis  qne  ríen  de  semblable  n'exíste  k  Tégard  des 
jenx  simples  ecartes  les  nos  des  antres,  tant  chez  les  Insectes 
qne  chez  les  autres  Animanx  articules. 

Les  Insectes  ayant  des  yenx  en  nombre  immense  diriges 
gradnellement  dans  tous  les  sens ,  doivent  en  conséquence 
Toir  k  la  fois  tont  ce  qui  les  entonre;  mais  la  question 
est  de  savoir  s'iis  voient  en  méme  temps  chaqué  objet  éga« 
lement  bien.  Ce  n'est  pas  probable,  par  cela  que  tous  les  ob- 
jets  ne  se  Irouvent  pas  k  la  méme  distance,  d*oü  Tanimal  est 
oblígé  de  ramener  chaqué  oeil  au  foyer  touIu  suivant  Téloi- 
gnement  de  ees  derniers,  d*oü  il  resulte  que  les  objets  pla- 
ces vis-k*iris  des  autres  yeui  doivent  lui  paraltre  moins  nets ; 
c'est-k-dire  qu*en  somme  les  insectes  doivent  avoir  le  méme 
résuhat  que  nous  avec  nos  deux  yeux,  qui  apercevons,  sans 
changer  la  direction  de  nos  yeux,  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
Tespaee  place  au  devant  de  nous,  mais  ne  voyons  bien  dis- 
tÍDCtement  qu*un  seul  objet,  méme  fort  petit,  celui  répon- 
dant  exactement  k  Taxe  visuel. 

€es  mémes  yeux  composés  se  retrouvent  ensuite  chez  un 
grand  nombre  d*autres  Animaux  articules,  tels  que  les  lulesy 
de  la  classe  des  Mtrupodbs  ,  les  Limulus^  de  la  classe  des 
Arághnibss  ,  les  Isopodes  ,  les  Amphtrodes  parmi  les  Crds- 
TAGÉs,  etc.  On  les  retrouveégalement  chez  les  Stomapodes  et 
lesDÉCAPODES,  mais  avec  cette  diiférence  que  Tamas  des  pe- 
tite  yeux  est  porté  sur  l'extrémité  d'un  pédicule  articulé  k  sa 
ÍMise,  et  mobile  au  gré  de  l'animal ,  ce  qui  constitue  le  pre- 
mier degré  de  la  transition  des  yeux  des  Vertebres  en  ceux  des 
Insectes,  oü  la  mobilité  est  encoré  conservée.  Une  autre  dis- 
position  fort  remarquable ,  indiquant  un  degré  plus  rappro- 
ebé  encoré  des  yeux  des  Vertebres,  est  celle  que  presenten t 
les  AopJkma,  petits  Crustacés  de  TOrdre  des  Branchiopodes  , 
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doDl  les  yeux  sont  également  encoré  mobiles,  qaoiqoe  ( 
poses,  mais  entiérement  renfermás  dans  la  oavité  de  la  tte 
comme  obez  les  Vertebres.  Chez  ees  petits  animam,  les  deox 
yeni  composés  réanis  présentent  la  forme  d'ane  masse 
sphéroidate  roolant  sur  elle-méme  av  moyen  de  qiiatre 
muscles  droits ,  disposés  absolnmenl  oomme  chez  les  Mam^ 
miféres.  Pour  cela,  la  masse  globulease  est  circonscriie  par 
une  enveloppe  membranense  qu*OD  pourrait  appeler  une 
scUrotique  ou  tine  cornee  commane,  offrant  poslériearemeiit 
une  grande  ouverture  par  oü  entre  le  faisceau  des  nerfs  op-» 
tiques  simples,  etdu  bord  de  cette  ouTerture  partent  les 
quatre  muscles  qui  se  dirigent  en  arriére  en  convergeant 
vers  un  méme  point  oü  ils  se  fixent;  muscles  au  moyen  desr- 
quels  le  petit  animal  fait  tourner  en  tous  Sens  son  o^l  oom- 
posé. 

Quoíque  cet  oeil  soit  composá,  la  mobilité  dont  il  jouit 
était  nécessaire  h  ees  petits  Étres,  afin  de  pouvoir  explorer 
tout  ce  qui  se  trouve  autour  d*eux,  n*ayant  re^u  en  tout  que 
yingt-sept  yeux  simples  proportionnetlement  fort  gros  cba- 
cun,  garnissant  tottte  la  périphérie  de  la  selérotique  eom* 
muñe;  chacun  ne  pouvant  en  conséquence  embrasserk  la 
fois  qu'une  petite  partie  de  Tespace. 

Le  centre  de  ce  globé  oculaire  est  Tormé,  autant  qu'ii  m'a 
éié  possible  de  le  reconnaltre  chez  des  animaux  dont  tout  le 
corps  n'a  pas  plus  de  quatre  millimétres  de  long,  d*une 
masse  de  Pígmentum  noir,  dans  laquelle  sont  ench&ssés  )i 
la  périphérie,  sousla  selérotique  commune,  les  vingt-sept 
cristallins  des  yeux  simples,  dont  chacun  a  la  forme  d'un 
oeuf  enfoncé  k  moitié  par  le  petit  bout  dans  la  matiére  noire 
dont  je  viens  de  parler,  tandis  que  Fautre  moitié,  répondant 
au  gros  bout  de  Tovoide,  fait  saillie  sur  la  surface  de  ce  pi(f- 
mentum,  en  formant  autant  de  perles  arrondies  d*une  admK 
rabie  limpidité;  et  il  est  trés-probable  que  derriére  chacun 
de  ees  cristallins  se  trouve ,  comme  chez  leslnsectes,  un 
giohe  d'oetl  simple,  dont Texístence est  indiquée  d'ailleurs 
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pir  le  nombre  des  nerfs  optiques  qai  8*y  renden!  en  parlant, 
eomme  ehez  les  Inseetes,  d'un  gros  ganglion  optiqne  place 
\  eóié  dn  cervéan. 

La  forme  ovoide  des  erístallms  esl  nne  conséqnence  natn- 
relle  du  milieo  dans  leqnel  vivent  lesDopAnta,  e*est-ii-dire 
que  c'est  encoré  une  de  ees  nombreuses  prenves  du  soin 

MINUTIBUX  BT  81  PROFONDÉMERT  SAV4NT  AVEG  LEQCBL  LB 
XOINDRB   OBIBT   k   ÉTÉ   CALCULÉ   DANS    SE8    BFFBTS    PAB    LB 

TouT-PuissANT.  La  réfraction  de  la  lumiére  passant  d'un 
miliea  dans  un  autre  étant  en  raison  de  la  différence  de 
densité  de  ees  miiieux,  il  en  resulte  que,  ehez  les  animaui 
aquatilfues,  il  n'y  en  a  presque  pas  au  passage  de  Teau  dans 
rhumeur  aqueuse  des  yeux ,  d*oá  il  était  inutíle ,  ainsi  que 
je  Tai  déjk  Tait  remarquer  en  parlant  des  yeux  des  Poissons, 
que  la  cornee  fdt  plus  ou  moins  convexe,  cette  forme  n'ayant 
plus  aucune  influence  sur  la  direction  des  rayons  lumineux ; 
aassi  cette  partie  de  Toeil  est-elle  entiérement  plañe  chex 
les  Poissons.  Mais  il  n'en  est  pas  de  méme  du  cristallin , 
qai,  formé  d'une  matiére  plus  dense  que  Teau,  doit  seul  pro- 
doire  toute  la  réfraction  nécessaire  pour  amener  le  foyer  de 
oetie  leotille  sur  la  retine ;  aussi  ce  corps  est-il  toujonrs  tres* 
coDvexe  chex  tous  les  Animaux  aquatiques ,  sphérique  cbei 
les  PoiisoBs ,  et  d'ordinaire  méme  ovoide  cbez  tons  les  Ani** 
flianx  articules  qui  Tivent  habituellement  dans  Teau,  tels 
qoe  les  lAmuluiy  de  la  classe  des  Arachnides,  les  Daph^ 
fuia,  dont  je  viens  de  parler,  et  les  autres  Crustácea. 

Les  yeux  des  Mollüsqcbs  et  des  Zoophttbs  étant  gén^ 
ralement  fort  petits,  on  a  jusqu'^  présent  négligé  d'en  étudier 
la  composition  :  je  vais  toutefois  indiquer  ici  par  antici- 
pation  eelie  que  présentent  ees  organes  ehez  les  Cépsalo-^ 
P09B8 ,  les  seuls  animaux  de  rembranchement  des  Mollus-* 
quesoüilssont,  au  coDtraire«  fort  grands  et  méme  enormes, 
oecupant  toute  la  face  lacérale  de  la  tete,  de  Ik  fáciles  á  dissé- 
qaer,  et  en  conséquence  aussi  fort  bien  connus  dans  leur  or- 
ga&iaation. 
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Quoique  les  Cépbalopodes  soient  fort  éloignés  des  Ani- 
maax  vertebres  dans  l*éebeUe  de  classificatíon,  lears  yeiix 
et  surtout  ceuxdes  Poulpes  ont  toutefois  la  plus  graode  ana- 
logie  de  composítíon  avec  les  leurs,  en  formaot  méme  le 
premier  degré  fort  remarquable  de  la  traorormation  que  su- 
bissent  ees  organes,  pour  prendre  la  forme  qu'iis  affecteot 
cbez  les  Insectes.  On  y  retrouve  ainsi,  comme  cbez  les  Ver- 
tebres, un  Iris^  ane  Pupüle^  une  Conjonctive  membraneose 
des  Paupiéres  et  jusqu'k  une  Orbile  spéciale  creusée  dans  le 
cartilage  cránien  pour  recevoir  le  fond  du  globe,  et  percée 
au  centre  d'une  ouverture  par  oü  arrive  le  nerf  optique.  La 
seule  différence  essentielle  que  ees  yeui  ofTrent  avec  ceux 
des  animaux  supérieurs  consiste  dans  Fétat  membraneux  de 
la  Sclérotique  et  surtout  dans  Tabsence  de  la  Comee;  ce 
dernier  fait  constituant  le  commencement  de  la  disparition 
des  chambres  de  Toeil ,  devenue  complete  cbez  les  Ani- 
maux articules. 

Cbez  les  Poulpes  les  téguments  de  la  tete  forment,  en  ar* 
rivant  vers  le  milieu  de  roeil,  une  Paupiére  drculaire  en  se 
replíantsur  eux-mémes  vers  Tintérieur,  pour  doubler  leor 
lame  extérieure.  Ce  repli>qtti  constitue  ainsi  la  Conjonctive 
palpébrále  s'étend  tout  autour  en  enveloppant  le  globe 
jusqu'auprés  du  bord  de  Forbite.  lÁ  cette  membrane  se 
réfléchit  sur  le  devantdu  globe  en  formant  la  Conjonctive  ocu- 
lotre,  qui,  vu  Tabsencedela  cornee,  plonge  dans  Tonverture 
antérieure  de  la  Sclérotique  etdouble  celle-ci  jusqu*k  une  cer- 
taine  distance,  en  prenant  une  teinte  noire  qui  donne  k  oette 
jame  quelque  ressemblance  avec  VDvée  des  animaux  supé- 
rieurs. Arrivée  au  grand  cerclederirís,  laconjonctivepassesur 
ce  dernier  et  penetre  dans  la  pupille  pour  revétir  la  face  in- 
térieüre  de  Tiris ,  comme  le  fait  Yüvie  des  animaux  supé- 
rieurs; et  revenant  une  derniére  fois  sur  elle-méme,  la 
conjonctive  recouvre  la  face  antérieure  du  cristallin,  auquel 
elle  adbére  vers  sa  círconférence. 

On  volt  que,  par  Tabsence  de  la  cornee ,  la  chambre  an- 
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téríenre  de  r<Bil  éunt  ouverle,  le  crístallin  se  tronte  déjá  k 
DD  an  miliea,  librement  reeouvert  seulement  dans  son 
poartour  par  Tiris,  et  plus  extériearement  par  la  paupiére. 

Chez  les  Seiches,  autre  genrede  Céphalopodes,  toisío  des 
Pcmlpes,  la  paupiére  disparait  k  son  tour  presque  en  entíer , 
Deformant  qu'un  simple  petit  repli  aubord  inférieur  de 
Toeil,  de  maniere  que  les  téguments  antérieurs,  en  arrivant 
au  globe,  le  retétent  en  de^enant  simplement  trés-minces 
ettransparents,  et  plongent  dans  la  pupille  poursecom- 
porter  du  reste  ii  peu  prés  comme  chez  les  Poulpes;  et  cette 
disparítion  des  paupiéres  constitue  ainsi  un  second  degré  de 
dégradation  des  yeux  pour  arriver  ^  la  condition  qu'ils 
offirenl  dans  les  animaux  articules. 

Chez  les  Gastékopodbs  les  yeux  disparaissent  compléte- 
ment  dans  un  grand  nombre  de  genres,  et  lá  oü  ils  existent, 
ils  sont  tellement  petits  qu'il  serait  difficile  d'étudier  leur 
stnicture.  Ils  sont  d'ordinaire  places  soitii  Textrémité,  soit  k 
la  base  des  grandes  tentacules ,  mais  re^oivent  toutefois  des 
nerfs  trés-gros;  ce  qui  prouve  que  la  fonction  de  la  visión  y 
estfort  parfaite. 

Les  AcÉPHALBS  et  la  plupartdesZooPHrrBs  sont  aveugles. 
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CHAPITRE  V. 

PRIUVXS  DI  l'EXMT£1IC£  DE  DIEC  BT    DE  6E8  ATTRIBDTS ,  TI1ÉI0  DB 
L'ORGANISlfE  DEB  ANIMAUX  MOLLUSQUES  Elf  PARTIGOLIER. 

J*ai  fait  remarquer,  en  donnant  la  définition  des  quatre 
embranchements  qui  constituent  le  RégneanimaK  qoe,  dau 
les  deux  premiers,  celui  des  Vertebres  et  celui  des  Ani- 
M4UX  ARTICULES ,  le  corps  était  formé  de  deax  moitiés  late* 
rales  égales,et  que  cette  parí  té  étail  surtont  parfaite  ches  ees 
derniers,  oü  tous  les  organes,  sans  exception,  sont  rígoureu- 
sement  pairs  et  égaux  des  deux  cótés.  Ce  caractére  comme 
tous  les  autres  suit  une  marche  de  gradatíon ,  et  commenoe 
h  disparaitre  dans  le  troisiéme  Embranchbment  ,  celui  dea 
MoLLUsQUESy  animaux  dont  le  corps  est  bien  encoré ,  en 
tbése  genérale,  composé  de  deux  moitiés  laterales  aem* 
blables,  mais  le  plus  souvent  cependant  déjk  pías  oa 
moins  différentes,  soit  relaUvement  k  quelques  Tíscéres 
seulement,  soit  méme  dans  la  forme  genérale  du  corps. 

Les  MoLLusQDEs  se  distinguent  essentiellement  des  deux 
premiers  embranchements,  en  ce  que  leur  corps  ne  se  com- 
pose plus  de  parties  analogues,  successives  ,  se  répétant  par 
paire  ,  et  répondant  par  groupes  aux  principales  divisions 
du  tronc ;  si  ce  n*est  encoré  le  muscle  du  pied  chez  les 
Gastéropodbs  et  lesganglions  centraux  de  la  moelle  épi- 
niére ;  ganglíons  toutefois  rassemblés  en  un  seul  amas  sons 
Foesophage,  absolument  comme  chez  les  Animaux  articules 
dont  les  sogments  du  corps  se  sont  confondus  en  une  seule 
partie,  disposition  qui  répond  k  la  quatriéme  loi  que  suit  le  sys- 
teme  nerveux  (V.  tome  II,  page  96),  et  parfailement  distincte 
dans  plusieurs  espéces ,  notamment  chez  les  lÁmaces.  Or, 
comme  le  systeme  nerveux  offre  en  principe  les  mémes  rap* 


porto  que  ebaz  Ie«  animaux  articules ,  le  cerveaii  se  trouTtnt 
également  an*dessus  de  Tcefiophage,  el  la  inoejle  épiníére 
8008  Je  eanal  aUmentaire,íl  ea  resolte  que  ce  troisiéme 
embraBcbémentdu  Régne  auimal  se  rattache  non-seolement 
par  Ik  anx  animanx  articules,  mais  qa*il  se  li^uve  en  ootre 
80QS  rinfluence  des  mémes  lois  auxquelles  esi  soumis  le 
systéme  nerveax;  c'est-k-dire  que  toas  les  segments  du 
corps  se  trouvent  chez  les  Mollusques  confondusen  un  seul. 

Les  Mollusques  se  distinguent  ainsi  essentiellement  des 
animaux  -des  deux  pretniers  embranchements  du  Régne 
anima],  en  ce  que  leur  corps,  quoique  composé  encoré  de 
mime  de  deux  moitíés  laterales  plus  ou  moins  égales,  n'est 
píos  formé  toutefois  que  d*une  seule  partie ,  ou  bien  de  par- 
tiessoccessiires,  diferentes.  lis  s'en  distinguent,  en  outre, 
encoque  leur  corps,  entiérement  ou  presque  entiérement 
chamu,  ne  renferme  plus  ancune  partie  solide  qui  puisse  étre 
directement  comparée  connne  analogue  la  quelque  piéce  du 
squdette  des  Vertebres,  ou  du  Tét  des  Animaux  articules , 
d'oülenom  de  Mollusqubs  douné  kcetembrancbement; 
etsi,  dans  quelques  classes,  on  ordres,  on  trouve  des  piéces 
cartilagineuses  serrant  de  cbarpente  au  corps  et  d'attachQ 
aax  muscles ,  ees  órganos,  entiérement  propres  á  ees  ani* 
maux,  n'ont ,  en  réalité,  pas  la  moindre  analogie  anatomi-- 
que  ni  avec  les  piéces  du  squelette,  qui  a  disparu  dans  les 
demiers  poissons,  ni  atec  ceUe  áuTéí  des  Animaux  articules 
formes  par  des  téguments  enduréis ;  les  téguments  des  Mol** 
lasques  étant  par  tout  parfaitement  mousí  et  méme  beaucoup 
plus  que  chez'  les  Vertebres  et  les  Annélides. 

L'EüBRAitCHBiUNT  dos  MoLLcsQUKs  SO  composo  sinsí 
d*animaux  k  corps  mou,  formé  de  deux  partios  laterales  sem- 
blablos,  non  articulé,  ayant  la  bouche  k  l'extrémité  ante- 
rioore,  mais  Tanus  le  plus  souvent  place  ailleurs  qu*k  Tex- 
tramité  postérieure.  Us  ont  tous  un  systéme  circulatoire 
sanguin  complot;  c'est-k-díre  formé  de  deux  ordres  de  vais- 
seaax,  les  uns  centrífugos  ou  Áriém,  ot  les  antros  contri- 
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pites  ou  Veine$,  et  k  leur  jonction  un ,  denx  ou  trois  Coniri 
bien  circonscríts ,  dont  Tun  artéríel  :  les  Céphálopodes 
ayant  deux  coeurs  veineux;  et  le  systéme  nenrenz  est  gan- 
glionné,  ressemblant  en  príncipe  k  celui  des  animaux  arti- 
cules ,  dont  il  offre  la  disposition. 

Cet  Embranchement  se  divise  en  cinq  Classbs  :  celles  des 
Céphálopodes,  des  Ptéropodes,  des  Gástéropodes,  des 
AcÉPHALES  et  des  Brachiopodes. 

Dans  la  Classe  des  Céphálopodes,  composée  exclusive- 
ment  d*aniniaux  maríns,  Tégalité  des  deux  moitiés  laterales 
du  corps  est  encoré  parfaite.  Leur  Troné j  fort  court ,  mais 
toutefois  plus  allongé  d*avanl  en  arriére  qu*il  n'est  large,  offre 
la  forme  d'un  sac  ouvert  en  avant  prés  de  la  tete,  k  la  face  ven- 
trale  :  les  principales  parties  du  corps  constituant  la  región 
postérieure  du  sac;  et  la  Tete  formant  la  partie  antéríeurede 
cette  derniére  partie,  fait  saiilie  hors  de  ce  sac,  et  porte  autour 
de  la  boticA^huit  ou  dix  prolongements  charnus  ou  tentacules 
trés-forts,  plus  ou  moins  coniques,  servante  la  loeomo- 
tion;  d*oú  le  nom  de  Céphálopodes  (1)  donné  k  ees  ani- 
maux. Ces  mollusques  ont  en  outre  un  coeur  artéríel  et  deux 
veineux  separes ;  des  sexes  separes ;  une  respiration  par 
branchies ;  et  ces  derniers  organes  places  dans  le  sac.  Une 
coquilleealcaire,  ou  de  consistance  cornee,  intéríeure,  placee 
sous  les  téguments  de  la  región  dorsale;  ou  bien  extérieure 
et  enveloppant  le  corps.  Bouche  armée  de  deux  Handibules 
cornees  crochues,  semblables  k  celles  d'un  bec  d'oiseau.  La 
tete  renferme  un  anneau  cartilagineux  donnant  attache  aux 
princípaux  muscles  et  dans  lequel  passent  l'oesophage  et  le 
cerveau.  Deux  grands  yeux  aux  faces  laterales  de  la  tete. 

Les  Ptéropodes,  également  marins,  ont  le  corps  sans 
membres  ambulatoires,  et  nagent  au  moyen  de  deux  expan- 
sions  charnues  placees  en  forme  d'ailes  aux  cdtés  de  la  t^. 
Respiration  branchiale.  Hermaphrodites.  Les  uns,  ponrvus 

(1 )  De «e<paX^ ,téte,^áe  i6oú< , pied. 
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d'une  «oqoille  calcaire  eitéríeure  ou  intérieure,  les  antres 
en  sont  prives. 

Les  GjiSTÉROPODBS  ont  un  corps  formant  en  dessous  un 
disqae  muscaleux ,  sur  lequel  ils  rampent ;  le  dos  coavert 
don  mantesa  en  forme  de  bouclier ;  la  tele  placee  k  rextré- 
mité  antéríeure  da  corps,  et  pea  distincte  de  ce  dernier ;  mais 
portant  différents  tentacules.  Cette  tete  renferme  toujours 
une  masse  moscalease  plus  oa  moins  compliqaée ,  destinée 
aux  moavements  des  organes  baccaux.  Ils  n'ont  qa*an  seui 
coear. 

La  plapart  des  espéces  présentent  ane  hernie  naturelle 
sortant  du  milieo  da  mantean,  hernie  re^ue  et  protégée  dans 
one  coqnille  coniqne  le  plus  ordinairement  contournée  en 
spirale.  Cette  hernie  renferme  la  majeure  partíe  des  viscéres. 
Qnelqaes  espéces  ont,  comme  certains  Céphalopodes,  la  co- 
quille  cachee  dans  Tépaisseur  du  manteau;  d'autres  en  sont 
prives.  Enfin  un  senl  genre,  celuí  des  Oscabrions^  a  la  co- 
quille  formée  de  plusiears  écussons  places  k  la  suite  les  uns 
des  aatres,  k  na  sur  le  dos.  Un  seal  ordre  est  k  sexes  se- 
pares, six  sont  hermaphrodites  avec  aceouplement,  et  deux 
hennaphrodites  sans  aceouplement. 

La  Classe  des  Agéphales  se  distingue  par  Tabsence 
d'nne  tete  distincte.  Ils  n'ont  aucun  organe  masticateur,  et 
partant  point  de  masse  musculeuse  destinée  aux  mouvements 
de  ees  organes.  Le  corps  re^u  dans  un  manteau  formé  d*ordi- 
oaire  de  deux  lames  laterales  k  bord  inférieur  libre ,  ou  bien 
k  bords  rénnis  en  formant  un  tube  ou  un  sac.  Respiration 
branchiale.  Un  coeur  artériel  seulement. 

Le  corps  est  le  plus  souvent  re^u  entre  deux  valves  cal- 
caires  laterales,  égales  ou  inégales,  qui  manquent  dans 
quelques  genres  formant  TOrdee  des  Tdniciers. 

La  Classe  des  Braghiopodes  a  le  corps  re^u  entre  deux 
valves,  et  porté  sur  un  pédicule  fixe.  La  tete  pourvue  de  deux 
bras  coniques  pectinés.  Deux  cceurs  paraissant  k  la  fois  vei- 
neox  él  artérids.  Point  de  membres  articules. 
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Qaoique  les  Mollnsqaes  différent  aa  premier  apernó  con- 
sidérablement  des  Animaux  articules,  on  peut,  en  les  exa- 
minant  avec  quelque  attentíon ,  reconnattre  eependant  qa'ils 
soDt  en  principe  Tormés  sur  le  méme  plan  general ,  apparte- 
nant  h  la  méme  serie,  dont  ils  occupent  simplement  une 
branche  latérale  inférieure;  opinión  contraire  k  eelle  émíse 
par  CuviER,  qui,  attachant  trop  de  iraleur  k  quelques  or- 
ganes  un  peu  mieux  développés  dans  certaines  espéces,  tels 
qiie  les  yeux  des  Géphaiopodes,  a  cru  devoir  placer  ees  der- 
niers animaux,  et  par  suite  tous  les Mollusques,  immédiate- 
ment  aprés  les  Vertebres,  et  cela  !i  la  suite  des  Poissons, 
avec  lesquels  les  Mollusques  n*ont  absosolument  aucune  es- 
péce  d*analogie ;  tandis  qu  ils  se  lient  fort  naturellement  aox 
Annélides ,  la  classe  la  moins  parfaite ,  méme  de  tous  les 
Animaux  articules,  et  constitnant  a  la  fois  la  souche  sur  la- 
quelle  s*élévent,  d'une  part,  les  autres  Animaux  articules, 
et  de  Tautre  les  Vertebras,  les  Mollusques  et  méme  les 
Zoopbytes. 

J*ai  dit  un  peu  plus  haut  que  c'était  entre  autres  chez  les 
Limaces,  de  la  Classe  des  Gastéropodes,  qu*on  pouvait  tr^- 
bien  voir  la  forme  ganglionnée  de  la  moelle  épiniére,  pré- 
sentant  la  plus  grande  ressemblance  avec  ce  qui  existe  chez 
les  Animaux  articules ;  mais  je  n'ai  point  entendu  diré  par 
Ih  que  ees  animaux  faisaient  immédiatement  suite  k  ees  der- 
niers,  quoiqu'iis  constituent  bien  un  des  genres  types  de  la 
classe  des  Gastéropodes. 

En  comparant  les  différents  modes  d'organisation  dans 
les  deux  embranchements ,  on  arrive  au  contraire  h  recen- 
nalire  que  ce  sont  plutót  les  Céphalopodes  qui  doivent  étre 
places  en  tete  des  Mollusques,  immédiatement  \k  la  suite 
des  Annélides,  dont  ils  forment,  ainsi  que  je  viens  de  le 
diré,  une  branche  latérale.  En  effiet,  si  Ton  suit  les  diverses 
fiímilles  d' Annélides  dans  leur  marche  de  gradafion,  on 
voit,  ainsi  que  je  Tai  montré  ailleurs,  de  nouvelles  pattes  se 
former  par  paires  sur  chaqué  segment  du  corps,  pour  dispa- 
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raiüre  ensoit^  de  noaveau  sur  les  postérieun  dans  certtines 
espéces  de  TOrdak  des  TaaicoLES,  telles  que  les  Serputu , 
oú  ees  mewbres  n'existent  plus  que  sur  les  segments  les  plus 
antarienrs;  parüequi  se  distingue  eu  outre  du  pesie  du  eorps 
jHtr  qn  repli  lUGmbraneux  recouvrnant  rensemble  de  ees 
segments  pédiféres,  et  imitant  déjk  parfaitement  ce  qu*on 
Qooime  le  Mantean  cbez  les  Mollnsques. 

Mais  en  méme  temps  que  ees  nouveaui  membres  se  for- 
men t  et  redisparaissent,  il  se  forme  égalemeat  k cóté  d*eux  de 
petib  prolongf^mepts  membraneux  plus  on  moins  coniqnes, 
ou  Tmtacules ,  qu*on  suppose  avec  quelque  raison  devoir 
servir  k  un  sens.  Ges  tentacules  deviennent  surtout  fopt 
longs  et  plus  ou  moins  nombreux  sur  la  tele;  et  cela  plus 
parüculiérement  chez  les  Anmélibes  Tubicoles,  oá  ees  pro- 
longements  cbarnus  forment  souvent  par  lenr  ensemble,  de 
Irés  grands  paoacbes,  mobiles  au  gré  deranimal,  et  servan! 
en  partie,  k  ce  qu*il  parait,  comme  organes  de  prehensión. 

Ces  mémes  Annélides  Tubicoles  se  distinguent  en  outre 
déjk  des  autres  es|)éces  de  leur  classe ,  en  ce  qu'ils  habitent 
des  tubes  qu*ils  construisent,  imitant  par  leur  usage  les  co« 
quilles  des  Mollusques,  dont  ils  ne  sont  toutefois  qu'une  im- 
parfaite  représeotation ;  et  dont  la  partie  antérieure  du  corps 
sori  seulement  pour  subvenir  au  besoin  de  Tanimal. 

Cbez  les  Cj^halopodes  ,  les  analogues  des  membres  loco- 
moteurs  des  Annélides  disparaissenl  complétement ;  mais 
cenx  répoodaQt  aux  Tentacules  des  Annélides  Tubicoles  cou- 
roonent  également  leur  tete  en  entourant  la  boucbe.  Dans  le 
genre  Jiamüu»,  queje  placeen  tete  de  cette  premiére  classe 
de  Mollnsques,  ces  prolongements  chamus  sont  courts,  eo- 
ñiques,  en  formant  cependant  de  méme  plusieurs  rangs 
drculaires,  mais  sont  encoré  dépourvus  de  godets  faísant 
les  fonctions  de  ventouses,  organes  qui  caractérísent  Íes 
autres  Cépbalopodes,  quoíque  du  reste  eesanimaux  aient 
tOQs  1^  caracteres  de  cette  classe  d'animaux. 

Chez  les  S$Mm,  véritabU  tjrpe  áes  Cépbtlopodes,  ees 
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mémes  tentacules,  rédnits  au  nombre  de  dii  seulement, 
mais  fort  grandset  forts,  dont  huit  forment  un  cercle  aa- 
tonr  de  la  bouche,  sont  garnis  le  long  de  leur  face  interne 
de  ees  godets  chamas  dont  je  viens  de  parler.  Ce  sont  de 
petits  disques  arrondís,  concaves,  portes  sur  un  pédicole 
court  qui  leur  permet  d*¿tre  fadlement  diriges  de  tous  cdtés. 
Ces  organes,  conformes  de  fa^on  k  pouvoir  faire  l'effet  de 
ventouses ,  en  rendant  la  cavité  plus  profonde  par  le  retrait 
de  son  centre,  servent  trés-eiBcacement  k  ces  animaux  poar 
s'accrocher  aux  corps  environnants,  et  m¿me  k  marcher, 
redressés  sur  ces  huit  membres  avec  la  tete  en  has;  usage 
qui  a  fait  donner  á  ces  tentacules  le  nom  de  Pieds. 

Les  deux  antros  tentacules  forment,  dans  les  Seiches,  de 
trés-longues  tiges  cylindriques  terminées  par  un  disqne 
oval  portant  seul  des  ventouses  k  sa  face  interne.  C'est 
au  moyen  de  ces  deux  grands  Bras  que  ces  animaux  s'ac- 
crochent  aux  corps  places  un  peu  loin.  Ces  membres  iiñk- 
rent  en  outre  des  huit  autres  en  ce  qu'iis  sont  insérés  snr 
les  cotes  de  la  tete ,  chacun  dans  une  cavité  spéciale  assez 
profonde  pour  qu*ils  puissent  s*y  replier  entíérement  k  Tétat 
de  repos. 

Les  membres  locomoteurs,  analogues  k  ceux  des  Anné- 
lides,  ayant  complétement  disparu  chez  les  Cépbalopodes; 
et  les  segments  constituant  le  corps  s'étant  par  suite  toas 
confondus  en  une  seule  cavité ,  comme  cela  a  également  liea 
dans  le  thorax  et  Tabdomen  des  Áraignées ;  au  point  qa1l  ne 
reste  plus  aucune  distincüon  entre  ces  anneaux,  toutes  les 
paires  de  ganglions  de  la  moelle  épiniére  se  sont  réunies  en 
une  seule  masse  placee  sous  roesophage,  également  aussi 
comme  chez  les  Áraignées;  et  c'est  ainsi  que  le  corps  des  Cé- 
pbalopodes et  des  autres  MoUusques,  sans  étre  réellement  di- 
visé en  segments, appartient  cependant,  en  príncipe,  au méme 
type  que  les  Animaux  articules ,  dont  il  offre  simplement  an 
cas  particulier,  avéc  un  mode  d*organisation  trés-différent,  il 
est  vrai,  de  eeloi  de  la  forme  primitivo  de  ces  demiers»  axíüé 
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SIIIPLBMBMT,  P£U  Á  PEU,  PAR  LA  LOl  DE  GRADATION  QUE' 
l'ÉtRE  SUPRÉME  a  1MP08ÉE  k  TOUT  ORGANISME  tORS  DE  LA 
GRÉATION  DES  ANIMAUX. 

Les  Sekhes,  qoi  présentent  autant  que  possible  le  véri- 
table  type  de  toute  la  classe  des  Céphalopodes,  ont  un  oorps 
court,  légérement  deprime,  ayant  rorifice&uccol  k  Tune  des 
extrémités  formant  la  tete,  que  Tammal  tient  géDéralement 
en  bas  lorsqu'il  marche  sur  ses  membres  places  autour  da 
sommet  de  cette  demiére;  et  VAnw  est  au  milieu  k  peu 
prés  de  la  face  ventrale  du  corps;  ce  qul  constitue  déjá  un 
oonunencément  de  rirrégularité  qui  se  manifesté  de  plus  en 
píos  dans  tout  Tembranchement  des  Mollusques. 

J'ai  déjk  dit  que  la  forme  genérale  du  corps  des  Cépbalo- 
podes,  et  par  conséquent  des  Seichesy  était  celle  d'un  sac 
dont  Touverture  est  toumée  vers  la  tele,  qui  en  sort  libre* 
ment,  ainsi  que  le  cou  qui  la  separe  du  tronc,  en  formant  un 
rétrécissement  assez  prononcé. 

Ce  sac  constituant  TenTeloppe  extérieure  de  tout  Tani* 
mal ,  est  formé  d'un  lads  assez  épais  de  fibres  musculaires 
disposées  plus  particuliérement  en  travers ,  et  fort  difSicíles 
á  déméler.  Le  bord  inférieur  du  sac  formant  son  ouverture 
(ranimal  ayant  la  tete  en  bas)  est  libre,  coupé  transversa- 
lement  dans  sa  partie  antérieure,  mais  forme  sur  le  dos, 
oü  le  sac  se  confond  avec  le  corps  proprement  dit  de  Tanir 
mal ,  une  pointe  dirigée  vers  la  tete ,  et  déterminée  par  une 
sailUe  de  l'extrémité  inférieure  de  la  coquille  placee  sous  les 
t^uments  dans  toute  la  longuenr  de  la  región  dorsale  da 
corps. 

Cette  coquille,  en  forme  de  lame  lancéolée,  minee  sur 
ses  bords  et  épaisse  dans  son  milieu,  connue  sous  le  nom 
Yolgaire  á'Os  de  Seiche^  est  renfermée ,  sans  adhérence  au- 
eone,  dans  une  vaste  capsule  membraueuse,  sans  ouver- 
tare,  placee  sous  les  téguments,  et  doublée  d*une  mem- 
brane  serensé  assez  épaisse  en  arriére ,  oú  elle  double  les 
téguments,  et  tres -minee  dans  sa  partie  antérieure,  oú 
u.  ^ 
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dle  répond  k  la  cavilé  viscérale,  doDt  elle  n'est  séparée  qne 
parle Péritoine ,  revélant  rinlériear  de  celle-ei. 

La  tete,  assez  fortement  renflée,  faisant  avec  le  coa  sail- 
lie  hora  du  tac,  renfenne  un  groa  cartilage  en  forme  d'an- 
Btaa  que  traverso  Tcesophage  et  plusieurs  autres  órganos , 
«I  $ar  la  périphérie  diiquel  se  fixent  de  nombren  muslos 
plus  ou  moins  vigoureux,  se  rendant  de  Ik  dans  les  parois 
da  oou,  dans  la  tete,  et  sortant  dans  les  dix  membres  qui 
eouronnent  cette  derniére.  Sur  les  cdtés,  ce  m6me  cartilage 
i6t  creusé  d'une  catite  orbitaire  de  deux  yeux  assez  sem- 
blablea  k  ceux  dea  Vertebres ,  el  dont  J*ai  déjk  parlé  au  snjet 
des  órganos  des  sens  des  Animaux  articules. 

Un  second  cartilage  est  place  dans  la  partió  antérienre 
das  chaira  de  la  tete,  oft  it  donne  attache  k  des  máseles  se 
rendant  daña  lea  membres  correspondan ts.  Un  troisiéme  est 
OMlottii  dans  la  región  postérieure  du  cou,  oü  il  donne  attache 
aux  muscles  superficiels  de  cello  partie  du  corps.  Enfin ,  sur 
las  cotes  du  sao  se  trouve  une  longue  lame  cartilagineuse 
•ous-culanée.  longeant  la  capsule  de  la  coquille,  et  k  la- 
quelle  sont  flxées  les  deux  nageoires;  expansiona  muscu- 
taires  minees  et  triangulaires ,  dirígeos  vers  les  cótés  en 
élargissanl  aaaee  fortement  le  corps  de  ees  Animaux. 

Au  devant  du  cou  on  voit  sonir  de  Tonverture  du  sac 
le  sommel  d'un  gros  cóne  crenx  en  forme  A'Entonnoir^  k 
parois  muscnleuses,  adhérant  au  corps  par  tonto  sa  face  pos- 
lérieure,  en  se  confondant  avec  lui ;  et  simplement  jaxta- 
posé  en  avant  eontre  la  paroi  ventrale  du  sac ,  dont  cet  en- 
tonnoir  divise  la  cavilé  en  deux  compartiments;  Tun  pris 
ie  roriflce  du  sac  formé  par  rintervalle  entre  ce  demier  et 
la  surface  extéríeure  de  rentonnoir ;  Tautre,  plus  profond  , 
fonnant  le  fond  du  sac,  et  communiquant  en  dehors  par  ia 
cavilé  de  ce  memo  entonnoir. 

Dans  la  partie  supérieure  évasée  de  ce  cóne ,  se  trouve  de 
diaque  cóté  encoré  une  antro  piéce  cartilagineuse  donnant 
^galement  attache  k  divers  fkisceaux  musculeux  qui  se  ren- 


dent  soit  dans  le  cou ,  soit  daos  la  parlie  latérale  du  eorpa, 
Ces  diverses  piécea  cartilagineuies  qui  OQt,  tant  par  leiir 
consistance  que  par  leur  fonction ,  de  Tanalogíe  avec  les  w 
4es  Vertebré^,  w  peuv^Qt  cepepdaut  pas,  aioai  que  je  Tai 
4éjk  fait  remarqqer  plus  baut ,  étre  comparéis  comme  anal^h- 
(;gf)9  k  aucone  piéce  du  squdette  de  cea  derniéres,  qui  ont 
tontea  dispara  dans  la  liwUfi  qni  «épare  l^s  d^wx  pr^mloi» 
embranchements  du  Régne  animal.  LECa<4TfWt  TOirv  911 

fTQRiqR  «T  n  M^  DlSPOaiTIOIf  •  FÜT  FQli'f  |HI|||  PM»tO¥i|l  W 
NOUTEAU     LA   HEME    SUBSTANCE    DANS   d'aUTRBS  CONPlTi^lf^ , 

SAiisQü*o9í  Fyis^i;  cQK«)i4«Eft  pisa  iiQvwAmi  ORGA^na  qoMME 
Ms  ftspulisEqTAiiTa  DS  cmn  ABANQOffifiíSt  C'dst  aípsí  qut, 
bien  qne  \w  c^rtílagea  des  C«pbalQpadea  aiwt  réelieimiit) 
sous  divers  rapports ,  beaucoiip  de  ressepiblaoce  av^c  la  aub^ 
(ince  des  0^,  ils  ue  aauraieQt  capendant  Mre  cosaidérés 
comme  les  walogaes  des  vertebras  on  des  ootea»  eto. ,  pas 
plus  qp*on  ne  serait  autoriaé  k  regarder  qnelquea^una  d«s 
muscles  des  membres  de  cea  Aaimaux  oomme  represan* 
tant  iodividuellamept  les  mqseles  G(Mrocntmm$t  Piromr, 
Poplilé ,  DeltQid^ ,  Supinamr »  ou  tqut  antro  muscle  des 
membres  de  THomme. 

l<es  Téguments  dn  sac  se  repU^pt  daos  son  jpláriwr,  et 
y  forment  vors  le  milieq  une  cloison  transverssl*  divisant  sa 
C91VÍUÍ  en  ám%  oomparümonts,  dontron .  répondantao  foad 
du  sac,  renferme  une  parlie  des  yispores,  et  rantro»  sitoé 
andessoos»  est  Ipi-méme  partagé  en  devi:  par  la  p^rtie  éva* 
S^de  Teiitopiíoir,  et  dont  l*uoe,  placee  so  milieu  do  sao  > 
communique  ao  debors  par  le  sommet  de  oe  demiff ;  tandis 
qoo  la  ploa  inférieqro  s  pnvre  par  rorifieo  p<ime  du  sao. 
Daps  U  cavité  moyepoe  spnt  pjacáes  los  Bramhm  et  los 
Orgapes  d'acoQoplomopt ,  popdapt  que  la  treifaime  partió, 
eelle  qvi  optppro  reotopnuir  et  le  cou,  pe  ropforme  aocpn 
aotTo  orgOPe* 

U  eo¥it¿  moyenpoou  Sfm^hiak  est  eosuite  oliotméme 
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divisée  en  dcux  parties  laterales  par  un  repli  vertical  formé 
par  la  cloison  transversale  qui  la  separe  de  celle  du  fond  du 
sac. 

Les  Branchies  forment  de  chaqué  colé  une  pyramide 
composée  de  nombreuses  petites  lames  foliacées  superpo- 
sées,  dans  lesquelles  sont  répandus  les  vaisseaux  sangnins; 
et  Teau  servant  k  la  respiration  entre  et  sort  par  rorifice  ré- 
tréci  de  Fentonnoir. 

A  la  base  de  chaqué  branchie  se  trouve ,  chez  la  femelle, 
rorifice  de  VOvidncte,  et  chez  le  mále,  la  Verge  au  cóté 
gauche. 

Enfin,  au  milieu  de  la  face  ventrale  est  place,  dans  la 
méme  cavilé  branchiale,  Torifice  du  Rectum,  formant  nn 
gros  tube  dirige  en  dessous  dans  Tenlonnoir,  qui  donne  ainsi 
égalemenl  issue  aux  excréments. 

Parmi  les  Vücéres^  places  dans  le  corps  propremenl  dit 
et  le  fond  du  sac,  se  trouve,  entre  aulres,  un  organe  remar- 
quable  consistant  en  une  bourse  forl  grande,  remplied'une 
substance  onctueuse  d'un  noir  brunálre,  connue  sous  le 
nom  de  YEncre  de  ees  animaux.  Celle  bourse,  placee  dans 
le  fond  du  corps  chez  les  Seiches  et  les  Caimars ,  et  au  mi- 
lieu de  la  face  ventrale  chez  les  Poulpes ,  produit  un  canal 
excréteur  qui  vient  s'ouvrir  dans  Tenlonnoir,  par  Torífice 
rélréci  duquel  cette  enere  est  répandue  au  dehors,  pode 

TROUBLER  L'EAU  LORSQUE  L' ANIMAL  VEUT  SE  SOCSTRAIRE  k  LA 
POÜRSUITE  DE  SES  ENNEMIS. 

U  parall,  d*aprés  les  observations  de  M.  Owen,  que  cet 
organe  manque  chez  les  NautiltM ,  places  en  tete  de  la  Classe 
des  Céphalopodes. 

Au  milieu  du  sommet  de  la  lele  se  trouve,  ainsi  que  je 
Tai  déjk  dit,  Torifice  buccal,  ouverlure  formée  par  deux 
lévres  circulaires  concentriques,  d*oü  sort  une  paire  de  má- 
choires  cornees  des  plus  vigoureuses ,  ayant  absolument  la 
forme  et  la  disposition  des  deux  mandibules  du  bec  d*mi ' 
Perroquet  ou  d'un  Oiseau  de  proie,  avec  cette  diSérence  que 
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ia  mandibule  la  plus  grande  et  la  plus  crochue  se  trouvc  du 
cdté  de  la  face  ventrale ;  c'est-h-dire  également  en  dessus ; 
ees  animaux  marchant  la  tete  en  bas. 

Les  mandibules  de  ce  bec  vigoureux  sont  mises  en  mou- 
vemeni  par  une  grosse  masse  musculeuse  creuse  placee  dans 
la  cavité  de  la  bouche ,  et  sur  laquelle  elles  sont  insérées ; 
masse  qui  forme  le  pharynx ,  et  se  continué  par  sa  cavité 
directement  avec  i'oesophage. 

J*ai  déjá  dit  que  les  Tentcumles  ou  Membres  places  autour 
de  la  bouche,  se  distinguaient,  chez  les  Seiches^  en  deux  es- 
peces,  que  huit  semblables  entre  eux,  disposés  circulaire» 
ment,  formaient  des  tiges  charnues,  coniques,  portant  ^  leur 
face  interne  quatre  series  de  petits  godets,  également  muscu- 
leux,  capables  de  s'attacher  aux  corps  environnant  en  faisant 
la  ventouse.  C'est  au  moyen  de  ees  nombreux  godets  que  ees 
animaux  s'accrochent  et  marchent  dans  tous  les  sens ,  en  re- 
dressant  leur  corps  sur  ees  buit  membres  locomoteurs ;  tan- 
dis  que  les  deux  longs  bras  ne  serven t  qu*k  la  prehensión. 

Les  autres  Céphalopodes  ne  diffferent  essentiellement  des 
Seiches  que  par  quelques  modifications  dans  la  forme  gené- 
rale du  corps,  par  le  nombre  de  leurs  membres  qui  n'est 
que  de  huit  chez  les  Poulpes  :  ees  animaux  manquant  des 
deux  longs  bras;  et  en  outre  le  nombre ,  la  forme  et  la  dis- 
position  des  ventouses  que  porte  chaqué  membre ;  ees  ven- 
louses  manquant  méme  complétement  chez  les  Nautílus. 
Enfin  Tune  des  différences  les  plus  notables  consiste  dans  la 
disposition  et  la  forme  de  la  coquille. 

¿hez  les  Calmars,  qui  diffirent  fort  peu  des  Seiches ,  cette 
coquille,  au  lieu  d'étre  calcaire  et  fort  épaisse,  est  au  con- 
traire  de  consístance  cornee,  tres -minee  et  allongée  en 
forme  de  plume. 

Les  Poulpes  y  prives  des  expansions  laterales  du  sac  nom- 
mées  les  ailes,  n'ont  en  outre,  pour  toute  coquille,  que 
quelques  grains  calcaires  sous  les  téguments  du  dos. 

Dans  d'autrcs  genres,  tels  que  cehii  des  Spérules,  cette 


13'i  THÉOLOGIB  DB  LA   NATURB. 

coquille  intérieure  présente,  au  contraire,  la  Forme  d*uD  long 
cdne  ei'eux,  arrondi,  óontourné  en  spirale,  avec  ses  tours 
dans  un  méme  plan,  mais  sans  se  toucher.  Gette  coquiUé, 
aiñsi  que  celle  de  plusieurs  áutres  genres ,  présente  en  outre 
la  particulárité  d'avoír  sa  cavité  subdivisée  par  des  cloisons 
transvét^sales  en  un  certain  nombre  de  concamératlons»  dont 
ia  derniéré  est  seule  remplie  par  une  portion  du  corps  de  tV 
nimal ,  et  les  autres  simplement  traversées  par  un  dlet  gréle 
charnti  qlii  va  s*insérer  au  sommet  de  la  spire. 

Chez  les  Nauttlus,  animaux  beaucoup  plus  grands,  ta 
coquille  a  la  méme  foríne  spirale  eloisonnée,  ^  tolirs  dans 
le  méine  plan ,  mais  ceux-ci  se  touehent  et  s'enveloppent 
méme  entiérement.  Cette  coquille  est  en  outre  extérieure; 
de  maniere  que  le  corps  de  ^animal  n'occupe  que  la  demiére 
¿ohcamération,  dans  laquelle  une  partie  seulement  de  fien 
corps  peut  pénétrer. 

Énfin  les  Argonautes  ont  une  coquille  ¿galement  exté- 
rieure, ^  tours  spiraux,  s^enveloppant  complétement  dans 
le  méme  plan,  comine  celles  des  Nautiltu ,  mais  qui  en  difiere 
essentiellement  eñ  ce  qu^elle  n*est  polnt  cloisónnée,  et  ne 
forme  en  conséquence  qu'une  seule  cavité  dans  laquelle  Ta- 
nimal  peut  se  retirer  entiérement;  et  celui-ci  offre  en  outfe 
la  particulárité  qu'il  n*y  adhére  par  aucun  lien;  au  point 
que ,  jusque  dans  ees  derniers  temps ,  beaucoup  de  Natura- 
listes  ont  méme  pensé  qull  ne  Toccupait  que  par  usurpatíoa 
et  qu'elle  était  conslruite  par  un  autre  animal  d'ailleurs  in- 
connu. 

Quant  k  la  maniere  dont  la  coquille,  intérieure  chez  cer- 
taines  espéces,  devient  extérieure  dans  d^autres,  elle  est 
parfailement  expliquée  par  ce  qui  a  lieu  chez  certaiñs  GastS- 
ropodes  tels  que  les  Aplysies^  oü  les  deux  dispositions  exis- 
tent  également.  11  en  sera  parlé  plus  loin. 

J'ai  dit  un  peu  plus  haut  que  la  coquille  des  Seiches  avait 
une  forme  lancéolée,  et  qu'elle  était  minee  sur  &es  bords, 
et  fort  épaisse  dans  le  milieu.  En  Texaminant  cependant  avec 
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quelque  soín  daos  sa  siructore,  on  peut  faailement  recan- 
naltre  une  grande  analogiede  conformation  entre  cette  piéce 
et  la  coquille  spirale  k  cavité  doisonnée  dea  aulres  Céphalo- 
podes ;  car  ieí ,  comme  partout » ii  y  a  une  certaine  gradatíon 
dans  ees  parties  de  méme  nature. 

La  coquille  des  Seichei  est  formée  d'une  premiére  lame 
postérieure  ovale ,  pointue  á  son  extrémité  infórieure  et  ar- 
rondie  k  Tautre ;  d'un  üssu  trés-^erré  et  compacte^  semblable 
k  celui  des  coquilles  ordinaires  des  moUusques.  L'extrémité 
inférieure  forme  seule  un  petit  cdne  arrondi  répondant  au 
sommet  de  la  spire  des  autres  coquilles. 

La  concavité  de  cette  lame  postérieure ,  compacte ,  de  cat 
os  de  la  Seiehe^  est  remplie  d'une  substance  calcaire  de 
méme  nature ,  mais  trés-spongieuse  et  fort  friable»  qui  n'at- 
teint  pas  tout  k  fait  les  bords ;  une  partie  de  la  périphéríe 
restant  libre.  Cette  substance  spongieuse,  en  r^nplissant 
le  reste  de  la  coquille,  fait  méme  asses  fortement  saillie 
dans  le  milieu,  et  lui  donne  la  forte  épaisseur  qu'elle  a«  En 
coupant  cette  partie  spongieuse,  on  reconnalt  qu'elle  est 
dÍTisée  intérieurement  par  d'assez  nombreuses  lames  de 
substance  compacte  paralléles  k  la  lame  principale  posté- 
rieure, c*e8t-k-dire  que  cette  coquille  des  Stícheg^  sans  étre 
spirale ,  et  simplement  un  peu  arquee,  a  sa  cavité  également 
conpée  comme  celle  des  Spirvles  et  des  NautüiM^  par  plu- 
sieurs  cloisons  transversales,  avec  cette  simple  différenoe 
que  toutes  ees  cloisons  n'atteignent  pas  les  bords  de  la  lame 
principale  qui  les  renferme,  et  que  leurs  intervalles,  au  liea 
d*étre  vides ,  sont  remplis  par  la  substance  spongieuse. 

Dans  d'autres  genres ,  tels  que  celui  des  Áploceres ,  la  co- 
quille conique  est  déjk  en  partie  arquee  pour  commencer  k 
étre  spirale. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  Vertebres  supérieurs ,  oii  les 
diverses  parties  du  corps  doivent  pouvoir  exécuter  des  mou 
vements  trés-variés,  et  surtout  fort  précis,  au  moyen  des 
différents  leviers  que  forment  les  os ,  la  presque  totalité  des 
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muscles,  en  nombre  considerable ,  étaient  parfaitemeDt  dis- 
tincts  les  uns  des  autres,  aíin  de  pouvoir  agir  chacun  avec 
le  plus  dlndépendanee  possible  sur  la  partíe  du  squelette 
k  laquelle  il  s'insére,  et  lui  faire  exécuter  des  mouvements 
parfaitemeni  regles  par  la  forme  des  articnlations  des  os; 

DI8P0SITI0N  QUI  EST  UNE  CONSÉQUENGE  NATURELLE  BU  BUT 
BÁNS  LEQUEL  l'oRGáNISME  DE  CES  ANIMAUX  A  ÉTÉ  ÉTABLI  PAR 

LA  MAIN  6AVANTE  DU  Trés-Haut.  Dans  les  Vertebres  infé- 
rieurs ,  tels  que  les  Poissons ,  les  muscles  ne  sont  au  con- 
traire  bien  distíncts  que  Ik  oü  les  partíes  du  corps  de  ees 
animaux  ont  également  k  exécuter  des  mouvements  précis , 
commek  la  tete  et  aux  nageoires,  toujours  comme  comsé- 
QUENCE  Du  HEME  BUT;  taudis  quc  sur  le  reste  du  corps,  tous 
les  muscles,  quoique  les  analogues  de  ceux  plus  ou  moins 
isolés  dans  les  classes  supérieures,  sont  au  contraire  eatié- 
rement  confondus  en  quelques  masses  enveloppant  tout  le 
tronc :  lesmouvebients  de  cette  partíe  du  corps  ne  deyant 
plus  étre  ni  si  varíes  ni  si  précis  ,  et  se  borner  principa- 
lement  ^  de  simples  inflexions  genérales  du  corps»  c'est-k- 
dire  TOUJOURS  gonformément  au  but  que  l'Intelligence 

SUPRÉME  s'eST  PROPOSÉ  EN  CRÉANT  CES  ANIMAUX. 

Nous  avons  vu  aussi  que  cette  derniére  condition  existait 
également  dans  les  Annélides  inférieurs,  dont  le  corps  est 
dépourvu  de  partíes  solides  capables  de  pouvoir  faire  les 
fonctions  de  levier  destines  k  exécuter  des  mouvements  pré- 
cis; tandis  que  Tisolement  des  muscles  reparaít  de  nouveau 
dans  les  animaux  articules  supérieurs,  et  cela  d'une  ma- 
niere non  moins  étonnante  que  chez  les  vertebres  les  plus 
parfaits;  et  cela  avec  une  admirable  économiedans  la  savante 
disposition  que  chacun  de  ees  organes  a  re?ue  pour  lui  faire, 
de  méme,  remplir  le  mieux  possible  les  fonctions  auxquelies 
la  sublime  sagesse  de  TÉternel-Dieu  Va  destiné;  quoique 
dans  de  tout  autres  conditions,  mais  toujours  en  harmonie 
avec  les  nouvelles  fonctions  que  ees  organes  ont  k  remplir, 

LORSQUB  LES  TÉGUMENTS  RENDUS  GRADUELLEMENT  DE  PLUS  EN 


^ 
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PLCS  GONSISTANTS  ,  RBMPLACBMT  DÁNS  LBORS  F0MCT10N8  BB 
LBTIERS,  LES  PARTIES  DU  SQUELBTTB  QUl  ONT  ÉTÉ  SUPPRlIfÉES  *, 

fooctioDs  que  les  diverses  piéces  da  tét  remplisseat  a?ee 
aotant  de  precisión  que  de  forcé. 

Le  Créateur  ayant  aa  contraire  presque  entiérement  aban- 
donné,  chez  les  Hollcsques,  tóate  espéce  de  piéces  solides 
faisant  les  fonctions  de  cbarpente,  qai  n'eustent  que  tres- 
partiellement  encoré  dans  les  cartilages  des  Gépbalopodes , 
et  quelques  piéces  calcaires  soutenant  le  corps  desBrachio- 
podes ;  il  n'a  aussi  rétabli  qae  trés-partiellement  Tisolement 
des  masdes;  et  cela  aniqaement  Ik  oü  ees  organes  devaient 
prodaire  des  mouvements  prompts  et  plus  ou  moins  determi- 
nes; tandis  que,  partout  ailleors,  les  fibres musculaires  for- 
ment  de  simples  coucbes  dans  lesquelles  eiles  sont  dirigées 
dans  différents  sens ,  en  se  perdant  d*ordinaire  dans  les  tégu- 
ments.  Fort  souvent  méme  ees  fibres,  en  devenant  plus  irré- 
goliéres  encoré ,  ne  forment  qu*un  lacis  inextricable ,  á  pea 
prés  semblable  k  celui  des  fllaments  d*un  feutre.  Gettb  dbr- 

Nl&RE  DISPOSITION  ELLB-MÉMB  N'EST  JAMÁIS  SANS  BUT,  Cxistant 

partout  oü  le  corps  doit  simplement  exécuter  des  contractions 
en  tous  sens;  ce  qui  est,  en  thése  genérale,  assez  ordinai- 
rement  le  cas  pour  la  partie  la  plus  superlicielle  du  corps  des 
moUusques,  oú  une  coucbe  plus  ou  moins  épaisse  de  fibres 
musculaires  double  les  téguments.  Gette  nouvelle  condition 
da  systéme  musculaire  allant  ensuite  toujours  en  dégradant, 
lesmuscles  circonscrits  deviennentde  plus  en  plus  rares, 
an  point  qu'il  n'en  existe  presque  plus  cbez  les  Acéphales, 
doDt  tout  le  systéme  musculaire  se  réduit  k  quelques 
faisceaux  dont  les  fibres  s'enchevétrent  en  difierents  sens» 

Les  téguments  des  Cépbalopodes  sont  partout  doubtés 
d*ane  cooche  plus  ou  moins  épaisse  de  fibres  musculaires, 
dans  laquelle  cellos  -  ci  se  trouvent  toutefois  le  plus  souvent 
encoré  disposées  par  lames  distínctes,  en  allant  dans  chacune 
dans  la  méme  direction ,  pour  se  terminer  soit  aux  quelques 
cartilages  que  renCerme  le  corps ,  soit  aux  téguments.  La 
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regulante  dt  diépoeílíoD  des  petiu  faisceaax  que  forment 
cet  Abres  esl  souvent  méme  trés-remarquable  et  de  ik  fort 
jolíe  pour  Taspect. 

Les  Membres  ou  Tentaeuléi^  organes  arrÍYant  ches  les 
Géphalopodes  au  maiimum  de  lear  développement,  sont 
eiitíéreme&l  rormés  d'une  masse  musculeuse  ayant  un  canal 
aa  centre  i  dans  lequel  sont  placéales  vaisseaux  et  les  nerfi; 
masse  dont  les  fibres  sont  également  disposées  par  conches. 
La  premiére,  doublant  les  tégnments,  est  formée^  chez  les 
Pmlpes,  superfidellement  de  fibres  transversales,  et  plus 
profondément  de  Abres  longitudinales.  Sous  cette  premiére 
lame  est  placee  une  autre  k  fibres  également  longitudinales, 
et  plus  en  dedans  encoré,  les  fibres  sont  rayonnées.  C*bst 

kV  MOTEM  DE  CETTE  STROCTURB  81  SIltPLB  QUE  LB  CrÉÍTIOB 
EST  PARYEEU  k  PAIRE  EXÉGOTER  A  CES  ANIMAUX  PAR  LEOSS 
MBIIBRES   TOUS  LES   HOtJVEBENTS    GÉEÉRAUX    DONT    ILS   OKT 

EEsoiN.  Pour  raccourcir  le  membre,  Tanimal  contráete 
toutes  les  fibres  longitudinales  k  la  fois ;  pour  les  fiéchir, 
oellesd*un  c6té  seulement;  et  lorsqu*il  veut  au  contraíre  les 
ailonger,  il  contráete  les  fibres  transversales  ainsi  que  les 
rayonnées,  moyen  toutefois  semblable  k celui  employé daos 
les  mottvements  de  la  langue  des  Mammiféres  et  de  la 
trompe  de  TÉléphant.  Or  si  les  fibres  transverses  agissaieat 
seules,  elies  resserreraient  le  canal  central  ^  ce  qui  gene- 
rait  la  fonction  des  vaisseaux  et  des  nerfs  que  ce  derníer 
renferme.  C*est  en  prévoyant  cet  inconvénient  que  u 

CRÉATEUR  a  place  dans  CES  MEMBRES  LES  PlBRES  RATONNÉSS 
QUI  GOHPRIMENT  SIMPLEMENT  LES  PAROIB  DU  TUBB ,  MAlll- 
TIBNNENT  SA  CAYITÉ  DISTENDUE. 

Les  Yentouses  devant  jouir  de  mouvements  tariés  et 
assez  précis,  afin  de  pouvoir  s'acoommoder  k  la  dispositivo 
ét  k  la  forme  des  corps  sur  lesquels  elles  doivent  s*appliquer, 
sont  mises  en  totalité  en  mouvement  pai*  plusieurs  musdes 
spáciaux  circonscrits,  paftantde  leur  pourtour^  pourserefi- 
dredans  diffiárentes  dírectioiis  sur  la  tige  des  «embres  per- 
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lant  668  orgataes  de  préhensiotí ;  müscles  aü  ttioyeti  desquels 
\h  peüvent  étre  diHgés  ét  flécbis  daos  toM  les  setid. 

Quant  auxTentouseselies-mémes,  elles  soút  pribdpálé- 
ment  fotinéé^  de  detík  Ofdrés  de  Abres  ínüstulaires;  les 
unes,  dÍ8{)6sées  dréúlairement ,  cobslitueñt  leaf  principate 
masse,  et  sortoutle  bord  arrondi  eü  búUrrétet,  áü  mo^eki 
doqiiel  ees  tentouseá  áppüient  sur  les  corps  et  les  resserrent; 
tandis  qae  d*autres  Obres  ^ayonnéés,  parunt  du  centre  dü 
godet,  se  perdentdattSses  bords.  Cestatt  tttoyen  de  belles-d 
qtte  le  céütre  du  godet  ést  retiré  et  renda  concave  pour  faire  le 
▼ide  par  leqüel  la  tentouse  se  fixe  au  corps.  C'est ,  <iomme  ott 
voitytoajours  leméikie  systéme  mécaniquéemployé  partoutoü 
il  s*est^gi  de  former  deS  veütouses;  de  méme  que  uous  i^ 
trottvofis  paHout  reinptoi  combiné  des  fibres  longitudinales, 
transtérsales  et  circuiaires,  selon  les  tonvenances,  pour 
produire  Tallongettient,  le  raccourcissement  et  les  fleiions 
des  corps  pürement  charnus ,  telles  que  la  lángue ,  lá  trompe 
de  l'ÉIéphant;  ou  bien  pour  produire  les  mouvemeuts  dü 
corps  des  vers  et  spécialement  de  la  Sangsüe ;  moyen  qu^oü 
retroute  en  outre  dans  tttte  foule  de  cas  cheis  les  Mollusqües 
et  les  2oophytés  des  diverses  classes. 

Le  systéme  circulatoire  du  sang  étant  arrivé ,  ¿hez  les 
Annélides,  h  tib  degré  assez  inférieur  dé  dégradatióu ,  oü  le 
eoeur,  comihe  organe  propulseur  du  sang,  ést  peu  différéüt, 
pour  lá  ibrme  et  lá  masse,  des  gros  vaisseaux  qui  y  abou- 
tissent;  mais  oü  ceS  mémes  vaisseaux  forment  cependatil 
encoré  utt  systétne  complet  dans  leur  circuil,  les  tans  trsitts- 
pOHant  le  sang  dans  toutes  les  partios  dü  corps ,  et  les  autres 
le  rameoant  de  nouveau  au  coeur.  La  Nature  s'est  élevée  en 
partant  de  h  de  uoüveau ,  dáüs  tout  rEMÉftANcuisttENT  des 
MotLüSQtfiS,  ^  uü  íñoáé  dé  eirculatioü  dü  sang  plus  com- 
pliqué et  plus  parfáit ;  mais  toutefois  avec  des  modificatioüs 

qui  earactérisent  ees  animaux  dans  tbacune  de  leurs  classés, 

ne  revenant  Jamáis  sur  ce  qu^étte  a  üné  fois  ábandottüé. 

Cest  áinsi  que  le  CíiÉXtfeVK  a  ^EFOiilttÉ  des  Cóeurs  ABtÉniEt^ 
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ET  VEINELX  AUSSl  PARFAITEMENT  GONSTITUÉS  QUE  GEUX  DES 
VERTEBRES  SUPÉRIEURS,  QUOIQUE  FORT  DIFFÉRENTS  POÜR  LEUR 
ORGANISATION. 

Ghez  les  Céphalopodes  il  existe  méme  trois  ccears  :  lu 
artériel  et  deux  veineux;  tous  les  trois  sans  Oreüleltes,  et 
par  coDséquent  simplement  réduits  aux  Vmtricules.  Ces 
organes  sont  en  outre  éloignés  les  uns  des  autres  au  Íleo 
d*étre  juxtaposés  comme  dans  les  Mammiféres  et  les  Oi- 
seaux,  oü  ils  sont  destines  k  se  confondre  en  un  seul,  en 
dégradant  dans  les  Reptiles,  les  Chéloniens  et  les  Poissons, 
oú  le  coeur  aortique  flnit  méme  par  disparaitre  complétement 

Le  CíBur  artériel  des  Poulpes^  place  dans  le  fond  do 
corps,  dans  le  plan  median  de  ce  dernier,  présente  une 
masse  musculeuse  triangulaire ,  proportionnellement  tres- 
grande,  dont  les  parois  fort  épaisses,  sont  formées  intéríeu- 
rement  de  colonnes  charnues,  dirigées  dans  toas  les  sens. 

Ce  cceur  donne  naissance  k  cinq  vaisseaux :  VAorte  sortant 
de  Tangle  postérieur  gauche,  et  portant  le  sang  dans  tout  le 
corps;  et  deux  VHnes  branchiales  qui  aménent  le  sang  des 
branchies  et  s'y  ouvrent  sur  les  angles  latéraux.  Les  deux 
autres  vaisseaux  sont  des  troncs  artériels  assez  Taibles. 

Les  deux  Comrs  veineux  sont  au  contraire  places  latérale- 
ment  dans  le  milieu  de  la  cavité  viscérale  du  corps,  présde 
la  base  des  branchies.  Ils  ont  une  forme  ovoide;  leurs  pa- 
rois, trés-musculeuses  et  épaisses,  sont  toutefois  plus  faibles 
et  moins  fermes  que  ceiles  du  coeur  aortique.  Ils  produisent 
chacun  deux  vaisseaux ,  une  Veine  cave ,  qui  rcQoit  le  sang 
veineux  de  tout  le  corps,  et  une  Arlére  branchiale^  qui  con- 
duit  le  sang  dans  la  branchie  voisine. 

J*ai  déjk  eu  occasion  de  diré  plus  haut  que  les  Branchies 
des  Céphalopodes  avaient  la  forme  de  deux  pyramides  de 
lamelles  membraneuses  fort  minees,  placees  latéralement 
dans  le  milieu  de  la  cavité  moyenne  du  sac;  disposition  fort 
différente  de  celle  que  cette  sorte  d'appareil  respiratoire  af* 
fecte  chez  les  autres  animaux.  Nous  avons  vu  que,  cbez  les 
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Reptiles  Batracíens,  oú  ils  apparaissent  poar  la  premíére 
foís  daos  réchelle  anímale,  ees  organes  présentaient  la 
fonne  de  petits  arboscules  membranenx  places  latéralement 
sor  le  coa ;  que  daos  (oute  la  classe  des  Poíssons  ils  formaient 
des  appendices  foliacés  de  Tos  hyoide ,  destiné  á  les  porter,  et 
places  constamment  derriére  la  tete  dans  la  cavilé  des  Ouies. 

Josque-lk  la  disposition  des  branchies  est  constante,  et 
méme  leur  forme  ne  varíe  qae  fort  peo,  étant  toujours,  k 
pea  de  chose  prés,  la  méme  dans  chaqoe  classe;  ne  diffé» 
rant  pas  essentiellement  chez  les  Chondroptérygiens  compa- 
res aax  Poissons  osseox ;  du  moins  pas  plus  que  tous  les 
aalres  organes.  Mais  il  n'en  est  píos  de  méme  dans  les  trois 
aotres  Embranchements  da  Régne  animal ;  et  déjk  dans  la 
classe  des  Annélides  ees  organes  offrent  de  grandes  diflPé* 
rences,  étant,  comme  organes  spéciaai,  complétement  nals 
chez  les  Annélides  Abranches ,  oú  la  fonction  de  la  respira- 
tion  est  remplie  par  les  tégaments  de  tóate  la  sorface  dn 
corps;  de  maniere  que  sous  le  rapport  anatomique  les  ana* 
logues  des  branchies  des  Poissons  ont  réellement  dispara. 
Mais  ees  organes,  on  plutót  des  organes  spédaax  de  méme 
fonctí<m ,  ont  été  bientdt  de  nouveaa  introduits  dans  Torga* 
nisme  des  antres  Annélides  soos  la  forme  de  divers  petits 
appareíls  diversement  conformes ,  places  tantót  par  paires 
sor  la  región  dorsale  de  chaqué  segment  dn  corps,  et  tantót 
sur  les  segments  les  plus  antéríenrs  sealement,  ou  bien  soi 
la  tete,  si ,  comme  on  le  pense,  les  panaches  de  tentacalea 
garaissant  cette  demiére  sont  réellement  des  organes  respí- 
ratoires ,  ainsi  que  Ccviek  et  autres  le  pensaient. 

Mais  dans  toat  rEiiBRANCHBMBNT  des  Mollusqubs,  ce 
genre  d*organes  respiratoires  devient  beauconp  pías  incer- 
tain,  tant  poar  son  emplacement  que  poar  sa  forme  et  méme 
poar  sa  fonction,  devenant  sabitement  un  véritaUe  Paunum 
dans  nn  ordre  tout  entier  de  Gastéropodes ,  ainsi  qu'on  le 
venra  nn  pea  plus  has ;  et  le  manque  de  fixité  dans  cet 
appareil  existe  encoré  plus  dans  le  quatriéme  et  dernier 
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Embrwoh^meut  du  RégB«  aDimaU  celui  deg  Zoophitas. 

Get  appareil  de  la  ri^apíratioa,  devenu  aínsi  tréa-vagae, 
prend,  ohaz  laa  CÉFUALOpaiiea,  la  forme  de  dew  pyramidM 
de  lamelleg  placees  qon  plua  sur  le  doa,  eomme  ebei  les 
An^élides » maia  aooa  le  ve^tre,  et  i^nferméea  dana  le  aac, 
qni  n'eat  lui-meine  que  le  représentant  du  maateau,  qoi  pi- 
iñMt  áé¡k  ebei  lea  Serpül$9,  parmi  lea  Anuélídea,  etaere- 
troove  epauite  parlout  ches  lea  Moi«i4uaQu«a«  Dana  la  ciasie 
dea  C<ipHAU)FOPBa  ce  manteau  préaeote  oette  partíoularité 
d'étre  fermé  en  aae  aeoa  le  Tentre,  forme  qu'oii  retroau 
plus  leio  da^a  d'autrea  MoHuaques»  tela  que  lea  S$kn  ao 
JfaneM  da  cot^iaau,  de  la  elaaae  dea  Aoépbalefi. 

Le  Syttéme  nervñum  dea  GirH^i^OFQPss  QfÍ9%,  comma  dui 
leua  lea  MoHusquea,  aínsi  que  je  Tai  déjk  dit.  le  mema  es- 
laetóre  que  obea  les  Animaux  artieulés ,  d'avoir  aou  printáp^ 
renflement  antdrieup  ou  le  Cerveau^  place  au-^leaaus  de  To^ 
aepbage.  tandia  que  les  autrea  parties  eeutralea  eonstitaaat 
la  Mofille  ¿piníara ,  ae  trouvent  soua  le  eanal  intestinal ,  mais 
refoulée  sur  dle*méme  en  une  seule  paire  de  ganglions  pla- 
cee ,  cbea  lea  Céphalopodes,  sous  Tmaophage,  et  renfermée, 
aveo  le  cerveau,  dana  l'anneau  que  forme  le  cartilage  oépba- 
lique.  Ces  denx  prindpalea  partiea  du  syatéme  nerveuxiont 
réuniea  sur  lea  cótés»  comme  chea  lea  Animaux  arlieulés, 
par  dea  cordena  nerveux  fort  couria,  embrassant  rcsaopbiwe 
en  formant  ce  qu  on  nomme  aon  CoUier. 

Le  eerveau  prodait  lea  Nerf»  Qpíique$^  les  GuMtatífií  et 
quelquea  autrea  petita  trenca  se  rendant  dana  hi  tete.  Ibii 
outre  ces  divera  tronca  eérébraux,  il  en  produit  de  chaqae 
eóié  deun  antrea  fort  groa  et  courta.  couatítuant  ce  mime 
CoUier  da  r«fepka9€,  en  ae  rendant  aur  la  maaae  nervease 
soBSHnsopbagienne,  ell^-méme  formée  de  deux  paires  de 
ganglions  juxtapoaées,  dont  chacune  répond  k  une  deabrua- 
ehes  du  coliier, 

La  paire  inférieure  la  plus  rapproeb¿e  de  la  bouebe  feur- 
nit  qiiatre  pairea  da  nerfa  fort  groa  se  rendant  dans  laa  kait 
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pMs,  et  M  troavent  péuiiis,  avant  d*y  péaétr^r,  par  aiM 
dMine  de  branches  laterales  allant  de  l'un  k  Tantre,  de  ma- 
niére  k  formar  un  anneau  aulour  de  la  boucbe.  Je  ferai  sur* 
(oat  remarqaer  eelte  dísposition  comme  rappelaat  la  forme 
qae  prend  toule  ia  partíe  céntrale  du  aysténe  nerveux  ebei 
\^Ánmaux  rayonnéM  de  l'Embranchement  des  Zeophytes, 
anqnels  les  Céphalopodes  semblent  faire  la  transitioD  par 
la  forme  rayonnée  que  prend  Textrémité  cépbalique  de  levr 
eorps. 

La  seconde  paire  de  gaoglioiis  de  la  moelle  dpiniére  pro- 
dait,  desoneóté,  plusieurs  paires  de  nerfs  plus  eu  moiiis 
forts  se  reodant  dans  le  reste  du  oerps »  et  entre  autres  sur 
Iss  ▼iscéres. 

Ootra  les  gaoglions  príqeipaux  dont  je  tiens  de  parler,  ob 
en  trou?e  eneore  quelques  autres  paires  dispersées  dantf 
lecorps,  mais  rattachées  toutefoisk  la  moelle  épiniére  par 
qaelques  nerfs  de  eommnnication » et  fournissant  des  bran- 
diss  k  dívers  órganos.  II  parait  que  ees  ganglions  épars  ont 
qaelque  analogie  avee  eeux  du  systéme  syropatbique  des 
Vertebres  et  des  Articules ,  et  qu'on  retreuve  du  reste  égal^ 
ment  dans  les  autres  HoUnsqnes. 

La  Classi  des  Ptérorodss  n'est  formde  que  d'un  petit 
nombre  de  genres  d'animanx  qui,  tout  en  apparlenant,  par 
leor  <»ganisation,  k  TEiibiuiighbiiemt  des  Mollusoues,  áiU 
fórent  cependant  par  des  caracteres  essentiels  des  animan 
des  autres  dasseS',  se  distingnant  des  Céphalopodes  en  ce 
qn'ils  n'ont  pas  la  tete  eouronnáe  de  ees  grands  tentáculos 
lervant  de  pieds;  et  des  Gasterópodos,  eomme  n'ayant  pas 
It  faenltá  de  ramper  sur  lenr  ventre ;  anssi  ees  animaux  sont- 
íbexdosívemeBtBageurs,  en  se  mouvant  dansFeau  au  moyen 
de  deuK  grandes  expansions  membraneuses  des  cólés  de 
leur  tele  qui  font  les  fonctíons  d'aHes.  Us  difiérent  en  entre 
des  Céphalopodes  par  Tabsence  du  bec»  dont  la  boucbe  de 
ecax-ei  est  nranie,  par  la  forme  du  mantean,  qui  n'est 
pemt  m  sae  lofsqn'H  eiífte.  Enfin  les  MranMM  soni  des  dé- 
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pendances  des  rames,  cu  plutótces  mémes  ramea  tn  fontla 
fonctioii;  ou  bien  ees  organes  respiratoires  sont  places  sor 
l'arriére  du  corps  ou  sous  les  bords  du  manteau. 

Plusieurs  sont  manís  d'une  coquíUe  diversement  confor- 
mée,  dans  laqueüe  une  partie  de  leur  corps  est  renfermée. 

Ges  anímaní  tons  petits  et  ne  formant  que  peu  de  genres, 
sont  encoré  fort  peu  connus  sous  le  rapport  de  leur  oi^aoi- 
sation ,  qui  n'a  jamáis  ¿té  étudiée  que  d*une  maniere  Irés- 
superficielle. 

Les  Gastéropodes,  troisiéme  Classe  des  Mollusques, 
ont  généralement  le  corps  médíocrement  allongé,  plus  oa 
moins  cylindriqueen  dessus,  et  d'ordinaire  aplati  en  dessous 
en  un  large  disque  occupant  toute  sa  face  ventrale,  disqae 
sur  lequel  ees  animaux  rampent,  et  qu'on  a  nommé  déla 
leur  Pi^d,  mais  qui  se  rétrécit  dans  quelques  genres  en  une 
simple  créte  longitudinale. 

Le  corps  est  tronqué  k  son*extrémíté  anterieure  oü  se 
trouYe  la  Bouche,  et  y  porte  de  deux  a  six  Tentacules  sensi- 
tifs,  et  deux  petits  Yeux  simples  qui  manquent  quelquefoís; 
mais  cette  Tele  n'est  d'ailleurs  aucunement  distincte  da 
reste  du  corps. 

A  son  extrémité  postérieure  le  corps  s'atténue  en  une  lao- 
guette  triangulaire  formant  ce  qu'on  nomme  la  Queue,  qaoi- 
que  le  pied,  ainsi  que  la  cavité  viscérale,  se  prolongo  sou- 
vent  jusqu'k  son  extrémité. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ees  animaux  avaient  également  d'as- 
sez  grandes  analogies  avec  les  Annélides ,  mais  sous  d'autres 
rapports  que  les  Cépbalopodes  :  ceux-ci  par  leurs  membres 
locomoteurs  couronnant  la  tete  comme  le  font  les  tenta- 
cules des  Annélides ;  etceux*lk  par  leur  corps  allongé  encoré 
réellement  articulé  dans  les  musdes  sous-ventraux  du  pied. 
Cette  analogie  est  surtout  remarquable  cfaez  les  espéces 
telles  que  les  lAmaces ,  dont  le  corps  allongé  n'est  encoré 
pourvu  que  d'un  mdiment  de  coquille  cachee  sous  les  t^u- 
mentsdu  dos,  et  dont  la  moelle  épiniére  est  encoré  biai 
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distiuctement  formée  d'one  double  serie  de  ganglions, 
ramassés  toatefois  dans  la  parlie  la  plus  antéríeure  du 
corps ,  mais  rappelant  entiéremeDt  celle  des  Animaax  arti- 
cules. 

En  effet,  les  Gastéropodes  son t  par  ees  mémes  caracteres, 
mieax  encoré  que  les  Céphalopodes,  a  considérer  comme 
apparteaant  au  méme  type  que  les  Animaux  articules,  mais 
oú  les  segments,  méme  fort  nombreux  du  corps,  se  sont 
eonfondus  en  un  seul  dans  la  región  dorsale  seulement ,  en 
conservant  encoré  la  forme  artiqílée  á  la  face  ventrale ,  pour 
les  muscles  superficíels.  Quant  aux  téguments  méme  ils 
n'oSrent  plus  cette  disposition  d*une  maniere  apparente; 
cetle  enveloppe  genérale ,  déjk  fort  minee  et  moUe  mais  bien 
distincte  encoré  chez  les  Annélides  et  les  Céphalopodes , 
élant  arrivée  par  une  dégradation  plus  grande  qu'elle  a 
éproQvée  chez  les  Gastéropodes ,  k  un  degré  de  mollesse  et 
d*imperfectíon ,  telle  qu*on  ne  peut  méme  plus  la  dctacher 
facilement  de  la  conche  de  muscles  places  dessous,  dont 
elle  ne  se  distingue  que  par  un  tissu  plus  serré  et  une  con- 
leur  plus  grís&tre.  VÉpiderme  parait  avoir  méme  disparu; 
d*oü  resulte  que  les  partíes  dont  se  compose  le  corps  sont 
confluentes  et  en  conséqunce  indisünctes. 

Dans  les  Limaces,  qui  constítuent  Tun  des  genres  de  tran-^ 
sitien  entre  les  Gastéropodes  et  les  Annélides,  le  corps  est 
cylindrique  au  -  dessus  dans  sa  partie  antéríeure  et  atténué 
en  poinle  k  la  postérieure,  dans  laquellela  cavité  viscérale  se 
prolonge  jusqu'au  bout.  Quoiqu'on  n*aper^oive  plus  exté- 
ríeurement  dans  les  téguments  aucune  trace  d'articulation 
indiquant  que  le  corps  est  divisé  en  segments,  cette  compo- 
sitiondevíentcependantparfaitement  apparente  le  long  du 
milieu  du  dísque  du  pied,  lorsqu'on  fait  ramper  un  de  ees 
animaux,  ou  bien  un  Escargot  sur  une  lame  de  yerre,  afin 
de  le  Yoir  par  la  face  ventrale  pendant  qu*il  chemine.  On 
voit  alors  parfaitement  que  le  dessous  de  son  corps  prü.'>ente 
dans  le  milieu  une  large  bande  longitudinale  dans  laijuelle 
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se  forment  h  la  fois  de  dix  k  douze  ondolations  ntobiíes , 
se  transméttánt  d'avant  eo  arríére,  et  dues  aa  déplace- 
ment  successif  de  nombreuses  pautes  bandes  transversales 
de  máseles ,  au  moyen  desquelles  ranimal  leve  les  parlies 
correspondantes  de  son  corps  pour  les  porter  en  avant  et  les 
poser  de  nouveau,  afin  de  les  faire  servir  kleur  tour  de 
points  d'appui  k  celles  soulevées  immédiatement  aprés; 
action  absolumenl  semblable  k  celle  qui  a  líeu  chez  des  Ser- 
pents  mouvant  les  bandes  écailleuses  sous-ventrales ,  lors- 
qu'iis  rampent,  el  mieus  encoré  k  cellcs  qu*on  remarque  daos 
les  nombreuses  petites  palles  des  lules  qui  marchenl. 

Les  muscles  qui  forment  ainsi  la  chaine  dans  les  piedsdes 
Limaces  sont  toulefois  si  peu  distincts  que  je  n*ai  jamáis  pu 
les  voir  séparément  les  uns  des  autres  en  les  disséquanl ;  les 
fibres  qui  les  composent  paraissant  comme  feulrées  et  con- 
fondues  avec  celle  du  reste  du  tissu  musculaire  formant 
toule  celte  partie  du  corps.  En  faisant  toulefois  séjourner 
ees  animaux  pendanl  quelque  temps  dans  de  resprit-de-vin 
qui  contráete  leurs  chairs,  celte  partie  du  disque  ventral 
devient  sainante,  en  formant  une  bande  longitudinale  allant 
d'une  extrémité  du  corps  k  Tautre,  en  occupant  k  peu  prés 
le  tiers  moyen  de  la  largeur  du  disque;  les  bords  latéraux 
paraissant  formes  d'un  tissu  musculaire  différent,  capable 
de  se  contracter  en  tous  les  sens,  mais  n'agissant  pas  dans 
les  mouvemenls  de  locomotion.  Ge  tissu  de  fibres  irrégu- 
liéres  parait  aussi  former  toutes  les  autres  parlies  superfi- 
cielles  du  corps,  sans  distinction  de  régions. 

Le  Mantean  qui  recouvre  plus  ou  moins  le  corps  des  Gas- 
téropodes  est  un  disque  charnu  k  bords  libres  qu'on  trouve 
déjk  chez  les  Serpules,  etc.,  parmi  les  Annélides,  et  qui,  en 
se  fermantsur  lui-mémek  la  face  ventrale  de Tanimal, forme 
le  sac  dans  lequel  le  corps  des  Géphalopodes  est  renfermé. 

C*est  dans  Tépaisseur  de  ce  Mantean  que  se  développe, 
Qomme  dans  les  Géphalopodes,  la  Coquilie  de  ees  animaux, 
cu  bien  a  sa  surface,  lorsque  celte  oíéceest  exlérieure.  Cette 
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coquillé,  toujoürs  calcaire,  preod  ensuile  des  formes  et  des 
dimensions  différentes  selon  les  espéces. 

liioü  elle  est  intérieure,  elle  est  assez  géoéralement  pe- 
tite,  fort  mioce,  et  se  trouve  renfermée,  sans  aucune  adhé- 
rence,  dsios  une  cavité  spéciale ,  d'ordinaire  plus  grande 
qu'elle,  dont  les  parois  en  secretentla  substance. 

Celte  coquille  ¡ntérieure  n'est  chez  beáucoup  d'espéces, 
surtoutchez  lesLimaces^  qu*une  simple  lamelle  ovale,  k  peu 
prés  plañe,  tant  soit  peu  concs^ve  en  dessous,  sans  aucune 
trace  de  la  forme  spirale ,  qu  elle  prend  dans  tous  les  genres 
souvent  trés-voisins  oü  iélle  est  extérieure. 

Laparoi  supérieiire  de  sa  capsule  est  généralement  for- 
mée,  chez  tous  les  (Sastéropodes,  par  les  téguments  qui  y 
prennent  une  plus  forte  épaisseur;  tandis  que  rinférieure 
est  toujoürs  trés-mince,  n*étant  formée  que  par  une  mem- 
brane  propre ,  revétue  par  le  pérítoine  qui  tapisse  toute  la 
cavité  viscérale  placee  dessous. 

Dans  le  genre  Aplysia  et  aulres ,  de  rOabkc  des  Tecti- 
BiU!fCHEs,  dont  la  coquille  est  égálement  intéríeure,  cette 
piéce  est  quelquefois  aussí  simple  que  dans  les  Limaces,  en 
commengant  cependant  déjh  a  se  cbmpliquer  dans  certaines 
espéces^ense  roulant  de  plus  en  pliis  en  spirale,  faisant 
méme  plusieurs  tours  sur  ellé-mé'mé.  G'est  dans  cet  ordre 
aassi,  et  spécialement  dans  le  gehre  Aplysia,  qu'on  la  voit 
devenir  graduellement  extérieure ;  c'esl-a  -diré  sortir  de  sa 
capsule  par  une  ouv'erture  qui  se  forme  au  miíieu,  pour 
prendré  la  disposilion  qu'elle  ofire  dans  la  pliípart  des  au- 
tresGastéropodes,  ainsi  que  chez  les  Géphalopodes. 

Cest  ainsi  que  dans  \' Aplysia  Camelus,  animal  qui  oíTre  Íl 
Textérieur  une  forme  rappelant  celle  d'une  trés-grosse  Li- 
mace ,  la  coquille  encoré  enliérement  ihlérieure  présente 
^aussi  k  peq  prés  la  méme  forme  que  chez  ce  dernier  animal, 
n*étant  qu'un  peu  plus  bombee ,  en  formant  toutefois  déjk 
kson  extrémité  poslérieúre  ün  pélit  cül-dc-sác  conslituanl 
le  premier  commencement  de  Tenroulement  spiral. 
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Dans  VAplysiapunctala  la  capsule  de  la  coquille  offre ,  au 
contraire,eD  dessus,  dans  son  mílieu,  une  ouverture  assez 
grande  par  oü  la  coquille  se  montre  k  l'extérieur ;  et  dans  les 
Gasléropodes,  oü  celte  ouverlure  est  aussi  grande  que  la 
coquille  elle-méme,  celle-ci  se  trouve  par  Ih  complélement  a 
Textérieur  et  appliquée  simplement  sur  la  pariie  de  la  cap- 
sule qui  répond  i  la  face  inférieurede  celle-ci,  formée  d'une 
membrane  fort  minee  et  trés-molle  que  la  coquille  continué 
k  proteger  contre  Taction  de  corps  étrangers;  condition 
qu*elle  présente  exclusivement  cliez  le^  PateUes  de  I'Ordre 
des  Cyclobranches,  le  dernier  de  la  classe  des  Gasléropo- 
des; aprés  avoir  parcouru  dans  sa  forme  et  sa  disposition 
une  échelle  de  gradalion  d*abord  ascendante,  puis  deseen- 
dante,  par  laquelle  cette  pi^e  revient  pour  ainsi  diré  h  sa 
premiére  forme. 

Or,  comme  cette  coquille  qui  arrive  ainsi  k  recouvrir  en- 
tiérement  Tanimal,  s'en  serait  séparée  trés-facilement,  le 

DIVIN  AUTEUR  DE  TOÓTE  GHOSE  L*A  FIXÉE  AU  MOYEN  DEMUSCLES 
DIFFÉREMMENT  DISPOSÉS  SELON  LE  BESOIN. 

Dans  la  plupart  des  Gastéropodes  Pulmones  plusieurs 
Tectibranches  et  tous  les  Pegtinibranghes,  ees  derniers 
constituant  l'ordre  k  beaucoup  prés  le  plus  nombreux  en 
espéces  de  toute  la  classe,  celte  coquille  s*enroule  de  plus  en 
plus  el  prend,  comme  cbez  les  Céphalopodes ,  la  forme  d*un 
cdne  conlourné  en  spirale,  mais  jamáis  entiérement  dans  le 
méme  plan,  comme  chez  ees  derniers ,  mais  dans  une  direc- 
tion  oblique ;  de  maniere  que  le  centre  de  la  spire  fail  saíllie 
d'un  cóté,  et  cela  généralement  k  droite,  el  fort  rarement  k 
gauche  (1),  saillie  qui  présenle  également  tous  les  degrés, 
depuis  celui  qu*elle  offre  dans  les  Planorbes  oü  les  tours  sont 
presque  dans  le  méme  plan  jusqu'aux  Vis ,  oü  leur  saillie 
forme  un  cóne  spiral  fort  aigu. 

C'est  dans  le  méme  ordre  des  PECTmiBRA^cHEs  que  les 

(1)  Voyez  la  note  n.  26. 
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coquilles  ofirent  encoré  un  autre  degré  de  perfectíonnement 
qai  permet  á  ranimal  de  respirer  librement,  quand  méme  il 
est  contracta  et  refoulé  dans  le  fond  de  sa  coquille.  Déjk  chez 
les  Pulmones,  qui  respirent  Tair,  Torifice  de  la  cavité  pol- 

MONAIRE  A  ÉTÉ  PLACE  DE  FAgON,  QUE  l' ANIMAL  ENTIÉREMENT 
RENTRÉ  DANS  LUI-MÉME  ,   LA  PARTIE  QUI  ÉTAIT  AU  DEHORS   SE 

PLACE  sous  LA  GAYiTÉ  PULMONAIRE  occupant  sous  le  maotcau 
la  moítié  antérieure  du  dernier  tour  de  spire,  et  que  l^ori- 

FIGE  DE  CETTE  GAYITÉ  SE  TROUYE  LIBRE  AU  CÓTÉ  DROIT  PRÉS 
DU  BORD  DE  LA  COQUILLE. 

Dans  les  Pectinibranches,  qui  respirent  Teau,  la  cavité 
branchiale  est  dis  posee  de  méme  que  celle  des  Poumons 
chez  les  Pulmones;  mais  comme  plusieurs  de  ees  animaux 
étaot  rentrés  ferment  rouverlure  de  leur  coquille  par  un 
opercule,  leur  respiration  eút  été  empéchée,  si  la  sublime 

SAGESSE  DU  CrÉATEUR  n'eÚT  PRÉVENU  CET  INGONVÉNIENT,  EN 
DONNANT  A  LA  COQUILLE  UNE  FORME  QUI  PERMET  A  l'eaU  D'aR- 

RiYER  d' AUTRE  PART.  C'cst  aÍDsi  qu'il  a  suffi  daus  certaines 
espéces ,  comme  les  Tonnes ,  de  ménager  une  simple  echan- 
erare  sur  le  bord  antérieur  de  Tonverture  de  la  coquille,  le 
plus  prés  de  Torifice  de  la  cavité  branchiale,  pour  que  Teau 
put  arriver  facilement  dans  cette  derniére ,  dispositíon  déjk 
prise  chez  ees  animaux  qui  n'ont  toutefois  pas  encoré  d'o* 
percute,  comme  pour  préparer  simplement  le  perfectionne- 
meot  qui  arrive  k  son  plus  haut  terme  dans  les  Murex  et  les 
genres  voisins  k  coquilles  operculées.  Ici  cette  échancrure  se 
prolongo  en  un  canal  plus  ou  moins  long  renfermant  un 
tube  membraneux  formant  un  prolongement  du  manteau  , 
et  par  lequel  Teau  entre  et  sort  librement  pour  servir  k  la 
respiration.  Enfinc'est  aussi  dans  cet  ordre  des  Pectinibran- 
ches  que  les  coquilles  offrent  diverses  complications  de  sim- 
ples ornements ,  telles  que  des  bourrelets  qui  renforcent 
Tonverture  et  forment  un  certain  nombre  de  saillies  répétées 
selon  Táge  de  l'individu;  Tanimal  proiongeant  h  certaines 
époques  les  bords  de  sa  coquille,  en  enveloppant  les  tours  pré- 
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cédents.  Chez  d'autres,  div(!r3gf  parties  de  la  coquiüe,  mais 
jjoriant  ce§  mémes  bourrelels  terminaux,  sont  surmonlées 
de  différents  prolongement§  en  forme  d'épines  ou  delamelies 
feuillelées ,  souvent  fon  éléganimenl  compliquées,  sans  que 
cela  paraisse  étre  de  la  inoin4re  ulilité  k  TaDimal. 

Arrivé  k  ce  point  culijiinant  de  leur  perfectíon,  les  co- 
quilles  des  Gasléropodes  dcgríjdent  de  nouveau  prompte- 
ment  dans  les  deux  deniiers  Ordbes,  c^ux  des  Tecti- 
BRANCHEs  ct  dcs  Gyclobranch^s,  qui  terminent  la  classe,  eo 
forman t  la  Iransilion  aux  Mollüsques  Acéphales. 

Dans  le  premier  de  ees  íjepx  prdres,  la  coquille  perd  non- 
seulement  ses  appendices  de  simple  ornement,  maís  aassi 
son  canal  conducleur  de  Teau  ainsi  que  Topercule,  quoique 
dans  le  principal  genre ,  celui  des  Oreilles  de  mer^  elle  pré- 
•  senle  encoré  la  forme  spirale  ;  mais  les  lours  qu'elle  fait  sont 
loulefois  beaucoup  moins  nombreux,  et  augmentent  si  rapi- 
dement  de  diaraélre ,  que  le  dernier  forme  la  capsule  presque 
enliérc ;  le  tout  representan t  une  forme  de  bouclier  ovale  peu 
concave,  recouvrant  presqu'en  enlier  tout  le  corps  de  Fa- 
nimal,  dont  une  partie  du  niauleau  et  du  large  pied  déborde 
de  loute  parí,  sans  pouvpir  entrer  complétement  dans  la 
coquille  irop  peiite  pour  les  recevoir. 

La  coquille  des  Oreilles  de  wer  présente  en  outre  la  particu- 
larilé  qu'elle  est  percée  sur  le  jnilieu  de  ses  tours  ,  d'une  serie 
de  irous .  dont  les  postérieurs  sont  bouchés,  et  les  anlérieurs 
ouverts  pour  laisser  passage  a  Teau  servant  k  la  respiration; 
et,  pour  cet  effet,  le  mantean  offre  le  [ong  de  celle  ligne  une 
fenle  communiquant  avec  la  cavité  branchiale  placee  des- 
sous,  comme  chez  les  Peclinibranches  qui  précédent;  maís 
dans  laquelle  les  branchies  sont  encoré,  vu  la  forme  spirale 
de  la  coquille,  portees  vers  le  colé  gauche. 

Chez  les  Fissurelles  du  ménae  Ordre  des  Sciftibranches,  la 
coquille  n'est  méme  plus  spirale,  et  pe  présente  que  la  forme 
d'un  large  cóne  ires-élevé,  recouvrant  le  milieu  du  corps  de 
Fanimal ,  et  la  serie  des  trous  se  réduit  k  un^  seule  ouy^« 


CHAPITRI  ¥.  151 

ture  placee  au  sommet  du  cóne,  el  par  laquelle  sortent  lea 
excréments  etl'eau  servanl  a  la  respiratíon. 

Les  Émarginules ,  autrc  genre  du  mome  Ordre,  n'ont  h 
leurcoquille,  coniquecomme  cello  des  Fissurelles,  qu'une 
simple  pelite  fenle  placee  au  bord  anlérieur,  pouvaiU  k  peine 
livrer  passage  k  une  Irés-petite  quanlité  d'eau,  qui,  du 
reste,  entre  largenaent,  par  un  orífice  antérieur  de  !a  cavilé 
branchiale,  au-dessus  de  la  tete  de  ranimaK 

Enfin,  dans  les  Cyclocranches  ,  le  dernier  Ordre  des 
•Gastéropodes,  lacoquille  se  siraplifie  plus  encoré,  ne  for- 
mant  dans  le  principal  genre,  celui  des  Patelles ,  qu'un  large 
cóne  tres  évasé,  sáns  aucune  ouverture  ni  fissuire,  et  dé- 
bordant  de  toute  part  le  corps  de  ranimal  qui  s'y  abrile  en- 
tiércment. 

Le  second  genre,  celui  des  Oscabrions,  a  le  corps  couvert, 
au  lieu  d'une  seule  coquille,  de  plusieiirs  lames  transver- 
sales successivos  également  calcaires,  qui  permettenl  k  ees 
animaux  de  se  rouler  sur  eux-mémes,  et  leur  donne  quclqne 
ressemblance  avec  les  animaux  articules,  dont  ils  différent  du 
reste  sous  tous  les  rapports,  eu  approchant  le  plus  des  Patel- 
les^ k  cóté  desquelles  bn  les  a  aussi  places ;  mais  Torganisation 
de  ees  Gastéropodes  excentriques  est  encoré  peu  connue. 

La  cavité  de  la  plupart  des  coquilles  des  Gastéropodes, 
étant  plus  ou  moins  prolongée  et  contournée  en  spirale, 
renferme  un  prplóngement  de  méme  forme  que  présente  le 
corps,  prolongemerít  qui  n'est,  en  réalité,  qu'une  simple 
hernie  naturclle  que  fait  la  partie  céntrale  de  la  lame  infé-' 
rieure  de  la  capsule  de  la  coquille,  la  seule  qui  subsiste  en- 
coré ;  et  qui  soit  formée,  ainsi  qu  il  a  été  dit ,  par  une  mem- 
brane  minee  et  molíe,  protégée  parla  coquille;  et ,  dans  le 
sacberniaire,  entre,  commé  dans  une  hernie  accidentelle , 
une  grande  partie  des  viscéres  dé  Tanimal. 

Tous  les  Ñaturalistes  et  Cuvier  lui-méme,  considéraient 
la  coquille  des  Mollusques  comme  faisant  partie  de  leur 
corps Vc'esl-^-dire  comme  un  véritable  organe;  mais  j'ai 
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fait  voir,  dans  mes  ouvrages  précédents,  que  c*était  une  er- 
reur  simplement  fondee  sur  Tapparence;  les  coquilles,  a 
quelque  elasse  de  Mollusques  que  ranimal  appartienne,  n*é- 
tant  que  des  corps  dont  la  formation  est  simplement  due  a 
des  dépóts  d'nne  substance  calcaire  secretee  par  ce  dernier ; 
dépóts  ajoutés  les  uns  aux  autres  uniquement  par  juxtaposi- 
tion ,  et  dus  méme  íl  une véritahle  construction.  En  eflet ,  par- 
tout  oü  les  coquilles  sont  intérieures,  c*est-k-dire  maintenues 
en  place  par  la  capsule  qui  les  renferme ,  ees  piéces  calcaires 
sont  parfaítement  libres  de  toute  adhérence.  Cela  est  ainsi 
chez  les  Seiches^  aussi  bien  que  chez  les  Limaces  et  genres 
voisins ,  ainsi  que  dans  les  Aplysia  et  autres;  ce  qui  aurait 
dú  faire  mieux  comprendre  au  célebre  Cuvier,  qui  ayant 
publié  des  Mémoires  anatomiques  sur  ees  trois  genres  de 
Mollusques  devait  connaitre  ce  fait,  que  les  coquilles  de  ees 
animaux  n'étaient  point  de  véritables  organes,  mais  unique- 
ment de  simples  concrétions  formées  par  des  dépóts  non  or- 
ganisés,  etqu'en  conséquence  leurs.analogues  extérieures 
devaient  étre  dans  le  méme  cas.  Or,  je  Tai  également  prouvé 
pour  ees  derniéres,  en  faisant  voir  que  celles  des  Gastéro- 
podes  n'étaient  méme  adbérentes  k  l'animal  que  dans  cer- 
tains  temps  seulement;  ceux  oü  elle  ne  subit  pas  d*accrois- 
croissement;  augmentation  qui  n'a  lieu  qu*k  des  apoques 
déterminées,  variables  selon  les  espéces.  Ge  fait ,  queGu- 
TiER  n*a  sans  doute  pas  connu ,  peut  étre  facilement  vérifié 
sur  les  Escargots ,  dont  la  coquille  est  détacbée  pendant  tout 
le  temps  que  Tanimal  est  occupé  k  en  augmenter  la  cavité, 
en  prolongeant  les  bords  de  son  ouverture ,  ce  qui  se  recon- 
nail  k  la  minceur  papyracée  de  ees  derniers ;  tandis  qu*il  y 
adhére  vers  le  milieu  de  la  spire  aux  époques  oü  la  lévre  de 
rouverture  a  un  bord  épais  et  un  peu  reconrbé;  alors  que 
l'animal  ne  Taugmente  pas. 

Si  Ton  y  avait  réfléchi ,  on  eút  pu  se  convaincre  que  cette 
idee  que  la  coquille  était  un  véritable  organe  iubérent  au 
corps  de  l'animal  devait  étre  fausse,  car  son  adhérence, 
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lorsi|u*cilG  existe,  a  lieu  non  au  sommet  de  la  spire,  aínsi 
que  cela  derrail  étre  si  elle  existait  depuis  la  naissance  de 
Tanimal,  mais  bien  au  milieu  de  sa  longueur;  dans  une 
partie  qui  n'existe  que  depuis  un  certain  lemps;  et  ce  qui 
prouve  d*ailleurs  encoré  que  la  coquille  extéríeure  est  réel- 
lemeni  construite  par  son  habitant,  est  que  celui-ci  la  rac- 
cooimode  lorsqu'elle  est  cassée  :  il  suffit  que  ce  soit  ao 
dernier  tour  de  spire,  fó  oü  il  peul  atteindre  avec  le  bord  de 
soD  manteau ,  instrument  qu*il  emploie  h  ce  travail  ]  vu  que 
c'est  sous  ce  bord  que  suinte  la  matiére  dont  cette  coquille 
est  formée.  C'esl  en  appliquant  cette  partie  du  corps  contre 
la  lévre  derouverture  de  la  coquille ,  ou  déla  breche,  que 
ranimal  y  dépose ,  d*abord  sous  la  forme  d*une  simple  pelli- 
cule,  les  premieres  parlies  du  prolongement  qu*il  y  fait,  et 
doublant  ensuite  plusieurs  fois  cette  lamelle,  il  luí  donne 
répaisseur  et  la  forme  qu*elle  doit  avoir. 

C*est  dans  Tcxamen  de  la  production  de  ees  coquilles, 
souvent  admirablementpeintes  descouleurs  les  plus  Yaríées, 
formant  des  dessins  parfaitement  réguliers,  et  constamment 
les  mémes  dans  chaqué  espéce  anímale ,  en  présentant  en 
outre  les  formes  les  plus  remarquables  par  la  diversité  de 
leurs  complications,  leur  élégance  et  leur  disposilion ,  qu'on 
est ,  plus  encoré  que  pour  la  riche  coloration  du  plumage 
des  Oiseaux  et  des  téguments  des  Insectes ,  forcé  d'admirer 
rétonnante  constance  que  présentent  sous  tous  ees  rapports 
les  productions  de  la  Nature. 

Quoique  les  procedes  physiologiques  employés  dans  la  co- 
loration des  Oiseaux  et  des  Insectes  dévoilent  les  plus  savants 
principes  du  calcul  appliqués  la  ees  merveilleux  effets  de 
Chimie  et  de  Physique  transcendantes,  sans  que  nous 
puissions  en  concevoir  la  théorie,  il  y  a  du  moins  encoré  Ik 
le  fait  de  la  fixité  des  organes  jusque  dans  leurs  plus  minu- 
tieux  détails,  pour  produire chacune  en  ce  qui  luí  est  propre 
les  diverses  parties  de  chaqué  tache  qui  doit  ¿tre  formée ; 

TAKDIS  QUE  DANS  LA   FORIIATION  ET   LA  COLORATION  DES  CO- 
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QÜILLE8,  CET  AVANTAGE  n'EXISTE  MÉME  PAS  ;  L*OilGANB  QUE 
l' ANIMAL  EMPLOIE  POUR  PRODUIUE  CES  DIVERS  EFFETS  ÉTANT 
MOBILE  A  SON  GRÉ,  ET  PAR  LA  CAPARLE  DK  POUVOIR  ÉTRE 
DÉPLACÉ  NON-SEULEMENT  PAR  CETTE  MÉME  VOLONTÉ,  M\IS 
ENCORÉ  PAR  UNE  FOULE  DE  CAUSES  PUREMENT  ACCIOENTELLES 
.  QUI  PEUVENT  AGIR  DE  L*EXTÉRIEUR  ,  ET  TROUBLER  LA  PARFAITE 
RÉGULARITÉ  DE  DISPOSITION  ET  d'aCTION  DE  CET  ORGANK,  Á  LA 

fois  producteur  de  la  sübstance  et  constrücteur  de  u 
coouillb;  effet  qu'on  ne  peut  expliqüer  que  par  la  plus 

ÉTONNANTE  PRECISIÓN  QUE  LE  CrÉATEUR  AMISE  DANS  L*INSTINCT 
D£  CES  ANIMAUX,  PLACES  DÉJÁ  SI  RAS  DANS  L^ÉCHELLE  DES 
ÉtRES,  afín  que  DANS  AUCUN  CAS  ILS  NE  VARIENT  EN  RÍEN  LES 
PROCEDES  QUI  LEUR  SONT  PRESCRITS  POUR  EXÉCUTER  AVEC 
CETTE  INCONCEVABLE  JUSTESSE  l'vCTE  SI  COMPLIQUÉ  DE  LA 
PROpUCTlON  DE  LEURS  COQUILLES. 

Dans  la  plupart  des  espéces  ^e  Gastéropodes,  la  cavilé  de 
la  coquille  est  assez  ampie  pour  que  l^^animal  puisse  s*y 
renlermeren  entier,  en  s'y  ipetiranl  aii  moyen  du  plus  élon- 
nant  renversement  de  son  corps,  celuici  rentrant  &  cel  effet 
dans  luí-méme  par  la  tete ,  comme  on  renverse  un  doigtde 
gant.  Dans  plusieurs  genres  cependant,  la  coquille  trop 
petite  ne  peut  recevoir  <]u*une  simple  partie  du  corps;  maís 
toujonrs  celle  comprenaíit  les  organes  de  la  respiration  etle 
cqeur.  De  maniere  que  sous  ce  rapport,  comme  soüs  tous 

LES  AUTRES,  on  TROüVE  DANS  LA  SERIE  DES  GENRES  TOÜS  LES 
DEGRÉS  DE  GRANDEUR  ET  DE  FORME  POUR  AINSI  DIRÉ  POS- 
SIBLES  DANS  L'^CHELLE  DE  GRADATION  DES  COQUILLES. 

Enfin  ,  dansTÓRDRE  des  Pectinibranches,  oú  Torgani- 
satioD  des  Gasléropodes  arrive,  sous  tous  les  rapports,  a  son 
état  le  plus  parfait,  la  coquille  forme  non-seulement  une 
cavité  assez  ampie  pour  abriter  Tanimal  en  entier;  mais  ¡1 
existe  encoré  une  autre  piéce,  une  véritable  secondé  coquille, 
d*ordinaire  en  simple  petit  disque ,  souvent  méme  formée  en 
spirale  qui  adbere  au  cote  de  la  queue,  et  qui  se  trouve  dis- 
posee  de  fajon  quei  rentrant  la  derniére  dans  la  premiérecO' 
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quille,  elle  en  ferme  exactement  Toiiverlure ;  opérente  qui, 
dans  cerlaine  espéce  oü  il  est  le  raieux  conformé ,  rappelle  la 
dualité  de  la  coqiiille  des  Acéphales  ou  Bivalves;  condition 
a  laquelle  elles  semblenl  faíre  la  transition. 

Dans  le  disqne  ¡nférieur  du  corps  formant  le  Pied  sur 
lequel  les  Gasterópodos  raoipenl ,  les  parois  de  la  cavilé 
>¡scérale  sont  formées  d'une  épaisse  conche  de  fibres  mus- 
culaires  dirigées  en  diflerents  sens,  sans  offrir  des  conches 
spéciales  bien  apparentes  qu'on  trouve  encoré  chez  les  Cé- 
phalopodes.  Dans  la  región  dorsale,  les  parois  sont  moins 
épaisses  encoré,  et  formées  également  de  fibrcs  musculaires 
confuses,  se  confondanl,  comnie  parlout,  insensiblement 
avec  cellos  propres  aux  téguments. 

Mais,  outre  cette  partje  musculeuse  formant  les  parois  du 
corps,  il  existe  cependanl  encoré  chez  ees  animauxquelques 
muscles  spéciaux,  ayant  principalement  pour  fonction  de 
faire  reolrer  le  corps  dans  la  coquilíe  lorsqu*elle  est  exté- 
rieure;  ou  du  moins  de  faire  rentrer  Taninial  en  partiedans 
lui-méme,  et  ciüla  par  une  oisposition  ingéníeuse  dont 
on  retrouve  ici  le  premier  exemple. 

Dans  VEscargot,  animal  sur  lequel  tout  le  monde  peut  facile- 
ment  reconnaitre  la  disposition  si  remarquable  des  muscle3 
rélracteurs  du  corps,  il  en  existe  un  premier  destiné  h  faire 
rentrer  le  corps  entier  dans  la  coquílle.  II  nait  sous  la  forme 
d'une  large  bande  sur  la  partie  postérieure  du  mantean ,  au 
bord  correspondant  au  sac  herniaire,  d'oü  ce  muscle  se 
porte  en  haut,  en  pénétrant  dans  ce  dernier,  contoiirne  Faxe 
de  la  coquilíe  et  s'y  fíxe  aprés  avoir  fait  un  tour  de  spire. 

Une  paire  de  muscles  plus  longs  et  plus  vigoureux  naissent 
snrleméme  point  de  la  coquilíe  oü  le  premier  s*attache, 
contournent  comme  lui  Taxe  de  la  spire,  et  pénétrent  dans 
le  corps  proprement  dit,  vers  la  partie  antérieure  du  sac  her- 
niaire, oú  se  fléchissant  en  avant,  les  deux  muscles  se 
séparent  pour  se  porter  chacun  de  son  colé  dans  la  partie 
antéro-latérale  du  corps,  el  s'y  djvjseqlen  [dusieurs  chefs 
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places  au  devant  les  uns  des  aiitres,  pour  aller  se  confoDdre 
enfiu  avec  les  fibres  musculaires  de  la  partie  latérale  da 
pied  dans  toiUe  la  región  antérieure  du  corps. 

Daos  leur  action,  ees  deux  muscles  raccourcisseDt  non- 
seulement  le  corps ,  mais  le  font  en  méme  temps  entrer  dans 
la  coquílle.  Les  deux  chefs  les  plus  antérieurs  de  chacan  de 
ees  muscles  pén¿lrent  dans  les  deux  tentacules  du  méme 
cóté  pour  sMnsérer  ^  leur  extrémité,  en  constituant  adnsi 
les  rétracteurs  spéciaux  de  ees  organes.  Sur  cette  paire  de 
faisceaux  musculeux  en  est  appliquée  une  troisiéme,  d*abord 
confondue  en  une  seule  bande  impaire,  ayant  la  méme 
insertion  sur  Taxe  de  la  coquille  et  descendant  ¿galement 
dans  le  sac  herniaire  pour  pénétrer  avec  eux  dans  la  partie 
antérieure  du  corps,  oú  ils  se  prolongent  jusqu'auprés  da 
cerveau.  L^  les  deux  muscles  se  séparent,  en  embrassant  Toe- 
sophage  au-dessus  duquel  leur  bande  commune  est  d'abord 
placee ;  passent  avec  lui  dans  le  collier  de  Toesophage  et  vont 
s'insérer  h  Textrémité  postérieure  de  la  masse  musculeuse 
que  forme  le  pharynx ,  qu*ils  tirent  en  arriére,  et  avec  elle  la 
tete  entiére  en  la  faisant  rentrer  en  elle-méme. 

EnOn  le  MuscU  réirdcteur  de  la  rerge  est  également  un 
faisceau  spécial,  mais  fort  gréle,  en  forme  de  simple  fil ,  fixé 
au  mantean  prés  du  bord  antérieur  du  sac  herniaire;  d*oü  il 
se  porte  en  avant  et  k  droite  vers  la  partie  latérale  de  la  tete, 
oü  se  trouvent  les  organes  génitaux  de  ees  animaux,  pour 
s'insérer  ^  la  verge. 

C'est  h  ees  six  muscles  isolés,  et  h  quelques  autres  entrant 
dans  la  composition  du  pharynx ,  que  se  bornent  tous  les 
muscles  spéciaux  distincts  de  ees  animaux. 

On  les  retrouve  ^  trés-peu  de  chose  prés  chez  les  LinmceSy 
animaux  a  coquille  rudimentaire  intérieure,  avec  cette  dif- 
férence  qu'iis  ont  leur  point  d'attache  au  bord  du  manteau, 
et  ne  peuvent  produire  qu'uneconlraction  partielle  du  corps, 
consistant  h  faire  rentrer  la  tete  et  les  tentacules  en  elles- 
menees. 
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D*aprés  la  coarte  description  que  je  viens  de  faire  de  ees 
mnscles  rétracteurs ,  on  con^oit  qn'ils  doivent  produire  le 
raccourcissement  des  parties  du  corps  auxquelles  ils  s'insé- 
rent  et  les  faire  rentrer  dans  la  coquille.  Au  premier  aper^u 
il  semble  qae,  par  l'eSet  de  ees  muscles,  ees  mémes  parties 
devraient  simplement  se  froncer  sans  précisément  rentrer  sur 
elles-mémes.  Mais  cet  effet  est  produit  d'üne  maniere 

REMARQUABLE  ET  FORT  SAVANTE  ,  PAR  LE  GONCOURS  SIMULTANÍ 
DES  PIRRES  MÜSCULAIRES  CONSTITÜANT  LES  PAROIS  DU  CORPS. 

En  effet,  si  les  máseles  rétracteurs  agissaient  seuls,  il  est 
érident  qu'ils  ne  prodniraient  qu'un  simple  froncement 
dans  la  partie  sur  laquelle  ils  agiraient;  mais  Tanimal  con- 
tráete en  méme  temps  les  parois  en  faisant  agir  exclusive- 
mentleurs  fibres  transversales,  et  c*est  par  1^  que  le  ren- 
Yersement  est  produit.  Supposons  que  ce  ne  soit  que  pour 
un  simple  tentacule.  En  contractant  toutes  les  Abres  cir- 
cülaires  de  cet  organe ,  cette  contraction  produit  son  allon- 
gement  en  méme  temps  que  le  tentacule  se  roidit ;  effet  qui 
est  absolument  celui  qui  a  lieu  par  le  méme  moyen  dans 
Tallongement  de  la  langue  de  Tbomme  et  du  corps  de  la 
Sangmey  etc.,  etc.;  mais  le  mollusque,  en  roidissant  ainsi 
son  tentacule,  laisse  son  extrémité  seule  reláchée;  et  con- 
tractant le  muscle  rétracteur,  il  forcé  cette  exlrémité  molle 
!i rentrer  dans  celle  qui  precede;  relácbant  ensuite  successi- 
Tement  les  ubres  circulaires  suivantes,  le  méme  effet  est 
produit  sur  la  partie  du  tentacule  qui  leur  correspond ,  et 
ainsi  jusqu'k  la  base  de  Torgane;  et  le  corps  enlier  rentre  en 
Ini-méme  par  une  action  tout  h  fait  semblable  au  moyen 
des  muscles  rétracteurs  du  pharynx  et  des  parties  anté- 
ríeures  du  corps. 

Quant  a  sa  sortie  de  la  coquille  et  au  dévcloppement  du 
corps  et  des  tentacules,  c'est  uniquement  en  contractant  les 
fibres  musculaires  transversales  que  Teffet  est  produit,  en 
commen?ant  parles  plus  postérieures  et  conlinuant  sucres- 
sivement  jusqu'k  rextrémilc  anlérienre. 


La  Qoquilie  des  OreilUs  de  mer  ne  formaul  plus  qu'uil 
large  bpuclier  Ton  aplati,  sous  lequel  tout  le  corps  u'esl 
méme  plus  abrilé,  rauimal  eo  conséquence  n'a  pas  non  plus 
ses  muscles  rétracteurs  du  corps  disposés  comme  daps  YEs- 
cargoí  et  aulres  Gastéropodes  k  grande  coquille ,  dans  la- 
quelle  ees  animaux  peuvenl  rentrer,  mais  siini)lemenl  íi  leur 
place  un  gros  tronc  musculeux  forl  court,  flxé  au  milieuii 
peu  prés  de  la  coquille ,  d'oü  il  dcscend  vertícalenieDt  sur  le 
milieu  du  mantean  formé  uniquement,  sous  celte  coquille, 
d'une  lame  tégumontaire  minee  et  n^oUe,  tandis  que  sur  ses 
bords ,  dépassant  la  coquille ,  il  esl  épais  et  musculeux. 

Dans  les  Cyclobranches  {PaleUes),  et  déji  cbez  les  fw- 
surelles  el  les  ÉmarginuJes  de  l'ORDRE.des  Scutibranghes, 
la  coquille  n'étant  méme  plus  en  spirale,  mais  simplemeni 
en  cóne  tres  évasé  ,-recouvrant  d'ajlleurs  de  méme  le  corps, 
k  peu  prés  comme  dans  les  Oreilles  de  mer,  le  muscle  qui 
ñxe  Tanimal  á  la  coquille  prend,  ainsi  que  je  Tai  déjk  dit 
plus  baut,  encoré  une  autre  di^position,  celle  d'un  fer  a 
cheval  contournant  le  corps;  et  Tanimal ,  débordé  de  toute 
part  par  sa  coquille,  s*y  trouve  parfaitement  abrité,  en  la 
serrant  contre  Tobjet  auquel  il  s'est  altaché  par  son  pied. 

C'est  celte  derniére  disposition ,  el  plus  encoré  celle  que 
présentele  muscle  central  des  Scutibrancbes ,  qui  forme, 
sous  ce  rapporl,  la  transition  aux  Mollusques  Acéphales, 
dont  il  sera  question  un  peu  plus  loin. 

Les  organes  de  la  respiration,  devenus  également  forl  irré- 
guliers  tant  pour  la  forme  que  pour  la  disposition,  et  méme  la 
fonction,  ne  sonl  pas  plus  constants  cbez  les  Gastéropodes  que 
dans  la  classe  des  Aracbnides,  les  uns  respirant  Tair  et  les  au- 
lres Teau.  Dans  TOrdre  desNuoiBRANCHES  et  celui  des  Hété- 
ROPODEs,  les  Branchies,  ramiOées  en  arbuscules,  sonl  pla- 
cees sur  di  verses  parties  du  dos.  Cbez  les  Inférobranches, 
ells  ont,  au  conlraire,  la  forme  de  pelites  lamelles  placees  sous 
les  bords  latéraux  du  mantean.  Dans  TOrure  des  Tectibran- 
CHES,  ees  organes,  devenus  plus  i rréguliers  encoré,  n^existent 


(|ue  sur  le  cóté  droit  du  corps,  oü  jU  forment  de  fiombreuses 
petites  iamelles  plus  ou.moins  subdivisées.  Dans  les  Cyglo* 
BRANCHES,  ce  sont  égalemeot  des  series  de  lamell^  ou  de 
pyramides  placees  sous  les  deux  bords  du  manteau.  Dans  les 
Pegtimbrai^ghes  et  les  Sgutibranghes,  lesbrancbiesont,  au 
conlraire,  la  forme  de  peignes,  et  se  trouvent  renfermées 
dans  une  cavilé  spéciale  sous  le  bord  antó;  leur  du  manleau. 
Enfia,  dans  les  Plluonés  ,  les  organes  respiratoires  ne  sont 
plus  des  branchies,  mais  une  cavilé  pulmonaire  située,  comme 
celle  renfermant  les  branchies  chez  les  Pectinibranches,  sous 
lamoilié  autérieure  du  manteau;  mais  ne  communiquant  au 
dehors  que  par  un  simple  orífice  assez  petit ,  situé  sous  le 
bord  droit  du  manteau.  C'est  sur  les  parois  de  cette  cavilé 
que  viennent  ramper  les  vaisseaux  sanguius  pour  mettre  le 
saog  en  communication  avec  Tair. 

VAppareil  de  la  circulalion ,  aussi  complel  que  chez  les 
Annélides  et  les  Céphalopodes ,  auxqnels  les  Gastéropodes 
foolsuile,  est  formé  de  méme  de  deux  ordres  de  vaisseaux, 
des  Veims  etdes  Ar teres;  mais  avec  cette  différence  notable 
que,  le  sang  n'est  mis  en  mouvement  que  par  un  seul  Cosur 
iif:enlricule  aorlique  unique,  assez  semblable,  pour  la  forme, 
a  celui  des  Reptiles ;  formanl  un  corps  plus  ou  moins  pyrí- 
forme  surmonté  d'une  ou  de  deux  oreillettes  en  forme  de 
vesicales;  et  non  en  enveloppant  le  ventricule  comme  dans 
lesCrustacés  etles  Arachnides.  Ce  cceur  est  égalemt^nt  ren- 
íermé,  comme  chez  les  Vertebres»  dans  un  vérilable péri- 
carde  membraneux.  Quant  k  son  emplacemeot,  il  est  de- 
venu ,  comme  les  branchies ,  tellement  variable  selon  les 
faoiilles,  qu'on  ne  peut  ríen  indiquer  de  general  k  ce  sujet, 
si  ce  n'est  qu'il  est  d'ordinaire  |)lacé  prés  de  ees  organes  de 
la  respiration. 

Chez  les  Pulmones  (Lfmaces,  Escargots,  etc.),  le  coBur  est 
place  k  peu  prés  daos  le  milieu  de  la  región  dorsale  du 
corps,  sous  la  partie  postéríeure  du  manteau.  II  n'est  formé 
qued'un  seul  Vmíncu/e  etd'uneseuleOmne/íí»;celIe-ci  en 
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forme  de  vésicule,  qui  re^oit  le  sang  venan l  des  organes  de 
la  respiration,  et  le  transmet  dans  le  vcnlricule,  qui  le 
pousse  ensuite  dans  tout  le  corps  par  les  artéres ,  d*oü  il  re- 
YÍent  ati  poumon  au  moyen  des  veines  qui  s*y  distribuent, 
formant  les  ramifications  de  YArtére  pulmonaire ,  dont  les 
ramuscules  se  réunissent  de  nouveau  pour  former  la  Veine 
pulmonaire.  Systéme  circulatoíre  oü  il  n*y  a,  comme  on  voit, 
point  de  coeur  interposé  entre  les  Veines  caves  et  les  Artéres 
pulmonaires;  le  contraire  de  ce  qui  existe  chez  les  Poissons, 
et  analogue  k  celui  propre  aux  Crustacés. 

Chez  les  Scütibranches  {Oreilles  de  mer)  et  les  Cvclo- 
BRANCHEs  (Palelles)^  le  coeur  est  au  contraire  situé  vers  le 
cóté  gauche;  chez  les  premiers,  en  arriére  de  la  cavité 
bronchiale,  et,  chez  les  seconds,  vers  Textrémilé  antérieure 
du  corps.  Dans  l'un  et  dans  Tautre  de  ees  genres ,  le  ventri- 
cule  est  surmonté  de  deux  Oreillettes,  dont  Tune,  k  gauche 
(chez  les  Patelles)^  re^oit  le  sang  venant  des  branchies,  el 
l'autre,  k  droite,  le  sang  venant  du  reste  du  corps  par  la 
veine  cave;  de  maniere  que  les  deux  sangs  se  mélent  dans 
le  ventrícule  absolument  comme  chez  les  Reptiles  Sauriens; 
disposilion  fort  remarquable  oü  nons  voyons  le  méme 
moyen,  abandonné  depuis  si  longtemps,  rétabli  de  nouveau 
chez  des  animaux  si  différents  et  si  éloignés  dans  Téchelle 
animale ;  fait  qui  prouve  encoré  que  les  formes  et  les 

DISPOSITIONS  des  ORGANES  ,  AINSI  QUE  LES  FONCTIONS  QUE 
GEUX-CI  REMPLISSENT,  NE  SONT  POINT  DUES  k  DES  LOIS  INHE- 
RENTES k  LA  MATIÉRE  ,  ET  COMME  TELLES  INVARIABLES  ,  MAIS 
SEULEMENT  k  LA  VOLOXTÉ  TOUTE -PUISSANTE  DU  CrÉATECR  , 
QUI  A  PRODUIT  LES  MÉMES  CONOITIONS  PARTOUT  OÜ  DANS  SA  SU- 
BLIME SAGESSE  IL  l'a  TROUVÉ  CONVENABLE  ,  SANS  ÉTRE  AS- 
TREINT  k  AÜCUNE  OBLIGATION. 

Dans  les  Oreilles  de  mer,  le  coeur  présente  la  singularilé 
que  le  ventricule  est  traversé  d'arriére  en  avant  par  le  rec- 
tum;  disposition  qu'on  retrouvc  plus  loin  dans  un  grand 
nombre  de  Mollusques  Acéphales,  tels  que  les  Movles,  les 
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Féntif ,  etc.  auiquels  les  Oreilles  de  mer  font  la  transition. 

Quoique  VAppareil  digestif  soií  encoré  fort  développé  pour 
ce  qui  concerne  le  tube  intestinal  proprement  dit  et  ses  ac- 
cessoires ,  tels  que  le  F<rie  et  certaines  glandes  Sálitaires ,  il 
.n'en  est  plus  de  méme  quant  aux  organes  buccaux.  Nous 
avons  déjá  vu  que  chez  les  Cépbalopodes ,  les  organes  inte- 
ñeurs  de  la  bonche  consistaient  en  une  masse  musculeuse 
ovale,  creuse,  suspendue  dans  la  partie  antérieure  de  la  tete, 
et  formant  ^  la  fois  le  Pharynx  et  les  muscles  moteurs  des 
deux  mandibules  cornees  en  forme  de  bec ,  insérées  sur  cette 
masse.  Cette  masse  musculeuse  ou  Pharynx^  se  retrouve 
égaiement  partout  chez  les  Gastéropodes ,  mais  les  organes 
de  la  masticatíon  y  deviennent  ou  plus  simples  en  finissant 
par  disparaitre,  ou  prennent  un  tout  autre  caractére. 

Dans  le  genre  Tritania,  de  l'ordre  des  Nudibranghes  ,  on 
retrouve  méme  encoré  une  vérítable  paire  de  Máchoires  late- 
rales cornees  et  tranchantes,  allant  k  la  rencontre  Tune  de 
Tautre  par  les  cótés  comme  chez  les  Animaux  articules,  dont 
les  Trüonia  sont  en  effet  encoré  assez  voisins. 

Chez  les  Lvmaces  et  les  EscargotSy  la  méme  masse  muscu- 
leuse et  mobile  formant  le  Pharynx,  ne  porte  plus  qu*une 
seale  máchoire  impaire,  implanlée  dans  la  lévre  supérieure, 
etformée  d*unepetite  piéce  calcaire  presque  plañe,  k  bord 
libre  en  are  de  cercle  concave  et  denté.  C'est  avec  ce  simple 
instroment  de  masticatíon  que  ees  animaux  rongent  les 
plantes  dont  ils  se  nourrissent. 

Chez  les  Oreille$  de  mer,  Torifice  de  la  Bouche  est  place  li 
Teitrémité antérieure du  corps,  au  bout d* une courte  trompe, 
et  renferme,  comme  organe  de  mastícation,  une  langue 
trés-longueet  fort  extensible,  soutenue  par  deux  filets  cornés 
aa  moyen  desquels  Tanimal  pent  la  faire  sortir  hors  de  sa 
bouche.  Cetle  langue  est  hérissée  d'une  foule  de  petits  cro- 
chets cornés,  disposésen  plusieurs  series.  C'est  au  moyen  de 
cette  langue  hérissée  que  ees  animaux  entament  le  corps  des 
animaux.  Une  disposiüon  h  peu  prés  semblable  se  trouve 
II.  11 


égalemetit  ehes»  les  PüUltei^  animauíL  voisiiift,  sottd  beau* 
CQUp  d*atttrefl  rapportd  encové  i  des  OfeiIl««  dé  mer. 

La  grande  différence  qui  existe ,  comme  on  voit ,  dans  la 
forme  des  organes  masticateurs  des  Gastéropodes ,  montre 
eombien  ils  soot  devenus  vagues :  varíation  qui  constituegé-  • 
néralement  le  signe  d*une  prochaine  disparition ,  ou  d*une 
transformalion  essentielle ;  et  en  effet ,  déjk  beaucoup  de 
ees  anímaux  sont  complélement  prives  d  organes  buccaux ; 
et  dans  la  classe  des  Acéphales  qui  suit ,  la  boucfae  en  est 
dépourvue  sans  exception. 

Le  Tube  inteslinal  forme  toutefois  encoré  d'assez  nom- 
breux  replis ,  ainsi  que  cela  est  ordinaire  chez  les  animaux 
k  corps  court,  et  se  dilate  également  fort  souvent  en  di- 
verses peches,  qu*on  peut  considérer  comme  des  Jabois^ 
des  E&iomac8  et  des  Ccecum ,  mais  variant  d'ailleurs  aussi 
considérablement  d'un  genre  k  Tautre  pour  la  forme ,  et 
sartout  pour  la  position  de  XAnm ,  qui  est  tantót  au  bout  du 
eorps  et  tantót  en  avant,  ou  bien  sur  le  cote. 

Le  Foie ,  toujours  fort  volumineux  chez  ees  animaux ,  et 
les  organes  SaH'oair^ ,  lorsqu'il  en  existe ,  sont  constamment 
des  glandes  conglomérées ,  comme  chez  les  Vertebres ;  forme 
qui,  ainsi  queje  Tai  fait  remarquer  ailleurs,  est  uneconsé* 
quence  du  mode  de  circulation  du  sang,  ne  pouvant  exister 
que  Ik  oü  ceUe  humeur,  coulant  dans  des  vaisseaux  clos, 
peut  facilement  pénétrer  les  masses  volumineuses  de  oes 
organes;  tandis  que,  par  la  raison  eontr^ire.,  ees  glandes 
doivent  nécessairement  étre  plus  ou  moins  subdivisées, 
ainsi  que  cela  est  chez  les  Animaux  articules. 

Dans  les  Limaces  qui  n*ont  point  de  coquilles  extérieures , 
et,  en  conséquament,  pas  de  sac  berniaire,  la  cavité  viseé- 
rale  se  continué  jusque  dans  Textrémité  de  la  queue.  Chez 
les  espéces ,  au  contraire ,  dont  cette  cavité  forme  une  her- 
nie  dans  la  coquille,  bernie  dans  laquelle  penetre  une  no- 
table partie  des  intestins ,  c*est  Ik  aussi  oú  se  trouve  plus 
particuliérement  le  foie;  la  cavité  viscérale  ne  se  prolongeanc 


))»s  daos  la  <)ueuei  qui  q-^$1  qu'un  «imple  appeiidk^  charmt 
du  corps. 

Oulre  les  bumeur»  digestíves  versees  daQü  le  caoal  íntes- 
tíoal,  les  Gastéropodes  en  produisent  encQre  diverges  autrea 
parement  excrémeotitielles,  Suiva^t  Guvier  ,  I»  matiére  vis- 
queuse  qui  recouvre  le  corps  des  Limaces  et  des  Escar- 
gots,  etc.,  serait  produíte  dans  une  poche  placee  daos  le 
dos  de  ees  animaux,  sous  le  milieu  de  la  capsule  de  la  co- 
quille,  et  cet  organe  produirait  un  qanal  excréteur  qui  se 
porte  k  droite  pour  s'ouvrir  au  debors  auprés  de  Tauus; 
mais  c*est  uue  erreur  :  la  maiiére  que  cette  poobe  reoferine 
n  est  nuUemeqt  la  viscosité  qui  recouvre  le  corps ;  celle-c¡ 
estune  bumeur  émiaemment  visqueuse,  qui  se n)élediíli- 
cilement  á  Teau ,  et  se  dissout  plus  diíTicílement  encoré  dans 
Talcool  et  les  builes.  Cette  matiére  sort  en  aboudance  d*une 
fonle  de  pores  pla(^  au  fond  des  nombreux  plis  rentrants 
que  Torment  les  tégumenls  de  ees  animaux ,  et  varié  en  eou« 
leur  selon  les  especes.  Elle  est  jaune  doré  chez  la  Limace 
jauría,  noire  chez  la  Limace  noire,  et  incoloro  daos  la  grúe 
et  les  EscargoU ,  tous  ees  animaux  ayapt  des  téguínents  par 
eux-mémes,  ^  peu  présd*ui)  blanc  grisatre,  XmX^  par  cette 
méme  viseosité. 

Lasubstance  quereaferme  |a  pocbe  dqnt  parle  Cuvibr  est, 
au  contraire,  de  la  copsistapce d'une  bopillie  fort  liquide, 
decouleur  brunátre;  elle  n'est  nulloment  visqueuse  et  se 
délaye  faciíement  dans  Teau  et  aut/es  menstruea.  L'organe 
qui  la  produit  est  biei)  évidemment  le  représeqtant  de  la 
Bawrse  á  V Enere  d^  Céphalopodes,  mais  dont  Tanaiogie 
n*a  pas  ét¿  reconnue  par  CuviEa ,  cette  matiere  u'étaut,  que 
je  sacbe ,  jamáis  noire  cbez  aucuq  Gastéropqdef 

Une  troisieme  subi^tance  est  secretee  sous  les  bords  du 
mantean ,  et  sert  k  la  production  de  ia  coquiUe.  C'est  un 
liquide  muqueux  contenant  beaucoup  de  carbonate  de  chaux 
en  dissolution ,  et  qui  se  trouve  diversement  coloree  selon  le 
lieu  et  le  moment  oíi  elle  doit  étrc  déposée ;  d'oíi  naissent 
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les  différentes  teintes  et  les  taches  dont  les  coquillcs  sont  co- 
lorees. 

Chez  les  Patelles ,  la  surface  du  dos  comprise  dans  Técban- 
erure  da  muscle  qui  fixe  Tanimal  h  sa  coquille ,  est  enduite 
d'une  substance  onctueuse  noire  qui  paratt  secretee  par  de 
nombreuses  petites  glandes  placees  sur  les  bords  de  cette 
partie  du  mantean. 

J'ai  déjk  dit  plus  haut  que  le  Systéme  nerveux  des  Mol- 
LusQUEs  avait  la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Animaux 
articules,  dont  il  n'estqu'unemodification,  conformément  k 
deux  des  lois  de  relation  auxquelles  il  est  soumis.  Cette 
vérité  se  présente  surtout  dans  tout  son  jour  chez  les  Ga^sté- 
ROPODES,  et  plus  particuliérement  dans  certaines  espéces 
telles  que  les  Limaces ,  oü  la  moelle  épiniére ,  placee  dans  la 
partie  ventrale  du  corps ,  forme  encoré  une  chaine  de  plu- 
sieurs  paires  de  ganglions  successifs,  mais  tous  refoulés  en 
avant,  et  rassemblés  sous  Toesophage,  en  produisant  des 
paires  de  nerfs  absolument  disposés  comme  dans  les  ani- 
maux articules. 

Dans  d*atttres  espéces  placees  vers  la  fin  de  la  classe ,  la 
moelle  épiniére  se  prolonge  encoré  plus  en  arriére,  et  son 
premier  renflement  est  souvent  fort  éloigné  du  cerveau; 
mais  cependant  sans  exception,  sous  le  canal  alimeutaire; 
et  le  collier  de  l'cesophage  est  alors  considérablement  al- 
longé. 

II  n'y  a  que  peu  de  chose  ^  diré  sur  les  organes  des  Sens 
des  Gastéropodes  ;  cette  partie  de  leur  Organisme  n'ayant 
encoré  été  que  fort  peu  étudiée ,  ^  cause  de  Textréme  peti- 
tesse  des  parties.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  le  sens 
du  Tact  general  est  fort  délicat  chez  ees  animaux ,  dont  le 
corps ,  en  majeure  partie  nu ,  se  trouve  exposé  ^  Taction  des 
objets  extérieurs ,  dont  ils  ne  sont  garantis  que  faiblement 
par  la  viscosité  qui  les  recouvre. 

Les  parois  de  la  bouche  re^oivent  généralement  de  tres- 
gros  troncs  áe  Nerfs  gusíatifs,  formant  chez  la  Limace  une 
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forte  paire  partant  du  cerveau;  et  une  brancbe  de  ees  nerfs 
ite  rend  daos  la  petite  tentacule  qu'elle  remplit  presqu'en 
entier,  en  ofirant  un  volume  beaucoup  trop  considerable 
pour  ne  servir  qu*k  la  fonction  des  trés-petits  muscles  que 
ees  organes  renferment;  d*oú  il  n*y  a  point  de  doute  que  ees 
tentaeules  ne  soient  le  siége  de  quelque  sens ,  et  probable* 
ment  de  VOdorat^  qui  a  en  effet  beaucoup  d*analogie  avec 
eelui  du  goút ;  ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  nerfs  gusta- 
tifs  ont  une  méme  origine  que  ceux  de  ees  tentaeules. 

Les  grandes  Tentaeules  recevant  également  des  nerfs 
enormes ,  il  est  de  méme  évident  que  ce  sont  des  organes 
sensitifs;  et  en  effet,  ellessont,  eommeles  petites,  d'une 
extreme  sensibilité,  se  conlractant  au  moindre  attouche- 
ment ;  mais  ni  Tune  ni  Fautre  paire  ne  parait  étre  les  organes 
príocipaux  du  Toucher  actif  par  lequel  ees  animaux  explorent 
les  objets ,  ne  touchant  qu'accidentellement  les  corps  voisins 
avec  ees  tentaeules;  etil  parait  bien  plus  probable  que  ce 
seos  se  trouve  dans  la  partie  antérieure  du  pied  avec  la- 
quelle  Tanimal  parcourt  en  réalité  les  corps  sur  lesquels  il 
rampe ,  región  oü  se  rendent  en  efiet  un  nombre  de  nerfs 
beaucoup  plus  considerable  qu'il  ne  le  faut  pour  servir  seu- 
lement  aux  fonctions  des  muscles  de  cette  partie  du  pied. 

Les  Yeux  se  trouvent,  chez  les  Limaces ,  les  Escargots  et 
un  grand  nombre  d'autres  espéces  encoré,  k  Textrémité 
des  grandes  tentaeules,  oü  ils  forment  un  renflement  globu- 
leux  avec  un  point  noir  au  milieu ;  couleur  due  au  Pigmen- 
tum  qui  enduit  la  cavité  de  cet  organe,  comme  constítuant 
la  condition  de  toute  bonne  visión;  et  se  retrouvant  dans  les 
yeux  de  tous  les  animaux.  Mais  ees  organes ,  généralemeul 
réduits  k  de  simples  points  chez  tous  les  Gastéropodes , 
n*ont,  pour  cause  de  cette  extreme  petitesse,  pas  encoré  élé 
étndiés  dans  leur  composition. 

Ges  yeux  simples  étant  places  k  l'extrémité  des  tentaeules 
donneraient  la  raison  de  la  grosseur  considerable  des  nerfs 
que  celle^ci  re^oivent;  mais  dans  d^autres  espéces,  telles 
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que  les  LimiuBus,  les  yeux  se  trouventk  la  base  de  ees  tenU- 
cules ;  enfin  beaucoup  de  Gasléropodes  paraissent  étre  aveu- 
gles,  vu  qu'on  h*a  pas  encoré  découverl  d'yeux  chez  eux. 

De  la  Classe  des  Gastéropodes  on  esl  conduit  par  une 
iiouvelle  dégradalion  de  loul  Torganisme  h  celle  des  Acé- 
chales, mais  toiilefois  par  une  transition  un  peu  brusque ; 
les  gentes  par  iesquels  les  dcux  classes  s'avoisinent  n'ayant 
que  des  abalogies  assez  éloignées,  quoique  fort  remarqua- 
bles.  Je  dois  cependant  faire  observer  qtie  Torganisation  de 
lous  ees  animaui  est  encorve  trbp  pen  connue  pour  qu*on 
puisse  arréter  une  opinión  sur  celle  queslion;  et  les  analo- 
gies  de  transition  que  Je  vais  ihdiquer,  je  he  les  ai  fait  con  < 
naitre  que  depuis  peu  d'abnécs  seulement. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  Classe  des  Acéphales  se 
divisait  en  deux  Orüres,  les  Ostracodermés  el  les  Tuni- 
ciERS,  mais  dont  le  premier,  anquel  appartiennent  Y  Buitre 
et  la  Moule,  est  bien  plus  nombreux  que  le  second,  formant 
la  classe  presque  tout  ehtiére;  et  ees  deux  divisions  diBerent 
méme  tellement  qa*on  potirralt  eñ  faire  deux  Classes  dis- 
tinctes. 

Les  Ostracodermés,  généraletoent  confaus  sous  le  nom 
áe  Mollusques  Bivalves,  onten  eflet  pour  caráctére  principal 
d'avoir  le  corps  plus  ou  moihs  comprime,  et  place  entre  deux 
valves  calcaires  laterales  qüi  le  protégent  contre  les  dangers 
extérieurs.  Ces  valves  sont  dóublées  de  deux  grandes  lames 
membraneuses  adhérentes  aa  dos  út  Tanimal  et  Tormant 
son  ñf antean. 

Le  corps,  d*ordináire  plus  ou  móins  large  et  comprimé, 
ne  laisse  apercevoir  aucun  Índice  de  tete,  formant  simple- 
ment  en  avant  un  angle  souvent  peu  knarqué,  entre  les 
bords  antérieurs  et  supérieures  ou  dorsal,  oü  se  trouve, 
au-dessous  de  la  commissure  des  deux  lames  dü  mantean, 
YOrífice  huccal^  simple  ouveHure  satis  aúcun  organe  masti- 
cateur;  et  YAnus  esl  géníralemenl  krextlrémité  opposée, 
également  daña  le  plan  médiaú. 
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Aux  áeúx  cdtés  da  corps  se  troüvent  sous  le  manteau,  deux 
lames  membraneuses  formant  les  Branchieii ;  el  le  CcBur  est 
toujonrs  place  datís  la  región  dorsale  entre  ees  derniéres. 

Beaucoup  de  ees  animaux  ont  encoré  ce  qu'on  appelle  un 
Pied,  consjstant  en  une  masse  musculeuse  forrtiantune  forte 
cféte  le  long  de  la  ligne  ventrale  du  corps,  rappelant  par  sa 
position  et  quelqnéfois  encoré  par  sa  forme,  celui  des  Gasté- 
lopodes.  Enfin  il  n'y  a  plus  chez  les  Acéphales  de  véritable 
cavilé  abdominale;  tous  les  Viseares  adhérant  les  uns  aux 
autres  sont  enfoncés  datife  lá  masse  dü  corps ,  quelle  que  soít 
la  partie,  ety  adhérenl  de  toüie  pfert;  s'avancant  en  bas  jus- 
qii'aa  bord  du  pied  lorsqn'il  en  eícisie  un;  mais  sáns  y  pé- 
nétrer,  ainsi  que  Taffirme  Cuvíek. 

Le  Spiéme  nerveux  ressemble .  par  SU  disposition  et  sa 
forme ,  k  celtíi  des  Gasléropódes ,  et  par  conséquent  égale- 
úiettt  a  teltti  des  Animau}§L  articules,  ayant  Sa  premiére  paire 
de  renflements  anléreüre  céntrale  ou  Cenyeau ,  placee  en 
arriere  de  la  boliche,  au^dessus  de  Toesophage;  et  le  second, 
cODStituant  la  JIfddte  tpiñiére ,  sous  le  canal  intestinal ,  mais 
sottvent  fon  en  arriére ;  et  ees  deux  masses  communiquant 
par  des  eordons  nerveük  Ifttéranx  foríiíani  l'analogue  du 
ColUer  de  Tmophage, 

Telle  est  en  peu  de  tnots  presque  tout  Torganisme  des 
AcÉPHiLLEsOsTttAtODERMÉS  daus  ce  qní  est  commun  k  tous ; 
mais  qu'il  est  toutefois  nécessaire  de  décrire  avec  quelques  • 
délails,  pour  le  faire  mieux  concevoir. 

Les  deux  Valves  laterales  quí  constituent  la  coquille  de  ees 
animaux,  et  que  tout  le  monde  connait  dans  la  Moule  dei 
Jfíatigs,  ont  cliacune  encoré  ceci  de  comtnün  ateccelledes 
Gastéropodes,  qn'elles  soiil  de  méine  ébntóürnées  en  spirale 
dans  la  pluparl  des  espéces,  V  Huiré  m  plusieurB  autres  fai- 
sanl  exception  ;  et  les  tours  de  spire  gi-andissant  trésrapí- 
dement  s'enveloppettt  le  plus  souvenl  au  point  qiié  dans 
quelques  espéces  seulemettt  la  splre  fait  salllie. 
La  forme  des  valves  víirie  considéi-ablement  tant  pu^r 
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Tensemble  que  pour  les  détails;  et  c*est  principalement  sur 
les  différeDces  qu*elles  présenlent  qu'on  a  fondé  les  subdi- 
visioDS  de  ees  animaux  en  Famtlles  ei  en  fifmre^;  surtout 
avant  ees  deroiers  temps,  oü  toute  i*élude  qu  on  faisait  des 
Mollusqoes  consistait  k  déterminer  la  forme  de  leurs  co- 
qnilles,  dont  on  faisait  collection  pour  rélégance  de  leurs 
formes  et  la  beauté  de  leurs  couleurs ;  d'oú  cette  partie  de  la 
zoologie  re<;ut  plus  spécialement  le  nom  de  Conchyliologie , 
rétude  de  Torganisation  des  animaux  étant  alors  peu  suivie; 
et  aujourd'bui  encoré  fort  peu  connue. 

Les  deux  coquilles,  ordinairement  égalcs,  sont  cependant 
aussi  souvent  inégales;  c*est-k-dire  plus  bombees  Tune  que 
Tautre;  d*oü  un  grand  manque  de  symélrie  entre. les  deux 
moitiés  laterales  du  corps,  qui,  du  reste,  sont  assez  sem- 
blables.  Dans  certaines  espéces,  et  surtout  dans  les  HuUres^ 
les  coquilles ,  et  par  suite  la  forme  genérale  du  corps,  sont 
méme  fort  irréguliéres  d'un  individu  k  Tautre. 

Dans  le  plus  grand  nombre  d*espéces ,  les  deux  valves 
s'appliquent  parfaitement  Tune  k  l'autre  dans  tout  leur  pour- 
tour,  oü  elles  présentent  souvent  des  dentelures  et  des  cour- 
bures  qui  s'entre-croisent  si  bien  qu'il  ne  reste  aucun  espace 
entre,  mais  d'oú  resulte  toutefois  une  véritabie  inégalité 
entre  les  deuxyalves,  vu  que  chaqué  partie  saillante  dans 
l*une  doit  nécessairement  correspondre  k  une  concave  dans 
^  l'autre. 

Les  coquilles  se  joignent  toujours  le  long  du  bord  supe- 
rieur,  soit  qu'elles  se  touchent  simplement ,  soit  qu*elles  8*y 
articulent  entre  elles  par  une  véritabie  Charniére  formée  de 
part  et  d'autre  de  plusieurs  saillies  et  de  creux  sur  les  bords 
des  valves ,  s*engrenant  les  uns  dans  les  autres  avec  une  telle 
precisión,  que  bien  rarement  on  parvíent  k  reunir  deux 
valves  d'individus  différents;  aussi  sont-elles  si  bien  ajus- 
tees  que  la  coquille  étant  fermée,  aucun  mouvement  lateral 
n'est  possible  entre  les  deux  piéces. 

Les  valves  étant  entiérement  extérieures  k  Tanimal,  celui- 


CUAFITRE   Y.  i<iO 

ci  les  rapproche,  pour  clore  sa  demeure,  au  moyen  de 
muscles  vigoureux  qui  les  unissent  á  son  corps;  or  dans 
cetle  disposition ,  récartement  des  valves,  pour  permettre  a 
ranimal  de  subvenir  k  sesbesoins,  serait  fort  difficile,  vu 
qu'aucune  partie  du  corps  ne  peut  faire  levier  pour  produire 
cet  eflet.  Majs  la  sublime  prév^ance  dd  Créateur  a  pourvu 

X  CETTE  NÉCESSITÉ,  EN  CNISSAMT  LES  VALVES  k  LEUR  BORD 
DORSAL  Al)  MOTEN  D*UN  LIGAMENT  GORÑÉ,  DEMI-CYLINORIQUE , 
QUI  ,  FlXJg  i  L'CNE  ET  a  l'aUTRE  ,  TEND  CONSTAMMENT  k  LES 
FAIRE  ÉCARTER  PAR  l'eFFET  DE  SON  ÉLASTICITÉ.  II  résulte  dO 

ractioD  permanente  de  ce ligament  que,  dans  son  état  ordi* 
naire  de  repos,  la  coquille  est  constamment  entr'ouverte  pour 
laisser  librement  arriver  Feau  attirée  par  les  branchies ,  et 
amenant  fortuitement  des  parcelles  de  substances  nutritives 
qoe  ees  animaux  saisissent  au  passage  avec  leur  bouche. 

Les  valves  étant  généralement  assez  fortement  bombees 

en  tous  sens  pour  donner  de  la  place  au  corps  de  TanimaU  et 

comnienfant,  dans  le  jeune  age,  par  la  partie  moyennedor- 

sale,  qui  constitue  alors  toute  la  coquille,  ees  deux  circón-- 

stances  font  qu*elles  doivent  nécessairement  s'enrouler  k 

leur  point  d*origine  k  mesure  que  l'animal  les  augmente  par 

leurs  bords;  car  si  au  commencement  la  courbe  que  les 

valves  forment  au  bord  opposé  était  un  are  de  cercle,  cet  are 

continué  formerait  un  trés-petit  cylindre  bientót  clos;  et  si 

c'est  au  contraire,  ainsi  que  cela  doit  nécessairement  étre, 

no  are  de  spirale  pour  que  Tanimal  puisse  grandir  considé- 

rablement,  cette  forme  continuée  produit  évidemment  Ten- 

roolement  de  la  coquille  prés  de  la  charniére;  enroule- 

ment  qu*on  nomme  les  Nates  ou  les  Crochets.  Quelques 

coquilles  formant  le  genre  Anodonty  ne  s'enroulent  toute* 

foÍ8  pas  :  c*est  qu'étant,  d'une  part,  peu  bombees,  et  aug- 

nentant  de  Tautre  a  la  fois  dans  toute  leur  périphérie,  les 

iralves  ne  tournent  pas,  ou  du  moins  fort  peu  sur  leur 

bord  dorsal  lorsque  l'animal  les  agrandit;  exception  qui, 

par  sa  condition  spéciale ,  vient  prédsément  k  confirmer 
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la  cause  qiii  produit  l'enroulement  dans  les  autres  espéces. 

Les  deux  lames  dd  Mantean  adhérefit  légérement  par 
lears  bords  a  ceux  de  leur  valve  respective,  excepté  le  long 
du  dos,  oü  les  deux  lames  se  continuent  lihrcment  Tune  par 
Tautre.  Mais,  outre  cette  adhérence,  le  corps  propremenl 
dit  de  Tanimal  est  principalement  fixé  aux  deux  valves  par 
plusieurs  faisceaux  musculenx  plus  ou  moins  forts,  dont  le 
plus  puissant ,  et  souvent  il  y  en  a  deux  paires ,  se  rend 
tránsversalement  d'üne  valve  i  Tautre,  el  sert  h  les  rappro- 
cher  avec  forcé,  pour  clore  la  coquille  lorsque  ranimal  est  en 
danger.  Les  deux  inuscles  Tormant  chaqué  |)aire,  allant  píos 
ou  moins  dírectement  k  tó  rehcotttre  Tun  de  Taulre,  se  con- 
fondeni  dans  le  plan  median .  oü  ils  sont  plus  ou  moins 
dístincls  par  un  raphé. 

Lorsqü'íl  n'y  a  qu'utíe  seule  dé  ees  paires  de  muscles,  elle 
est  d'ordináire  placee  áti  tnilieü  des  valves,  un  peu  plus  en 
avant)  et  un  peu  plus  rapprochée  dU  dos  que  des  cotes  op- 
poses;  eilorsqu'ii  y  en  adeuk,  l'uneest  plus  en  avant  et 
Tautre  plus  en  arriére. 

Oütre  ees  muscles  cloteurs,  il  existe  encoré  quelques 
autreft  paires  plus  pelillos ,  difKrant  tant  poür  le  nombre  qae 
pour  la  disposition  et  la  forcé,  toujours  fixées  aux  valves, 
prés  de  leur  commissUre;  d'oü  chaqué  faisceau  mtiscúleux 
se  porte  en  avant,  en  dessous  oü  en  arriere  sur  la  surface  du 
corps  de  lanimal,  en  épanouissattt  léurs  fíbres,  qui,  s*entre* 
croisant  de  diverses  manieres ,  forment  la  masse  fondamen* 
tale  du  corps  de  ees  Mollusques ,  susceptible  par  fó  d'étre 
plus  00  moins  déplacé  dans  sa  coquille ,  selon  ceux  de  ees 
muscles  qu*il  contráete. 

Dans  les  espéces  qui  ont  un  Píed,  celui-ci  est  formé  de 
fibres  musculaires  croisées  dans  une  fouie  de  setts,  et  me- 
lees  avec  les  fibres  des  autres  muscles  Tormant  les  parois  dii 
corps;  le  tout  conslitüant  une  masse  plus  ou  moins  volutni- 
neosecomprimée,  longeanl  le  dessous  du  corps,  el  presen- 
tanl  un  bord  inférieur  onguleitx  souvent  creusé  d*un  canal 
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lo&gitudioal ,  au  moyen  daquel  ranimal  peut  s'accrocher  un 
peu  pour  se  pousser  en  avant. 

Dans  cerlains  Osiracodermes,  tels  que  les  Moules  de  mer^ 
le  pied  prend  une  autré  forme,  calle  de  deux  petites  iiges  cy- 
lindriques  uníes  pnr  les  cotes,  courbées  en  crochets,  et  ter- 
mioées  par  linc  pelite  parüe  déprimée  creusée  d*un  silloti. 

Prcs  de  la  base  de  Cé  pied ,  se  irouve  la  Filiére,  organe 
prO))!^  h  toute  la  famiüe  des  Moules,  ainsi  que  divers  auires 
Ostt^codermes  encobe,  et  produisant  une  espéce  de  soie  ou 
By$$tts^  au  moyett  de  laquelle  ees  animaux  se  flxent  aux 
corps  étrangers. 

Celte  ftliére,  qiii  Varié  assez  considérablement  d'un  genre 
h  Tautre ,  a,  darts  la  jfotife  de  mer.  la  forme  d'une  grande 
tige  Ubre  dirigée  en  avant  sous  le  pied ,  el  arquee  en  haut 
vers  ce  dernief.  Cetle  tige,  h  légüments  légferettient  cornés , 
est  garnie,  dans  toule  sa  face  inférieure  et  la  partie  termi- 
nad de  la  supérienre,  d*un  nombrfe  Considerables  de  petils 
tiibes  coniques  cornés ,  dont  chacun  émet  un  Bl  de  Byssus , 
filament  soyenx  trés-flexible ,  d'une  couleur  d'acier  dans  cct 
anittial,  et  Jaune  brun  dans  leb  Jambcmneatu»  ^  etc. 

Cést  au  moyeti  de  Textrémité  de  son  pied  que  la  Moule 
diriglB  et  fise  ees  filaments  aux  corps  auxquels  ell^  veut 
s'altacher. 

Dans  d*autres  Osti-áctodermes,  tels  que  VHnilre  tommune, 
le  pied  manque  complélement. 

Chez  la  plupart  des  Ostracodermels ,  le  MaMmH  forme « 
ainsi  que  je  Tai  déjíi  dit ,  de  chaqué  cóté  une  grande  lame 
membraneuse  adhérente,  par  son  bord  libre,  au  bord  de  la 
valve  correspondanie ,  mais  dont  il  se  separe  assez  facile- 
ment.  Le  long  du  dos,  sous  la  charniére,  les  deux  lames  du 
Mantean  se  continuent  librement  Tuné  par  Tautre,  et  sont 
souvent  aussi  uníes  au  bord  postérieur,  en  y  présentant 
alors,  dans  leur  commissure,  v¡s-^-tís  de  Tanas,  tantdt  une 
simple  fente  pour  laisser  échapper  les  excrémcAts ,  et  lant*i 
les  borda  de  celte  onVerlure  se  prolongcnl  en  ttn  ttibe  mus-- 
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culeax  plus  ou  mains  long,  dirige  en  arríére  pour  porter  les 
excréments  hors  de  la  coquille. 

Daos  les  espéces  les  mieux  organisées,  les  Venus  par 
exemple,  coquillage  si  connu  §ur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née  sous  le  nom  de  Clovisse ,  il  existe  en  outre  un  second 
tube  semblable  place  un  peu  plus  bas,  et  servant  k  conduire 
l'eau  dans  la  cavilé  respiratoire,  formée  latéralemeot  entre 
la  partie  moyenne  du  Mantean  et  le  corps :  cavité  renfermant 
les  branchies,  et  du  reste  seulejnent  ouverte  en  dessous. 

Les  Branchies  forment  généralement  de  chaqué  colé  deox 
grandes  lames  membraneuses  trés-minces,  réticulées  par 
Teffet  des  vaisseaux  sanguins  qui  les  parcourent ,  et  de 
petites  cloisons  intérieures  unissent  les  deux  feuillets  de 
chaqué  lame.  Oes  branchies,  placees  ainsi  entre  les  flanes  de 
Tanimal  et  le  mantean ,  adhérent  au  corps  le  long  de  sa 
ligue  dorsale. 

Le  Ccdur^  constamment  place  k  la  ligue  médiane  du  dos, 
un  peu  en  arriero  du  milieu,  est  formé,  comme  chez  les 
Gasterópodos  scutibranches ,  d'un  Vmíricule  pyriforaie  en- 
Termé  dans  un  Féricarde  et  surmonté  de  deux  Oreülettes 
symétriquement  placees  k  droite  et  k  gauche,  recevant  le 
sang  des  branchies  pour  le  verser  dans  le  ventricule,  qui  le 
pousse  ensuite  dans  tout  le  corps;  c*est-k-dire  que  c*est 
également,  comme  chez  la  plupart  des  Gasterópodos,  les 
Cyclostomes  exceptes,  un  coeur  artérielj  et  cet  organe  pré- 
sente en  outre,  chez  la  plupart  des  espéces  (YUuUre  excep- 
tée),  la  méme  singularité  que  chez  les  Oreilles  de  mer,  que  le 
ventricule  est  traversé  par  le  rectum. 

Le  Canal  inie&iinal ,  fort  long ,  ainsi  que  cela  est  ordinaire 
chez  les  animaux  k  corps  court,  est  du  reste  extrémement 
simple  dans  ses  partios  composantes.  Chez  les  Yénus^  Ton 
des  genres  les  mieux  organisés  de  l'ordre  des  Ostraco- 
dermes ,  le  tube  digestif  commen^ant  k  la  Bouche^  qui  n'est 
que  Torifice  de  Toesophage  dépourvu  de  tout  organe  de 
masticfitlOD  et  méme  d'un  Pharynx.  Cet  cesopbage,  géné- 
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ralement  fort  coort,  donne  de  suite  dans  une  grande  poche 
formant  un  Jabot  ou  nn  Estomac^  et  de  celui-ci  nait  ensuite 
nn  IntesHn  assez  gréle  et  fort  long,  plusieurs  fois  replié  sur 
lui-méme  dans  tout  le  corps  avant  de  s'ouvrir  par  VÁnus  & 
rextrémité  de  ce  dernier. 

Ce  canal  intestinal ,  creusé  en  grande  partie  dans  le  foie, 
qui  est  trés-Tolumineux  chez  tous  les  Acéphales,  en  est 
enveloppé  presque  de  toute  part,  et  lui  adbére  si  fortement 
ainsí  qa'aux  parties  environnantes ,  qu'il  est  impossible  de 
Ten  séparer. 

D'aprés  ce  qui  irient  d'étre  dit,  on  voit  qu*il  y  a  d'assez 
grandes  analogies  entre  les  Acéphales  ostracodermes  et 
les  Gastéropodes  Sgutibranghes  (Oreilles  de  íner).  Chez  les 
nns  et  les  autres ,  le  canal  intestinal  est  creusé  comme  une 
simple  galerie  dans  les  autres  organes  du  corps ,  et  spécia- 
lement  dans  le  foie  et  l'ovaire ,  et  le  coeur  est  formé  de  part 
et  d'autre  d'un  ventricule  traversé  par  le  rectum  et  surmonté 
de  deux  oreillettes. 

Enfln  ees  animaux  sont,  ainsiqu*on  le  verra  plus  tard, 
des  hermaphrodítes  parfaits;  c*est-k-d¡re  que  chaqué  indi- 
lídü  portant  k  la  fois  les  organes  des  deux  sexes,  féconde 
lui-méme  ses  propres  oeufs.  Reste  k  faire  voir  Tanalogie  qui 
existe  entre  les  coquilles  dans  ees  deux  ordres  de  Mol- 
lusques. 

Nous  aTons  vu  que  les  Gastéropodes  Nudibranches  et 
Inrérobranches  étaient  complétement  dépourvus  de  co- 
quilles; que  cette  piéce  commen^ait  k  paraltre  chez  les 
Tectíbranches  et  quelques  Pulmones  comme  rudiments, 
sous  la  forme  d'une  simple  lamelle  calcaire  ovale  cachee 
dans  une  cavité  cióse  de  Tépaisseur  du  mantean ,  et  dont 
aueune  partie  n'est  encoré  enroulée  en  spirale ;  mais  que 
deja,  dans  d'autres  g^nres  de  Tordre  des  Tectíbranches, 
cette  piéce  solide  prenant  un  plus  grand  développement 
commencait  déjk  k  s*enrouIer  plus  ou  moins  en  spirale ,  et 
k  se  dégager  de  la  cavité  du  mantean  qui  s'ouvre  au  milieu 
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pour  luidounerpadsage;  que  cetle  coquille  ilevenue  ain&i 
extérieure  se  développail  de  plui  en  plus  chu;»  les  Pulmones, 
et  enfin  que  c  était  surtout  dans  I'Ordrb  des  Pectinibrau- 
ches  qu'elle  arrivait  au  luaximup  de  sa  perfecüon ,  nou-seu* 
lemeiit  sous  le  rapport  de  sa  grandour  et  de  la  oomplication 
de  sa  forme,  mais  encoré  par  une  seconde  piece  ou  opercole 
qui  s*y  ajoutait,  pour  servir  h  clore  roi4verture  lorsquel'ani- 
mal  e$t  renfermé  dans  sa  coquille  pripcipale.  Nous  avons  vu 
aussí  que  de  ce  point  culminant  de  sa  perfection ,  la  coquille 
décroissait  de  nouveau  dans  TOrdre  des  Sculibrancbes,  oü 
Qon*seuleiDeQt  ello  perd  son  opercule,  mais  oü  la  €X)quille 
principale  ne  forme  plqs  qu'un  petit  nombre  de  tours  a  spire 
trés-peu  saillan te  et  k  ouverture  si  largement  ouverte  qae  cette 
piéce  prend  la  forme  d*uA  sinaple  bouclier  recouvrant  le  dos 
de  raoinial;  et  enfin  nous  avons  vu  cette  coquille,  devenaní 
plus  simple  encoré ,  iie  plus  former  cbez  les  Cyclobraoclies 
( Patelle^)  qu*un  bouclier  conique  tréa-élevé,  sana  plus  aucnne 
trace  de  spire,  en  revenant  ainsi  de  nouveau  presque  a  son 
état  prímitif ;  avec  cette  difierenco  qu  elle  est  beaucoup  plus 
grande  que  les  coquilles  des  limaces  et  des  Aplysia;  qu  elle 
est  extérieure  au  lieu  d*¿tre  intérieure,  et  conique  pour  mieux 
abriter  1  animal  qu  elle  recQuvre  eq  euüer,  au  Ueu  de  acetre 
qu*une  simple  lamelle  irréguliérement  p)aDe,san8  fonction 
bien  ¿vidente. 

Nous  avons  vu  que  cbez  les  Scutibrancbes  qui,  sous 
d'autres  rapports,  formaient  la  transitioQ  aux  Mollusques 
Acéphales,  la  coquille  était  percée,  dans  le  genre  OreüU  dt 
mer,  sur  le  milieu  des  trous  d*une  serie  de  plusieurs  trous, 
par  lesquels  Teau  arrivait  dans  la  cavité  branchiale  placee 
sous  le  manteau,  et  que  dans  les  Fissurelles,  formant  le 
passage  aux  Patelles ,  la  coquille  était  déjk  conique  avec  une 
ouverture  au  sommet  doonant  a  la  fois  passage  aux  excre- 
ments  et  a  Teau  servant  a  la  respiratfou ,  et  que  les  brancbies 
élaient  symétriquement  placees  k  droite  et  a  gaucbe  dans 
la  cavilé  respiratoire  siluée  sur  le  dos  et  ouverle  en  avant 


}M)ttr  Teolrée  de  l^efttt*  Eiifio  •  daos  le  genre  Émargmute  da 
ffiéme  ordre  des  Sovübraoehed,  la  coquille,  égalemeat  eo* 
oique,  na  simplement  qu'une  petite  feote  k  soo  bord 
antérieur  pour  le  passage  de  l'eau. 

Orsi,  d'aprés  cesdifférentcscoodilions  daos  lesquelles  se 
trooveot  les  trois  genres  de  Scutibranches ,  nous  en  adme!- 
(ODs,  par  bypothése,  un  quatriéme,  dil  toute  la  serie  des 
Irous  des  Oreilles  de  mety  formerait  upe  seule  fente  coupant 
la  coquille  en  deux  parties  égalea ,  feote  comoiencée  daos  les 
Émarginules,  dont  la  coquille  est  symétrique  et  les  branchies 
¿gales  des  deux  cótés,  nous  auríons  pour  ce  qui  concerne 
ees  derniéres ,  ainsi  que  pour  la  coquille ,  tout  á  fait  les  con- 
ditions  que  préseotent  en  effet  les  Acéphales  Ostracodermes 
aaxquels  les  Scutibranches  font  la  trausition  :  ees  deux  or- 
dres  formant  une  serie  cootioue  oü  il  ne  raaoque  que  le  seul 
genre  que  j'ai  supposé  exister. 

Le  seeond  Ordre  des  Acéphalbs,  ou  celui  dea  Tumigikrs, 
u'a  étó  réuni  daos  la  méme  Classe  avec  lea  Ostragoderiies  , 
que  paree  que  ne  formant  qu'un  petit  nombre  de  genres ,  et 
appartenant  á  rEmbrancbement  des  MoUusques  plutót  qu'h 
tout  autre,  eo  méme  tempsqu'ils  différeut,  quant  aux  carac- 
teres généraux ,  le  moins  des  Ostracodermes ,  on  les  a  rap* 
procbés  de  cimx-ci  quoiqu'ils  en  diflérent  coqsidérablement, 
ne rappelaot méme ,  daos Tensemble  de  leur  forme»  aucvn 
caractére  bien  apparent  des  Acéphales  Ostracoobrubs  ou 
Testacés;  et  il  serait  de  1^  plus  natnrel  qu'on  eo  ñi  une 
dasse  a  part. 

Nous  avons  vo  qne  parmi  lea  Ostracodermes ,  quelqoes 
genres,  tels  que  les  Soten ,  et  avec  eux  tous  les  genres  de  ia 
familledes  Enfermes  ^  avaieot,  avec  les  formes  ordinaires,  le 
manteau  fermé  sons  le  ventrc ,  ne  prcsentant  qu'une  oqver* 
lore  soit  en  avant,  soit  en  bas ,  pour  permettre  la  sortie  du 
pied.  Dans  IcsToniciers  on  retrouve  la  méme  condiüon  du 
manteau ,  fermé  méme  de  toute  parí,  prenant  dans  les  Ásci- 
di>«,  leur  principal  genre,  la  forme  d'une  bouteille,  dont 
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.  rori6ce  peut  ¿tre  complétement  dos  en  se  fron^nt;  mais  la 
coquilie  a  disparu ,  de  maniere  que  le  mantean  forme  Ten- 
veloppe  exiérieure ;  ce  qui  éloigne,  comme  on  voit  déj^,  ees 
animaux  considérablement  des  Acépbales  Ostracodermes 
caractérísés  par  lears  coquilles  k  deux  baltants. 

Dans  les  Biphores ,  animaux  ^  peu  prés  cylindríques ,  le 
mantean  estouvert  aux  deuxbouts;  l'ouverture  antérieure 
avoisinant  la  boucbe,  et  la  postérieure  Tanas;  on  retrouve 
encoré  chez  ees  animaux ,  du  c6té  du  dos ,  dans  l'épaisseur 
du  mantean ,  une  plaque  trés-molle ,  rappelant  la  coquilie 
intérieure  des  Seiches  et  des  Limaces,  dont  elle  est  sans 
doute  une  analogue ;  ce  qui  semble  méme  rapprocber  ees 
animaux  des  Géphalopodes ,  dont  le  mantean  est  de  méme 
fermé  en  sac ;  et  c*est  aussi  dans  Tintérieur  du  tube  que 
forme  le  mantean  des  Biphores  que  se  trouvent  les  Bran- 
chies.  Mais  ees  animaux  n'ont  plns  aucun  organe  mastica- 
teur  ni  aucun  membre  servant  k  la  locomotion ;  fonction  qui 
s'exerce  au  moyen  deTeau  que  les  Biphores  font  cntrer  par 
Tonverture  postérieure  de  leur  mantean ,  et  sortir  par  l*an- 
térieure;  mouvement  facilité  au  moyen  d'une  soupape,  qui 
fermant  la  premiére,  permet  k  l'eau  d'entrer,  ets'oppose 
k  sa  sorlie. 

Les  Áscidies,  le  second  genre  principal  des  Tuniciers,  est 
formé  par  des  animaux  fort  remarquables  par  la  singularité 
de  leur  organisation ,  et  déjk  par  l'ensemble  de  leur  forme 
extérieure. 

UAscidie  microcasme,  Tespéce  la  pluscommune  sur  nos 
cotes ,  ne  peut  étre  mieux  comparée  qu'k  une  vieille  Pomme 
de  terre  complétement  ridée.  Elle  a  la  forme  d*une  poire, 
dont  le  gros  bout ,  ou  Tinférieur,  est  (ixé  au  sol  par  pía- 
sieurs  prolongements  ressemblant  tout  k  fait  aux  racines 
d'un  oignon ,  mais  qui ,  du  reste,  ne  paraissent  pas  avoir  le^ 
mémes  fonctions.  L'extrémitésupérieurerétrécieestterminée 
par  un  petit  orífice  f roncé  souvent  fermé,  et  par  conséquent 
difficile  k  apercevoir,  formant  Tentrée  de  la  cavité  respira- 
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loire;  et  sur  Tun  des  cótés  se  trouve  une  seconde  légere 
saillie,  terminée  également  par  un  orífice  semblable  f roncé, 
formant  YAnus.  Telle  est  ia  forme  genérale  da  mantean , 
doDt  les  parois  assez  épaisses  sont  revétues  d'un  tégament 
coriace  et  dar,  fortement  ridées  en  toas  sens,  et  de  coaleur 
bnioe,  comme  la  peaa  des  pommes  de  terre,  auxquelles  j'ai 
comparé  ce  singnlier  animal. 

Cette  Ascidie,  invariablement  enracinée  dans  le  sol,  est 
Doo-senlement  privée  de  locomotion ,  mais  laisse  a  peine 
apercevoir,  par  qaelqaes  moavements  de  contraction  de  ses 
deux  orífices,  qa'elle  est  animée;  au  point  que  les  péclieurs 
de  coquillages.  qui  en  prennent  toas  les  jours,  la  considérent 
comme  une  simple  racine;  mais  si  par  leur  forme  extérieure 
ees  animaux  ont  Tapparence  d'unesi  grande  simplicité,  ils 
n'en  sont  pour  cela  pas  moios  trés-compliqués  dans  leur  in- 
téríeure. 

L'enveloppe  extéríeure  forme  sous  la  tunique  cornee  une 
membrane  fibreuse  moUe ;  et  sous  celle-ci  est  une  conche 
musculense  compqsée  méme  de  plusieurs  lames  dont  les 
fibres  sont  dirígeos  en  di  verses  directions ;  ce  qui  permet  k 
ees  animaux  de  contracter  leur  sac  en  tous  sens. 

Le  corps  proprement  dit,  au  lien  d'adhérer  par  toute  sa 
face  dorsale  ou  sac ,  comme  chez  les  Géphalopodes  et  les 
Ostracodermes  Enfermes,  est  lui-mémeen  forme  de  bourse 
ovale ,  librement  suspendu  dans  le  sac  extérleur,  au  moyen 
de  deux  prolongements  tubuleux,  dont  l'un,  ou  Tube  respis 
rataire  psgrtant  de  son  extrémité  supéríeure ,  se  rend  á  l'ori- 
fice  terminal;  et  dont  l'autre  ou  Tube  anal ^  partprés  de 
Textrémité  inféríeure  du  corps,  et  se  porte  presque  horizon- 
talement  k  Torifice  lateral  du  sac. 

Les  parois  du  corps  sont  également  formées  d*une  tunique 
musculeuse  fort  épaisse,  composée  de  deux  prínci pales 
conches ,  dont  Tune  k  fibres  verticales ,  descendant  du  tube 
respiratoire  pour  s^étaler  sur  la  partie  dilatée  de  la  bourse ;  et 
dont  les  autres  horizontales ,  venant  du  tube  anal ,  recouvren t 
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^alement  la  partie  rei^flée  áu  cotfs ,  en  ^roisiLBl  les  pie- 
miéres.  Sous  cette  couche  musculeuse  ii  s'en  trouveune  se- 
conde  composée  de  gros  faisceaui  iraosversaui ,  el  eatre 
les  deux  tubes  est  une  forte  bande  k  fibres  verticales  allant 
de  Tun  k  l'autre. 

Le  tube  supérieur  ou  respiratoire,  qu'on  peut  plolót  edn- 
sidérer  comme  YOEsophage ,  dont  il  remplit  ¿galement  les 
fonctions,  se  dilate  daos  la  partie  supérieure  du  corps  en 
one  vaste  poche,  dont  la  tunique  intérieure  fort  minee,  forme 
dans  tout  son  pourlour,  plusieurs  larges  plis  longitudinaax, 
qui  constítuent  Tappareil  Branchial^  partant  du  tube  el 
se  rendant  vers  le  fond  du  sao,  en  y  rayonnant  autour  de 
rorifíce  du  canal  intestinal  place  en  avant,  sous  le  canal 
anal,  oriGce  qu*on  considere  comme  la  Bouche^  mais  qai 
parait  étre  plutót  Fentrée  de  YEsiomac;  c'est-k-dire  que, 
dans  la  premiére  maniere  de  Tenvisager,  la  parlie  dilatée  du 
canal  serait  la  cavité  respiratoire  au  fond  de  laquelle  serait 
la  bouche;  et  dans  la  seconde,  Torifice  eitérieur  du  Uabe 
serait  la  Bouche,  le  canal  qui  en  part,  roesophage  renfer- 
mant  les  Brancbies ;  el  Torifice  qui  se  Irouve  dans  son  foad , 
Tentrée  de  Testomac. 

A  partir  de  cet  orífice ,  le  Canal  inUstÍMl  se  porte  en 
dessous  et  en  arriero ,  en  faisant  di  vers  replis  dans  la  partie 
postérieure  et  latérale  du  corps,  pour  aller  enfin  se lerminer 
k  Tonüce  extérieur  du  canal  anal. 

Dans  ce  trajet,  le  tube  digestif  est  enveloppé  de  touie  parí 
par  le  Foie. 

Le  CcBur^  simpleD(ient  aortique ,  comme  dans  les  Ostraco- 
dermes,  est  place  k  cóté  du  fond  de  la  cavUé  respiratoire , 
prés  des  circonvolutions  intestinales. 

Le  Systéme  nerveux  des  Mollusqubs  Acéphalbs  se  rap- 
porte  également  au  type  de  celui  des  AnimauK  articules» 
dont  il  différe  toutefois  plus  que  celui  des  Gastéropodes.  II 
a  de  méme  son  premier  renílement  principal  ou  le  Cerveau , 
situé  au  dessus  de  l'oesopbage  peu  en  arríére  de  la  bonebe; 


mais  saliven^  il  est  moia^  volumiQeux  que  la  paire  de  gao* 
glions  ioférieurs  plaeés  assez  en  arriére  dans  le  corps ,  et 
de  la  fort  éloignés  du  cerveau ,  auquel  elle  est  toutefois 
uüie  par  deux  longs  cordons  nerveux  analogues  au  collier  de 
Toesophage,  mais  qui  ne  mériient  plus  guére  ee  nom,  eai^ 
brassant  presque  toute  la  massedes  intestins. 

Les  ganglíoDs  cérébraux ,  soavent  ecartes  Tun  de  Tautre, 
sont  unis  par  une  branche  transversale  de  communicatioD 
qui,  passantsur  Tcesophage,  indique  les  véritables  rapports 
de  ees  ganglions  avec  ce  dernier. 

Ces  ganglions  cérébraux  envoient  Tnn  de  leurs  principaux 
nerfs  dans  une  paire  de  Barbillons  membraneux,  placee  a  cdté 
de  la  boache,  et  prenant  diverses  formes ,  selon  les  espéces. 
Ces  organes  qui  paraissent  par  leurs  disposilions  avoir  bean 
coup  d'analogie  avec  les  Tenlacules  céphaliques  des  Gastéro- 
podes,  servent  sans  doute  également  ^  un  Sens ,  qui  ne  peut 
guére  étre  que  celui  de  Todorat,  par  lequel  ces  animaux 
reconnaissent  les  substances  dont  ils  doivent  se  nourrir. 
Dans  certaines  espéces ,  ces  Barbillons  ont  aussi  quelque  ana- 
logie  avec  les  lames  des  branchies  au  devanldesquelles  ils  sont 
places.  Ce  sont  les  seuls  organes  sensitifs  spéciaux  connus 
diez  ces  animaux,  qui  jouissent  du  reste  d*une  assez  grande 
sensibilité  á  la  surface  genérale  de  tout  leur  corps ,  et  spé- 
cialement  dans  le  mantean ,  oü  se  distribue  la  plus  Torte 
branche  nerveuse  des  ganglions  postérieurs  et  de  la  moelle 
épiniére. 

La  petite  Classe  des  Brachiopodes  présente ,  avec  de 
trés-grandes  analogies  qui  la  lient  aux  Acéphales  Ostraco- 
DERMBS,  aussi  dcs  différences  notables  qui  Ten  éloignent. 
Ces  animaux  ont  de  méme  le  corps  rcQu  entre  deux  valves  mo- 
biles  par  une  charniére ,  et  sont  munis  d*un  mantean  bilobé ; 
mais  ils  sont  fíxés  a  quelques  corps  étrangers  par  un  prolon- 
gement  charnu  sortant  de  la  parlic  postérieure  de  leur  co- 
qaille,  organe  dont  on  trouve  déjk  quelque  chose  de  sem- 
blable  chez  les  Ánamia ,  de  la  Classe  des  Acéphales.  Ils  sont 
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en  outre  dépoarvus  de  pieds ;  mais  ont  k  rextrémité  aDt¿- 
rieure  du  corps  deux  grands  bras  subdivisés  en  nombreuses 
laniéres,  quí  paraíssent  remplir  h  la  fois  les  fonctions  de 
Tentacules  et  de  Branchies :  mais  Torganísation  de  ees  ani- 
maux,  d*ordinaire  assez  petits,  est  encoré  fort  pea  connue. 
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CHAPITRE  VI. 

PREDTES  DB  L^BXISTEIVCE  DE  DIEU  ET  DE  SE8  ATTRIBUTS ,  TIBÍES 
DE  L*0RGAl!fI8VE  DES  ABIMAUX  Z00PHTTE8  EN  PARTIGULIEB. 


Noüs  arriyoDs  enfin  ici  h  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
les  animaux  composant  le  quatríéme  et  dernier  Embranghe- 
MENT  du  Régne  animal  ,  celui  des  Zoophttes  ;  £tres  extré- 
memeot  remarquables  par  rextréme  excentrícité  de  toutes 
leurs  formes,  non-seulement  par  rapport  aux  animaux  des 
trois  premiers  embranchements ,  avec  lesquels  ils  n'ont, 
ponr  ainsi  diré ,  plus  rien  de  commun  ,  pas  méme  la  parité 
des  deux  moitiés  laterales  du  corps,  mais  aussi  par  Tex- 
tréme  divergence  qu'ils  presenten!  entre  enx-mémes,  offrant 
oon-seulement  des  formes  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux 
animaux  ordinaires ,  mais  encoré  les  plus  singuliéres  qu'on 
puisse  imaginer,  et  jouissant  en  outre  de  facultes  qui  ap- 
prochent  du  prodige. 

Nous  avons  vu  que  le  caractére  principal  qui  lie  les  ani- 
maux des  trois  premiers  Embranchements  était  que  leur 
corps  est  formé  sans  exception  de  deux  moitiés  laterales 
sembiables;  que  cette  égalité  est  surtout  rigoureuse  cbez 
les  Animaux  articules,  un  peu  moins  cbez  les  Vertebres, 
oú  quelques  organes  seulement  sont  impaires ;  et  moins 
encoré  dans  les  Mollusques ,  oü  la  parité  des  deux  moitiés 
du  corps  est  encoré  moins  parfaite.  Cette  loi  d*organisa- 
tion  qui  n*est,  ainsi  que  toutes  les  autres,  aucunement 
due  aux  causes  physiques  qui  agissent  sur  la  matiére,  mais 

UNIQCEMENTÁLA  VOLONTÉ  TOÜTE-PUISSANTE  Dü  GrÉATEUR  QUI 
L*A  ÉTABLIE,  EN  LUÍ  PAISANT  SUBIR  DIVERSES  EXCEPTIONS,  LA 
0(J  IL  l'a  JU6É  CONVENABLE  DANS  SA  SUBLIME  SaGESSE  ;  10Í  qu'il 

a  enfin  abandonnée,  du  moins  en  grande  partie ,  dans  lé  der- 
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nier  Embranchement,  en  y  ¡ntroduisant,  ksa  place,  celledu 
rayonnement  des  órganos;  nouvelle  loi  qui  conslitue  leur 
caraclére  esscnliel  Ce  principe  p'y  est  ioulefois  introduit 
que  gradueilement,  et  seulement  dans  cerlaines  Classes; 
d*autres  participant  encoré  plus  ou  moins  du  caraclére  de  la 
dualíté  des  parties  dii  corps ;  surtout  les  familles  qui  se  rat- 
tachent  aux  autres  embrancliements  :  ici ,  comme  partout , 
les  modificalioQs  n'ayant  lieu  que  par  degrés. 

La  loi  de  la  dualíté  est  méme  encoré  établie  &  Tégard  de 
chaqué  principóle  división  du  corps,  qui  se  compose  d'or- 
dinaire  de  deux  partios  semblablos  jointes  par  les  cótés, 
coraposilioD  qui  se  relrouve  ensuile  partout  dans  les  dé- 
tails. 

De  méme  que  les  trois  premiers  Embranchements ,  celui 
dos  ZooPHYTEs  se  ratlache  k  la  Classe  des  Annélides,  qui 
constitue,  ainsi  que  je  Tai  deja  fait  voir  dans  mes  ouvrages 
précéílenls,  la  véritable  souche  sur  laquelle  s'éléve,  si  je  puis 
m*exprimer  ainsi ,  Tarbre  généalogique  de  tout  le  Régne 
ammal,  arbre  dont  les  premieres  familles  des  Zoopbytes  sont 
en  quelqiie  sorte  les  racines,  étant  plus  simples  encoré  et  par 
conséquont  plus  bas  que  les  Annélides  Abranches,  qui  en 
sont  le  tronc  ou  plulót  la  souche. 

En  oíTet,  nous  avons  vu,  en  parlant  des  Annélides,  que 
leur  premier  Ordre,  celui  des  Abranches ,  était  formé  d'ani- 
maux  forl  allongés ,  plus  ou  moins  cylindriques ,  dont  le  corps 
était  formé  de  la  succession  d'un  nombre  plus  ou  moins  con- 
siderable danneaux  ou  segments  successifs  égaux,  sans  au- 
cun  appendice  extérieur;  animaux  dont  les  téguments,  sim- 
plement  divises  en  bandes  circulaires  formant  ees  mémes 
segmente,  étaient  membraneux  ou  tout  au  plus  un  peu  cer- 
nes ,  et  doublés  en  dodans  de  nombreuses  potitos  lames 
musculaires  allant  d*un  sogment  k  l'autre  pour  les  rappro- 
cher,  el  faire  par  la  exécutor  au  corps  dos  iníloxions  en  tous 
sens ;  en  méme  temps  que  d'autres  petits  muscles  perpendi- 
culaires  ou  obliques  k  ceux-ci ,  se  répétant  également  dans 
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cbaqae  segment,  servaient  k  resserrer  le  corps,  et  á  produire 
par  Ik  son  allongement.  Nous  avoos  va  é^^alement  aussi  que 
ees  mémes  animaux ,  si  simples  dans  leur  enveloppe  et  leurs 
muscles,  avaient  aussi  un  caual  alimentaire  allanten  ligne 
droile  d'une  extrémilé  du  corps  k  Tautre,  en  s'y  ouvrant 
par  deux  orífices  peu  diflerenls  Tun  de  Taulre ,  ees  ouver- 
turcs  n*étant  accompagnées  d*aucun  organe  spécial  qui  piiisse 
Tavoriser  d'une  maniere  efficace  rinlroduclion  des  aliments 
ou  Texpulsion  des  excréments.  Nous  avons  vu  en  outre  que, 
chez  ees  mémes  Animaux,  le  sang  circulait  dans  des  vais- 
seanx  dos  pour  étre  transporté  dans  toutes  les  parlies  du 
corps,  afin  que  chaqué  organé  y  pnise  les  particíiles  qu*il 
peut  assimiler  h  sa  propre  subsiance;  mais  toüléfois  en- 
coré sans  organe  central  ou  C<Bur  bien  distiiict  qui  mette  ce 
Anide  en  mouvement;  celte  propulsión  ayant  lieu  par  les 
mouvemeñts  de  contraclion  des  vaisseaux  eux-mémes.  Nous 
avons  vu  encoré  qú*^  ce  degré  si  bas  de  Téchelle  anímale 
la  fonctioü  de  la  respiration  s'exerQait  k  toute  la  surface 
du  corps  sans  apparéil  spécial  aflecté  encoré  k  cette  fonction, 
d*ailleurs  si  importante.  On  a  vu  aussi  que,  pour  amener  toiis 
ees  organes ,  par  eux-tñémes  plus  ou  moins  indépendants 
les  uns  des  autrés,  h  Tharmonie  d'actlon  et  íl  Tunité  d'indivi- 
dnalité  dans  chacun  de  ees  animaux,  $1  existait  chez  tous  un 
systéme  nerveut  chargé  de  ceite  fonction  eminente ;  sys- 
teme  formé  d'une  double  chaine  de  petits  renflements,  une 
paire  pour  chaqué  partie  composante  du  corps  ou  segment , 
et  placee  dans  la  región  infériebre  ou  ventrale  du  corps ; 
double  chaine  répondant  aux  deüx  moitiés  syaiélriqües  la- 
terales du  corps,  dans  lésquelles  se  répétentexactetnent  d*un 
cdté  ce  qui  se  trbnvait  de  Tautre;  d*oü  tihe  parfaite  égalité 
entre  ees  deux  tnoitiés.  Enfín  noüs  avons  vu  que  les  di- 
verses parties  de  cette  double  chairie,  ou  Moelle  épiniére. 
étaient  liées,  dans  chaqué  segment  d'une  part,  au  moyen  de 
branches  de  cotnmunicatión  transversales  ou  tommissures , 
pttur  gtablir  l*unité  dlnftuettce  dans  les  deux  régioni,  él 
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de  l'aiitre,  par  des  cordons  nerveux  longitudinaux  réunis- 
sant  tous  les  ganglions  d*une  méme  chaine ,  Communications 
par  lesquelles  Taction  de  chaqué  partie  est  transmise  au  ceñ- 
iré commun  occupé  par  le  Cerveau ,  toujours  place  a  Tex- 
trémité  aDtérieure,  d'oú  Tagent  viviíiaut  de  Tanimal,  qui  y 
a  son  siége ,  ou  son  centre d'action ,  puisse  réagir  par  lámeme 
chaine  sur  chaqué  organe  entrant  dans  la  compositíon  des 
segments;  et  ce  cerveau,  comme  pour  marquer  sa  conditioa 
exceptionnelle  et  dominante,  est  de  tous  les  renflements 
centraux  du  systéme  nerveux ,  le  seul  qui  se  trouve  constam- 
ment  place  au-dessus  du  canal  alimentaire^  en  affectant  une 
disposition  toute  spéciale.  £h  bien !  cet  organisme  des  Anné- 
lídesAbrancbes,  si  simple  et  si  mathématiquement  régulier, 
comme  doit  Tétre  tout  objet  réduit  k  ses  principes  caracté- 
ristiques,  était  toutefois  susceptible  de  pouvoir  étre  encoré 
plus  simplifié ;  et  c*est  k  ce  degré  de  grande  infériorité  que  le 
Créateur  a  fait  descendre  les  animaux  des  premieres  subdi- 
visionsde  TEmbranghement  des  Zoophttes,  pour  élever  en- 
suite  de  nouveau  les  autres,  dans  les  divisions  suivantes,  ^ 
des  degrés  de  complication  et  de  perfection  les  plus  remar- 
quables ;  sans  toutefois  revenir  nuUe  part  en  ríen  aux  prin- 
cipes d'aprés  lesquels  ont  été  créés  les  animaux  des  trois 
autres  embranchements. 

UEmbranchehent  des  Zoophttes,  trés-arbitrairement 
formé  par  les  Naturalistes ,  n'offre ,  ainsi  queje  Tai  déjk  dit 
plus  haut,  aucun  caractére  positif  propre  k  tous  les  animaux 
qu'on  y  place,  mais  uniquement  de  négatifs;  cette  deroiére 
grande  división  du  Régne  animal  comprenant  tous  les  ani- 
maux qui  u*ont  pas  pu  entrer  dans  les  trois  premieres.  C*est 
ainsi  que  tous  les  Zoophytes  différent  des  Vertebres  et  des 
Animaux  articules  en  ce  que  leur  corps  n'a  pas  le  tronc  arti- 
culé et  divisé  en  deux  moitiés  laterales  semblables,  etdes 
Mollusques ,  tantót  par  le  manque  d'une  circulation  complete 
du  sang  dans  des  vaisseaux  spéciaux  clos,  et  tantót  par  ieor 
corps  divisé  en  plus  de  deux  parties  semblables ;  et  enfin  on  y 
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a  place  Irés-arbitrairement  tous  les  animaux  dont  rextréme 
pelitesse  D'a  pas  encoré  permis  de  bien  étudier  leur  organí- 
sadon,  et  qu'on  a  pour  cela  gratuitement  supposés  étre  tres- 
simples  dans  leur  stractore ,  et  devoir  apparteuir  en  consé- 
qaence  h  la  subdivisión  la  plus  inférieure  des  animaux. 

Ce  quatriéme  Ehbranchement  du  Régne  animal  (1)  est 
divisé  en  sii  Classes  :  celles  des  Entozoaires,  des  Échino- 

DERMES,  des  FORAMINIF&RES ,   deS  ACALÉPHES,   dCS  POLYPES 

et  des  Infusoires. 

Les  Entozoaires  ont  encoré  le  corps  divisé  en  deux  parties 
paires;  íls  ont  un  systéme  nerveux  hngitudinah  point  de  sys- 
teme  sanguin  connu  et  point  d'appareü  spécial  pour  la  respi- 
ralion  Laplupart  sont  vermiformes ,  et  vivent  dans  Vintérieur 
d'aulres  animaux;  quelqtLes-uns  sont  a  sexes  separes^  les 
autres  sont  hermaphrodites.  Le  corps  est  sans  aucune  partie 
solide  y  si  ce  ríest  quelques  crochets  comes  a  la  tete, 

Ces  animaux  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  Anné- 
lides,  auxquels  ils  se  rattachent  bien  évidemment,  mais  sont 
par  leur  organisation  places  encoré  plus  bas  dans  Téchelle 
anímale;  tandis  qu*ils  sont  au  contraire  intercales,  on  ne 
sait  pourquoi ,  par  Cuvier,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  le 

BÉGNE  ANIMAL  DlSTRIBUÉ  d'aPRÉS  SON  ORGANISATION,  CUtre  leS 

É(^inodermes  et  les  Acaléphes,  animaux  avec  lesquels  ils 
n'ont  cependant  pas  la  moindre  ressemblance. 

Leor  affinité  avec  les  Annélides  inféríeurs  est  snrtout  des 
plus  grandes  chez  les  espéces  k  corps  allongé  vermiforme, 
telles  que  les  Filaires^  les  Ascárides  ^  les  Strongles ,  dont  le 
corps  présente  encoré  une  véritable  cavité  intestinale,  et  con- 
stitúent  TOrdre  des  Cavitaires.  Dans  les  deux  dernierá  gen- 
res  que  je  viens  de  nommer,  animaux  assez  grands  pour 
avoir  pu  ¿tre  facílement  dísséqués,  les  téguments  sont  dou- 
Llés  immédiatement  d'une  conche  de  muscles  k  ubres  non 
sobdi  visees  en  segments;  et  plus  en  dedans  se  trouvent,  dans 

(I)  Voyez  la  note  n*  7. 
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les  Ascárides  quatre  baudes  longitudinales,  une  inférieure, 
une  supérieure  et  deux  laterales ,  divisant  le  corps  en  qiutre 
parties  égales;  mais  sur  la  nature  desquelleson  n'estpas 
d'accord .  Les  uns  considérent  les  deux  laterales  coinme  seules 
nuisculeuses  et  les  deux  autres  comme  nerveuses;  mais 
il  csl  plus  que  probable  que  toutes  les  quatre  sont  musco- 
leuses;  sans  quoi  ees  animaux  ne  pourraient  jamáis  iléchir 
leur  corps  ni  en  dessus  ni  en  dessous. 

Chcz  les  S ir ongles ,  on  retrouve  soús  les  téguments  la 
méme  oouche  de  fibres  circülaires,  et  plus  en  dedans  huit 
bandos  musculeuses  au  lieu  de  quatre,  allant  d'une  extré- 
mité  du  corps  h  Tautre ,  séparées  seulement  par  de  profonds 
síilons.  Gette  disposilion,  qui  constitue,  comme  on  voít,  une 
transition  fort  remarquable  entre  les  animaux  k  corps  formé 
en  parties  paires ,  et  ceux  qui  vont  suivre ,  k  corps  en  parties 
rayonnées  ;  dispositíoü  qüi  Tait  ainsl  participer  ees  animaux 
a  la  fois  h  deux  modes  d'organisaüon ,  et  montre  encobe 

ICI  AVEC  QUELLE  ADMIhAbLE  SIMPLIGITÉ  DE  MOYENS  LE  CrÉA- 
TEUR    A    SU   PASSER    DE   L*UNE    DE    CES    FORMES    k     l'aUTRE, 

quoique  au  premiet*  aperan  il  semble  exister  une  tres- 
grande  difTérence  entre  les  caracteres  qui  distinguent  ees 
animaux. 

Le  Canal  átimentaire  des  Éntozoaires  cavitaires  dfre 
également  encoré  de  grandes  resseínblances  avec  celúi  des 
Annélides;  il  est  de  méme  ilottant  dans  une  véritable 
cavilé  v¡scérale,et  commence  par  une  Bouche  pour  se  ter- 
miner  par  un  inw5,distincts  Tun  de  raulre.L'orifice  buccal, 
d'ordinaire  en  forme  de  simple  ouverture  ronde  on  allongée, 
est  entouré  dans  beaucoup  de  genres ,  soit  de  petits  tuber- 
cutes  plus  ou  nloins  nombreux ,  soit  quelquefois  de  piéces 
cornees  paraissant  servir  encoré  k  la  mastication. 

Vivant  la  plupart  en  parasiles  dans  Tintérieur  d'aolres 
animaux ,  et  ne  pouvant  en  conséquence  plus  respirer  ni  Tair 
ni  Teau,  les  Éntozoaires  n'ont  plus  á'Apparcil  respiratoire ; 
et  on  ne  leur  connait  non  plus  aucune  partie  qni  puisse  étre 
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comparée  á  ud  Systénie  vtisculaire  sanguin;  et  les  humeur;> 
nntritives  paraissent  en  conséquence  s'écouler  des  parois 
dii  canal  inteslinal ,  poiir  élre  ensuite  absorbées  par  les  or- 
ganes  environnants.  Cesl-h-dire  qu'on  trouve  chez  ees  ani- 
maux  le  point  áe  Véchelle  anímale  oü  disparait  le  systéme 
rasciilaire  sanguin  pfopre  aux  classes  supéríeures ,  poxir  Hre 
remplacé  dans  sa  fanction  par  un  simple  suintement  des  ftu- 
meurs  nutrítives  á  travers  (es  parois  du  canal  digesiif:  nou- 
venu  modeplus  développé  dans  les  classes  suit^antes, 

Outre  le  canal  intestinal,  la  cavilé  viscérale  renferme 
encoré,  comme  k  Tordinaire,  les  organes  de  la  génération 
dont  il  sera  parla  plus  tard. 

Le  Professeur  OTTO,de  Breslau,  adécouverl,  dans  la  plus 
grande  espéce  de  ees  animaux ,  \eSlrongle  géant ,  un  Syst&me 
nerveux  qui  aurait  également  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celui  des  Annélídes  Abranches,  dont  ees  animaux 
approchent  également  sons  tous  les  autres  rapports.  Systéme 
nerveux  consistant  en  une  chalne  de  ganglions  extrémement 
pelits  et  nombreux,  sitúes  de  méme  le  long  de  la  ligue 
vcntrale  du  corps,  et  commen^ant  par  un  ganglion  beau- 
coup  plus  grand  place  en  avant  sous  le  commencement 
du  canal  intestinal,  et  se  terminant  prés  de  Tanus  égale- 
ment par  un  fort  gros  ganglion ;  mais  il  n*y  existerait  plus 
de  renflement  sus-cesophagien  ou  Certeau,  Le  méme  auteur 
dit  avoir  trouvé  aussi  quelque  chose  de  semblable  dans  les 
Ascárides  y  d'oü  il  est  trés-probable  que  tous  les  autres 
Entozoáíres  cavitaires  sont  également  pourvus  d*un  sys- 
téme nerveux  formé  sur  le  méme  plan ,  mais  peut-étre  plus 
degradé,  et  par  Ik  moins  apparent. 

Dans  le  secoiid  Ordre  des  Entozoaires ,  celui  des  Paren- 
CHTHATEux ,  la  dégradation  organique  va  encoré  plus  loin  ; 
ees  animaux,  n'ayant  plus  méme  de  cavité  viscérale  propre- 
melle  dile;  leur  corps,  qui  varíe  considérablemenl  pour  la 
forme,  ne  présentant  en  apparence  qu'un  tissu  fibreux,  pro- 
bableroent  musculaire,  dans  lequel  on  ne  distingue  plus 
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aucun  ordre  de  fibres;  toul  étant  comme  feutré  et  contrae* 
tile  daos  tous  les  sens. 

VAppareü  digestif  ne  forme  plus  de  canal  simple  com- 
men^ant  par  une  Bouche  et  se  terminant  par  un  Anus, 
mais  une  cavité  diversement  subdivisée,  selon  les  genres, 
commencant  par  un  ou  plusieurs  su^oirs ,  et  se  répandant 
dans  le  corps,  oü  il  est  uniquement  creusédans  le  paren- 
chyme  general  qui  constitue  ce  dernier ;  condition  dans 
laquelle  se  trouvent  déjk  les  Mollusques  Acéphales,  avec 
cette  diíTérenee  que,  vu  la  forme  ramiflée  que  prend  la 
cavité  digestive ,  ¡I  n'existe  point  d'orifice  anal  chez  les 
Entozoaires  parenchymateux ;  ce  qui  constitue  un  Douveau 
degré  de  dégradation  chez  ees  animaux. 

Gertaines  espéces  ont  le  corps  garni  d*une  ou  de  plusieurs 
ventouses,  au  moyen  desquelles  elles  peuvent  se  fiser;  et 
d*autres  ont,  k  ce  méme  effet,  la  tete  armée  de  crochets 
comes  leur  servant  k  se  cramponner  aux  organes  des 
animaux  dans  Tintérieur  desqucls  ils  vivent  également  poar 
la  plupart. 

Ce  n'est  encoré  que  dans  quelques  espéces,  telles  que  les 
DauveSy  qu*on  est  parvenú  k  découvrir  un  Sysíéme  nerveux^ 
mais  qui  difiere  considérablement  de  celui  des  animaux  ap- 
partenant  aux  classes  précédenles,  et  méme  de  celui  des 
Entozoaires  cavitaires. 

Les  Dauves  ont  le  corps  aplati  en  une  faucille  ovale, 
pointue  en  arriére  et  se  prolongeant  en  avant,  en  un  cou 
gréle ,  imitañt  le  pétiole  de  la  feuille ,  et  portant  k  spn  extré- 
mité  la  bouche  en  forme  de  su^oir.  La  partíe  céntrale  du 
systéme  nerveux  forme  un  assez  gros  ganglion  impair, 
placó  sur  la  ligue  médiane  du  corps ,  vers  le  liers  antérieur 
de  ce  dernier.  De  ce  ganglion  part  une  paire  de  brancbes 
laterales .  se  portant  transversalement  en  dehors  sur  une 
paire  de  ganglions  places  prés  du  bord  lateral  du  corps;  et 
de  chacun  de  ceux-ci  partent  deux  autres  trenes  nerveux : 
un  antérieur  et  un  postérieur,  longeantk  une  petile  distance 
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ce  bord  jasqa'ii  rextrémité  du  corps,  formant  chacun  dans 
son  trajet  encoré  plusieurs  petits  ganglions,  d*oü  partent 
dívers  trenes  nerveui  se  répandant  dans  tous  les  organes. 

A  Tun  des  degrés  les  plus  inférieurs  de  cette  classe  d*a- 
nimaux  doit  étre  place  le  genre  Gleba,  petit  animal  décou- 
vert  dans  la  Méditerranée  par  Otto.  Son  corps  large  et  aplatí 
a  la  forme  d'une  poíre  fortement  déprimée,  un  peu  concave 
k  la  face  ventrale,  et  profondément  échancrée  k  son  extré- 
mitéantérieure  rétrécie,  mais  dans  lequel  on  n'aper^oit  plus 
aucune  trace  d'un  organe  particulier;  et  entre  autres,  plus 
aucune  partie  qu*on  puisse  comparer  k  un  appareil  digestif . 
Ces  animaox  absorbant  simplement  les  substances  dont  ils 
vivent  par  toute  la  face  inférieure  concave  de  leur  corps , 
qa*ils  appliquent  contre  les  objets  dont  ils  veuleut  se  nour- 
rír;  substances  qui  s'infiltrent  dans  leur  parenchyme  en 
devenant  directement  leur  chyle  et  leur  sang ,  mode  de  nu- 
trítion  arrivé  ainsi  au  degré  le  plus  bas  possible ,  qu*on  re- 
trouve  du  reste  encoré  plus  loin  chez  d'autres  animaux  de  la 
classe  des  Polypes. 

CuYiER  place  les  Gleba  parmi  les  Acaléphes,  avec  lesquels 
elles  n'ont  pas  la  moindre  analogie,  étant  évidemment  des 
animaux k  corps  par  partíes  paires,  tandis  que  ces  derniers 
sontrayonnés. 

Enfin ,  au  degré  le  plus  inférieur  de  la  Classe  des  Ento- 
zoaires  et  méme  de  tout  le  Régne  animal  ,  se  trouve  incon- 
testablement  le  Protée^  espéce  microscopique  que  les  Natu- 
ralistes  placent,  pour  cette  seule  raison,  dans  la  classe  des 
Infusoires,  formée  en  general  des  animalcules  le  plus  hété- 
rogénes ,  dont  beaucoup  d'autres  appartiennent  également 
anx  Entozoaires. 

La  simplicité  de  Torganisation  du  Protée  est  telle  que 
QOD-seulement  toutes  les  fonctions  organiques  ont  presque 
disparu,  vu  qu*on  n*aper^oit  plus  chez  lui,  malgré  la  par- 
faite  transparence  du  corps ,  aucune  trace  d'un  organe  spc- 
cialquelconqne, mais  encoré  qu*il  na,  dans  son  ensemble, 


l90  YIUÍOLOGII  De  lA  HATUnk. 

luéme  plus  de  forme  constante;  tout  son  cor|)9  W  cou^islaot 
íju^en  une  goultelette  roicroscopique  d'une  maliere  gélaii- 
neuse,  prenant  successivement  toutes  les  formes  imagina- 
bles, sans  peut-élre  jamáis  reproduire  exactement  la  méme. 
C'est  en  s*étendant  tantót  d'un  colé  et  tanlót  d*un  aulre,  en 
formant  les  prolongements  et  les  contractions  les  plus  va- 
nees, qu*il  rampe  lentement  en  tous  sens. 

Ce  remarquable  animalcule  parait  ofiTrir  ainsi  le  cas  de  la 
suppression  de  toutes  les  facultes  qui  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement  attachées  k  la  condition  de  Tanimalité,  et  ne  plus 
avoir  qu'un  Systéme  nmsculaire  qui  lui  permet  d'exécuter 
cerlainsmouYements;  un  Systéme  absorbantnéce&s^Lire'^  sa 
nutrition,  et  un  Systéme  neneux  qui  Tanime  et  lui  faU  dis- 
tinguer  son  corps  de  ce  qui  n'en  fait  pas  partie. 

II  resulte  de  cette  simplicité  extreme  de  Torganisme  ani- 
mal que  le  Protée,  qui  n'a  en  réalité  pas  de  forme  délermi- 
née,  les  oíTrant  toutes,  et  aucune  en  particulier,  constitue  par 
la  méme  le  point  de  départ  des  deux  grandes  divisions  du 
Régne  animal,  celle  des  Animaux  á  corps  pqír  et  celle  des 
Animaux  á  corps  rayonné. 

En  eiíet,  aprés  étre  descendu  si  has  dans  la  composition 
du  corps  des  animaux  do  la  premiére  de  ce6  dcux  grandes 
divisions  de  réchelle  zoologique,  l'organisme  se  releve  de 
nouveau  dans  la  seconde  h  d  autres  complicalions  diflérentes, 
en  arrivant  pour  une  derniere  fois  chez  les  Échinodermes  i) 
une  brillante  richesse  d^organes ,  ofiTrant,  dans  cette  remar- 
quable classe,  un  dernicr,  mais  magnifique  tableau,  dú  á  la 
toute-puissance  du  sublime  auleur  de  la  Nature. 

En  parlant  de  ees  espéces  les  plus  inférieures  le  mode 
d*organisation  par  rayonnement  des  partios  arrive  déj^  daos 
la  Classe  méme  des  Entozoaires  k  des  formes  oü  cetle 
nouvelle  disposilion  devient  bien  apparente  ,  surtout  daos 
les  espéces  a  corps  plus  ou  moins  cylindrique,  telles  que  les 
Strongles.  dont  j'ai  parlé  un  peu  plus  baut,  desquels  on  passe 
par  une  brancbe  latérale  successivement  aux  Clásses  des 


EctfiNe^fiaiiES  et  des  Acalípues,  el  eufin  k  ceÜe  des  Poly- 
PBs,  oíi  Torgauisme  ^oimal  relombe  pour  la  derniére  fois 
dans  les  conditions  de  la  plus  grande  simplicité,  poor  dis- 
paraitre  enfin  pour  toute  chose,  daña  les  genres  les  plus  infé- 
rieurs  de  cette  derniére  classe. 

Les  ÉcHiNODERMEs  se  líent  en  effel  d*une  maniere  íniime 
par  les  espéces  vermiformes  quelies  rt^nferment ,  a  cellea 
placees  vers  les  degrés  sapérieurs  de  la  classe  des  Entozoaí- 
res;  la  classe  des  Échinodermes  se  composant  á'animaux  á 
corps  divisé  pour  les  organes  de  la  vie  de  relalion ,  en  plw  de 
deux  parties  égáles  rayonnant  aulour  d'un  axe  commun ;  á 
circulalion  sanguine  complete  (dans  les  especes  dont  Torga- 
nisme  est  connu) ;  aytmt  une  cavilé  mcérale  renfermant  un 
canal  intestinal  floitant;  et  une  partie  céntrale  du  systémt 
nerveux  en  forme  d'anneau  entourant  Veesophage. 

Dans  cette  nouvelle  complicatíon  finale  des  organes,  nous 
voyons  ainsi  reparaitre  non-seulement  une  circulalion  san- 
guine aussí  complete  que  dans  les  Moilusques,  quoiqueen- 
tíerement  différente  de  la  leur  quant  au  mode  dedistribution 
des  vaisseaux.  Nous  y  relrouvons  également  de  nouveau 
un  appareil  respiratoire,  mais  fondé  aussi  sur  des  principes 
qui  n*ont  plus  ríen  de  commun  avec  ceux  d*aprés  lesquels 
sout  formes  les  poumons  et  les  branchies  ^  enfin  ees  remar- 
quables  animaux  ont  de  nouveau  leur  corps  soatenu  in- 
téríeurement  ou  extérieurement  par  une  charpente  de  pié< 
ees  solides  calcaires,  articulées  entre  elles,  el  fort  souvent 
mobiles ,  pour  servir  de  levier  aux  muscles  qui  s'y  insérent ; 
mais  qui  n*ont  du  reste  également  (as  la  moindre  analogie 
anatomique  soit  avec  le  squelette  des  vertebres,  soít  avec  le 
tét  des  Animaux  articules,  soit  mémc  avec  les  coquilles  ou 
les  quelques  cartilages  soutenant  diverses  parties  du  corpa 
des  MoUusques ;  tout  étant  de  nouvelle  créalion  cbez  les 
ZooPHVTEs;  quoique  les  di  verses  foncüons  que  ees  organes 
remplissent  soieut  pbysiologiquement  les  mémes  que  dans 
les  animaux  supérieurs.  Nouveaux  et  riches  organismes  ou 
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brille  pour  la  derniére  fois  d'une  vive  lamiere,  jusqoe  dans 
les  plus  minutieux  détails  des  parties,  la  plus  admirable  har- 
mouie  des  conditions  d'existence,  soit  entre  les  formes ,  soit 
entre  les  rapports  et  les  fonctions  des  organes,  pour  les  faire 
tous  concourir,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  ^  raccomplis- 
sement  de  la  cause  finale  k  laquelle  chaqué  animal  doit  arri- 
ver ;  en  faisant  encoré  ici  éclater  dans  toute  sa  gloire  la  su- 
blime Toute-Scienceet  Tinefiable  Sagesse  du  Créaleur ;  avant 
que  tout  ne  se  perde  dans  le  oéant,  oú  Ton  voit  bientdt  s*é- 
teindre  par  une  rapide  disparition  les  derniers  vestiges  des 
organes ,  dans  les  espéces  placees  aux  degrés  les  plus  infé- 
rieurs  de  Timmense  serie  animale. 

Dans  les  genres  places  en  tete  déla  GLASSEdes  Éghinoder- 
MES  formant  TOrdre  des  Fistulides,  ees  animaux,  peu  diffé- 
rents  encoré  des  Entozoaires  supérieurs,  ont,  comme  eux,  le 
corps  plus  ou  moins  q/Undrique^  twn  épineux,  les  deux  orí- 
fices du  canal  intestinal  distincts  et  sitúes  le  plus  souvent  aux 
deux  extrémilés  du  corps, 

Ces  animaux,  dont  Torganisation  intérieure  est  genérale- 
ment  encoré  peu  connue,  ont  de  nouveau  des  Téguments 
bien  distincts,  épais  et  coriaces,  chargés  déjk  dans  les  Litho- 
dermes  de  nombreuses  granulations  calcaires,  premiers  ves- 
tiges de  la  charpente  trés-compliquée  souienant  le  corps  des 
espéces  des  deux  autres  Ordres  ,  les  Échinides  et  les  Stel- 
LÉRiDES,  dont  il  sera  parlé  un  peu  plus  bas.  Dans  plusieurs 
genres  cette  charpente  forme  méme  deja  des  organes  masti- 
cateurs  entourant  intérieurement  la  Bouche;  tandis  que  ces 
organes  u'existent  point  encoré  dans  la  plupart  des  autres. 

Quoique  ces  organes  buccaux  manquentchez  les  Hohthu* 
riesy  les  espéces  les  mieux  organisées  de  ce  premier  Ordre 
des  Échinodermes,  leur  bouche  est  toutefois  entourée  d*uD 
cercle  de  piéces  solides  constituant  le  commencementd*un 
Tét  qui,  plus  loin,  dans  les  Échinides,  enveloppe  le  corps 
tout  entier ;  cercle  servant  de  points  fixes  aux  muscles  pria- 
cipauxde  ranimal. 
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assez  épaisse  de  fibres  doublant  les  tégomenls,  et  distincte- 
ment  divisée  en  plusiears  bandes  longitudioales  disposées 
plus  ou  moins  réguliérement  autour  de  l'axe  du  corps,  en 
allant  d'une  extrémité  de  ce  derníer  k  fautre.  Cette  conche 
de  fibres  musculairesest  généralement  composée  de  deux  la- 
mes, dont  Tnne  á  Gbres  transversales  et  Tautre  á  fibres  lon- 
gitudinales. 

VAppareil  digestif^  ressemblanl  égalemcnt  beaucoup  en- 
coré áceluí  des  Entozoaires  cavitaires,  se  compose  d*une 
Bouche  placee  íl  rextrémilé  antérieure  du  corps ,  prenant 
souventla  forme  d*un  simple  orífice  plus  ou  moins  saillant, 
ou  trompe,  et  quelquefois  elle  est  garníe  íntérieurement 
de  máchoires  diversement  conformées ,  cornees  ou  cal- 
caires,  rayonnant  également  autour  d'un  centre. 

Le  canal  intestinal  flottant  dans  la  cavité  viscérale,  nepar* 
ticípant  poifU  encoré  lui-méme  k  la  forme  radiée  que  prend 
déjk  la  bouche,  fait  souvent  plusieurs  replis  avant  de  se  ter- 
miner  kT^inu^,  place  ordinairement  k  rexlrémité  opposée 
da  corps ,  et  prés  de  Tantérieur  chez  les  Siponcles ;  orífice 
quí  parait  méme  manquer,  d*aprésCuviER,  chez  les  Liiho- 
dermes,  animaux  qui  rendraientle  résidu  de  la  digestión  par 
la  bouche,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  Étoiles  de  mer.  Ce 
tobe  intestinal,  fixéd'ordinaire  aui  parois  de  la  cavilé  viscé- 
rale par  des  lígaments  filamentenx,  y  est  déjk  suspendu  chez 
les  HolothurieSj  les  espéces  les  plus  parfaites  de  cet  Ordre, 
par  un  vérítable  Mésentére  membraneux^  qu'on  retrouve  en- 
snite  dans  les  Ordres  suivants. 

La  plupart  des  Fistulides  ont  le  corps  complétement  dé- 
pourvu  de  membres  propres  k  la  locomotion  ;  d'oü  ees  ani- 
maux sont  réduits  k  un  pénible  rampementsur  leur  ventre. 

Dans  les  Holothuries  et  genres  voisins,  le  dessous  du 
corps,  ou  du  moins  sa  partie  moyenne  est,  au  contraire, 
garni  de  nombreux  pelils  tubes  membranenx,  sorlant  des 
téguments,  et  termines  chacun  par  une  petite  ventouse,  au 
moyen  delaquelle  ees  animaux  se  fixent  et  rampent  en  se  trai* 

II.  13 
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nant  dessus ;  d'oú  Ton  a  donné  áces  tubes  le  nom  de  Pieds^ 
quoiqu'iis  different  en  tout  des  organcs  qu*oii  designe  sous 
ceite  dénomination  chez  les  animaux  supérieurs ,  ayant  tou- 
tefois  de  Tanalogíe,  d*une  partavec  les  venlouses  des  Cépha- 
lopodes,  el  de  Tautre  avec  celle  de  re&trémité  postérieure  du 
corps  des  Sangsues,  servanl  égalementkla  locomotion. 

Malgré  cette  analogie ,  les  petits  tubes  locomoteurs  des 
Échinodermes  difierent  essentiellement  des  venlouses  des 
autres  animaux  par  le  moyen  singulier  employé  pour  les 
meltre  en  action,  et  qui  n'exísle  nulle  part  ailleurs. 

Ce§  petits  tubes  communiquent  intérieurement  avec  un 
systéme  vasculaire  sanguin,  au  moyen  duquel  Tanimal  peut 
h  volonté  Íes  injecter  de  sang  et  les  mettre  ainsi  en  érection; 
disposition  dans  laquelle  les  muscles  formant  leurs  parois 
peuvent  agir  plus  efficacement  sur  ees  organes,  soit  pour  les 
allonger  ou  les  raccourcir,  soit  pour  les  faire  fléchir  dans 
tel  ou  tel  sens ,  et  fixer  ou  reláeber  leurs  venlouses. 

Par  celle  disposition  si  remarquable  de  ees  organes,  le 
Créateur,  qui  availprécédemment  employé  comme  membres 
locomoleurs,  d*abord  chez  les  Vertebres,  des  appendices 
articules  du  corps  formes  de  muscles  et  d'os,  qu'il  varia 
diversement  sclon  Tusage  spécial.auquel  il  les  a  destines, 
tels  que  la  marche,  la  course,  le  saut,  le  vol  ou  la  nage,  le^ 
remplaza  k  la  fm  par  un  nouvel  agent  formé  par  rextrémité 
méme  du  corps,  ou  bien,  chez  les  Serpents,  par  le  corps 
tout  entier. 

Tous  ees  appareils  ayanl  dú  disparailre  graduellement  par 
la  dégradation  genérale  de  toutes  les  parties  du  corps,  il  ré- 
tablit  leur  fonction ,  avec  non  moins  de  perfection ,  chez  les 
Animaux  articules  ,  par  des  appareils  tout  k  fait  nouveaux 
au  moyen  de  divers  prolongemeuls  des  téguments  mis  en 
mouvement  par  des  muscles  également  nouveaux ;  appareils 
ici  complélement  diiférents  dans  leurs  series ,  selon  qu*ils 
servent  au  vol ,  ou  bien  k  la  marche  ou  k  la  nage.  Ces  nou- 
veaux organes  ayant  également  disparu  ^  leur  tour,  furent 
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remplacé»,  chez  tes  Sang$ue9  et  les  Mollusques  Céfhalo- 
PODES ,  par  d'aulres  membres  eacore  complétemeat  difie- 
rents  de  ceux-lk ;  et  ceux-ci  sont  remplaces  encoré,  chez  les 
Gastéropodes,  comme  dans  les  Serpents ,  par  la  face  ventrale 
de  tout  le  corps,  qui,  par  une  disposition  parUci^liére  que 
riotelligence  supréme  lui  a  donnée ,  eqi  r^mplit ,  jusqu*á  nn 
certaio  point,  égalemeui  bien  la  fonctioo,  Gbez  les  Ptéeo- 
PODEs ,  les  membres  sool  remplaces  par  des  espéces  d'ailes 
membraneases  ayant,  par  leur  dispositioo  et  leur  actioo , 
quelque  analogie  avec  les  ailes  d^  I2<sectes.  ZnOn  tout  c^ 
disparaissant  aussi ,  est  encoré  uAe  fois  remplacé  ^  chez  les 
ÉcHiNODERMEs,  par  le  systéme  des  petits  pied$  tiibuleui  dont 
je  viens  de  parler.  Quelle  profusión  de  moyens  pour  subvenir 
2i  une  seule  fonction,  et  en  iouL^  cboses  quelles  savanies  dis* 
positions  dans  chaqué  mode  en  particulier,  sans  qu'aucun 
offre  pour  ainsi  diré  rien  qui  ressemble  a  un  autre ;  et  encoré 
en  trouverons-nous  de  nouveaux  dans  les  classes  les  plus  in- 
férieures  du  Régne  animal  dont  il  noe  reste  á  parler  un  peu 
plus  tard. 

Tai  dit  que  dans  certaines  espéces  de  Fistulides  les  petits 
pieds  tubuleux  n'occupaieot  que  la  partie  moyenne  du  des- 
sous  du  corps  Sous  ce  rapport,  cette  región  ue  participe 
pas  encoré  k  la  symétrie  du  rayonnement  des  organes ,  qui 
coDstitue  le  principal  caractóre  de  la  classe  entiére;  aussi 
n*est-ce  que  dans  le  premier  genre  que  cette  esiceptioQ  a  lieu ; 
tandis  que  progressant  vers  leur  point  culminant  de  perfec- 
tion  qu*ils  atteígnent  chez  les  Échinides  et  les  Steliérides,  ees 
organes  flnissent  par  offrir  également  le  caractére  du  rayon- 
nement  en  envabissant  tout  le  corps;  ou  du  moins  sa  face 
inférieure.  En  effet,  dans  la  Hololhuria  sqüamaía^  le  corps, 
eocore  allongé,  oCTre  de  ees  peiits  pieds  sur  loutc  sa  face 
ventrale,  et  enfin  il  existe,  dans  la  méme  famiile,  les  J7o- 
lothuria  frondosa,  oú  ees  appendices  tubuleux  couvrent 
déjíi  le  corps  de  toutes  parts,  en  se  distribuant  en  cinq 
bandes  rayonnant  autour  de  la  bouche  et  de  Tanus,  places 
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en  opposition  I'un  avec  Tautre  aux  deux  extrémités  du  corps. 

Le  Systéme  circulatoire  du  sang  el  VAppareil  respircuoire , 
¿galement  rétablis  chez  les  Échinodermes,  y  offrent  méme 
des  types  tout  nouveaux,  tant  sous  le  rapport  du  mode  sui- 
vant  lequel  ees  deux  fonctions  sout  exécutées ,  que  par  la 
forme  et  la  dispositíon  des  organes  qu¡  les  remplissent;  ees 
types  ne  ressembiant  pour  ainsi  diré  en  ríen  k  aucun  de 
ceux  déjk  connus. 

Quoique  fondés  sur  le  méme  principe  dans  toute  la  classe, 
ees  deux  appareils  offrent  toutefois  encoré  de  tres-grandes 
différences  dans  les  trois  ordres  qui  la  constituent. 

Les  organes  de  ees  deux  fonctions  sont  encoré  peu  ou  pas 
connus  dans  Tordre  des  Fistulides,  si  ce  n*est  dans  les 
Holothuries,  Nous  avons  vu  que  dans  les  Embranchcments 
précédents  du  Régne  animal ,  la  fonction  de  la  respiration 
s'exer^ait  d'abord  par  le  moyen  de  Tair  dans  des  cavités  pul- 
mímaires  plus  ou  moins  celluleuses ,  ou  ne  formant  méme 
qu'une  poche  simple,  dans  les  parois  de  laquelle  vienncnt 
se  subdiviser  k  Tinfini  les  vaisseaux  renfermant  le  sang 
épuisé  de  particules  assimilables,  pour  y  redevenir  nutríhf 
par  son  contact  avec  Toxygéne  que  conlient  Tair.  Nous 
avons  vu  aussi  que  cet  appareil ,  aprés  avoir  été  trés-cellu- 
leux  chez  les  Hammiféres  et  les  Oiseaux,  et  de  manieres 
bien  différentes  dans  les  deux  Classes,  a  éprouvé  ensuite  de 
grandes  simplifications  dans  les  Classes  des  Reptiles  et  des 
Chélomens,  tant  pour  les  agents  mécaniques  de  la  respiration 
que  pour  la  composition  du  poumon  lui-méme ,  qui ,  deve- 
nant  de  moins  en  moins  compliqué,  finit  par  ne  plus  former, 
dans  les  Batraciens ,  qu'une  seule  vessie  k  parois  simples. 
.  Ce  premier  appareil ,  nous  l'avons  vu  remplacé  par  des 
Branchies  ou  organes  destines  k  la  respiration  de  Teau,  et 
places  en  arriére  de  la  tete  chez  les  Batraciens  et  les  Pois- 
SONS ,  organes  qui  disparurent  k  leur  tour  dans  les  premiers 
Ammaux  articules  faisant  suite  aux  Poissons  les  plus  infé- 
ricurs,  sans  étre  remplacé  de  suite  par  quelque  autre  appareil 


CHAPITRB   VI.  197 

spécial ;  la  fonction  de  la  respiratíon  ayant  été  eonfiée  h  toute 
la  surface  du  corps  chez  tous  les  Annélides  Abramchbb  et  les 
SiCYAPOBES ;  mais  rétablis  bientot  aprés  de  noaveau  dans  les 
autres  Aunéuoes,  par  des  series  d'organes  spéciaux  de  la 
respiratíon  places  sar  le  dos;  organes  complétement  diffé- 
rents  de  ceux  existant  chez  les  Poissons. 

Ces  mames  branchies»  propres  aux  Annélides,  doqs  les 
avoDs  ensoitevues  tellementvarierchez  lesMoLLUSQUEs,soas 
le  rapport  de  leiir  forme  et  de  leor  dispositíon ,  qu'il  serait 
fort  difficile  de  déterminer  si  celles  que  les  Céphalopodes 
portent  dans  leur  sac  sont  anatomiqaement  les  analogues  de 
cellesdes  Annélides,  des  Ptéropodes  etdes  Gastéropodes; 
et  dans  cette  derniére  classe,  dous  les  avons  méme  vaes  sn- 
bitement  remplacées  par  une  véritable  cavité  pulmonaire  ne 
serrant  qu'k  la  respiration  de  Tair. 

Dans  une  autre  branche  partant  de  la  classe  des  Anné- 
lides, et  comprenant  les  Animaüx  articules  a  téguments 
solides ,  ce  méme  appareil  branchial  a  été  sobitement  rem- 
placé, chez  les  Mtriapodes,  par  le  systéme  trachéen;  type 
tout  k  fait  nooTcaa ,  comme  organes  servant  k  la  respiratíon 
de  Tair ;  et  celui-ci  se  transforme,  dans  les  Arachnides,  en 
dd  nouvel  appareil  pulmonaire  localisé,  formé  d*une  serie 
de  peches  en  forme  de  feuillets  superposés,  qui  devient, 
en  conservant  k  peu  prés  lámeme  forme,  un  nouvel  appareil 
branchial  chez  les  Araghnides  Gnathopodes,  en  formant 
d*abord  un  simple  appendice  des  membres  postérieurs,  puis 
gagnant,  chez  les  Crdstacés,  loutes  les  paires  de  pattes,  et 
méme  les  organes  masticateurs,  qui  ne  sont  que  des  pattes 
transformées,  en  envahissant  enfin  tous  les  membres,  qui 
finissent  par  ne  plus  étre  que  des  branchies  chez  les  Bran- 
ghjopodes  et  les  Cirrhopodes  Enfin  toutes  ces  branchies 
et  tous  ces  poumons,  k  quelque  serie  qu'iis  appartíennent, 
disparaissententíérementk  leur  tour,  pour  faire  place,  chez 
les  flolocftufíef ,  dont  nous  nous  occupons  ici ,  k  un  appareil 
d'nn  tout  nouveaa  type,  qui  participe  k  la  fois  da  poumon. 


198  THáOLOCIE  im  lá  kature. 

des  trachées  et  des  branchies ,  sans  leur  ressembler  ponr 
aitisi  diré  éñ  ríen;  mais  i^efTet  final,  celai  de  mettre  le 
sang  en  cotllact  avec  Toxygéfle,  y  est,  comme  partout,  par- 
fbitement  atteint ,  ie  rooyen  seul  ayant  été  cbangé  par  de 
Douvelles  dispositions  les  pías  remarquables. 

Ce  nouveau  mode  de  respiration  a  consiste  ^  former  un 
appareii  qui  a  cette  analogie  avec  les  poumons  et  les  trachées, 
qn'íl  est  creax  et  ramifié,  tandis  qu*il  en  différe  essentielle- 
ment  pour  offrir  ie  caraetére  de  branchies ,  en  ce  qu'il  sert  \ 
la  respiration  deTeao. 

Cet  appareii  consiste,  dans  les  HoloihurieSy  en  denx  grands 
vaisseaiix  surcomposés  commé  tes  rameaux  d'un  arbre ,  et 
flottant  dans  la  cavité  viscérale.  Ces  vaisseaui  s'ouvrent  par 
un  tronc  commnn  dans  )a  partie  droite  du  Gloaque ,  poche  oh 
aboutit  également  le  rectum.  La  branche  droite  est  liée  aoi 
refJis  du  canal  intestinal ,  d'oú  il  lui  arrive  exclusivement  de 
nombreux  vaisseaui  sanguins  amenant  le  sang;  tandis  qoe 
la  seconde  brancbe  adhére  aux  parois  du  corps ,  d*oú  elle 
recoit  au  contraire  ie  sang.  Quant  h  Teau  servant  k  la  respi- 
ration, elle  entre  et  sort  par  Torifice  du  cloaque,  comme 
Tair  des  poumons  entre  et  sort  par  la  boiicbe  chez  les  Ver- 
tebres; disposition  aifisi  semblable  á  eelle-ci,  mais  rin- 
verse  dans  chacune  de  ses  deux  principales  conditions ,  celle 
de  la  situation  et  des  rapports,  et  celle  du  milieu  serrant  k 
la  respiration. 

Le  Systéme  circulatmre  du  sang ,  quoique  de  nouveau  fort 
compliqué ,  ne  ressemble  égaleihent  presque  en  ríen  a  celui 
des  animaux  des  autres  Embranchements. 

Ce  systéme  d'organes  se  distingue,  dans  les  Holoíhuries, 
en  deux  partios  fort  différentes  par  la  distribution  de  ses 
vaisseaux,  et  ne  présente  pas  de  véritable  coeur,  qui  n'est  cb- 
core  ici  qu'k  Tétat  de  rudiment;  c/est-h-dire  une  simple 
grosse  Arihe  semblable  aux  aulres,  dont  elle  ne  se  distin- 
gue que  parce  que  seule  elle  pulse  pour  mettre  le  sang  en 
mouvement, 
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Le  premier  de  ees  Systémes  vasculaires  est  spécialemeDt 
propre  k  Tappareil  digestif  qu'il  suit.  Or  ce  dernier  forme 
trois  grands  replis,  se  portant  d'abord  de  la  bouche  direc- 
temeot  en  arriére  jusqu'au  cloaque,  revient  ensuite  en 
avant  jusque  vers  rextrémité  antérieure  du  corps,  et  se  ré- 
fléchit  une  seconde  fois  en  arriére  pour  aller  se  terminer  k 
Tanus. 

Le  principal  troné  artériel  suit  le  canal  intestinal  dans 
toute  sa  longueur  en  lai  envoyant  de  nombreuses  branches 
qui  s'y  distribuenl.  Ce  taisseau  comníence  en  avant,  en 
fonnant  un  cercle  entouranl  la  partie  postérieure  de  Teslo- 
mac,  anneau  d'oú  partent  déjk  píusieurs  branches  dirigées 
en  avant ,  pour  se  distribuer  i  ce  renflement  du  tube  digeslif, 
sur  les  ovaires  et  les  vésicules  jaunes  dépendantes  dú  se- 
cond  systéme  vascuíaire. 

A  partir  de  ce  vaisseau  circulaire  jusqu'au  milieu  de  la 
longueur  du  eorps  k  peu  prés,  le  tronc  artériel  augmente 
progressivement  de  grosseur.  Lk  il  forme  un  gros  tronc 
auastomotique  fort  court ,  qui  se  rend  vis-k-vis  sur  le  second 
repli  da  canat  intestinal  pour  s'ouvrir  de  nouveau  dans  le 
méme  vaisdeao  longeant  cé  dernier;  et  dans  la  partie  limitée 
par  cette  anastoroose,  la  grande  artére  intestinale  ne  Varíe  pas 
sensiblement  dé  calibre,  tdais  diminue  progressivement  k 
partir  de  Ik  jusqu'k  l'anus.  C'est  dans  cette  parlie  moyenne 
oji  il  est  le  plus  gros  que  le  principal  tronc  artériel  pulse 
en  faisán!  les  fonctions  du  coeur,  pour  mettre  le  sang  en 
moQvefnént. 

Dans  la  premiére  moitié  de  la  longoeur  du  canal  intes- 
tinal ,  les  rameaux  artériels  qui  s*y  distribuent  se  réunissent 
de  nouveau  en  formant  les  rameaux  de  la  veine  intestinale, 
qui  g*ouvrent  l<»us  dans  un  tronc  commun  ou  Veine  cave, 
longeant  également  le  tube  digestif.  Ge  vaisseau ,  éí^alement 
plus  gros  dans  sa  partie  moyenne ,  y  forme  deux  grosscs 
branches  qui  se  portent  en  avant,  en  suivant  la  branche 
Í9ieslínat«  de  Vappareil  rOspiratoire,  aux  rameaux  de  laquelle 
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les  deux  veines,  devenaes  des  Aríéresbranchiales^  se  dis- 
tribuent.  Aprés  s'y  étre  subdivisées,  leurs  derniers  ramus- 
cules  se  réuníssent  de  nouveau  pour  former  de  petites 
brancbes  ou  Veines  branchiales,  qui  s'ouvrent  dans  un  trooc 
commuD  loDgeant  la  secoDde  partie  du  tube  ÍDtestínal.  Par 
son  extrémité  antéríeure,  ce  méme  tronc  re^it  le  sang 
veineux  venant  de  la  troisiéme  partie  du  canal  digestíf . 

Le  tronc  commun  de  la  veine  brancbiale  produit  en  outre, 
dans  toute  sa  longueur,  un  grand  nombre  de  peütes  bran- 
ches  se  rendant  sur  la  seconde  partie  du  canal  intestinal  oü 
elles  se  continuent  avec  les  subdivisions  de  la  grande  artére. 

Le  secand  Systéme  sanguin  différe  entiérement  du  premier, 
avec  lequel  il  n*a  que  fort  peu  de  Communications.  Seloo 
H.  Ti£demánn,  qui  l*adécouvert,  il  aurait  pour  agent  propul- 
seur,  une  grosse  vésicule  ovale  placee  au  cdté  droit  de  Tes- 
tomac,  et  sur  laquelle  on  remarque  de  fort  faisceaux  mus- 
culeux,  longitudiuaux  et  transversaux ,  qui  permetteut 
d'admettre  qu'elle  remplit  les  fonctions  de  cceur,  quoiqu*elle 
n'en  ait  aucunement  la  forme  ordinaire. 

Celte  vésicule  se  prolonge  en  avant  en  un  canal  étroit  qui 
s'ouvre  dans  un  canal  circulaire  entourant  la  partie  posté- 
rieure  de  Testomac. 

Ge  canal  produit  cinq  vaisseaux  diriges  en  avant,  en  lon- 
geant  les  cótés  de  Testomac,  pour  aller  s*ouvrír  dans  un 
autre  canal  entourant  Toesophage  dans  le  cercle  des  piéces 
calcaires  contenues  dans  la  tete.  Ce  canal  circulaire  com- 
munique  directement  avec  la  cavité  de  vingt  tentacules  en- 
tourant la  bouche;  et  produit,  en  outre ,  cinq  vaisseaux  ré- 
currents  loogeant  le  milieu  des  cinq  bandes  de  muscles 
longitüdinaux  revélant  les  téguments,  en  produisant  une 
foule  de  pelites  brancbes  laterales,  dont  les  unes  se  répandent 
dans  les  muscles  environnants,  et  les  aulres  sur  les  nom- 
breuK  pelits  pieds  tubuleux  de  cesanimaux,  en  s'ouvrant 
dans  leur  cavité. 

Sur  le  canal  circulaire  antéríeur  sont  places,  tout  autour, 
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un  certain  nombre  de  peüts  corps  jaune  brunátre  creux , 
paraissant  étre  de  nature  glanduleuse,  et  dont  la  cavilé  coin- 
muDÍque  avec  celle  du  vaisseau  dont  il  vient  d*étre  parlé. 
Corpuscules  qui,  joints  á  la  grande  vésicule  latérale  de  Fes- 
tomac,  sont  les  seules  parties  qui  re^oivent  des  vaisseaux 
de  ce  systéme  vasculaire  sanguin. 

Enfin  ce  second  Systéme  de  vaisseaux  est  en  communica- 
tiou  avec  le  second  arbre  brancbial,  donl  les  ramuscules 
adhérent  aux  parois  de  la  cavilé  viscérale. 

Le  Systéme  nerveux  des  Échinodebm£s  se  présente  éga- 
Icmenl  sous  une  Torme  nouvelle,  en  harmonie  avec  la  dis- 
posilion  rayonnée  des  parties  du  corps ,  et  de  lá  compléle- 
ment  difiereníe  de  celle  qu'il  prend ,  par  la  raison  conlraire, 
chez  les  animaux  supérieurs  k  corps  en  parties  paires;  c*est- 
a-dire  que  chez  lous  les  Éghinodermes  sa  parlie  céntrale 
forme  un  cercle  entourant  Taxe  du  corps;  mais  différe  en- 
suile  dans  ses  détails,  selon  les  trois  Ordres  dans  lesquels 
on  subdivise  cette  classe  d'animaux. 

Cbez  les  Hololhuries ,  le  seul  genre  de  Fistulides  dont 
Torganisation  a  été  éludiée,  le  Systéme  nerveux  n*est  méme 
connu  que  par  quelques  filéis  de  nerfs  qu'on  a  découverts 
dans  la  tete;  et  il  est  trés*probable  qu'k  Tinstar  des  Éghi- 
NiDES  et  des  Stellérides,  la  partie  céntrale  forme  un  anneau 
autour  de  la  bouche. 

Dans  le  second  Ordre  des  Échinodermes  ou  les  Échimides, 
la  forme  rayonnée  s*étend  encoré  k  un  plus  grand  nombre 
d*organes  que  chez  les  Fistulides;  les  petits  Píeds  tubuleux, 
couvrent  symétriquement  le  corps  tout  autour  de  son  axe,  et 
les  tégumenls  se  trouvent  doublés  intérieurement  d'une  ca- 
rapacecalcaire,  continué,  immobile  dans  ses  parlies,  mais 
formée  d*un  nombre  considerable  de  pelites  piéces  géomé- 
iriquement  réguliéres,  sondees  entre  elles,  dont  les  premiers 
rudimenls  se  trouvent  deja,  ainsi  queje  Tai  fait  remarquer 
plus  haut ,  d*une  part,  dans  les  nombreux  petits  grains  cal- 
caires  contenus  dans  les  tégumenls  des  Lühoderm$$  de 
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I'ordre  des  Fistülides,  et  d'autre  part,  dans  le  cercle  de 
piéces  catcaires  entourant  la  bouche  des  Holothuries, 

Nous  avons  vu  que  les  Fistülides  avaient  encoré  le  corps 
pliis  ou  iDoins  allongé,  vermirorme  comme  les  Entozoaires 
auxquels  ils  font  suíte ;  que  la  plupart ,  et  entre  autres  les 
Holothuries ,  avaient  méme  encoré  une  región  venlrale  occu- 
pant  une  des  faces  du  corps  allant  de  la  bouche  h  Tanus,  et 
seule  garnie  de  petits  pieds  tubuleux,  qui ,  en  conséquence. 
ne  participent  pas  de  la  forme  rayonnée;  mais  que  cetle 
disposition  disparaissaít  cependant  déjk ,  dans  quelques 
gonres,  soil  qu'iis  n'aient  pas  de  pieds  du  tout,  soit  que  ees 
pieds  soíent  répandus  tout  autour  du  corps. 

Dans  le  nombre  des  espéces  de  Fistülides  ,  plusieurs  ont 
)e  corps  déjk  plus  on  liloins  raccourci ;  de  maniere  que  la 
forme  cylindrique  detietlt  plus  ou  moins  ovale;  et  enfin  les 
Minyas  ont  le  corps  tellettient  court,  que  son  axe  est  moins 
long  que  le  diamétre  transversal ;  d'oü  ees  anímaux  ont  la 
forme  d'un  sphéroide  deprime  par  les  potes,  dont  Tun  est 
occupé  par  la  Bouche  el  Tautre  par  l'Anus,  en  méme  temps 
qu'il  n*y  a  plus  aucune  distinction  de  face  ventrale ,  qnoique 
ees  animaux  n'aient  ^int  de  pieds;  et  d'une  autre  part, 
les  Pentada,  animaítit  voisins  des  Holothuries ,  ayant  des 
pieds  dislrlbués  syutétriquement  en  cinq  bandcs  autour  do 
corps ,  il  n*y  a  pas  non  plus  chez  eux  de  face  ventrale  pro- 
pfcnment  dite. 

Dans  les  Échinibes  ,  la  forme  cylindrique  a  de  méme 
eomptétement  dispara;  les  plus  allongés  de  ees  animaux, 
dans  le  sens  de  Faxe  du  corps ,  étant  sphárdidaux ,  et  les  au- 
tres sont  plus  ou  moins  deprimes ,  en  méme  temps  que  les 
petits  pieds  tubuleui  entourent  tout  le  corps ;  et  ceiui-ci  prend 
en  coDséquence  plnscomplétement  la  conformation  rayonnée. 

Par  Tefiet  de  la  dépression  du  corps  dans  le  sens  de  Faxe, 
il  8* est  formé  chez  eux  une  nouvelle  face  ventrale  répondaní 
par  analogía  de  región  k  la  partie  supérieure  de  la  tete;  la 
Bowhe  étawt  au  eenlre  de  cetle  face  iuférieure ,  et  VAnus  ^n 
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póle  supéríeur  :  du  moins  dans  plusieurs  genres,  d'aatres 
ayaot  ees  denx  oriflces  disposés  non  symétriquement. 

J'ai  dít  un  peu  plus  haut  que  les  Échinides  avaíent  le 
corps  revétu  de  toute  part  d'un  lét  calcaire  composé  d*un 
grand  nombre  de  petites  piéces  réguliftres,  sondees  entre 
elles.  Ces  piéces,  d'ordinaire  de  deux  espéces  diñerentes, 
boni  disposáes ,  daüs  le  genre  Échinus  ou  Oursin ,  qui  a 
donné  son  nom  h  TOrüre  entier,  par  series  réguliéres  allant 
d'un  póle  h  Tautre ,  de  maniere  k  partager  le  corps  en  cinq 
partles  égales  placees  autour  de  Taxe;  mais  dont  chacuñe 
est  formée  de  quatre  series  de  ces  piéces,  assemblées  par 
paires  analogues ;  d'oú  resulte  la  subdivisión  en  dix  parties 
alternativement  semblables,  et  en  tout  cinq  régions  égales 
réguliérement  disposées  autour  de  Taxe. 

Les  piéces  les  plus  grandes  portent  chacune  plusieurs 
épines  égalcment  calcáires  articulées  avec  elles  par  Tune  de 
leursextrémités,  etayant  Tautre  libre.  Ces  épines,  mobiles 
sur  le  tét,  y  sont  flxées  k  Icur  base  par  un  tégumeiit  general 
qui  revét  tout  le  tét,  et  renferment  des  Abres  musculaires 
capables  de  mouvoir  ces  épines. 

Les  piéces  plus  petites  du  tét  portent  égalementdecesépines, 
mais  moins  grandes,  et  sont,  en  outre,  percées  chacune  de 
plcisieurs  petits  thous  disposés  sur  deux  rangs,  de  maniere  Íi 
former  dans  Tensemble  cinq  doubles  series  allant  d'un  póle 
du  tét  i  Tautre ;  c'est  parces  trous  que  sortent les  nombreux 
petits  pieds  tubuleux  de  ces  animaux ,  pieds  tout  íl  fait  sem- 
blables k  ceux  des  HololhurieSy  mais  qui  arrivent  h  produire, 
chet  les  Échinides^  nn  effet  plus  efflcace  dans  la  marche  que 
chez  les  Fistülides.  Les  Holothuries  n'áyant  aucune  partie 
de  leur  corps  qui  ptiisse  faire  levier  dans  les  mouvements 
de  progressiott ,  ces  animaux  sont  rédults  k  se  trainer  len- 
tement  sur  leur  ventre ;  les  Oursins,  au  contraire ,  dont  tout 
le  tét  est  hérissé  de  nombreuses  épines.  s'en  servent 
pour  appuyer  sur  le  sol ,  pendant  qu'avec  lenrs  pieds  ils 
s'accrocheiU  au  loiñ  pour  t  aüirer  le  corp{>  en  le  faísant  roq^ 
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ler  sur  le  sommet  des  épines ;  ce  qui  constitoe  également  un 
tout  nouveau  genre  de  locomotioD  inconnu  daDS  les  trois 
premiers  Embranchements  du  Régne  animal. 

Daos  les  autres  Éghinides,  le  tét,  quoique  composédes 
mémes  parties,  différe  cependant  plus  ou  moins  de  celai  des 
Oursins : 

i^  Par  la  forme ,  qui  est  plus  oo  moins  déprimée,  sur- 
tout  k  sa  face  inférieure  oú  est  la  branche,  en  devenaDt 
méme  concave ;  et  tout  le  corps  est  tellement  aplati  daos  les 
Scittelles  qu'il  ne  forme  qu*un  simple  disque ;  ou  bien  le  tét, 
au  lieu  d'étre  rond  dans  son  pourtour,  est  sensiblement 
ovale. 

2^  La  bouche  et  Tanus,  au  lieu  d'étre  aux  deux  pdles,  se 
trouvent  souvent  tous  les  deux  k  la  face  inférieure  entre  le 
centre  et  le  bord. 

3"*  Les  espéces  trés-aplaties  ont  souvent  leur  tét  peroé 
d*outre  en  outre  de  plusieurs  grands  trous  allongés  places 
en  rayons  autour  du  centre,  et  quelquefois  les  antérieures  se 
prolongent  jusqu'au  bord,  de  maniere  k  former  un  tét 
denté. 

A""  Dans  d'autres  encoré,  les  series  des  petits  trous  poar  le 
passage  des  pieds,  partant  toujours  du  póle  supérieur,  n'at- 
teignent  point  l'aplatissement  inférieur  formant  par  Ik  une 
rosace  k  quatre  ou  k  cinq  divisions. 

VAppareil  digestif  se  complique  également  plus  chez  les 
ÉcHiNiDEs,  en  différant  méme  notablement  de  celui  des 
Holothuries. 

La  Bouche,  placee  au  póle  inférieur  du  corps  chez  les 
Oursins^  est  uneouverture  arrondie  donnantdans  uneca- 
vité  oú  se  trouve  place  un  appareil  'masticateur  qui  n*a  éga- 
lement ríen  qui  lui  ressemble  dans  les  autres  embranebe- 
ments  du  Régne  animal.  II  se  forme  de  cinq  grandes 
mácboires  calcaires,  égales,  mobiles,  placees  symétrique- 
ment  dans  Tintérieur,  autour  de  Torifice  buccal ,  en  s  arti- 
cul^int  sur  d'autres  piéces  également  mobiles;  et  celle-ci  avec 
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le  tét ;  le  tout  constítuant  un  ensemble  ayant  la  forme  d'une 
fjramide  pentagonale  renversée,  de  la  base  supéríeure  de 
laquelle  part  Toesophage;  et  les  diverses  piéces  qui  com- 
posent  cet  appareil  sont  mises  en  mouvement  par  des 
máseles  bien  dístincts. 

Le  Canal  alimentaire  partan!  de  cet  appareil  masticateur 
et  suspenda  aux  parois  du  tét  qu'il  longe,  au  moyen  d'un 
repli  membraneux  formant  un  véritable  Mésentére,  et  fait 
aíDsi  deux  tours  de  spirale  pour  finir  par  s*ouvrír  k  YAnus 
aa  pdle  supérieurdu  tét. 

Lapremiérepartie  de  rCE^opha^e&stun  canal  membra- 
Deuxcourt  et  étroit  qui  s'ouvre  latéralement  dans  Tintestin  , 
dont  le  calibre  est  beaucoop  plus  fort,  de  maniere  k  laisser 
an  commencement  de  ce  dernier  un  cul-de-sac  peu  profond 
qui ,  ne  différant  pas  sensiblement  du  reste  de  Tintestin , 
ne  pourait  étre  comparé  k  un  Estomac  qui  paralt  man- 
quer. 

V Appareil  respiratoire  est  déjk  de  nouveau  simplifié , 
ayant  atteint  cbez  les  Holothuries  le  máximum  de  son  déve- 
loppement.  U  consiste  en  dix  petits  tubes  ramifiés  places  ré^ 
guliérement  k  une  certaine  distance  autour  de  la  boucbe,  et 
par  les  extrémités  desquels  ees  animaux  introduisent  et  font 
ressortirVeau  dans  la  cavité  genérale  du  corps  oü  elle  baigne 
tous  les  órganos,  dont  les  vaisseaux  sanguins  absorbent  di- 
rectement  Foxygéne  en  dissolution  dans  ce  liquide,  sans  or- 
gane  spécial  pour  cette  importante  fonction. 

Ce  siogulier  mode  de  respiration ,  dont  nous  trouvons 
déjk  quelque  cbose  de  semblable  chez  les  Oiseaux  pour  la 
respiration  de  Fair  qui  penetre  dans  diverses  peches  et 
mémedans  la  cavité  viScérale.  en  traversant  le  Poumon, 
est  ici  chez  les  Oursins,  toutcfois,  une  apparition  nouvelle 
poar  la  respiration  de  Teau ,  dont  il  n'existe  nulle  part 
ailleurs  aucun  exemple;  mode,  du  reste,  aussi  extraordi- 
üaire  que  tous  les  autres  moyens  par  lesquels  les  diverses 
foDclionssont  remplies  chez  ees  remarquables animaux,  oü 
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ce  nouveau  geure  de  respiraiion  est  iotroduit,  comme  pour 
Tournir  uo  excn)[ile  du  dernier  mode  possible.  . 

Nous  avoDS  bieD  vu  chez  les  Annélides  Abraoches  et  Si- 
cyapodes  la  respiration  s'exercer  k  toute  la  surface  du  corps, 
sans  appareil  spécial  localisé,  et  méme  sopprimée  eu  eotier 
chez  les  Entozoair^s  intestinauxqui  vivent  dan$  les  lieux  oü 
i*oxygene  u*existe  pas  ik  l'état  respírable;  m^ús  ce  n'est  qoe 
chez  les  Écbinodermes  qu'on  reocontre  des  organes  respi- 
ratoires  aquatiques  recevant  Teau  dans  I^r  cavilé,  soil  que 
ees  organes  soient  localisés,  comme  chez  les  Holothurie$, 
soit  que  toute  la  cavité  viscérale  eu  remplisse  les  foncüoui. 

Le  Sy$téme  circulaíoire  préseoie  de  nouveau,  au  contraire, 
un  plus  haul  degré  de  per fectiou  que  chez  les  Boloihuries , 
en  ce  que  les  Éguinides  out  un  véritable  C<£ur  faisant  la 
fonction  de  pornpe  pour  pousser  le  sang. 

On  a  vu  que  chez  les  Holothuries  le  sang  était  misen  mou- 
vement  par  les  pulsations  de  la  partíe  la  plus  grosse  de  la 
principale  Artére  ou  Aorte^  ei  que  ce  vaisseau  se  prolongeait 
par  Tune  de  ses  extrémités  jusque  vers  la  partie  antérieure 
de  rintestin,  oü  il  s*ouvrait  dans  un  vaisseau  circulaire  en- 
tourant  ce  dernier;  vaisseau  d*oú  partaient  ensuite  cinq 
principales  branchesse  répandantdanslecorps.  Celte  méme 
disposition  se  retrouve  bien  chez  les  Éghinides,  mais  avec 
cerlaines  modifícalions .  donl  Tune  esl  précisément  remar- 
quable  par  sa  grande  diflerence. 

Au  lieu  de  Tartére  pulsante  des  Fo/oí/i«n>s,  il  existe  dans 
VOursin  un  Cceur  en  forme  de  simple  vésicule  k  parois 
épaisses  et  musculeuses,  pointue  aux  deux  bouts,  par  lesquels 
il  se  continué  avec  des  vaisseaux  añerenls  et  efférents ,  places 
k  cóté  de  Textrémité  de  l'oesophage;  c'est-á-dire  que  chez  ees 
animaux  la  partie  pulsante  fort  allongée  de  Tartére  chez  les 
Holothuries^  est  ici  fort  raccourcie  et  renflée  en  vésicule, 
constituant  un  véritable  coeur;  mais  le  vaisseau  supé- 
rieur  ou  la  Veine  qui  s'y  ouvre ,  au  lieu  de  suivre  Tintesün 
pour  s'approcher  de  son  origine  et  s'ouvrir  dans  le  vaisseau 
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circulaire  entourant  le  commencement  du  caual  alimeQtaire , 
,va ,  au  coDtrairc,  vers  Tanus,  et  aboutit  k  un  vaisseau  circu- 
laire entourant  ce  dernier,  et  place  contra  les  parojs  du  tét; 
vaisseau  auquel  arrivent  une  foule  de  pelites  brancbes  venant 
des  parois  du  tét,d*oü  ils  aménent  le  sang  qui  y  a  respiré. 
Le  vaisseau  inférieur  du  cceur,  au  contraire ,  qui  parait  étre 
Yáorle ,  desceud  d*abord  et  fouruít  plusieurs  branches  auz 
organes  de  labouche,  etsuítaprés  rintesiin  en  luí  envoyant 
de  Dombreuses  branches. 

Au  eóté  opposé  de  Tintestin  se  trouve,  dans  le  mésentére, 
un  aulre  gres  vaisseau  ou  Veine  cave  longeant  également  le 
labe  digestir,  dont  il  re$oit  de  nombreux  petits  vaiss^auI:; 
et  au  cote  opposé  le  méme  tronc  vasculaire  en  fournil  d*au- 
tres  se  répaodant  dans  le  mésentére  et  les  parois  du  tét  oú 
ils  conduisent  le  sang  pour  le  soumetlre  á  Tacte  de  la  respi- 
ration. 

II  n'y  a  point  de  second  systéme  vasculaire  servant  k  Tin- 
jeclion  des  petits  pieds  tubuleux  :  le  sang  qui  y  penetre  pa- 
rait fourni  par  les  vaisseaux  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Systéme  nerveux,  trés-peu  connu  chez  les  Échinides, 
et  dont  on  n'a  encoré  aperan  que  quelques  parties ,  pa 
rait  formerpar  son  tronc  central  un  anneau  autour  de  Tap- 
pareil  buccal.  Cela  est  du  moins  probable  par  Tanalogie  de 
Forganisation  de  ees  animaux  avec  celle  des  Astéries. 

Dans  le  troísiéme  el  dernier  ordre  des  Échinodgrmes, 
celui  des  Stellérides,  dont  le  genre  Astérie  ou  Étoilede  mer 
estlelype,  la  Nature  s'est  élevée,  sur  di  vers  points,  k  une  com- 
plication  plus  grande  encoré  de  Torganisme,  en  le  portant 
surtoutau  degré  le  plusparfaít  du  principe  du  rayonnement 
des  organes,  auquel  elle  a  soumis  toutes  les  parties  de  ees 
animaux. 

L'ensemble  du  corps  des  Échinides  présente  une  forme 
ronde,  ou  ovale  dans  sa  section  horizontale ;  mais  11  est  par- 
tagéen  cinq  parties  semblables.  Cbez  les  Stellérides,  cha- 
cune  de  ees  parties  forme  latéralement  un  prolongementangu- 
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taire  plus  ou  moins  saillant,  k  peine  sensible  dans  certaines 
espéces,  qui  prennentde  l^  la  forme  simplcment  pentagonale 
au  lieu  d'étre  ronds ;  chez  d^autres  les  angles  devenant  de 
plus  en  plus  saillants  finissent  par  devenir  des  prolonge- 
ments  angulaires  qui  donnent  k  ees  animaux  la  forme  d*uDe 
Étoile,  d'oü  le  nom  qu'iis  portent.  Enfin  il  y  en  a  oü  chaqué 
branche  devient  un  appendice  conique,  souvent  fort  gréle, 
qui  finissant  dans  d*aulres  espéces  encoré,  par  se  subdíviser 
trés-symétriquement  en  plusieurs  rameaux,  en  font  des  ani- 
maux trés-complíqués  dans  leurs  rayons,  ayant  toutefois 
toujours  au  centre  une  partie  plus  ou  moins  arrondie  for- 
mant  le  tronc  principal  de  Tanimal. 

Les  Téguments  des  Stellérides  égalemenl  bien  distinets  des 
órganos  subjacents,  renferment  entre  autres  de  nombreuses 
pié«es  calcaires  diversement  configúreos  selon  les  especes. 
Dans  le  genre  Aslérie  ou  Étoile  de  mer  communey  ees  piéces, 
contenues  dans  la  partie  superficielle  des  téguments  sont 
de  simples  petits  grains  irréguliers  s'articulant  les  uns  avec 
les  autres,  en  laissant  toutefois  une  assez  grande  souplesse 
aux  téguments  qui  remplissent  leurs  intervalles.  Dans  d'aa- 
tres  espéces,  ees  grains  prennent  la  forme  de  petites  |)or- 
tions  de  nervures.ramiflées,  s*articulant  plus  réguliérement 
encoré  entre  elles  par  leurs  extrémités,  de  maniere  á  for- 
mer  une  espéce  de  cotle  de  maules ,  et  portent  d*ordinaíre 
sur  leur  partie  céntrale  une  épine  mobile  qui  fait  saillieau 
debors,  épine  analogue  k  celles  plus  grandes  des  Oursins; 
enfin ,  dans  d*autres  encoré,  ees  piéces  devenant  plus  larges 
s'articulent  de  toute  part  entre  elles  en  formant  un  tét  con- 
tinu,  commecelui  des  Écbinides. 

A  la  face  inférieure  de  chaqué  rayón  régne  un  large  et 
profond  canal  longitudinal  partant  de  la  partie  céntrale  du 
corps  et  se  prolongeant  jusqu'k  Textrémité  de  la  branche; 
canal  formé  par  un  fort  repli  rcntrantdes  téguments. 

Au  fond  de  ce  canal  se  trouvcdans  rintérieurdu  rayón 
une  double  serie  longiludinale  de  piéces  calcaires  plus 
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grandes  et  réguKérement  conrormées.  Ces  paires  de  piéces 
ou  Spondyles^  étroitement  liées  entre  elles  par  des  tégu- 
ments  passant  de  Tune  á  l*aatre,  s'arliculent  par  de  larges 
facettes  avec  celles  qui  les  suivent  immédiatement,  de  ma- 
niere que  la  double  serie  ressemble  assez  bien ,  par  cette 
snccession  des  piéces,  ^  la  colonne  vertébrale  des  Animaux 
vertebres,  avec  laquelle  elle  n'a  tontefois  anatomiquement 
ancone  analogie. 

Chacane  des  denx  piéces  forme  en  dehors  une  apophyse 
traosversale  assez  forte,  dont  rextrémité  s'articule  k  la  fois 
aveceelle  qui  precede  etavec  celle  qui  suit,  en  ménageant  entre 
elles  de  petites  ouvertures  par  oü  passent  de  pelits  pieds  tu- 
baleas,  analogues  k  ceux  des  Échinides  et  des  Holothuries; 
mais  ces  ouvertures  sont  alternativement  plus  éloignées  et 
píos  rapprochées  de  la  ligue  médiane;  de  maniere  que, 
daos  Tensemble ,  ces  animaux  paraissent  avoir  sous  chaqué 
rayen  qaatre  seríes  de  petits  pieds,  tandis  qu*ils  n'en  ont  vé- 
ritablement  que  deux. 

La  face  inférieure  de  chaqué  paire  de  spondyles  présente 
une  forte  dépression ,  dont  la  successíon  sur  toute  la  serie 
forme  une  gouttiére  assez  profonde  convertie  en  canal  par 
les  tégumenls ,  et  dans  lequel  se  trouve  place  le  tronc  du 
vaísseau  sanguin  qui  se  rend  dans  le  rayón. 

VAppareü  digestif,  prenant  enfin  également  la  forme 
rayonoée  dans  les  Stellérídes,  présente  de  1&  encoré  un  tout 
autre  caractére  que  dans  les  deux  premiers  ordres  d*Échi- 
nodermes.  La  Bouche ,  placee  au  centre  de  la  face  inférieure 
du  corps ,  est  un  simple  orífice  sans  aucun  appareil  mas- 
ticateur  qui  Taccompagne ,  et  constitue  en  méme  temps 
YAnui,  par  oü  sortent  les  excréments;  c'est-k-dire  que  chez 
ces  animaux,  et  k  ce  qu*il  parait  déjk  dans  certains  Fistu- 
lides,  Fappareil  digestif  commence,  pour  les  animaux 
rayonnés,  k  ne  plus  avoir  qu*un  seul  orífice;  caractére  qui 
devient  tout  k  fait  general  dans  les  derniéres  Glasses  da 
Régne  animal. 

IL  14 
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Cette  bouche  des  Stelléridss  donne  dans  un  0E9opha§t 
étroit  et  tréfi-court,  qui  8*ouvre  presque  de  suite  daos  un 
vaste  Estomac  globaleux,  remplissant  presque  eD  eatíer 
toute  la  partie  céntrale  du  corps,  oü  il  se  trouve  suspeDÜa 
au  plafond  paruD  ligament  membraneux  circulaire,  formé 
par  un  repli  d'une  membrane  fioe ,  ou  Périteine »  qui  U- 
pisse  toute  la  cavité  du  carpe ,  eu  se  réflécbissant  sur  toos 
les  organes  qui  y  sont  renfermés. 

L' estomac  est  suspendu  en  outre  par  cinq  replis  de  ce  pérí- 
toine  partant  en  rayonnant  de  la  voñte  du  tét  pour  se  rendre 
sur  ce  viscére ,  en  se  dirígeant  vers  les  angles  rentrants  des 
rayons.  C'est  dans  l'un  de  ees  ligaments  falciformes  que  se 
trouvent  places  le  coBur  et  le  canal  graveleux. 

VEstomac  forme  latéralement  cinq  paires  de  gros  appeo- 
dices  coniques  prolongeant  sa  cavité  dans  les  cinq  rayóos 
jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  leur  longueur.  Ces  appeo- 
dices,  ou  Cgecum,  rapprochés  Tun  de  Tautre  par  paires, 
produisent  k  leur  partie  supérieure  deux  series  de  pecites 
pochos  secondaires,  elles-mémes  encoré  subdivisées. 

Ces  prolongements  latéraux  de  Testomac  sont  suspendus 
dans  chaqué  rayón  par  un  repli  de  la  membrane  qui  dooble 
la  cavité  du  corps. 

Les  aliments  bruts  ne  paraissent  pas  pénétrer  dans  les 
appendíces  latéraux  de  Testomac,  oü  l'on  ne  trouve  généra- 
lement  qu*un  liquide  épais  qui  parait  en  étre  un  simple  ei- 
trait  susceptible  de  pouvoir  étre  elaboré  dans  les  petítes 
peches  accessoires,  oü  s'en  separe  ensuite  le  Chyle^  qui  doit 
¿tre  transformé  en  sang  par  l'acte  de  la  respíration. 

Cette  conformation  rayonnée  et  subdivisée,  que  prend  la 
cavité  digeslive ,  oü  il  n'existe  plus  ni  véritable  tube  intesti- 
nal ni  Anu$ ,  oü  finit  par  s'ouvrir  ce  dernier  comme  orífice 
distinct  de  la  bouche ,  a  non-seulement  ceci  de  remarquable 
que  Tappareil  digestif  prend  ainsi ,  comme  la  plupart  des 
autres  organes,  la  forme  rayonnée,  mais  encoré  en  ce  que, 
sous  cette  nouvelle  forme,  oü  il  n*existe  plus  d'issue  auale»  il 
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ofire  áé¡ií  un  des  caracteres  générauK  de  loos  les  atiimaui 
formaot  les  deux  classesauivantes,  celles  des  Acálíiphbs  el 
des  PoLTPBs,  les  deroióres  da  Régoe  aDÍmal ,  auxqaels  les 
Steilérides  font,tsous  ta  plupart  des  rapports^  la  transiüon 
avee  les  autres  Échinodermes  Échinides  et  Fistulides,  el, 
par  ceux-ci  el  les  Enlozoaires,  avec  les  Animaui  des  aairés 
Embranebements;  Iransilion  remarquable  par  la  gradation 
ÍDsensible  de  toas  les  organes  p^ti  la^ubiile  lImtblligeiics 

CRÉÍlTRICE  a  81  ADMIKABLeMENT  LIÉ  TOUS  LBS  ÉtRES  EN  UM 
8BUL  TOUT,  EN  LES  IIODIFIANT  GRABUELLLBMBflT  AU  POlNT  QU'A 
UFUflLN'Y  AFLÚS  LAMOINBRE  AÜALOGIE ENTRE  UBB  EXTRÉMBB. 

VAppareil  respiratoire  est  á  pea  prés  le  méme  que  oelai 
des  Édiinides,  en  eela  que  toate  la  cavilé  viscérale  da  corps 
en  remplil  les  fonclions ;  nudd  ea  difiere  pir  la  disposilion  des 
tabes  donnanl  passage  k  Feaa.  Chez  les  ÁBtéries^  c'esl  par 
me  foule  de  petiis  labes  coiiiqaes  laembraaeai  couvraot 
tóate  la  parlie  sapérieore  da  corps,  excepié  les  extrémilés 
des  rayóos,  qae  Teau  entre  el  son  de  celle  cavilé,  oü  le  sang 
centena  daos  les  nombreax  vaiéseaux  des  parois  absorbe 
Toxygéne  en  dissolulion  daos  ce  liquide. 

Le  Syiiéme  drmlaloire  sanguin  a  égalenaenl  beaucoap 
d'analogie  avec  cdoi  des  Écbinides,  animaux  doní  les  Steilé- 
rides ne  conslituenl  qu*un  degré  plus  éloigné  da  méme 
lype.  Ce  sysiéme  consiste  égalemenl  en  un  Ctsur  comme 
motear  central ,  mais  place  ici  daos  la  región  dorsale  do 
corps,  k  la  parlie  moyenne  de  Tan  des  ligaments  faldformes 
descendanl  de  la  voüte  de  la  cavilé  viscérale  sur  Testo- 
mac.  Celorgane,  qui  n'esl,  ainsi  que  le  canal  graveleux , 
en  conséquence  pas  soumis  á  la  loi  du  rayonnemenl ,  a  la 
forme  d'une  grosse  vésicule  ovale  muscaleuse,  placee  verli- 
ealemenl  conire  les  parois  da  lél,  en  produisanl  k  son  ex- 
trémilé  inférieare  un  gros  vaissean  arlériel,  ou  Áorte,  qui , 
conlenu  dans  le  méme  ligamenl  falciforme ,  descend  direc* 
temeni  vers  la  bonche  pour  s'ouvrír  dans  un  vaissean  circu- 
laire  enlouranl celle  derniére;  disposilioii  qui  a,  comme  on 
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voit,  plus  d'analogie  avec  ee  qni  existe  chez  les  Hobíhurm 
qa*avec  la  disposítion  de  Taorte  des  Échinides. 

De  ce  vaisseau  circulaire  part  ensoite,  vis-k-vis  de  chaqae 
angle  rentrant  des  rayóos ,  une  arlére  qai  va  se  distríbuer 
sur  la  partie  ioférieure  de  Testomac  et  de  ses  brancbes  late- 
rales, etc. 

Outre  le  vaisseau  circulaire  dout  je  viens  de  parler,  il  en 
existe  encoré  un  secood,  place  un  peu  au-dessus,  prodoisant 
également  cinq  longues  brancbes  qui  suivent  la  face  infé- 
rieure  des  colonnes  spondylaires  des  rayons,  renfermées 
dans  le  canal  que  la  serie  de  ees  pitees  ealcaires  forme  ea 
dessous. 

Ce  second  systéme  de  vaisseaux  n*ayant  pas  encoré  élé 
suffisamment  étudié  dans  sa  disposition  et  ses  rapports,  on 
est  dans  Tincertitude  sur  sa  fonction. 

Le  sang ,  aprés  avoir  été  distríbué  dans  tout  le  corps ,  re- 
vient  au  cceur  par  un  systéme  assez  compliqué  de  veines. 

Entre  les  deux  lames  du  ligament  suspenseur  de  cbacune 
des  dix  brancbes  principales  de  Testomac ,  se  trouve  un  fort 
tronc  nerveux  recevant  une  petíte  brancbe  de  chacun  des 
petits  appendices  de  ees  poches.  Ces  dix  vaisseaux,  se  por- 
tant  vers  le  centre ,  vont  s'ouvrir  dans  un  canal  circulaire 
place  sur  Testomac  contre  les  téguments,  en  traversant  les 
cinq  ligaments  falcifonnes;  et  produit,  dans  celui  qui  con- 
tient  le  coeur,  un  fort  vaisseau,  ou  Veine  cave,  qni  va  8*ou- 
vrir  dans  Textrémité  du  coeur. 

A  la  face  supérieure  de  Festomac  se  trouve  un  petit  sys- 
téme de  vaisseaux  veineux  distríbué  en  cinq  brancbes  rami- 
fiées  sur  ce  viscére,  et  dont  les  brancbes  forment  deux 
troncs  qui  vont  également  s'ouvrir  dans  la  veine  circulaire; 
laquelle  re^oit  en  outre  cinq  autres  troncs  veoant  des  cinq 
ovaires,  places  k  cdté  de  Testomac  entre  les  cinq  rayons  do 
corps. 

De  méme  que  les  autres  Échinodermes  pourvus  de  píeds 
tubuleux,  les  ÁsUriei  ont  également  un  systéme  vasculaire 
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spédal  dépeadant  de  ees  pieds.  II  consiste,  eomme  organes 
eeniraux ,  en  nne  ou  plusieors  grosses  vésícules  ovales ,  plan 
cees  soas  Testomac,  vis-k-vis  les  angles  rentrants  des  rayons. 
Ces  vésicnles  se  prolongent  en  bas  en  un  pédicule  creux  for- 
mantun  tronc  commun  poor  chaqué  groope,  qoi  va  s'ouvrir 
dans  un  vaisseau  circulaire  place  dans  Tanneau  que  forment 
aolour  de  la  bouche  les  premieres  piéces  des  colonnes  spon- 
dylaires  des  rayons.  Ce  vaisseau  circulaire  produit  ensuite  li 
sa  circonférence  cinq  longues  branches  qui  se  portent  en 
dehors  dans  le  canal  que  les  deux  series  de  spondyles  forment 
entre  elles ,  et  produit  autant  de  paires  de  petítes  brancbes 
laterales  qu'il  y  a  de  ces  piéces;  branches  qui  s'onvrent  dans 
autant  de  petites  vésicules,  dont  chacune  communique 
avec  un  pied ,  dans  lequel  elle  fait  pénétrer,  au  gré  de  Fani- 
mal ,  le  liquide  qu*elle  contient  pour  mettre  ce  petit  organe 
eo  érection,  ou  bien  elle  le  re^oit  lorsque  le  pied  tubuieux 
se  contráete  en  se  retirant,  et  refoule  le  liquide  dans  la  vé- 
sicule. 

Le  méme  vaisseau  circulaire,  dans  lequel  s'ouvrentles 
grosses  vésicoies,  réservoirs  généraux  du  liquide  destiné  k 
lafonction  des  pieds,  re^oit  en  outre  un  gros  canal  unique 
venant  de  Tintérieur  du  ligament  falciforme  qui  renfeime 
lecoeur.  Ce  canal  commence  supérieurement  par  un  évase- 
ment  en  entonnoir,  dont  la  position  est  indiquée  extérieu- 
rement  par  une  plaqué  calcaire  placee  dans  les  téguments 
et  qui  ne  se  répéte  point  ailleurs ,  plaque  soús  laquelle  cet 
évasement  se  trouve.  Le  canal,  qui  prolonge  ce  demier  en 
bas,  est  fort  gros,  flexueux,  k  parois  épaisses,  place  k  cóté 
de  l'aorte  et  du  coeur,  et  renferme  de  nombreux  petits  gru- 
meaux  irréguliers  de  substance  calcaire  dont  on  ignore 
l'usage;  mais  qu'pn  suppose  servir  k  la  régénératíon  des 
piéces  calcaires  du  corps.  Organe  dont  on  ne  trouve  pas 
l'analogue  chez  les  Fistulides  et  les  Échinides. 

Le  Systime  nerveux  des  Stellérides  est  un  peu  mieux 
connu  que  celui  des  deux  aotres  ordres  des  Échinodermes. 
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U  a  pQur  partie  céntrale  ub  íilet  nervenx  circalaire  entoa- 
raot  Tcesopbage.  Vis-ii*vi6  de  ehaque  rayón,  cet  anneaa 
fprme  troia  branehea  partant  d'un  méme  point.  La  moyenne 
se  porte  en  deasoua  en  suivant  le  canal  inférieur  des 
Spondyles,  et  les  deuK  laterales  passent  dans  les  deax  pre- 
ipiers  troua  que  lea  apophyses  laterales  de  ce  dernier  forment 
entre  elles;  mais  on  n*a  pas  pu  les  suivre.  Suivant  Spix,  les 
AsUriea  auraient  au  oontraire  pour  partie  céntrale  da  sys- 
téme  nerveux  un  anneau  nerveui  entourant  Testomac,  et 
formant  vis-k-yis  de  ehaque  rayón  un  petit  ganglion  oval 
donnant  plusieurs  branebes  distríbuées  k  restomac ,  et  doot 
une  plus  forte  se  porte  dans  le  rayón  place  vis*k-vi8 ,  dont 
elle  longerait  la  serie  des  Spondyles  en  donnant  de  petites 
branebes  k  tous  les  pieds  tubuleux. 

La  Classe  des  Foraminiférbs,  découverte  par  H.  d'Oa- 
9iGm'  (Ann.  des  So.  nat^  t.  Vil,  p.  00),  se  compose  d'un 
nombre  assez  considerable  de  trés-petitg  animaux ,  la  phi- 
part  microscopiques,  habitantdes  coquilles  calcaires  tr&s- 
différemment  conformées  suivant  les  genres,  mais  le  plus 
souvent  spirales  et  ehambrées ;  ee  qui  semble  lea  rapprocher 
des  Gépbalopodes,  parmi  lesquels  ee  savant  les  a  d'abord 
places  i  mais  comme  leuro  animaux  proprement  dita  ont 
plus  d*analogie  avec  les  Zoophytbs,  on  en  fit  une  Classb 
particuliére  dans  ce  dernier  Embranchemenl.  Leur  organi- 
satioo  étant  encoré  fort  peu  eonnue,  jene  puis  que  ren- 
voyer  pour  cet  objet  ^  louvrage  nséme  de  M.  d^OasieNT. 

La  CussB  des  Agal&phes  ,  qni  fait  immédiatenient  auite 
aux  Stellérides,  seqompose  également  d*animanx  exclusi- 
vement  iqaríns,  k  corps  rayonnés,  mais  sans  cbarpente 
articulée^et  ne  pouvant  progresser  que  par  la  nage.  Le 
corps,  généralement  trés-mou,  de  consistance  gólatineuse, 
ne  présente,  comme  dans  les  Entozoaires  parenehymateux, 
aucune  cavité  visoérále ;  le  canal  digestif  étant  de  méme 
simplemeot  creu$é  dans  la  masse  commune ,  d'oü  la  sub- 
sUnce  nulrítive  s'infillro  directeme^t  dans  les  orKiQM 
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sans  y  étre  conduite  par  un  Systéme  circutatoire  sanguin 
spéciaL  On  ne  leur  connait  pas  non  plus  de  Systpme  nerveux. 

Le  premier  Ordre  de  ees  animaux,  ou  celui  des  Disco- 
PHORES,  présente  encoré,  malgré  l'extréme  mollesse  de 
toutes  les  parties  du  corps  et  Tabsence  de  toute  piéce 
solide  qui  pourrait  le  soutenir ,  mais  simplement  par  sa 
forme  rayonnée  d*assez  grandes  analogies  avec  les  Échino- 
dcrmes  Stellérides. 

Quoiqu'on  ne  distingue  plus  dans  ees  animaux  aucune 
diflerence  entre  les  divers  órganos,  le  tout  ne  formant 
qu'une  masse  en  apparence  homogéne,  celle-ci  doit,  tonte- 
fois,  ¿tre  partout  émlnemment  mnsculeuse.  cesAcaléphes 
pouvant  contracter  facilement  leur  corps  dans  tous  les 
sens  pour  s'aider  dans  la  nage. 

lis  ont  d*ordinaire  la  forme  d'une  tete  de  champignon 
fortement  bombee  en  dessus,  et  plusou  moins  aplatie  en 
dessous,  avec  roriflce  buecal  au  milieu  de  ceite  face  infé- 
ríeure;  mais  variant  du  reste  assez  fortement,  tant  pour  la 
forme  que  prend  cet  orífice  que  pour  les  tentacules  qui  Tac- 
compagnent.      ^ 

Dans  le  gente  ¡léduse^  ét  spécialement  dans  la  subdivisión 
qu'on  designe  soas  le  nom  á'Équorées,  cette  bouche  forme , 
comme  chez  lesAstéries,  un  simple  orífice  donnant  dans 
un  grand  Estomac  central ,  d'ou  partent  ensuite  plusieurs 
prolongements  látéraux  se  subdivisant  en  canaux  ramifiés 
presque  k  Tinfini,  pour  transporter  lechyle  dans  toul  le  corps 

Dans  d'autres  espéces,  cetle  bouche  se  prolonge  en  une 
Trompe  plus  ou  moins  grosse,  mais  simple,  pendante 
soos  le  milieu  du  corps. 

Dans  d'autres  encoré,  elle  est  accompagnée  de  Tentacules 
souvent  fort  gros. 

La  división  que  Cuvier  a  nommée  Rhizostomes  présente 
la  particularité  qu*au  lieu  d*une  seule  bouche  ouvertc ,  oú 
prolongée  en  trompe,  cette  trompe  se  subdivise  en  plusieurs 
branches,  dont  cbacune  forme  un  suQoir,  au  moyen  du(|ue| 
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ees  animaox  pompent  les  substances  dont  ils  se  nourrissent. 
Tous  les  petits  eanaux  de  ees  su^oirs  se  réunissent  ensuite 
en  un  troné  commun ,  d*oú  parlent  des  branches  qui  vont 
se  ramifier  dans  iout  le  corps. 

Dans  beaucoup  de  Discophores  ,  le  corps  est  garni  en 
dessous,  et  surtout  sur  ses  bords,  de  nombreux  TentacuUs, 
plus  on  moins  gréles  et  souvent  fort  longs,  paraissant  servir 
}k  la  respira tion. 

Ces  animaux  nagent  généralement  par  TelTet  de  coutrac- 
tions  répétées  de  la  partie  convexe  de  leur  corps,  par  les- 
quelles  ils  repoussent  Teau  pour  avancer. 

Lesecond  Ordre,  celui  des  Cténophores,  est  caractérisé 
par  une  grande  cavilé  digeslive  placee  au  niilieu  du  corps, 
mais  non  ramiQée,et  par  des  nageoires  en  forme  de  lamelles 
ou  de  filéis  disposés  longitudinalement  sur  le  corps  autonr 
de  son  axe. 

Soívant  EscHscHOLTz ,  la  cavilé  digestivo  de  ces  animanx 
aurait  encoré  un  orífice  ou  pdle  opposé  k  la  bouche,  mais  qui 
ne  serait  cependant  pas  un  véritableilnus,  ne  donnant  issne 
k  aucun  excrément. 

Suivant  le  méme  savant,  il  existerait  encoré  une  espéce 
de  circulation  de  sang  chez  ces  animaux.  Le  cbjle  circo- 
lerait  non-seulement  dans  les  nombreuses  subdivisions  de 
la  cavilé  digestivo  en  pénétrant  jusque  dans  les  petils 
feuillets  qui  garnissent  cerlaines  partios  de  leur  corps; 
órganos  qui  remplissent  k  la  fois  les  fonctions  de  rames  et 
de  branchies ;  mais  le  sang  reviendrait  de  Ik  de  nouveaa 
vers  le  centre :  Eschscholtz  n*a  toutefois  pu  s*assurer  de  la 
maniere  dont  cette  humeur  achéve  son  circuit. 

Chez  les  autres  Acaléphes,  il  n*y  aurait  au  contraire  plus 
de  véritable  circulation ;  et  la  nutrition  n'anrait  lieu  que  par 
imbibition  de  rhumeur  contenue  dans  les  ramifications  in- 
nombrables de  la  cavilé  intestinale. 

Les  Béroés,  qui  apparüennent  k  cet  ordre  d*Acaléphes, 
ont  le  corps  plus  ou  moins  ovoide  et  mémesphérique,  avecla 
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Bmche  k  l'un  des  pdles,  el  donnant  dans  une  catite  digestive 
placee  au  milieu;  el,  k  ce  qu*il  parait,  un  Ánus  ou  p6ie  op*- 
posé.  Le  corps  de  ees  animaux  éiant  partagé  extéríeurement 
eu  plusieurs  parües  par  des  cotes  allant  d*uD  pdle  \k  Tautre, 
ont  par  Ik  queique  analogie  avec  les  Échinodermes  Fis* 
tolides. 

Dans  le  genre  Daiiólum^  le  corps  ouvert  anx  deux  bonts 
présente  la  forme  d'un  petit  baril  sans  fond;  d*oü  le  nom 
qn*on  a  donné  k  la  seule  espéce  connue  découverte  par 
Otto. 

Daos  le  troisiéme  Ordrb  d'AcALiiPHES,  celui  des  Stpho- 
NOPHORBS,  le  corps  varíe  beaucoup  pour  la  forme  genérale,  et 
il  n*y  a  plus  de  cavité  digestive  céntrale ,  mais  plusieurs 
Su^rs  disposés  symétriqoement  autourde  Taxe  du  corps  et 
donnant  dans  des  canaux  qui  vont  se  subdiviser  directe- 
ment  dans  le  corps. 

Les  Organes  de  naUUian  consistent  en  diverses  cavités» 
d*oú  ees  animaux  chassent  avec  forcé  Teau  qu'elles  renfer- 
ment,  et  poussent  ainsi  le  corps  en  sens  opposé;  ou  bien  ce 
sont  des  vessies  remplies  de  gaz  qui  les  font  flotter. 

La  CLiissB  assez  nómbrense  des  Polypes  se  compose  d'aní- 
nimaux  á  corp$  en  forme  de  baurse  au  de  cellule^  dant  Toti- 
verlure  forme  á  la  fots  la  Bouehe  et  FÁnus.  lis  n'ont  point  de 
iysthne  circulatoire.  Le  corps  est  U  plus  souvent  composi  de 
plusieurs  indiíñdus  reunís  et  leur  bouehe  est  entourée  de  Jeti- 
lacules  rayonnis. 

Cette  classe  se  divise  en  trois  Ordrbs  :  les  Élbuthéres,  ou 
Polypes  ñus ;  les  Cellulicoles,  hqbitant  des  tubes  ou  des  celr 
lules  qui  les  enveloppent,  et  les  Áxiféres^  dont  le  corps  com- 
fnun  est  soutenu  itUirieurement  par  un  axe  solide j  come  ou 
cakaire. 

Les  espieos  du  premier  ordre  ont  le  corps  plus  particu- 
liérement  en  forme  de  simple  bourse ,  dont  l'ouverture  ou  la 
Bouehe  est  garnie  de  Tentaeules  plus  ou  moins  nombreux, 
et  souvent  fort  allongés  en  simples  fils, 
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Qaoiqa'on  n'ait  encoré  découvert  de  muscles  spéciaux 
circooacríts  daos  aucun  Polype.  il  est  toutefois  évideni  que 
les  parois  souvent  asseí  épaisses  de  leur  corps,  et  surtout 
les  tentacules,  sont  formes  d*un  lacis  de  fibrea  museulaires ; 
ees  animaux  pouvant  exécuter,  soit  avec  le  corps ,  soit  avec 
leurs  tentacules,  des  mouvements  fort  étendus  ei  assez 
précis ;  se  servant  sortout  de  ees  derniers ,  quoiqoe  allon- 
gés  eu  ñis  trés-^rélea,  pour  saiair  au  loin  les  petits  aBÍmaox 
dopt  ils  se  nourrisaenl  et  les  ameoer  k  leur  bouche,  dans 
laquelle  ils  les  font  entrer,  et  contractent  ensuite  celle-cí 
pour  les  renfermer  dans  la  caviié  digestiva ,  dont  elle  est 
I  orífice ;  jusqu'á  ce  qn'ils  y  aient  été  digérés ,  poar  rqeler 
le  rásidu  par  la  péme  onv^Ptare. 

On  peut  considérer  le  genre  Byire,  composé  de  peliies 
eapécas  ordinairement  aimples  et  libres,  comme  le  type  de 
rORDRE  des  Éleuthéres,  et  dont  une  espéce,  YHydre  V9rig, 
oat  assez  commune  daña  ños  eaux  dormantes ,  surtout  Ik  on 
croissent  des  f^nHlles  d^«aii,  plantes  sous  lesquelles  ees  ani- 
maux s*aecrochept  Yolentiers.  Leur  eorps  ne  peut  pas  étre 
mieux  comparé  dans  son  ensamble  qu'k  un  verre  k  vin  de 
Cbampagqe  k  pied  tréa-oenrt,  et  dont  Tempatement  peu 
ótendu  forme  une  venteuse  au  moyen  de  laquelle  cea  peüts 
animaux  ,  qui  n*ont  guére  plus  d*un  centimétre  de  long , 
ae  fixent  comme  les  iangtua;  et  dont  le  bord  formant  rou- 
vertujpe  du  verre  serait  garni  d'un  nombre  variable  de 
longs  tentacules  filiformes,  capables  de  pouvoir  ae  fléehir  en 
tous  sens ,  de  s'enrouler  en  spirale  et  de  se  raccourcir  consi- 
dérablenent  k  la  volonté  de  Tanimal. 

C'est  oet  animal,  devenn  en  quelque  sorte  célebre,  comme 
aujet  du  bd  et  intéreaaant  ouvrage  que  Trbmblbv  a  publié  il 
y  a  cent  ans  sur  la  singuliére  propriété  de  régénératioa  de 
ees  animaux ,  qu'on  peut  réellement  couper  en  autant  de 
moreeaux  qu*on  veut,  ainsi  que  Vindique  déjk  le  nom  fon 
ancien  de  PoiyjM ,  et  dont  chaqué  partió  reproduit  toules 
eelles  qui  lui  manqueni,  poqr  rodevenir  un  individu  cm^ 
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plet;  faculté  qui  paraitétre  la  propriété,  sinon  detous,  án 
moins  d'un  grand  nombre  d'autres  Poíypes;  et  qu  on  re- 
troove  comme  propriété  de  simples  organcs ,  déjh  dans  uo 
assez  grand  nombre  d*autres  animaux,  méme  des  classes 
sopérieurs,  lellcs  que  celles  des  Reptiles;  objet  sur  lequel 
je  reviendrai  au  sujet  de  la  fonction  de  la  génératioo.  C*est 
dans  ees  remarquables  animaux  que  le  Créateur  semblb 

AVOIR  ÉPUISÉ  T0U8  LES  MOYENS  POSSIBLES  BU  POUVOtR  REPRO- 
DCCTEUR  ,  MOYENS  PAR  LESQUELS  IL  A  ,  EN  QUELQUB  SORTE , 
ÉTERNISÉ  l'eXISTENCE  DE  CES  ANIMAUX,  QUE  LA  DESTRUCTION 
BADICALB  PEUT  SEULE  ANÉANTIR. 

La  simpliclté  de  Torganisation  de  ees  petits  Étres,  places  k 
Ton  des  degrés  les  plus  infárieurs  de  Téchelle  anímale,  va jus- 
qn'au  poínt  qu^il  n'y  a  plus  de  difflérence  entre  les  téguments 
extérieurs  et  intérieurs  de  leur  corps,  les  uns  jouissant  exac- 
lement  des  propriétés  des  aulres ;  c'est-b-dire  que  si  Ton  ren- 
verse  une  Hydre  comme  une  boursc  ordinaire ,  de  maniere 
que  les  téguments  extérieurs  deviennent  les  parois  de  la  ca- 
vilé intestinale,  et  réciproquement,  la  Tonction  digestive  ne 
s'y  exerce  pas  molns  parfaitement  que  dans  Tétat  primitif 
normal ;  le  Polype  continuant  h  vivre  et  h  agir  absolument 
comme  dans  son  premier  état.  Cette  propriété  si  singuliére 
en  apparence ,  et  dont  on  doit  la  preuve  aux  expériences  de 
Tremblay  ,  n'est  cependant  au  fond  que  la  propriété  genérale 
d'absorption  portee  á  sa  rigoureuse  perfection ,  dont 
jouissent  déjk  les  téguments  de  tons  les  animaux,  et  méme  * 
de  YHomme;  propriété  qui  n'est  que  la  conséquence  natu- 
relle  de  Panalogie  qui  existe  entre  les  téguments  extérieurs 
et  la  tnnique  muqueuse  tapissant  toute  la  cavité  digestive, 
dont  Tune  n*est  qu'un  prolongement  modifié  de  Tautre. 

En  effet,  on  sait  que  VHomme  méme  peut  absorber  par 
les  téguments  toutes  espéces  de  substances,  qui  entrant  dans 
le  torrent  de  la  circulation ,  peuvent  servir  k  sa  nutrition ,  et 
en  ¿tre  de  nouveau  expulsées  sous  la  forme  de  diversos 
eicréUons ,  comme  rurine ,  la  nueur,  ote. ;  mais  dont  le 
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poovoir  est  tréa-faible  cbez  les  animaux  supérieurs ,  oü  la 
modification  qu*a  éprouvée  la  muqueuse  intestinale  est  Tort 
grande ;  landis  que  la  propriété  est  la  méme  chez  les  Hydres^ 
oü  les  deux  parties  des  téguments  restent  daos  les  mémes 
conditions. 

Nons  avons  d'ailleors  deja  un  exemple  gradoel  de  cette 
propriété  digestivo  et  absórbante  des  téguments ,  chez  les 
Acalépbes ,  oü  les  Syphonophores  n*ont  plus  de  vérítable 
cavité  digestive,  mais  simplement  un  systéme  de  vaísseaax 
absorbants  ouverts  k  la  face  inrérieure  du  corps ,  par  les 
orífices  duquel  ees  animaux  sucent  les  substances  dont  ils  se 
nourrissent  Nous  avons  vu  aussi  que  déjk  parmí  les  Ento- 
zoaires  parenchymateux ,  les  espéces  les  plus  inféríeures 
n*avaient  méme  pas  ce  systéme  absorbant  k  un  degré  assez 
développé  pour  ¿tre  distinct ;  les  espéces  qui  se  troavent 
dans  ce  cas,  telles  que  les  GM>a^  n*absorbant  plus  leor 
nourriture  que  par  de  simples  pores  invisibles  de  la  face 
Yentrale  de  leur  corps ,  devenue  sealement  un  peu  concave 
pour  mieux  embrasser  les  objets,  et  mieux  remplir  cette  foDc- 
tion ;  concavité  qui  forme  ainsi  le  commencement  d*une 
nouvelle  cavité  digestive,  aprés  que  la  premiére  a  dispara 
par  la  dégradation  qu'elle  a  subie;  et  qu*enfin  chez  les  Po- 
lypes  les  plus  simples ,  cette  nouvelle  cavité  digestive  arrivant 
déjk  k  un  plus  grand  degré  de  développement,  forme  de 
nouveau  un  vérítable  estomac ;  mais  qui  ne  difiere  dn  reste 
^  encoré  en  ríen  des  téguments  extéríeurs. 

C*est  ainsi  que  répondant  également  k  la  loi  genérale  de 
gradation  que  suivent  tous  les  órganos  et  leurs  fonctions, 
Tappareil  digestif  se  modifie  non-seulement  beaucoup  par^ 
tout,  quant  aux  órganos  de  la  bouche  et  les  diverses  formes 
que  prend  le  tube  intestinal ,  mais  aussi ,  sous  le  rapport  de 
sa  complication ,  jusqu'au  point  de  disparaitre  dans  les  £n- 
tozoaires  et  les  Acalépbes,  pour  étre  remplacé  chez  les  Po- 
lypes  par  un  autre  appareil  de  nouvelle  formation,  ainsi  que 
cela  arríve  en  general  k  tous  les  órganos ;  disparition  qui  a  été 
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retardée  jusqiie  daiis  les  f amílles  les  plus  inféríeures  du  Régne 
animal  y  oü  cet  appareil  sí  importan!,  put  seol  étre  an  mo- 
meot  supprimé  poor  étre  toutefois  de  nouveau  réiabli  seas 
une  aotre  forme  chez  les  aaimaax  d*un  type  différent;  pour 
disparaitre  enfio  ane  seconde  fois  et  cela  pour  toujours,  chez 
\e$£ponge$^  Étres  deveaus  ambigus  par  lear  extreme  sim- 
plicité,  oü  le  R¿gne  animal  s*éteint  en  avoisinant  celui  des 
Végétaai. 

Les  Hydres  marchent  k  la  maniere  des  Sangsues,  en  flxant 
altemativement  les  deur  extrémítés  de  leur  corps  an  sol ,  au 
moyen  de  leur  bouche  et  de  la  ventouse  poslérieure  de  leur 
corps. 

Ges  animaux,  fixés  par  leur  ventouse,  étendent  au  loin 
lears  nombreux  tentáculos,  dontiis  se  servent  pour  saisir 
promptement  les  petits  animaux  qui  passent  dans  leur  voi- 
únage,  en  les  eotortillant  de  ees  filets,  qn*ils  replient  ensuite 
vers  leur  boucbe ,  dans  laquelle  ils  font  entrer  cette  proie. 

Tel  est  en  peu  de  mots  tout  Torganisme  connu  de  ees  ani- 
maux, d*ailleurs  trop  petits  pour  qu'on  puisse  facilement 
étndier  leur  structure ,  si  toutefois  ils  ont  des  órganos  dis- 
tíncts  :  ce  qui  n*est  point  probable ;  la  masse  du  corps  des 
espieos  voisines  plus  grandes  n*en  laissant  guére  apercevoir. 

A  cóté  des  Hyires  viennent  ensuite  se  placer  plusieurs 
aatres  espéces  plus  petites  encoré ,  qui  ne  sont  pas  plus 
eompliquées. 

Les  ForticéQeSy  dont  le  corps  est  plus  ou  moins  court  et 
renflé  en  boule,  ont  Textrémité  du  sac  terminé  en  un  iong 
fil  par  le  bout  duquel  elles  se  flxent  comme  les  Hydres ,  avec 
leur  ventouse;  fil  dont  la  flexibilité  leur  permet  de  veguer 
autour  du  point  d*attache ,  et  qui  a  la  faculté  de  pouvoir  se 
raccourcir  en  se  contournant  en  spirale. 

Ces  petits  animaux,  visibles  seulement  au  microscope, 
ont  leur  boucbe  assez  ordinairement  trés-évasée ,  et  por- 
tant  des  tentacules  courts  insérés  sur  denx  tubérculos  op- 
posés,  que  l'animal  replie  souvent  avec  ces  derniers  dans 
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ríütériear  de  son  corps.  Les  petits  teotacules,  en  foraaede 

simples  cils,  exécutanl  des  mouvemeaU  vibratoires,  pro- 
duisent  par  lá  autour  de  chaqué  tubercule  un  mouvemeDt  de 
tournoiement  dans  Teau,  par  lequel  ils  aménent  fadlemeot 
de  petits  corpu8Cules  que  la  Yoriicelle  saiait  et  avale  pour  6*en 
nourrir. 

D'autres  espéces  formant  le  genre  Corine  oni  le  corpa  tout 
bérissé  de  tentacules. 

Dans  d*autres  espécea  encoré »  plus  grandes ,  le  corps 
prend,  au  contraire,  déjk  plus  de  complication  itelles  sont 
surtout  les  AcHnies^  parini  lesquelles  on  en  trouve  de  fort 
grosses  ^  dont  le  corps ,  toujours  en  bourse .  prend  la  forme 
d*un  gros  Cylindre  k  large  base*  sur  laquelle  ranioial  rampa 
á  la  maniere  des  Limaces. 

Leur  Bouche ,  placee  k  la  base  opposée  du  Cylindre,  esl 
entourée  de  plusieurs  rangs  de  tentacules  courts «  élargis 
en  feuilles,  qui  donnent  k  ees  animaux  l'apparenee  d'une 
fleur  polypétale  réguliére.  Les  parois  du  corps «  en  partía 
formées  d*un  tissu  musculaire  k  libres  confuses,  renfermeot 
divers  comparliments  dans  lesqucls  sont  logés  les  Ovairtí; 
mais  cette  organisation  n*est  pas  encoré  bien  connue. 

Les  Zoanthes  offrent ,  avec  une  organisation  a  peu  pres 
semblable  k  celle  des  Áctinies^  cette  particularité»  qu'ils  sont 
plusieurs  réunis  sur  une  méme  base;  ce  qui  n*est,  du  reste, 
qu*un  cas  particulier  d'une  disposition  plus  genérale  daos 
les  deux  Ordres  suivants,  oü  toutes  les  espéces  sont  compo- 
sées :  circonstance  dans  laquelle  se  trouvent  déjk  forlsoavent 
les  Hydres^  les  VorticeUes  et  autres  genres  voisins,  oú  la  méme 
espéce  est  tantót simple  et  tantdt  composée.  €ettecomposition 
dans  le  corps  d*un  méme  individu  vient,  du  moins  chez  les 
Hydres  et  les  VorticeUes^  de  ce  que  ees  animaux  ontlasingo- 
liére  faculté  de  se  reproduire  de  difierentes  manieres^  dV 
bord,  comme  k  Tordinaire,  par  des  oeufs,  et  ensuite  par  la 
subdivisión  accidentelle  du  corps  dont  j*ai  parlé;  mais  aossi 
par  uu  autre  mode  naturel,  différent  de  ees  deux  derniers, 
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oü  un  nouvel  indívidu  se  développe  gradnellemenl  sttr  un 
poiotquelcoDque  da  corps  de  la  mere,  y  parsdssanl  d*abord 
sousia  forme  d*ane  simple  nodositéqoí  s'allonge  pea  k  pea 
et  se  perce  au  sommet  pour  fof  mer  la  bouche,  aatoar  de  la-» 
quelle  se  développent  des  tentacules;  le  tout  absolamenc 
comme  dans  la  mere,  qui  produitce  rejeton  de  la  méme  ma^ 
Diere  qu*uii  arbre  produit  une  branelie.  Ce  úOoTeao  sojct 
restant  souvent  ani  á  sa  souche  peadant  on  temps  assez 
loDg  poor  qae  non-seulement  la  mere  en  ait  prodait  ainsi 
plusiears  autre^,  mais  anssi  assez  longtemps  poar  que  lui« 
méme  ait  donné  naissance  k  plusiears  individus;  il  en  re- 
sulte une  Hydre  surcomposée  formant  plusieurs  générations 
sur  un  seul  pied ;  et  ce  qu*il  y  a  surtout  de  remarquable  est 
que,  loos  ees  individus  étant  réellement  adhérentspar  la  con- 
tinaité  de  leur  substance ,  ce  que  Tun  mange  profite  k  tous : 
fail  prouTé  par  les  cuneases  expériences  de  Tremblby. 

Or  ce  qoi  n*est  encoré  ici  cbez  les  Hydres  qu*un  cas  par- 
üculier  propre  k  des  individus,  devient  dans  les  Polypesdes 
deux  autres  Ordres,  les  Celluligoles  et  les  Axiféees,  une 
loi  genérale  k  laquelle  íls  sont  tous  réguliérement  soumis,  en 
offrant  dea  oonditions  différentes  par  lesquelles  ees  animaux 
se  distingaent. 

Dans  le  premiéir  Ordre,  le  corps  des  Polypes^  qu*¡ls  soient 
simples  ou  composés,  est,  ainsi  queje  Tai  dit,  toujours  nu ; 
dáosle  second  il  est,  au  contraire,  revétu d*une  enveloppe 
solide ;  et  dans  le  troisiérae ,  il  est  soutenu  intéríeurement 
par  un  axe  come  ou  calcaire. 

Les  Polypes  celluligoles,  tous  etcessiVement  petits, 
ayant  k  peine  des  tetes  de  quelques  milliniAtres  de  gros^ 
seur,  paraissent  au  fond  avoir  la  méme  organisation  que 
les  Hydres  et  les  ActinieSj  maÍ6  ont  leur  corps  composé,  en* 
feloppéd  un  étui  calcaire,  par  lequel  ils  prennent  des  formes 
genérales  fort  diflérentes.  Ici  ce  sont  des  tabes  paralléles, 
réanis  &k  grand  nombre  par  les  cdtés,  et  donnant  chacüli 
issue  par  son  extrémité  k  une  tete  de  Polype,  dont  les  eorps 
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eommoniqaent  intérieurement  entre  eax.  La ,  rensemble 
forme  un  petit  arbre  rameux,  dont  chaqué  bout  de  branche 
se  renfle  en  une  celiule  diversement  disposée  et  conformée, 
logeant  de  méme  une  tete  de  Polype;  et  de  toutes  ees  formes 
resulte  une  grande  diversité  dont  on  a  fait  les  caracteres 
des  divers  genres  et  espéces. 

Dans  les  Poltpes  axiféres,  le  corps  également  surcom- 
posé  comprend  souvent  un  nombre  fort  considerable  de 
tetes  de  polypes ,  et  prend,  dans  les  Madrépores ,  la  forme 
d'une  grande  lame  membraneuse  revélant  de  toute  part 
une  masse  calcaire  produite  \par  une  sécrétion  de  cette 
membrane;  et  offrant,  suivantles  espéces,  des  sailHes  de 
diverses  formes,  et  entre  celles*ci  des  caviles  plus  on  moins 
profondes  dans  lesquelles  la  substance  de  la  membrane 
commune  s*enfonce  et  y  adbére.  Enfln  ^  la  surface  de  cette ' 
membrane  genérale  s*élévent  une  foule  de  tetes  de  polypes 
également  semblables,  k  peu  pros,  aui  Hydres  on  aux  Vorii- 
celles,  mais  ayant  des  tenlacules  souvent  fort  différents,  tant 
pour  la  forme  que  pour  le  nombre  et  la  grandeur. 

Dans  d'autres,  tels  que  le  Coraü^  la  partie  solide  coosü- 
tuant  Taxe  du  corps  affecte,  au  contraire,  absolument  la 
forme  d*un  petit  arbre  (le  corail  du  commerce)  k  tronc  sim- 
ple, terminé  inférieurement  par  plusieurs  ramifications  irré- 
guliéres  imitant  parfaitement  les  racines  superficielles  des 
arbres,  et  servant  d'empatement  par  lequel  le  tronc  est  fixé 
sur  quelque  corps  étranger,  tel  qu*un  rocher. 

Cette  masse  pierreuse  et  quelquefois  de  consistance  cor- 
nee, également  produite  par  une  sécrétion  de  ranimal,  est 
immédiatemcnt  recouverte  de  la  partie  vivante  charnue  de 
ees  animaux  qui  la  recouvre  de  toute  part,  comme  Técorce 
vivante  d*un  arbre  recouvre  le  bois ;  et  se  termine  au  sommet 
de  chaqué  branche  par  une  tete  de  Polype  libre,  ayant  le 
plus  souvent  la  forme  d*une  fleur,  imitant  méme  parfaite- 
ment celle  d'une  jaciothe,  dont  la  partie  renflée  répond  k  la 
cavité  digestivo  du  polype;  et  les  cinq  digitations  de  la  co- 
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rolle  aux  tentacules  ioliacés  entourant  la  bouche;  seulc- 
ment  que  chaqué  tele  porte  k  sa  base  une  collerette  cireulaire 
membraneuse  assez  large ,  formant  un  godet  dans  lequei  la 
tete  du  ppiype  peut  se  renfermer  en  se  contractant. 

Cettepartie  vivante,  ordinairementdeconsistancefortdé- 
licate  et  blanche  du  Polype  composé ,  est  a  son  tour  revétue 
d'une  croüte  en  apparence  terreuse  paraissant  se  former  á 
la  surface  par  des  conches  successives,  dont  les  extérieures, 
les  plus  ancienneSf  ont  cessé  d'étre  vivantes  et  sensibles,  et 
Qe  servent  plus  qu*k  proteger  les  pañíes  profondes  encoré 
vivantes ;  imitant  ainsi  parfaitement  la  vieille  écorce  des 
arbres. 

C*est  ainsi  que  tous  les  Cérátophytbs,  Famille  compo- 
sée  d'espéces  fort  nombreuses,  parmi  lesquellesse  trouve  le 
Corail ,  ressemblent  trés-bien  k  de  petits  arbres  oü  Taxe  pier* 
reux,  ou  come ,  représentela  partie  li|4;neuse;  la  membrane 
vivante  qui  cnveloppe  celui-ci  et  le  secrete  par  conches  con- 
centriques  á  sa  face  interne,  occupe  la  place  du  liber  ou  par- 
tie égaleaient  vivante  de  lécorce  des  arbres  qui  produit  de 
méme  en  dedans  les  conches  successives  du  bois,  et  en  de- 
hors  celles  de  Tépiderme ,  ou  bien  forme  des  couches  d'au- 
cien  liber,  dans  lesquelles  la  vic;  a  cessé ,  couches  répondant 
á  Técorce  terreuse  des  Cératophytes  qui  protege  la  partie 
charnue  de  ees  animaux.  Eníin ,  pour  qu  il  ne  manque  rien 
k  la  justesse  du  paralléle,  les  tetes  de  polypes  terminant  les 
rameaux,  étant  formées  d*une  chair  blanche  fort  délicate,  re- 
présentent  parfaitement  des  fleurs;  et  c*est  en  effet  cette  res- 
semblance  sí  grande  qu^ont  ees  productions  aquatiques  avec 
les  plantes  terrestres  qui  leur  a  vahí  le  nom  d^ÁNiMAUx- 
Plantes,  terme  qu  on  a  reproduit  avec  des  racines  grecques 
dans  le  nom  de  Zoophytes,  qu'oa  a  ensuite  étendu  a  tout  le 
quatriéme  et  dernier  Embrakchehent  du  Regne  animal. 

A  Texlréme  limite  de  TOrdre  des  Polypes  axiléres,  nous 
trouvons  enfin  VÉponge  (du  commerce),  oü  Torganisalion 
tombe  au  degré  le  plus  bas  possible,  sans  offrir  pour  cela  en 
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ríen  le  méme  raraclére  né^^úíáes  Protées,  L'état  de  simpli- 
cité  de  ees  derniers  consista  en  ce  que  ees  animaax  n*ont 
plus  aücAiti  organe  spiécíal  circonscril,  et  que  leur  corps  n'a 
pas  méme  de  forme  déterminée,  constante,  mais  par  centre 
une  motilité  h  laquelle  aucun  autre  animal  n'oITre  ríen  de 
semblable ;  tandis  que  dans  les  Épo?(GES  ,  le  Créateur  est  ar- 

RIVÉ  k  UN  MODE  DE  STMPLICITÉ  TOtT  ÁUSSl  ABSOLÜ,  MAIS  DIFFÉ- 

RENT,  en  supprimant,  aii  conlraire,  h  ce  qu*on  dit,  toute 
faculté  de  se  mouvoir  et  memela  sensibÜité;  en  donnant 
d*un  autre  cóté  h  ees  animaux  une  forme  constante,  par  cela 
méme  que  Tanimal  est  réduit  h  la  plus  complete  immobilité. 
Ces  productions  marines  consistent  en  un  support  fibreux 
de  substance  cornee ,  que  tout  le  monde  connait  sous  le  nom 
á'Éponge ;  support  fixé  sur  le  sol  par  une  base  plus  ou  moins 
large ,  d'oú  il  s'éléve  sous  différentes  formes  propres  aux 
diverses  espéces.  Ce  support  se  compose  d'une  intinité  de 
libres  qui  s*entre-croisent  dans  tous  les  sens ,  en  ménageant 
entre  elles  un  nombre  infini  de  pores  ou  espaces  irréguliers, 
remplis,  dans  Tétat  vivant ,  d'une  gelée  tremblottante  exlré- 
mement  délicate  et  presque  fluide  ,  constituant  la  chair  de 
ces  animaux;  mais  dans  laquelle  on  ne  distingue  aucune 
trace  d'organisation ,  et  surtout  aucune  tete  de  Polype,  ni 
aucune  indicalion  de  motilité  oude  sensibilité  quelconqae; 
ces  Étres  restant  dans  Tétat  de  la  plus  complete  inerlie, 
lors  méme  qu'on  cherche  k  les  exciter  par  les  agents  les  plus 
irrilants. 

Mais  outre  les  petites  porosités  remplies  de  lá  gelée  dont 
je  viens  de  parler,  la  masse  du  corps  e^t  percée  d'nn 
nombre  considerable  de  canaux  de  différentes  grosseurs, 
vides  dans  Tétal  vivant  et  remplis  de  sable  apr5s  la  mort. 
D'aprés  certains  observateurs ,  il  exísterait  toutefois  dans 
Teau  qui  remplit  ces  tubes  un  courant  ascendaut  conlinu, 
entrainant  avec  assez  de  rapidité  les  corpuscules  qu'on  y  in- 
troduit;  d'oü  resulte  que  ces  tubes  ne  sont  jamáis  remplis 
de  corps  étrangers  tant  que  TÉponge  est  vivante.  C*est  Ik  toot 
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ee  4u*oii  stit  sur  les  lacvltés  de  ees  Étres  places  aux  confias 
des  denx  régnes  organi^ues ;  Éires  que  les  Zoologistes  et  les 
Botánistes  réclament  i  la  fóis  eofttté  étant  de  leiy*  do- 
maine. 

£b  effet,  si  YÉpongt  n  est  susceptible  d'éprouver  aucnne 
seosotioD  par  laquelle  elle  peut  distioguer  les  corps  étran- 
gers  y  ni  prodnire  aucan  moavemeat  par  lequel  elle  puisse 
fnir  une  sensation  fáéheuse^  ou  attirer  k  elle  les  sBbstances 
dont  elle  se  nourrít ,  il  est  évideni  qtt*on  doit  la  relégaer 
parmi  les  végétaux,  quoíque  par  la  cooipositioa  chimique 
de  sa  substattce  elle  approche  beaucoup  plus  des  Animaux. 
Mais  je  feraí  toutefóis  observer  que  les  courants  d'eau  qui 
ont  lied  dáns  les  gres  canaüx  doivefit  étre  mis  en  monve- 
ment  par  VÉponge^  ce  qui  suppose  une  mobilité  sans  donte 
imperceptible  k  Toeil  de  Tebservateur^  mais  qui  ne  doit  pas 
moins  exister  pour  eela;  et  dans  quel  but  ees  courants  peu- 
^ent-íls  exister,  si  ce  n*est  dans  celui  d'amener  des  substances 
dont  r^ponge  se  nourril,  pouf  les  absorber  au  passage;  fa- 
culté qui  laisse  toutefóis  leurs  fobctions  digestives  et  circula* 
toires  au  dernier  degré  de  possibilité,  mais  dont  nous  avons 
eependant  déjk  un  exemple  ratiproché  dans  les  GM)a ,  qui  ne 
86  nourrissent  également  que  par  1  absorption  cutanée ;  et  si 
Ton  n'a  encoré  observé  ni  mouvement  ni  irritabilité  chez  les 
Éponfes,  c'est  sans  doute  que  les  effets  en  sont  trop  faibles. 

Les  Polypes  ayant  en  general  une  orgenisation  tres- 
simple,  mais  toutefóis  peu  cennue  encoré ,  vu  Textréme  pe- 
titesse  de  la  plupart  de  tfes  anímaux,  on  a  pensé  qu*il 
n*existait  plus  chez  eux  de  sysiéme  nerveux  bien  circón- 
scrit  dans  sa  partie  prlncipaie.  Un  Anatomiste  allemand , 
M.  Spix,  en  découvrit  eependant  uti  dans  les  grandes  espéces 
i'Actinies,  place  dans  la  partie  ínférieure  du  corps  formant 
le  pied ,  et  consistant  en  trois  paires  de  ganglions  disposées 
en  tríangle  equilateral  autour  de  l'axe  du  corps ,  et  liées 
entre  elles  par  des  branches  de  communication.  De  ees  gan- 
glions parten!  ensuite  des  nerfs  qui  se  portent  vers  la  péri- 
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pbérie  et  se  distríbuent  dans  lout  le  corps.  Quoiqu'ón  n*a¡t 
encoré  découvert  ríen  de  semblable  dans  Jes  petites  espéces , 
il  est  par  analogie  toutefois  tres- probable  qn'elles  sont  éga- 
lement  pourvues  de  nerfs. 

Je  n*ai  plus  qu*un  mot  a  ajouter  sur  la  derniere  Clásse  de 
la  serie  anímale  dans  laquelle  les  Naturalistes  ont  rénni , 
sous  le  nom  dlNFusoiRES,  tous  les  animauK  aquatiques 
d'une  petitesse  telle,  qu*éehappant  k  la  vue  simple,  on  ne 
peut  les  apercevoír  qa'avec  le  secours  dn  microscope.  Ces 
animalcules  étant,  comme  on  le  con<;oit,  trés-difficiles  ik  dé- 
couvrir,  on  a  remarqué  qu'on  pouvait  en  faciliter  la  repro- 
duction  en  quantíté  prodigieuse,  en  faisant  infuser  toules 
sortes  de  substances  dans  de  Teau ;  et  s*en  étant  procuré , 
par  ce  moyen  de  nombreuses  espéces  fort  dííTérentes,  on  les 
a  toutes  désignées  pour  cela ,  sous  le  nom  de  d'Animakules 
des  infusions^  ou  simplement  dlNFusoiRES,  nom  fort  im- 
propre  qu*on  leur  applique  encoré  aujourd*hui.^ 

On  con^oit  que  par  cela  méme  qu'on  a  réuni  simplement 
dans  une  méme  classe  tous  les  animalcules  qui  n'ont  d*autre 
caractére  commun  que  celui  d*étre  d'une  petitesse  extreme, 
on  a  dú  rapprocher  nécessairement  des  espéces  fort  diffé- 
rentes ,  qui  souvent  n*ont  aucune  autre  analogie  entre  elles ; 
et  c'est  en  effet  ce  qu'on  reconnait  au  premier  coup  d  ©il 
qu'on  jette  sur  ces  Étres  infiniment  pedts ;  vu  quMI  suffit  de 
comparer  simplement  leurs  formes  extérieures  et  les  appen- 
dices  que  beaucoup  d  entre  eux  portent,  a  ceux  que  présen- 
tent  les  animaux  mieux  connus  des  autres  classes ;  comparai- 
son  par  laquelle  on  peut  se  convaincre  qu'a  un  trés-petit  nom- 
bre de  genres  prés,  tous  les  autres  Infusoires  appartienoeDt 
évidemment  aux  Classes  des  Crustacés  ,  des  Entozoaires  et 
des  PoLYPES,  mais  surtout  h  la  seconde ;  et  quelques  genres 
seulement ,  formant  la  Famille  des  Rotiféres,  peuveut  étre 
consideres  comme  devant  constituer  une  Classe  h  parí,  qui 
sera  le  mieux  désignée  sous  cette  derniere  dénominalion ;  eu- 
core  ces  animalcules  ont-iis  les  plus  grandes  analogíes  avec 
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iesPoLTPEs,  et  spécialement  avec  les  Vorticelles.  Eneffet, 
ees  pctits  animaux  ont,  comme  celles-ci,  le  corps  en  forme 
de  bourse,  terminé  par  une  queue,  au  moyen  de  laquelle  ils 
se  fixent  momentanément,  et  porlent  sur  deux  cólés  oppo- 
sés  de  leur  bonche  un  petit  appareil  en  forme  d'entonnoir 
membran^ux  cilié,  qui,  par  ses  mouvements  vibrátiles, 
semble  tourner  avec  vitesse  sur  lui-méme.  Ce  mouvement 
produil  dans  Teau  un  lournoiement  qui  semble  indiquer  que 
ees  roues  servenl  k  la  respiration ;  en  méme  temps  que  le 
mouvement  qu  elles  impriment  au  liquide  ambiant ,  entraine 
les  corpuscules  environnants,  el  les  conduil  dans  la  bouche^ 
oú  le  Roliíére  les  retient  s*ils  sont  susceptibles  de  pouvoir 
servir  k  sa  nourriture.  Ces  petits  appareils  ne  sont,  comme 
on  voit,  au  fond,  que  ceux  des  Vorticelles^  qui  ont  les 
mémes  eíTets ,  mais  sont  un  peu  plus  compliques  que  ceux-ci, 
et  peuvent  de  méme  que  ces  derniers  étre  repliés  dans  la 
cavilé  buccale  lorsque  l*animal  se  contráete. 

Tels  sont  les  Furculaires^  les  Tubicolaires,  les  Vaginicoks 
et  les  Branchions,  Ces  deux  derniers  genres  se  distinguenl 
méme  des  aulres  en  ce  qu*ils  ont  le  corps  renfermé  dans  une 
carapace  calcaire  en  forme  de  cornet  largement  ouvert  en 
avant ,  par  oú  le  corps  de  Tanimal  peut  sortir  en  parlie .  et 
oflrant  postérieuremenl  une  ouverture  donnant  issue  á  la 
queue^  servant  á  fixer  Tanimal. 

Outre  ces  particularilés  qui  indiquent  déjk  une  grande 
eomplication  dans  leur  organisalion ,  les  Botiféres  nagent 
avec  une  extreme  vitesse,  ce  qui  prouve  aussi  que  leurs  or- 
ganes  dn  mouvement  sont  assez  compliques.  Enfin  la  grande 
transparence  de  leur  corps  permet  de  voir  que,  méme  inté- 
rieurement ,  ces  animalcules  sont  loin  d'étre  aussi  simples 
daos  leur  organisalion  qn'on  a  bien  voulu  le  penser,  laissant 
apercevoir  divers  viscéres,  et  entre  autres  un  canal  digestir 
plus  ou  moins  compliqué. 

Enfin  ces  animaux ,  qu'on  place  a  tort  au  dernier  ran$; , 
ne  sont  jamáis  composés. 
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Cette  petite  Classe  a  offiert ,  éam  la  Furculaire  de»  uñís ,  le 
[premier  exemple  d'^ammaiix  qúi  pouvaient  rester  trés-loog- 
temps  ^  Kétat  de  complete  desaíccation  ,  oü  tOHt  signe  de  vie 
disparaU,  pour  revenir  ensBÍte,  en  peu  d'instants,  par  um 
esf>éce  de  résurrection ,  ^  reoeuvrer  tontes  leurs  facultes  vi- 
tales, aprés  aYoir  été  de  nouveau  humectes;  comme  s*Us 
n'avaienl  jamáis  éprouvé  aueune  altératton. 

Ces  tré9-petíts  animakutes  vivent  d^ordinaire  daos  les 
gouttiéres  des  loits,  eü  ils  trouvenl  d'iramenses  espaces 
pour  s  y  mouvoir  entre  les  grain«  de  sable  qui  s*y  amassent 
Mais  comme  ils  se  trouvent  Tort  souvent  dans  le  cas  d'étre 
complétement  desséchés ,  íl  parait  que  cette  alteraance  de 
vie  et  de  mort  apparente  pe»l  se  renouveler  soQvent  sans  que 
ees  petits  Étres  périsseol,  malgré  les  enormes  varíations 
de  temperatura  qu^ils  subissent;  le  tbermomélre  s'élevant, 
dans  le  sable  oü  ils  se  trouvent  desséchés,  au  soleii,  k  phis 
de  SS"*,  suivant  les  observations  do  Professeur  Spalanzami,  íl 
qui  nous  devons  cette  remarquable  découverte ;  faculté  qo'il 
a  en  outre  trouvée  dans  deux  aulres  aaimalcttlea  vivant 
égalemenl  dans  le  sabte  des  gouttiéres,  maís  dont  Fun,  qu*íl 
nomme  Tmdigrade .  appartient  évidemmenl  k  la  classe  des 
Cru^tacés,  et  le  second,  en  forme  de  pelít  ver,  esl  pxobabíe- 
meut  un  Entozoatre  (1). 

Or  ces  dessiccations  et  ce»  retours  k  la  vie  peuvent  non- 
seulement  se  répéter  plusieiirs  foís  sor  le  méme  individu , 
mais  la  dessiccation  peut  durer  méme  pkusieurs  années,  sans 
que  ces  animaux  périssent  réellement ,  ainsi  que  Taffirme 
déjk  Spalanzani,  et  aprés  lui  M.  le  Professeur  Sghultze,  qui 
a  répété  ces  expérienees  sur  le  Taréigrade ,  auquel  il  a  imposé 
le  nom  plus  scientifique  de  Maerobioliis  Bufelanáii;  animal- 
cule  qu'il  a  rappelé  k  la  vie  aprés  hiiit  années  de  dessiecatio», 
en  rhumeclant  simplement  pendant  quelqaes  minutes. 


(O  Spalanzam.  Opuscules  de  Physique  anímale  et  vegetóle  y  1777  ,  val.  II, 
pl.  IV,  flg.  7et8. 
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Une  autre  espéce.  que  Othon  Müller  designe  soiis  le 
Dom  de  Vidria  SaxiUifer.  dont  le  corps  a  la  forme  d'uiie 
petite  tige  droite,  est  remarquable  en  ce  qn'ú  a  1  habitude 
de  marcher  par  troupes  noi^breuses  parfaitement  alignées 
comme  des  soldats .  en  exécutant  comme  eux  des  change- 
meots  de  froní  avec  toute  la  régularité  d'alignement  des  mi- 
litaires  les  mieux  exercés. 

Enflo  le  plus  petit  animal  connu,  le  Monas  termo  (1).  qui 
me  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  Cypris,  de  la 
Classe  des  Crüstacés,  ne  parait.  vu  aux  microscopes  les 
plus  forts,  que  simplement  sous  la  forme  d'une  petite  bou- 
ielle  ovale ,  a  laquelle  on  n'apergoit  aucun  appendice  qu'on 
puísse  considérer  comme  une  rame;  et  cependant  cet  ani- 
malcule  nage  avec  une  extreme  cóldrilé.  Cetle  Monade  est 
tellement  petite  que  125.000,000  réunis  n'égalent  pas  le 
volume  déla  plus  petite  tete  d'épingle;  son  corps  n'ayant 
pas  plus  de  -^  de  millimétre  de  long;  et  cependant  vu  seu- 
lemcnt  la  facilité  de  ses  mouvements,  son  organisation  doít 
élre  fon  compliquée.  Qu'on  juge  alors  de  Textréme  ténuité 
de  ses  différents  organes ,  dont  cbacun  retjoit  des  nerfs  plus 
petits  encoré,  lui  communiquant  le  pouvoir  de  remplir  ses 
fonctions;  et  cette  extreme  limite  oú  nous  abandonnent  tous 
nos  moyens  d'investigation  me  saurait  étre  celle  a  la- 

OL'ELLE  A  DU  S  ARRÉTER  LA  TOÜTE-PUISSANCE  DU  CrÉATEUR  , 
TOL'TE-PUISSANCE  QUI  SE  MANIFESTÉ  DANS  CES  ANIMALCULES  SI 
PETITS  ,  d'uNE  maniere  PLUS  SUBLLME  ENCORÉ  QUE  DANS  LES 
ESPÉCES  LES  PLUS  COLOSSALES  DE  LA  N ATURE. 

(1)  Voyez  la  note  n*  2i- 
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CHAPITRE  VII. 


REHARQUES  SUR  LES  PRINCIPAÜX  FAITS  DE  L^ORGANISMB 
ET  DES  FACULTES  DES  ANIMAUX. 


En  jetant  maintenant  un  coup  d'ceil  rétrospectif  sur  Ten- 
semble  de  Torganisation  du  Régne  animal  dout  je  viens  sim- 
plement  d*esquisser  les  principaux  traits ,  on  remarquen 
mieux  encoré  la  sublime  harmonie  qui  régne  partout  entre 
les  innombrables  modificali^ns  que  le  Créateur  a  fait  subir 
aux  Étres  vivants,  afin  que  chaqué  espéce  en  particulier  soil 
en  tout  parfaitement  conformée  pour  que  les  divers  organes 
qui  composent  son  corps  remplíssent  le  mieux  possible  les 
fonclions  qui  leur  sont  assignées,  pour  contribuer  au  grand 

RÉSULTAT  DE  LA   CONSERVATION   DE  SA  PROPRE  INDIVIDUALITÉ 
QUE  CHAQUÉ   ANIMAL    DOIT   CHERCHER    k  ATTEINDRE,    but  qui 

conslitue  l'une  des  deux  grandes  causes  finales  pour  les- 

QUELLES  les  ANIMAUX  ONT  ÉTÉ  CRÉÉS. 

J'ai  fait  remarquer,  autant  qu'il  m*a  été  possible  de  le 
faire,  que  toutes  les  espéces  animales  sont  distribuées  suivant 
une  vaste  échellede  gradation  ramiflée  k  rinfini,  dont  toutes 
les  parties  sont  liécs  entre  elles  par  les  affinités  les  plus  evi- 
dentes ,  en  formant  plusieurs  troncs  principaui  sortant  tous 
d'une  mémesoucbe  commune,  occupáe  par  les  Entozoairss 
Parenchymateux,  les  anímaux  les  plus  simples  sous  tous  les 
rapports ,  étant  réduits  aux  seules  parties  rigoureusement 
nécessaires  ^  Tentretien  de  la  vie;  offrant  par  Ik  méme,  k 
la  fois ,  le  mínimum  de  la  possibilité  d'existence  de  chaqué 
fonction  principale,  et  le  point  de  départ  de  tous  les  modes 
d'organisation  susceptibles  de  pouvoir  étre  établis ;  modes 
fondés  sur  diverses  lois  auxquelles  le  Créateur  a  as^ujetli 
Torganisation  des  animaux.  Nous  avons  vu  que  par  TelTet  do 
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ees  loís  lout  le  Régne  animal  se  trouvait  distribué  en  quatre 
grands  Ehbranchements  qai  s*élevaient  sur  cette  souche 
commone;  c'est-^-dire  que  Tensemble  de  tóate  la  serie 
zoologique  formait  d'abord  deux  principaux  troncs  primí- 
tirs ,  dont  Ton  comprenait  les  aoimaux  soumis  k  la  loi  du 
rayonnement  des  organes ,  et  Tautre  ceux  soumis  á  celle  dtr 
k  duálité  des  parties. 

On  a  vu  que  le  premier  de  ees  troncs  fondamentaux  ne 
constituait  guére  qu'une  seule  tige  ^  petites  brancbes  laterales 
formant  d*abord  la  Classe  des  Entozoaires  eux-mémes, 
(l*oü  Torganisation  s'élevait  ensuite  graduellement  sous 
rinfluence  de  la  loi  de  rayonnement  vers  des  types  plus 
compliques  et  par  1^  plus  parfaíts,  en  s'étendant  successi- 
vementli  un  plus  grand  nombre  d*organes,  en  produisant 
successivement  les  Éghinodermes  Fistuldies,  Échinides 
etSTELLÉRiDEs,  oú  le  typo  arrive  déjb  ^  son  máximum  de  per- 
fection ;  qu*^  partir  de  1^ ,  le  mode  d*organisation  dégradait 
ensuite  de  nouveau ,  et  cela  rapidement  dans  les  Classes 
des  ACALÉPHES  et  des  Polypes,  pour  s*étéindre  dans  les 
derniers  genres  de  ceux-ci  qui  terminen t  le  Régne  animal, 
oü  Torganisation  offre  de  nouveau  la  plus  grande  simplicité 
dans  les  Éponges ,  animaux  places  encoré  plus  bas ,  s*íl  est 
possible,  que  les  Protés  de  la  Classe  des  Entozoaires, 
formant  la  souche  sur  laquelle  tout  le  Régne  animal  s'é- 
leve. 

Dans  le  second  et  principal  tronc  primitif  du  Régne 
ANIMAL,  celui  des  Animaux  ^  corps  par  partie  paire,  qui 
s*é!éve  sur  la  méme  souche  fondamentale,  Torganisme 
arrivede  méme  graduellementá  des  degrés  bien  plus  varíes  et 
plus  eleves  de  perlection  que  dans  le  premier,  en  aljant  vers 
trois  types  diíTérents  constituant  les  Ehbranchements  des 
MoLLUsQUES,  des  Animaux  articules  et  des  Vertebres, 
paitant  k  la  fois  de  Torganisme  le  plus  inférieur  des  Anné- 
UDES,  oü  le  corps,  encoré  trés-simple,  se  compose  toute- 
íois  déjk  d*un  nombre  considerable  de  divers  organes  bien 
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(lislincts  les  uns  des  autres,  afin  que  leur  aclioii  soit  plus 
indépondante. 

Tous  les  organes  suivanl.  en  consé(]ucnce  de  (a  loi  gcüé- 
ralu.  une  gradalion  plus  ou  moins  réguliorc  dans  la  s<Vie  de 
ees  animaux,  deviennent  tantot  plus  simples  et  lanlót  plus 
coni¡)li(]ués,  en  changeant  de  lá  souvent  de  fonctions  pour 
se  suppléer  ou  se  remplacer  les  uns  les  autres,  lorsque 
Tun  devient  insuíTisant,  ou  bien  linil  par  disparailre  Dans 
ees  diverses  modiflcalions,  il  arrive  souvent  que  dem  or- 
gancs,  el  raéme  des  appareils  ou  des  systemes  enliers, 
suivent  tanlót  une  marche  semblable,  et  tantólune  m  rck 
conlraire;  et  dans  ce  dernier  cas,  toutefois  tine  méme  direc- 
tion,  lorsque  Tua  a  par  ssi  fonclion  uneiofiuence  teilequ'il 
mainiient  Taulre  sous  $,a  dí^pendance ,  jusqu'^  ce  que,  devenu 
lui-méroe  trop  faible  par  la  dégradaiioo  qu'il  asubie,  i1  cede 
la  domination  a  un  autre,  et  quelquefois  méme  ^  celui  qu'il 
a  longtemps  dominé. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  chez  les  Vertébbés  le 
syst'.'me  rausculaire  si  compliqué  et  si  varié  dans  ses  parties, 
suivre,  d  apres  les  lois  indiquées  plus  haut,  Tome  I,  p.  9i, 
exaclement  le  sysléme  osseux  auquel  il  est  inlimenoieot  lié 
par  sa  fonclion  :  Tun  cotnme  puissance  active  des  mouve- 
ments,  et  Taulre  comme  puissance  puremenl  passive.  A  me- 
sure que  les  diverses  parties  du  squelettese  modifientdans 
les  series  que  forraent  les  os  analogues ,  lels  que  les  Vertebren, 
les  Cotes,  les  Phalanges  des  doigls  et  des  orleils ,  les  muscles 
qui  meuvenl  ees  pieces  varient  égalemenl  comme  elles;  el 
sitót  qu  un  de  ees  os  disparail,  les  muscles  qui  le  meuvent 
disparaissent  anssi,  k  moins  que  leur  puissance  ne  puisse 
étre  utile  k  une  autre  fonction ,  a  laquelle  la  ^agesse  di 
Créatelr  les  a  employés  alors. 

C*est  ainsi  que  les  muscles  trés-complexes  de  la  colonoe 
vertébrale etdes  coles,  par  exemple,  forment  plusieurs  chai- 
nes  parfaiteraent  réguliéres  tout  le  long  du  corps,  chez  les 
Serpents,  oü  Tinfluence  de  ees  os  reste  parlout  exacteuienl  la 
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wéi^e;  laadis  qw  c)iez  ü'autres  animaux  ees  mémes  series 
^  Hiodifient  plu&ou  moios  fortemenl  sur  les  diverses  régions, 
quaod  ct:^  niéfuosos  cbangent  de  foriae  d*apre¿i;  les  nouvelles 
roQcúoAs  qu'iU  aut  ^  remplir ;  et  cela  au  poinl  qu  od  a  de  la 
|)eín,e a re^onuaitre  leurs  vériiable& aoalog^es ;  modifications 
surlout  reinaiimat>les  d'uoe  classe  d'animaux  ^  I  auire.  Mais 
^tóii  que  c^s  <^  rep^ieonoei^l  leur  uDiformité  de  dégradatioa, 
lespuscle^i  qui  les  serveat  revienuent  aussi  k  la  Ie^r,  ainsí 
q«  on  le  voit  k  la  coloooe  vertébrenle  d^s  Cétacés. 

De  iBésoe  aiissi,  les  díverses  parties  du  squelette  se  tien- 
lUtti  \^  uoes  Íes  ai^tres  en  subordinatioo.  C'esl  ainsii  que 
b  préseoee  des  membres  et  la  forn^  qu'iis  prennent  iufluent 
forlewent  sur  la  eoloiiBe  v^lébrale,  a  laquelle  la  paire  pos- 
térieure  se  lie  imimemeot  pav  le  bassin  ^  en  for^aut  les  ver- 
tebres eorreapoudauts  k  s'uiUr  pour  foroier  le  sacrum ;  et  sitót 
que  ees  membres  dispa^raissent  cbez  les  Cétacés,  nan-seu  • 
lemeot  le  basaia  4^viem  rudimeutaire,  mais  méme  les  ver- 
tebres veisii^es  res^ent,  d'u^e  part,  semblables  k  celles  des 
lonAties  qui  pürécédei^t » et  de  Tautre  aux  caudales  qui  suiveot ; 
6(  les  muscles  spéciaux,  ailleurs,  forlcmeat  iuflueucés  par 
les  diyerses  partiea  de  la  cokmue  vertébrale,  preunent  au 
coniraire  íci  une  disposition  rég^ti^re,  uaiformément  dé- 
croissaate  }usqtt*att  bout  de  la  q^e^e ,  eu  suivaat  la  gra- 
(lation  des  vertebres  de  celle-ci ,  qui  co^serveat  ^  la  base 
des  dimensioos  et  une  forme  peu  difféireotes  de  oelles  des 
iombes. 

Cette  influeuee  est  eocojre  plus  sensible  dans  lesOisEAux, 
oü  les  vertebres  4u  cou  sont  trés-mo^biles,  celles  du  dos ,  au 
eoatraire,  fort  peu  ,  et  les  lombaires  pas  du  tout,  comme 
étant,  aiiisi  que  les  ss^crées,  euvahiea  par  le  bassin ;  tandis 
que  les  caudales  sout  de  nouveau  fort  mobiles;  el  les 
muscles  de  repine  étaot  soumis  k  cea  os ,  suiyent  la  méme 
gradation ;  c*est-k-dire  que,  noooibreux  et  bien  distincts  au 
cou,  ils  devienoent  rudimentaires  etcoufondus  au  dos,  nuis 
au  bassin ,  et  de  nouveau  fort  distincts  a  la  queue. 
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Chez  les  Cuéloniens  ,  les  vertebres  dorsales ,  lombaires  ec 
sacrées,  ainsi  que  les  cotes  et  les  piéces  sternales,  se  troo- 
vant  soudées  en  une  seule  piéce  sans  disparaitre,  leur  simple 
immobilité  a  entrainé  la  disparition  de  tous  les  muscles  des- 
tines ailleurs  k  les  mouvoir;  et  les  membres  se  trouTant 
transportes  dans  Tintérieur  de  cette  carapace  y  ont  amené 
aussi,  par  Tefiet  du  plus  singulier  déplacement,  les  muscles 
qui  les  meuvent.  Tels  sont  les  muscles  pectoraux,  le  grand- 
dorsal  et  autres;  tandis  que  sur  le  cou  et  la  queue,  dont  les 
vertebres  sont  resíées  mobiles,  les  muscles  ont  persiste. 

Cette  méme  domination  des  os  se  faiten  outre  remarquer 
chez  ees  animaux  ^  I  égard  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  qui 
conservent  leurs  rapports  respectifs  avec  les  diverses  partid 
des  membres ,  malgré  leurs  cbangements  de  place ,  en  pre- 
oant  par  la  également  une  disposilion  toute  parliculiére,  ex- 
clusivement  propre  ^  ees  singuliers  animaux. 

Cette  méme  subordination  se  retrouve  dans  les  máseles  des 
PoissoNS.  Comme  il  n'existe  plus  chez  ees  animaux  aucune 
différence  entre  les  vertebres  depuis  la  tete  jusqu*au  boutde 
la  queue ,  pour  ce  qui  constitue  la  partie  supérieure  dorsale , 
et  fort  peu  quant  k  la  región  inférieure  du  corps ,  oü  les  ver- 
tebres sont  dans  la  región  antérieure  sous  rinflnence  des 
cotes,  et  en  arriére  sous  celle  des  apophyses  upsiloídes »  qui 
ne  sont  que  des  paires  de  cotes  rapprochées ,  en  méme  temps 
que  les  vertebres  ne  sont  guére  mobiles  que  latéralemeot; 
nous  avons  vu  toutes  les  series  de  ees  muscles,  propres  k 
chaqué  genre  de  mouvements  spéciaux  chez  les  Vertebres 
supérieurs,  se  confondre  en  une  seule,  formant  une  grosse 
masse  occupant  la  gouttiére  vertébrale;  et  tous  les  moleors 
des  cotes  et  des  vertebres  par  les  apophyses  upsiloídes  for- 
ment  également  une  seule  masse  placee  le  long  de  la  face 
latérale  du  corps.  Et  dans  Tun  et  Tautre,  les  muscles,  ail- 
leurs surcomposés ,  franchissant  par  leurs  divers  chefs  un  oo 
plusieurs  espaces  intervertébraux,  n'occupant  plus  qu'un 
seul  de  ees  derniors. 
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La  gradatioD  que  suivent  le  Squeiette  d'une  part  et  le 
Systéme  musculaire  de  Tautre,  a  encoré  ceci  de  remarquable, 
qn'k  mesure  que  le  premier  se  simplifie  pour  disparaitre 
saos  retour  daos  les  derniéres  espéces  de  Poissons  formant 
les  genres  Lamproie  el  Ammocettey  les  muscles,  dont  la  fono- 
üoD  essentielle  doit  ¿tre  couservée  (^^  Loi)  jusque  dans  les 
derniéres  espéces  du  Bégne  animal ,  au  lieu  de  disparaitre 
aussi,  passent,  au  conlraire,  simplement  sous  la  domina- 
tioo  des  organes  tégumentaires ,  dans  TEiibránchement  des 
Anixaux  articules.  Cetle  nouvelle  condition  ^  laquelle  ils 
sont  soumis  est  préparée  de  loin  déjk  par  le  Créateur,  dans 
les  Mamaiiféres  et  les  Oiseaux,  mais  surtout  dans  les  Pois- 
sons, oú,  devenus  de  plus  en  plus  et  en  grand  nombre  mo- 
teurs  de  la  peau,  ils  le  deviennent  enfín  tous,  dans  les  An- 
NÉLiDEs ,  el  cbangent  en  méme  temps  beaucoup  sous  tous  les 
autres  rapporls,  pendanl  qu*ils  sont  domines  par  le  Squeiette. 

Dans  celte  nouvelle  subordination,  le  Systéme  musculaire 
suitégalement  toutesles  variations  du  Systéme  tégumentaire, 
qui ,  irés-subordonné  cbez  les  Vertebres ,  oü  il  ne  constitue 
qu  une  simple  lame  uniformément  étenduesur  tout  le  corps, 
se  conforme  aux  moindres  inégalités  des  parties  subja- 
centes,  tandis  qu'il  devienl  au  conlraire,  dans  les  Animaux 
articules,  Tappareil  le  plusimportant  de  leur  organisme ,  en 
remplazan!  le  Squeiette  comme  organe  passifde  la  locomo- 
tion ,  et  dominant  k  son  tour  tous  les  autres ,  méme  le  Sys- 
téme nerveux  qui  suit  toutes  ses  modiGcations. 

Le  Systéme  musculaire  devienl  de  nouveau  en  quelque 
sorte  libre,  chez  les  MoUusques,  oú  les  téguments ,  reprenant 
tóate  leur  moUesse ,  ne  constíluenl,  comme  cbez  les  Ver- 
tebres, qu*une  lame  uniformément  ótendue  sur  tout  le  corps, 
en  méme  temps  qu*ils  sont  le  plus  souvent  tellement  de- 
grades, qu'iis  ne  sont  plus  gucre  distincts  dans  la  pluparl  des 
Familles.  11  resulte  de  lii  que  le  Systéme  musculaire  présenle 
chez  ees  animaux  une  troisiéme  condition ,  cclle  d'une  indé- 
pendance  presque  complete ,  en  formant  aínsi  dans  son  en- 
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sseinbltí.  Un  toul,  oüilagitpresque  parlout  s«r  s<^s  propres  par- 
tías; et  par  cela  méme  qü'il  n'exisle  du  reste  que  peu  á'orga- 
nes  spéciaux,  órganes  qui  he  te  dominent  qu'etí  parUe  sexúe- 
meiit ;  anssi  üe  forme-t-il  dans  la  pluparl  des  régions  que  de 
simples  couches  fíbreuses,  ptus  ou  tadoins  irrégttliérés ;  sur- 
toulchez  les  Gastékopódes,  oü  les  tégutuenis  sótltle  plu^ 
imparfails.  lis  sont  ^)lus  distincls  dans  les  Acéphales,  el 
surtout  chez  les  Céphálopodes  .  oü  cette  lúniqué  est  pías  ap- 
párente;  en  mélue  temps  que,  chez  les  Ácéphales,  les  mus- 
des  sont  domines  par  la  coquille,  k  laquelle  ees  animáut 
sont  plus  intitnement  líes  sur  plusieurs  polhis. 

Enfín  le  úieme  eíTet  a  líéu  dans  les  Zoophytes.  ÍA  oü  H 
existe  des  léguments  distincls ,  ou  bien  des  parlies  solides 
remplissant  les  fonctions  du  squelelte,  ou  du  tét  des  Animaui 
articules,  le  sysléme  muscülaire  est  tíon-seuletaent  plus  dé- 
veloppé,  ihais  aussi  hiicux  localisé  dans  ses  parlieé-,  suiVant 
ses  rapports  avec  la  charpente;  et  la  oü  celle-ci  áísparall,  le 
syslémé  muscülaire  oflre  également  le  caracteré  qü*il  pré- 
sente dans  les  Mollusques;  celui  de  former  péu  dé  musdes 
spéciaux,  el  d^ordiiiáire  simplement  un  tissu  fettlré,  quí, 
arrívant  h  son  état  le  plus  impaKait  dan^  les  ciñeses  inf^- 
rieures  dulíegne  atiitóal,  offre  parlout  ce  deriiiei^  caraclere, 
en  devenaót  enfin  méme  complétement  indisllhftt ,  sáOs  ce- 
penüanl  disparailre  nulle  parí;  sa  Tonctíon  élant  une  de 
cellos  qui  caractériscñt  essentiellcroent  tout  animal. 

Cette  dépendance  des  organes  tes  uns  íl  i'égard  des  m- 
tres  est  encoré  bien  marquée  chez  les  Vertebres  entre  les 
vertebres  sacrées ,  les  os  latéraux  dü  bássin  et  les  membres 
poslérieurs;  mais  comme  toujours,  plus  particuliéremenl 
par  rapport  aux  fonctions  que  chaqué  partie  doitremplir. 

Chez  les  animaux ,  oü  les  membres  poslérieurs  ont  de 
puissants  eflbrts  k  produire  dans  la  station,  le  bassin  est  grand , 
large  et  immobile  sur  les  vertebres  sacrées ,  elles-nuémes 
soudées  entre  ellos  pour  donner  plus  de  fixité  Íl  ce  dernier ; 
tandis  que  1^  oü  les  membres  poslérieurs  doivent  plutdt  agir 
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dans  des  tnouvemonts  rapUIcs  comme  dans  le  saut,  le  bassin 
psl  moins  développé  et  plus  mobile  sur  le  sacrum,  donlles 
vertebres  sont  générálemenl  tnoins  nombrenses  que  chez  les 
espéces  essentiellemenl  station acuses. 

Enfin,  dans  les  animaux  aquatiques.  dout  le  poíds  du 
corps  €st  soulenu  par  Teau,  le  bassin  n'cst  grand  el  fixe  que 
chez  les  espéces  qui  nagent  avec  leurs  .:iembres  poslthieurs; 
tandis  quMI  est  petit  el  souvent  rudiinentaire  Ih  oü  la  nagc 
est  exéculée  par  la  queue.  Ces  différences  se  fonl  surtout 
remarquer  entre  les  Mammifércs  lourds  et  les  espéces  trés- 
légéres  aples  k  sauter;  chez  les  Oiseaux  qui  n'appuient  que 
sor  leurs  extrémités  postérieures  qni  leur  servenlaussi  h  la 
Dage;chez  les  Reptiles  terrestres  el  aquaiiques ,  el  enfin 
chez  les  Célacés  et  les  Poissons  qui  nagent  par  les  efforts  de 
lewr  queue.  Ceux-ci  ayant  les  membres  posléríeurs  Irés-fai- 
bles  ou  nuls ,  le  bassin  est  rudimentaire  el  éloigné  de  la  co- 
loune  vertébrale ;  el  les  vertebres  qni  devraiont  s  y  rapporter, 
au  lieu  de  se  modifier  pour  Tormcr  un  sacrum,  conservent, 
par  le  manque  d'iofluence  du  bassin ,  la  forme  de  celles  qni 
les  avoisineul. 

Celte  méme  domination  du  squelette  se  Tail  remarquer  a 
l'égard  des  autres  systémes  d'organes  partoul  oü  il  existo , 
c^est-h-dire  chez  lous  les  Vehtkiírks.  Les  principales  parlics 
des  systémes  sanguin  et  nervcux  sonl  a  la  méme  place;  el  ¡1 
en  esl  de  méme  pour  Tappareil  de  la  respiralion,  qui  ne 
varíe  quuQ  peu  dans  sa  silualion  c!iez  les  Poissons ,  oú  íl 
n'cst  plus  anaiomiquemenl  Tanalo^ue  du  poumon  ;  landis 
que  lous  ces  organes  prennent  subitemenl  un  aulre  carac- 
lérelkoü  le  squelettte  di.^parait,  soit  pour  rester  plus  ou 
moins  indépendants,  soil  pour  se  trouver  sous  la  domination 
dequelque  aulre  appareil  ou  SYslí:me  d*organes. 

C'esl  ainsi  que  dans  rEMBRANCHEMENi  des  Ammaux  arti- 
cules les  tégumentsqui  ne  consllluenl,  dans  les  Vertebres, 
qu'unc  simple  lunique  revélanl  uniforniément  le  corps  sans 
aticane  influence  sur  quelque  organe  que  ce  soil,  deviennent 
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presque  tout  a  coup  le  systéme  dominateur  dans  ce  secoud 
embraacheiuent,  oü  tous  les  autres  systemes  suivent  ses 
cbangements  daos  les  gradations  qu'iis  subíssenl. 

Le  sysléroe  tégumentaire  lui-méme ,  encoré  minee  et 
meinbraneux  dans  les  Annélides,  commence  des  lors  a  se 
díviser  en  anneaux  successifs  partageanl  le  corps  en  un  cer- 
tain  nombre  de  segments  égaux,  qni  se  compliquent  gra- 
duellement  de  plus  en  plus  d*une  famille  k  Tautre;  d*une 
part  en  produisant  chacun  des  membres  pairs  qui  devien- 
nent  eux-mémes  graduellement  plus  parfaits.  jusque  dans  la 
classe  des  Arachnides  et  des  Insectes  ;  tout  en  subissant 
bienlót  une  dégradalion  de  rang  par  laquelle  ils  changent  de 
fonction  ou  disparaissent. 

Les  segments  eux-mémes,  d'abord  tous  semblables  dans 
les  premiers  genres  de  la  Classe  des  Annélides,  se  compli- 
quent graduellement  dans  les  diverses  parties  tégumentaires 
jusque  dans  la  Classe  des  Insectes,  oú  ils  arrivent  au  máxi- 
mum de  leur  complication ,  en  y  formant  entre  autres  les 
Ailes,  qui  ne  sont ,  au  fond,  que  de  simples  plis  latéraux  fort 
larges  des  tégumenls.  Ces  organes,  encoré  nuls  dans  le  pre- 
mier ordre ,  celui  des  Thysanoures  ,  sont  subitement  intro- 
duits  dans  Torganisme  au  nombre  de  deux  paires  chez  ks 
CoLÉopTÉRES ;  la  premiére  sans  forme  rudimentaire,  ne  ser 
vant  que  d'étui  de  protection  dans  le  repos,  et  la  seconde 
paire ,  seule  chargée  de  la  fonction  du  vol ;  mais  a  partir  de 
Ik,  ces  deux  paires  d*ailes  suivent ,  ainsi  que  je  Tai  fait  re- 
marquer,  des  gradations  en  sens  opposés;  la  premiére  allaut 
en  se  perfectíonnant  de  plus  en  plus  jusqu'aux  Diptéres,  oü 
elle  exerce  k  son  tour  seule  la  fonction  du  vol ;  et  la  seconde 
en  dégradant  au  contraire  progressivement  pour  fluir  par 
devenir  rudímentaire  dans  le  méme  ordre  dlNSECTEs;  et 
tous  les  deux  disparaissent  pour  toujours  dans  le  dernier 
OuDRE ,  celui  des  Aptéres. 

D'un  autre  cóté,  nous  avons  vu  les  segments  antérieurs  se 
grouper  deja  chez  los  Annélides  ponr  former  une  tete,  ou 
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leu»  membres  loeomoteurs  se  transformentea  orgaoes  mas- 
úcateurs.  Cette  premiére  tete  reoirant  plus  loio  daos  le 
corps ,  ees  máchoires  se  trouvent  transformées ,  daos  le  gé- 
sier  qu*elles  occupenl  alors »  en  un  appareil  de  rumination ; 
et  les  segments  suivants  dn  corps  éiaot  devenus  les  anté- 
rieors,  se  groupeot  k  leur  tour  ensemble  pour  foroier  une 
seconde  léte  dans  les  Myriapodes,  les  Insectes  et  les  pre- 
miers  Crustacés,  oü  cette  tete  est  mohile,  mais  disparait 
bientdl  dans  les  Stomapodes,  oú  il  se  forme  encoré  une 
Iroisieme  aux  dópens  des  sci^menls  suivants  du  corps;  tete 
qoi  disparaissant  également,  laisse  les  Arachnidbs  qui  font 
soiie,  k  rétat  de  véritablesacéphales,  obligas  de  mácker  leurs 
aliments  avec  les  banclies  de  leurs  membres  loeomoteurs. 
Enfin  il  se  forme  en  dernier  lieu  une  quatruiéme  tete,  méme 
mobile,  chez  les  Lepius  et  les  Ixodes,  par  la  séparation  de  la 
parlie  antérieure  du  troné. 

Dans  ce  méme  Embranchement  des  Animaux  articules, 
les  systémes  nerveux  et  sanguin  ainsi  que  Tappareil  respira- 
toire,  également  soumis  au  systéme  tégumentaire,  prennent 
de  I2i  aussi  une  autre  disposition  en  harmonie  avec  les  chan- 
gements  que  les  tégumeotséprouvent. 

Ce  méme  systéme  ti^gumenlaire,  si  éminent  dans  les  Ani* 
MAui  ARTici]LÉs,  nous  Tavons  trouvé  lout  ii  coup  forlement 
degradé  dans  tous  les  Molldsques  et  surtout  ebez  les  Gas- 
TÉROPODES,  et  plus  cncorc  dans  les  E.ntozoaires,  oü  il  est 
difficile  de  le  distinguer  des  muscles  subjacents;  mais  rede- 
venu  fort  éminent  et  trés-compliqué  dans  ses  parties  ebez 
les  ÉcHiNODERMES  ¡I  y  forme  de  nouveau  un  tét  complot, 
composé  d*nn  grand  nombre  de  piéces ,  et  enlin  une  char- 
pente  intérieure  fort  complíquée  chez  les  Stellérides, 
rap|ielanten  qucique  serte  les  vertebres  des  animaux  supe-- 
rieurs,  avec  lesquclles  ees  pieces  du  systéme  tégumentaire 
n*ont  toutefois  aucune  analogie  anatomique;  mais  ees  tégu- 
ments  si  compliques  se  réduisent  bientót  aprés  de  nouveao 
dans  les  Acalíphbs  et  les  Poltpbs,  pour  disparaitre,  k  ce 
n.  16 
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qu'il  paraii,  complélemenl  daos  tes  BfmufH^  placees  au  dar- 
aier  degrédeTéchelle  aoimale. 

Nou8  avona  va  aussi  quelle  admirable  harmome  exialait 
partout  entre  Tappareil  digesiif  et  sea  nombreui  orgaaes  ae* 
cesaoires ,  souvent  fort  éloignés ,  tels  que  les  membres  et  les 
organes  des  sens ,  mais  quí  coneourenl  pina  oo  moins  iodi- 
rectemeot  k  raccomplissement  de  la  ronction  digestiTe,  oi 
lea  moÍDdres  modifications  daos  la  qaalité  des  alimenta  soot 
aignalées  lá  oü  cela  est  nécessaire  par  un  changemeot  qael- 
quefois  trés-léger,  mais  suíBsaot  dansces  mémes  organes; 
cbangements  qui  ne  penvent  avoir  été  amenes  qne  par  l'ih* 
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parties  étant,  par  elles-mémes,  eomplótement  indépendaoleí 
de  toute  autre,  et  surtout  indépendantes  des  ol^ta  extá- 
ríeurs  dont  Tanimal  doit  se  nourrir. 

En  suivant  également  ici  la  marcbe  de  gradatíon  de  est 
appareil ,  nous  Tavons  vu  dans  sa  plus  grande  complicalion 
chez  tous  les  Vertebres,  oü  il  est  eonstamment  formé  des  mi- 
mes parties  successives,  qui  ne  subissent  eneore,  dans  toóte 
la  serie  de  ees  animaux ,  que  de  simples  modifications  daos 
leurs  formes ,  leurs  proporlions  et  leur  eontexture;  qnoiqoe 
les  organes  buccaux  presen tent  dqjk  des  différenoes  de  délails 
assez  grandes  dans  les  dents,  les  os  et  autres  accassoires. 
Nous  avons  vu  toutefois  ees  mémes  organes  de  la  boQche  se 
simplifier  graduellement,  d*une  part,  en  ce  que  les  deats 
disparaissent  déjk  cbez  les  Oiseaux  et  les  Cbéloniens  poer 
étre  remplacées  dans  leur  fonction  pardea  lévrea  «ornees, 
forman t  les  deux  mandibules  d'un  Bec,  et  sont  au  contraire 
maintenues  dans  les  Reptiles  et  la  plupartdea  Poissons,  cu 
les  dents  offrent  dans  certaines  espéces,  telles  que  les  Ser- 
pents,  les  Séiaciens  et  autres,  les  dispositions  les  plus  re- 
marquables ;  tandis  qu*elles  deviennent  rudimentaires  dans 
les  espéces  les  plus  inférieures,  pour  disparaitre  aprés  saos 
retour. 

Nous  avons  vu  aussi,  qu*eo  eonaéquenoe  de  cette  dispari- 


ciiAmai  vu.  t43 

tíon  des  orgaoes  jnasticateurs,  la  bouche  des  |M^t«ÍMrs  Aniié- 
lides  o'était  plus  qu'un  simple  oriGee  du  canal  iatesliiMd; 
mais  que  bientdt  les  premieres  paires  de  niiembres  sé  rap- 
prochaíent  entre  elles  pour  se  transformer  en  de  nouveaux 
organes  de  masticaüon  tout  aussi  parfaits  que  ceuxdes  Vear- 
tébrés  supérieurs ,  mais  d'une  tout  autre  nature «  et ,  par  coa- 
séquent,  autrement  Faits,  et  fonctioonaot  aussi  différemmenl. 

Ces  organes,  d'abord  conformes  pour  la  masticatioo  de 
substances  solides,  nous  les  avons  vus  se  transforfiíer  gri^ 
duellement  en  organes  suceurs,  et  disparaitre  enfin,  d*une 
part,  dans  les  Papillons  Bombycites,  oü  ils  ne  sonl  plus  que 
rudimentaires ,  et  d'auíre  part  complélement  dans  les  der- 
niers  Diptéres,  oü  les  OEstra ,  n*ont  plus  de  bouche  du  tout 
aprés  leur  métamorphose. 

Dans  les  Classes  des  Crustacés  et  des  Aracbnides,  les 
organes  masticateurs  provenant  également  de  pattes  traus- 
formées,  se  maintiennent  au  contraire  partout,  en  devenaot 
tootefois  trés-simples  et  entiérement  rudimentaires  dans  les 
genres  les  plus  inférieurs,  tels  que  les  Lemées. 

En6n  dans  tout  TEmbranchement  des  Mollusques,  ainsi 
que  dans  celui  desZoophytes,  Fappareil  digestif  se  maintient 
dans  sa  fonction  jusque  dans  les  genres  les  plus  degrades, 
oü il  disparalt,  comme  tout  autre,  dans  les  Gleba ^  les Pro-^ 
ties^  de  la  classe  des  Entozoaíres ,  et  dans  les  Épong4$ ,  de 
celle  des  Polypes ,  oü  tout  parait  se  réduire  k  un  simple 
tissu  uniforme. 

Vu  Tétroite  liaison  qui  existe  entre  la  fonction  de  la  Cir- 
culation  sanguine,  de  l'Absorption  et  de  la  Bespiration;  on 
trouve  dans  la  serie  anímale  toules  les  conditions  d'existence 
possibles,  depuis  l'élat  le  plus  elevé  et  le  plusparfaít  ches  les 
Vertebres  supérieurs,  jusqu'k  la  disparition  en  apparence 
complete  de  ces  trois  fonctions,  qui,  en  définitive,  peuvent 
étre  réduites  k  une  simple  imbíbition ,  derniere  condition  de 
Fabsorption  et  de  la  circulatíon ,  ainsi  qu'il  parait  que  cela 
existe  chez  les  animaux  les  plus  inférieurs  de  TEmbranche- 
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meot  des  Zoopbytes,  oü  toutes  les  fonctions  arriyent  d'ail- 
leurs  b  leur  plus  simple  expression. 

J*a¡  Tait  remarquer  que  le  Sysiéme  circulatoire  était  trés- 
compleie  chcz  les  Mammilércs  et  les  Oiseaux ,  oü  11  existe 
deux  coDurs  unís  en  une  seule  masse,  formes  cbacun  d*un 
Teolrícule  sarmoolé  d*UQe  Oreillette  propre;  que  daus  la 
classe  des  Reptiles,  les  ventricules  commenQaieni  k  cornmo- 
quer  euseiuble  par  uue  ouverture  formée  dans  leur  cioison 
couimuDe;  que  ceile  ouverture,  devenaot  de  plus  en  plus 
grande  dans  d*autres  espéces,  iinissait  par  envabir  la  cloi&oo 
entiére  daos  les  Grenouilíes ;  de  maniere  que  ebez  ees  ani- 
maux  les  deux  ventricules  ne  forment  plus  qu*une  seule  ca- 
vité,  oü  le  sang  veineux  se  méle  avec  larlériel;  mais  qua 
partir  de  lá,  cct  appareil  éprouvait  une  modiücaüon  plus  no- 
table encoré  par  la  disparition  du  coeur  artériel ,  qui  n*existe 
pluscbez  les  Poissons;  nouvclle  condilion  amenée  par  une 
remarquable  iransition  qu  offrent  les  Grenouilíes ,  ainsi  qae 
tous  les  Reptiles  Balraciens  dans  leur  jeune  age ,  oü  ils  pré- 
scntent  une-  organisation  difTérenie  de  colle  des  adulles; 
état  de  Larve  oü  ees  animaux,  connus  sous  le  nom  de  Té- 
íards^  approcbeut  bcaucoup  des  Poissons  sous  le  rapportde 
la  respiration,  alors  aquatique,  et  de  la  circulation ;  état  doDt 
il  sera  parlé  plus  bas  au  sujet  de  la  Tonction  de  la  géoé- 
ratiou. 

Cctte  dégradation  dans  le  Sysiéme  circulatoire  arriTautao 
dernicr  degré  cbez  les  Poissons  inróricurs ,  les  deux  ccears 
disparaisscut  complctemcnt,  mais  non  pas  les  vaisseaai, 
qui  se  maintienneui  jusque  dans  les  Zoopbylcs,  en  dproo- 
vant  loulei'ois  les  plus  grands  cbangemenls  graduéis. 

Dans  les  Annéiides  qui  rontimmédiatementsuileaux  Pois- 
sons ,  le  sysiéme  circulatoire  sanguin  ne  consiste  plus  en  eíTet 
qu*en  un  lacis  de  vaisseaux  s*en\'oyanl  réciproquemeni  le 
sang,  parles pulsations  qu  exécuieut  les  plus  gros  tronos.  Ce 
mode  continué  d'avoir  encoré  lieu  dans  les  premiers  Ecliioo- 
dennes ,  mais  oü  la  simple  artére  pulsante  des  Holothuries 
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se  renfle  en  un  véritable  coeur  artdricl  dans  les  deax  autreg 
Ordros  de  coltc  clnsse,  pour  dísparaitre  oníin  aussi  complé- 
tement  dans  toas  los  antros  Zoophytos  formant  los  Classos 
des  AcALÉPHEs  el  des  Poltpfs,  oü  le  Sysi^me  círcnlatoire 
proproment  dit  est  romplaoé,  ponr  la  dístribulion  des  ha- 
monrs  nulrilivos,  par  dos  ramifirations  de  pins  on  plus  com- 
pl¡qo<?os  do  la  oaviié  digosliveollc-mémo;  cavilé  qni  dispa- 
raissant  h  la  (in  anssi ,  lais^^e  la  círculalion  ^  rddnile  dans 
lon<(  los  or^ranos  h  nne  simple  imbibilion,  ainsi  que  je  Tai 
déjh  dit  on  dernier  lioa. 

A  partir  de  eos  mémes  Annélides,  le  systéme  circnlatoire 
prend,  au  contraire,  de  nonvean  nne  marche  ascendante  dans 
les  antros  Anironnx  artionlís,  on  y  offranl  un  coBur  simple , 
mats  artériel ,  au  liou  d*ctre  veinenx«  b  Vinstar  de  celui  des 
Poissons;  comme  ponr  prouver  qu'il  n'ost  pas  anatomique^ 
ment  Vanalogue  de  celui  do  ees  dorniers,  donl  ¡1  serait  la  ré^ 
pétition;  prenant  non-sonlement  une  autre  disposition  le 
long  de  la  ligne  dorsale  du  corps,  mais  anssi  nne  tont  autre 
forme ,  avec  des  vaísseaux  ^{italoment  tout  difTdrenls. 

Ce  nonvean  syst^me  circulatoire  se  simpliíie  ensuite  é^ta- 
lement  par  la  disparition  des  veines,  qni  pronnent  dans 
les  Crnstacés  et  les  Arachnéides  le  caractére  des  Sinns ,  k 
parois  pon  apparentos,  et  formant  de  largos  cavités  romplís- 
santles  intervalles  des  órganos,  ponr  disparattre  enfin  aussi 
en  enlier  choz  les  Myríapodes  et  les  Insectos;  oh  tontos  ees 
pochos,  confondues  en  une  seule,  ne  sont  pIns  antre  chose 
qne  la  cavilé  viscérale  du  corp^,  dans  laqnolle  le  sang  ost 
épanché.  Or  comme,  dans  ce  nouvel  état ,  il  n*exisle  plus 
d  órganos  on  debors  des  veines,  qni  ont  disparu  comjne 
cavités  spéciales ,  les  arteros,  étant  égalemont  devenuos  inú- 
tiles, ont  on  conséqnonce  anssi  été  snppriméos,  ainsi  que 
roreillette  qni  n*a  plus  ii  recevoir  le  sang  vonant  des  órganos 
respiratoírcs,  ceux  ci  étant  eux-mémes  dislribués  dans  toutes 
les  partios  da  corps  soas  la  forme  d'on  systéme  complet  do 
raisseaox  aérif^res  on  trachées. 
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Dans  rEmbranchement  des  Mollusques,  qui  fait  aassi 
suite  aux  Anhélides,  le  méme  systéme  de  vaisseaux  sanguins 
se  compliqué  au  cootraire  de  houveau  en  Tormant  ud  coear, 
mais  en  affectant  encoré  une  autre  disposilion  que  chez  les 
Vertebres  et  les  Articules ,  en  se  rapprochanl  toutefois  plus 
de  celui  des  premiers ;  vu  que  le  coeur,  qui  esl  le  représen- 
tant  de  rártériet ,  a  de  bouveau  la  forme  d'une  vésicule 
thusculeuse  constitiiant  un  Venlricuíe  surmonté,  commé 
dans  les  Vertebres ,  d'une  oreíllette  également  en  forme  de 
poche  renflée.  Cela  est  du  moins  ainsi  chez  les  Gastéropodes, 
oü  le  genre  Patelle  a  méme  deux  oreillettes,  comme  daos  les 
fialraciens,  une  branchiale  et  une  veineuse. 

Dans  les  Céphalopodes,  ñous  avons  vu  ce  nonveau  sys- 
téme de  circulation  se  compliquer  méme  plus  encoré,  en  ce 
que  ees  animaux  ont  trois  coeurs^  un  artéríel  et  deux  veí- 
úeux:  un  pour  chaqué  cdté  du  corps. 

L  appareii  respiratoire  est  surtoüt  remarquable  par  les 
grands  changemeñts  qu*]l  éprouve  dans  les  diverses  classes 
d'animaux;  ce  qui  est  d*ailleurs  facile  ^  comprendre,  sa 
fbnction,  étánt  au  foñd  complétement  indépendante,  consis- 
úñi  h  fournír  au  sañg  í*oxygéñe  dont  il  a  besoíü  pour  se  dé- 
barrasser  du  carbone  dont  il  est  surchargé  comme  sang 
veineux;  substance  qui  íe  prive  de  sa  propríélé  nuíritive.  Ór 
on  con^oit  que  cet  effet  peut  avoir  lieu  sur  tous  íes  points  da 
corps,  sans  qu'il  soit  besoíñ  que  cet  appareií  affecte  pour 
cela  une  forme  rigoureusement  déterminée;  il  sufflt  que  la 
membrane  qui  separe  le  sang  Ae  f'oxygéne  soit  trés-mince 
pour  que  la  combinaison  puisse  avoir  lieu ,  et  que  la  surface 
respiratoire  soit  en  outre  assez  étendne.  Cnfín  ¿ans  le  prin- 
cipe ,  il  est  indifférent  que  Tóxygéne  soit  pour  ceta  contena 
dans  Faír  ou  dans  Teau.  Or  toutes  ees  conditions  sont,  ainsí 
qu*on  Ta  vu ,  non-senlcment  rémpíies  partout  de  la  maniere 
la  plus  remarquable,  et  suí'tout  la  plus  savante,  mais  il 
semble  que  le  Créateur  se  soit  aftaché  i  fournír  des  éxemples 
de  toutes  les  possibilités.  Cest  ainsi  que,  chez  les  Mammh 
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ftres,  Torgane  respiratoire,  oa  le  Poumon,  rorme  une  eayité 
celluleose  trés-cófiit)Iiquée,  oü  chaqué  pciite  vésicule  com- 
munique  h  Téiciérieur  par  utie  brbnéhe,  qui  s'ajoute  h  d'au- 
tres,  lesquelles  flnissent  par  ne  former  qu*un  seul  canal 
commnn ;  que  chez  les  Reptiles  cet  organe  se  simplifiant  en- 
suite  de  pías  en  pihs  par  \ú  réduction  des  cétiules,  finit,  dans 
les  GretiouilUs.  par  ne  plus  formér  qu*un  sac  simple;  et 
disparan  aprés  pour  ¿tre  remplacé  dans  sa  fonction  par  des 
Branchies.  organes  destines  k  la  respiration  de  l'eau;  mais 
qui  Ii*eu3tent  que  che2  céflains  Batraciens  et  les  Poissons , 
et  disparaíssent  ensuite  k  leür  tour  ddhs  les  espéces  les  plus 
ínrérietíres  dé  cette  déi-niéhe  cl^sse  d*átiimaut. 

A  feette  limite  des  Animaux  vertebres,  tout  ap{iaftíl  respi- 
ratoire localisé  disparait,  et  lá  fonction  s'exercé  k  tóale  la 
sürface  dü  corps  chez  les  prémiers  Annélides,  mais.bieniflt 
elle  se  localise  de  nouveau  dans  des  Branchies  de  forme  fort 
diflTérentes,  diitribüées  stíl*  divet-ses  parties,  en  formant 
toutefois  des  series  par  paires  successives  sousla  dominaiion 
de  la  forme  árticniée  du  corps. 

Cet  appareil  dffre  le  méme  earactéré  chez  les  MoUusques , 
a?ee  cette  dilMrenoe  qa*ttpprochant  de  üouveau  du  point  oh 
ildoit  dispáraftl^,  il  é^t  tiioins  constan!  dans  sa  disposition 
qne  thez  les  Annélides ;  prenaiit  des  ibrtties  trés-tariés  dans 
les  Gflstéropodes,  fet  ffy  tratiáforme  ibéthe  en  un  nouvel  or^ 
gine  respiratoire  de  l'^ir  etí  formé  de  cavité,  mais  qui  difiere 
ndtaUemeitt  db  pbomotí ,  dont  il  n*li  aucunement  tes  carac- 
teres, soHotit  pas  eeltti  de  s'ouvrlr  au  dehors  par  la  bouché. 

Cet  appareil  disparait  entin  k  son  tour,  et  avee  lui  la  fonc- 
tioM  ellé-idéme,  dans  les  ters  intestiüan  de  TEníibrauche- 
ment  des  Zoopbytes;  et  reparáil  plüá  loin  cbez  les  Échino- 
dermes  ^isttilideB.  toiiñ  sons  la  fonne  d'tine  antre  espéce  de 
branfchi^,  qdi,  ftu  lieu  d'ttre  bdigoée  par  Teau  a  sa  surface 
exiéfieure,  re^ít  ati  coiitraírece  liquide  dans  sa  cavilé,  en 
formímt  h  tet  elfet  un  «rbre  creat. 

Ce  ftotitet  úírpíUv  AisiHMit  bieAiAl  également  dans  lef; 
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ÉciiiDodermes  Échinides  et  Stellérídes ,  oü  sa  fonctípn  est 
remplie  par  tonte  la  cavilé  viscérale ;  c*cst-a-dire  qa  il  díspa- 
rait  par  cela  mémc  qu*il  envahit  loule  ccUc  cavilé^  oü  aa- 
cun  organc  n*est  plus  en  dehors  de  lui;  fail  qui  a  la  plus 
grande  analogic  avcc  ce  qui  existe  cliez  les  Oiseaux ,  oü  l*air 
inspiré  se  répand  presqoe  parlout  pour  Taire  respircr  le  sang 
sur  chaqué  point;  oíTrant  la  condilion  conlraire  de  ce  qui 
existe  chcz  les  Insectos,  oü  le  sang  est  épanclié;  tandis  que 
c'est  Télémcnt  respirable  qui  circule  partout. 

Enfin  ce  moycn  de  Taire  rcspirer  le  sang  h  toute  la  sur- 
Tace  intérieure  du  corps  est  portee  encoré  h  sa  plus  grande 
extensión  choz  les  Polypes,  oü  la  respiration  s  exerce  partout 
sans  doute  dans  la  cavilé  digestivo  aussi  bieu  qu'k  la  surTaee 
extérieure,  vu  qu*il  n'y  a  plus  de  diflerence  entre  les  deux  : 
un  Polype  ren versé  continuant  á  vivre  tout  aussi  bien  aprés 
qu*avant. 

Dans  Pautre  brancbe  du  Régne  animal  qui  se  rattacfae 
aux  Annélides,  celle  comprenant  les  Myriapodes  et  les  In- 
sectes,  animaux  oü  le  systénie  circulatoire  esl  réduit  au  seul 
ventricule  aortique  sans  systéme  nerveux ,  oü  le  sang  con- 
tcnu  dans  la  cavité  genérale  du  corps  ne  peut  plus  étre 
amené  dans  un  organe  spécial  de  la  respiraiion ,  le  Créatear 
a  compensé  ce  désavantage  en  Taisant  au  contraire  circuler 
Tair  jusque  dans  les  moindres  órganos  au  moyen  du  systéme 
trachéen,  qui,  portant  lair  partout,  Tait  respirer  le  saog 
dans  chaqué  partie  du  corps;  et  c  est  par  cet  admirable  soin, 
par  cette  sage  prévoyance  que  cet  incoovénient  a  été  si  sa* 
vamment  evité. 

Quoique  le  systéme  nerveux  soit  le  plus  éminent  de  tous, 
donnantaux  Animaux  la  Tacultéla  plus  essentielle,  celle  de 
la  conscience de  leur  existence, qui  les distinguedes Plantes; 
loin  de  dominer  les  autres,  ainsi  que  cela  paraft  devoir  étre, 
il  est  au  contraire  toujours  subordonné.  On  a  vu  qn*aflectant 
au  Tond  la  méme  Torme  dans  tout  rEmbranchemcnt  des  Ver- 
tebres ,  il  y  était  coDstammeot  situé  longjtndinalemeDt  au- 
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dessos  de  la  eolonne  rachidienne ,  et  quMI  changeait  subite- 
mcDt  de  disposition  aussitól  que  le  squelcüe  auquel  ¡I  est 
suhordonné  disparaissait,  pour  se  placer  au  contraírc  le  long 
de  la  ligDe  médiane  ventralc  dans  tout  rCmbrancliemenl  des 
Aniínaus  articules;  en  suivant,  par  ses  modiíjcalions,  tous 
les  changements  qu*éprouve  le  sysléme  tégumentaiie,  sous 
ladomíoalion  duquel  il  a  passé.  Bien  que  ce  dcrnier  arrive  k 
QD  degré  fort  bas  de  dégradalion  chez  la  plupart  des  Mol- 
lusques.  oú  il  n*a  plus  guére  dlnfluence  sur  aucun  autre  or* 
gane,  le  sysléme  norveux  conserve  louterois  a  peu  prés  les 
mémes  caracteres  que  chez  les  Animaux  ariiculés ;  n'étant  do- 
miué  par  aucun  aulre  orgaoe,  si  ce  u*est  (rés-raiblement  par 
le  sysléme  mi:scula¡re,  qui  paralt  élre  devenu  un  peu  iníluent 
sar  luí ,  k  en  juger  par  la  diversilé  des  formes  qu*il  prend  ^ 
sans  que  le  sysléme  nerveux  suive  ses  nombreuses  modifica- 
tions  daos  les  trois  grandes  Classes  que  com prend  cet  Em- 
branchomenl.  Cesl-b-díre  que  le  sysléme  nerveux  reste ,  chez 
les  Mollusques,  dans  les  mémes  conditions  genérales  que  lui 
prescrívent  les  quatriéme  et  septiéme  lois  qui  le  régisscnt 
chez  les  Animaux  articulifs;  cellcs  qui  onl  rapporl  au  cas  oú 
les  segmenls  du  corps  sonl  confondus  en  uu  seul ;  ce  qui  est 
en  effel  celui  oü  se  irouvent  lous  les  Mollusques. 

Dans  les  Animaux  rayonnés,  le  sysléme  nerveux  obéissant 
k  la  loi  du  rayoDuement ,  repele  ses  parlies  centrales  aulour 
de  laxe  du  corps ;  mais  dans  les  aulrcs  Zoophyles  doni  le 
corps  n*est  point  rayonné,  tels  que  beaucoup  d*Enlozoaires, 
il  paralt  que  le  sysléme  nerveux,  devenu  lout  k  fait  indé- 
pendant  comme  lous  les  autres,  n'offre  plus  ríen  de  conslant 
dans  sa  disposilion. 

Dans  le  court  exposé  que  j*ai  essayé  de  faire  ici  de  la  su- 
blime slruclure  des  Animaux  aux  divers  degrés  de  Téchelle 
de  gradalion  oü  ils  sonl  places,  je  n'ai  pu  indiquer  que 
sommairement  les  faits  organiqucs  les  plus  remarquables  et 
les  plus  fáciles  h  comprendre  sans  le  secours  de  nombreuses 
figoreg  explieatives ,  et  n'ai  encoré  parlé  que  des  seáis  or- 
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ganes  dont  les  Vonctións  donnent  aux  Animaux  la  faculté  de 
conserver  leur  propré  exisleoce  mtlividuelle;  conservation 

QUI  CONSTJTUE  LE  PREMIER  DES  DEUK  GRANOS  BUTS  QO*ILS  SOIfT 
APPELÉS  k  ATTEINDRE. 

Mais  quelque  imparraite  qae  soit  cette  esquisse  de  I'orga- 
nisatioD  des  Aniínaux ,  elle  peut  suffire  pour  montrer  com- 
bien  sont  frivoles  el  profondément  erronées  ees  ¿beoríes 
pbilosopbiques  par  lesquelles  on  a  eberché  k  faire  com- 
prendre  que  Tiiulvers  ebtier,  tel  qu*ii  se  présents  k  nos  veoí 
dans  sa  magnifique  complicatiofl ,  ñ*est  dA  qu*^  Táctíon  des 
lois  physiqnes  qu!  réghséhí  lá  inatiére  brate ;  matifere  et  lois 
qui  séraient  seules  éíérdélles,  sand  qu*il  soit  n¿¿e5sai^e  d*ad- 
mettre,  méibé  par  siiá^lé  iiypothésé ,  le  coñcouré  d'ime  Puis- 
sance  intelleciuelle  ^üt  ^uráit  níiá  la  matiére  éu  cfeüvre  poor 
en  fortnet  tes  Étres  éiaái  nombré  que  le  moude  retiferme. 
Et  póurtant  ees  méméá  Pbilósophes  se^ai6nt  bien  embarras- 
sés  d*eipliquei',  ét  flS  edmprendre  d'abóhd  eüx-dlémes, 
cdmiüént  i  pa  se  fortíier  cetíé  iíífiliité  d'filireá  ri^ánts  dont 
\i  iétve  ést  f>etípl¿é,  r'óiú  uléñié  le  |>fns  petít  áóim&létfle. 
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CHAPITRE  VIH. 

PAKOTES  DJE  l'EXISTERCB  DB  DIBD  ET  DE  SES  ATTRIIIDT5  ,  mtSS  DE 
LA  6BANDE  FONCTIQN  DE  LA  REPRODÜGTION  DES  ÉTRES  VIVAIITS  EN 
^tUnikAt  EÍr  des  ANÍMADX  VERTéSRáS  EN  Í»ARTICULIER. 

II  n*a  élé  encoré  question  daos  ce  qui  precede  que  des 
appareíís  organíques  au  moyen  desquels  les  animaux  maio- 
tieDDent,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  leur  propre 
existence  individuelle ;  mais  comme  ils  sont  soumis  a  la  loi 
genérale  de  la  destruction,  que  suijit  tout  ce  qui  constitue 
lé  monde ,  ií  n*a  pas  suíB  k  TÉternel  dans  sa  sublime  sagesse 
d*avoir  donné  uniquement  Texistence  a  ees  innombrables 
Étres  divérs;  ií  a  youlu  aussi  qu'ils  eussem-^  le  pouvoir  de 

PERPÉTUER  LEURS  RACES ,  AFIN  QUE  PAR  EUX-MÉMES  L'CBHVRB 
DE  LA  CRÉATION  FÍIT  GONSERVÉE. 

Ot  ce  second  grand  but  essentiel  que  les  Etres  vivants  doi- 
\ent  atteíndre  a  nécessité  chez  eux  encoré  d'autres  appareils 
doht  ie  Créatenr  a  enrichi  leur  orgánisme ,  etpar  Icsquels 
chaqué  espéce  anímale  est  capabíe  de  reproduire,  par  la 
plus  inconcevable  raculté .  un  plus  oü  moins  grand  nombre 
de  fois  son  semblarle,  afin  d*en  muliiplier  les  individus  et 
parer  ainsi  k  Tanéantíssement  de  sa  race;  fonction  essen- 
lielle ,  fort  différente  ¿e  celle  de  la  simple  assimilation  ou 
de  la  conservation  de  Tindividu,  dont  il  aété  exclusivement 
parlé  jusqu'h  présent. 

L'accomplissement  de  cette  nouvelle  grande  fonction 
finale  ne  devait  égaíement  pas  étre  aoándonnée  uniquement 
k  la  simple  volonté  des  Animaux  ,  oú  Tinfluence  de  nom- 
breases  causes  accidentelles  eussent  trop  facilement  pu  com- 
promettre  le  succes ;  aussi  Dieu  ,  dans  son  acíorable  provi- 
dence,  les  a-t-il  soiislrails  a  celte  chance  íncer(aine,  comme 
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il  les  a  soustraits  aiix  efiets  de  Tinfluence  de  la  voloDlé  et  dn 
sentiment  pour  la  fonction  de  la  niitrition ;  mais  par  des 
moyens  enliérement  difTérents  :  ici  en  leur  inspirant  une 
borreur  insUnclive  pour  la  mort,  et  par  la  souiTrance  qu1l  a 
attachée  h  la  raim;  et  Ih,  par  Tatirait  de  la  vive  jooissance 
dans  ronioo  des  deux  sexos,  ainsi  que  par  Tamour  passiooné 
inslinctif  pour  leur  progénílnre. 

jülais  si  la  volonié  oe  dut  pas  ¿tre  le  seul  mobile  qui  por^ 
t&l  les  animaux  li  Tacle  de  la  reproducdon  ,  elle  pul  toule- 
fois  y  intervenir  comme  moyen  accessoire  avec  toutes  les 
antres  racnllés  sur  lesqnellcs  elle  agit .  aGn  d*en  facililer 
raccomplissetnent ;  aussi  voyons-nous  cette  puissance  anxi- 
liatre  employée  dans  ce  but  selon  le  degré  d*intelligence  an- 
quel  peut  s*élever  chaqué  esp^ce  anímale;  non-seuleroent 
pour  facililer  Texécution  de  Tacte  méme  de  la  génération^ 
mais  surtout  pour  en  favoriser  le  succés. 

On  con^oit  que,  inoins  il  Tut  accordé  aux  animan  de 
moyens  qui  leur  permettcnt  de  se  placer  dans  les  condiiions 
favorables  h  Texéculion  de  Tacte  de  la  reproduction  ,  moins 
aussi  cet  acte  devait  dépendre  de  leurs  facultes  intcllec- 
tuelles ,  et  moins  encoré  du  concours  de  plusieurs  inüividas. 
Enfin,  plus  les  animaux  sont  sujets  \k  des  causes  de  destrue- 
tion  par  lescírconstances  dans  lesquellcs  iisse  trouvent  d'o^ 
dinaire ,  plus  leurs  moyens  de  reproduction  ont  dú  étre  fá- 
ciles, afín  de  compenser  par  le  nombre  des  individns 
nouvellemcnt  prodiiils,  celui  des  individus  qui  périssent.  Or 
Tobservation  nous  montre  avec  quelle  sublime  sollicitcob 

TOUTES  CES  causes  ET  TOUS  CES  EFFETS  ONT  PARTOUT  ÉTÉ 

pRÉvus  PAR  LA  DIVINE  Providence,  qui ,  pour  parer  daos 
diverses  circonslances  k  de  grands  inconvénients ,  a  souvent 
employé  des  moyens  qu*on  croirait  impossibles  si  Ton  n*en 
avaít  pas  les  preuves  les  plus  evidentes. 

En  eifet ,  les  faits  nous  prouvent ,  sans  que  nous  puissions 
en  comprendre  la  raison  ,  que  dans  tous  les  Animaux  sopé- 
rieors  doués  des  facultes  les  plus  eminentes  ,  la  production 


CBLAPITRI  Vil.  t53 

de  noQTeatn  sojets  est  constamment  dne  au  concoars  de 
deax  iDdividas  de  méme  espéce;  dont  Tan ,  ou  te  Sexe  fe- 
melle  ,  prodait  la  parlíe  purement  maiérielle  du  germe  ct  de 
ses  acccssoires,  dont  Tensemble  constítue  YOEuf;  el  que 
Taolre  indiviJu  ,  ou  le  Sexe  mále,  communique  á  ce  germe  le 
principe  de  la  vie  propre ,  et  par  Ik  une  aclivité  spcciale  plus 
tard  indf^pendante  Cela  est  aínsi  sans  exccpiion  chcztous 
les  Ybriébrés,  et  méme  daos  presque  tout  TEmbranche- 
■ENT  des  Animaux  articules  ,  oü  il  D*y  a  guére  que  piusicurs 
Amnélides  et  peut-étre  quelqucs  Crustacés  inférieurs  Icls 
que  les  Cypris  et  les  Apus,  oü  Ton  n*ait  pas  encoré  frouvé  de 
miles,  animaux  quí  scraient  ainsi  hermaphrodites. 

Ed  séparant  aínsi  les  dcux  sexes  sur  des  índividns  diíTé- 
renls ,  la  consommation  de  la  fécondation  eút  été  incertaine 
parTeflet  de  Téloígnement  accidentel  du  m&le  et  de  la  re- 
melle ;  mais  le  Créateur  a  prévemü  cet  inconvénient  en 
les  engageant  it  se  rapprocher,  par  Tailrait  de  la  jouissance 
qa*il  a  attacbée  ^  raccomplissement  de  cet  acte;  et  dont  le 
senliment  porte  les  Animaux  jusqu*k  la  passíon  la  plus  vive. 

Cet  amour  inné  que  les  individus  des  deux  sexes  ¿prou- 
▼entrun  pour  Tautre  n'est  touteroís  pas  également  ressenti 
cbez  les  deux  Je  mile  I  éprouvant  avec  bien  plus  de  violence 
que  la  femelle.  Or  dous  trouvons  dans  cette  diflerence 
méme ,  une  nouvelle  preuve  de  la  sublime  sagesse  avec 

LAQUELLE  TOUT  est  ORDONNÉ  dans  la  NaTURE  pour  ARRIVER 
au   BüT   que   L^ÉtRE   8UPRÉME   S*EST  PROPOSÉ.    Eo  clTet ,    SÍ 

TuD  des  deax  sexes  eftt  seul  ressenti  le  besoin  de  s*unir 
^  Tautre  pour  la  propagalion  de  sa  race ,  jamáis  il  n'eAt 
pu  conlraindre  rindifTérent  k  s*y  préler;  et  si  les  deux 
élaient  en  tous  temps  également  passionnés  pour  la  satis- 
faction  de  ce  désir,  il  en  serait  resulté  le  |)Ius  grave  désordre 
par  I  eflet  de  leur  épuisement  trop  précoce  et  le  danger  quí 
en  serait  né  pour  le  convenable  développement  des  nou- 
▼eaox  sujéls. 
En  animant,  au  contraire,  le  m&le  seubd'une  vive  passiou 
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|iour  ia  salisíacUoD  de  la  jouissance  ^u»  Viwúuct  luí  in- 
spire, ¡1  recberche  en  tout  temps  la  femelle  qui  luí  procore 
cette  jouissance,  d'oü  resulte  qu*il  ne  la  quítle  que  rare- 
ment ,  el  revient  toujours  k  elle  aux  époques  plus  spéciale- 
meot  fixées  pour  cet  objet.  Or,  par  l'effet  du  méme  sentí- 
ment,  éprouvé  toutefois  i  des  degrés  beaucoup  plus  faibles, 
la  femelle  se  rapprocbe  également  du  mále,  mais  refase  de 
s*un¡r  k  lui ,  par  cela  méme  que  sa  passion  ne  Ty  oblige  pas; 
et  elle  n*y  consent  que  lorsque  |e  moment  le  plus  fa?orabIe 
est  venu ,  oü  elle  s'y  trouve  contraíate  par  le  besoin  de 
faire  cesser  Tardeur  qu'elle  en  ressent;  et  refuse  ensuíte  de 
nouveau  Tapprocbe  du  miile,  sitdt  que  le  voeu  de  la  nature 
est  rempli. 

Cette  différence  dans  la  passion  reciproque  que  les  deox 
sexes  éprouvent  l'un  pour  Tautre  est  ainsi  1  effet  d*uiie  vé- 

RITABLE  LOI  DE  LA  NATURE,  PAR  LAQUELLE  LE  CrÉATECR  A 
ASSURÍ  LE  SUGCÉS  DE  LA  REPRODUGTION  »  tOUt  eO  le  COUfiaOt 

k  leurs  propres  soins. 

De  cette  vive  passion  plus  ou  moins  permanente  chez  les 
m&les,  et  símplement  momentanée  dans  les  femelles,  naii 
ensuite  un  sentiment  instinctif  d*affection  reciproque  qoi 
les  porte  k  se  rapprocber,  et  fort  souvent  k  vivre  constam- 
ment  en  société,  méme  hors  le  temps  de  leurs  amours  (1) ; 
et  cela  surtout  chez  les  espéces  les  plus  élevées  pour  lears 
facultes  intellectuelles,  qui  leur  permettent  d*en  concevoir  la 
satisfaction. 

Parmi  les  Mollusüues,  au  contraire,  les  espéces  les  pl«s 
parfaites  seulement  formant  la  Classe  des  Céphalopodes 
et  une  partie  des  Gastéropodes,  surtout  FOrdre  des  Pecti- 
NiBRANCHES,  sont  sculcsk  scxcs  sóparés ;  pendant  que  chez  les 
autres,  et  spécialement  dans  lesLimaces  et  les  Escargots.  les 
órganos  reproducteurs  m&les  et  femelies ,  tout  en  existantsé- 
parément,  sont  toutefois  réunis  sur  le  méme  individu,  qui  est 

(1)  Voy»  la  note  n*  3. 
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wm  BMmmphraáUe;  mais  saos  pMvoir  lai^méme  vivifier 
ie$  cMifs  qu*il  produit;  el  se  trouf e  k  eei  tffet  obligé  de  s'ao* 
coupler  avec  un  aotre  indiyida  de  son  eapéoe,  pour  proceder 
i  ane  féeondatíon  reciproque ;  d*oú  Ton  designe  ees  anímaux 
sous  le  nom  á^Hérmaphgvdite»  imparfaits. 

Enfio  les  If ollusqiibs  acéphalbs  ,  ei  la  plnpart  des  Zoó- 
raiTBS,  soBt  HermapkrodUes  parfaiUf  ayant  lá  faculté  de 
peuvoír,  aaos  le  concours  d'aucmi  antro  individo,  féeonder 
SDi-méoies  les  ceiifs  qn*Us  prodaisenl. 

II  seasble,  au  premier  aper^u,  que  eelte  oondition ,  déjk  si 
fa?orable  k  la  maltiplication  des  animaux ,  niéme  les  plus 
imparfails,  auraii  dú  suffire  pour  que  le  but  de  la  nature  fút 
atteiut,  et  que  tout  autre  oieyen  de  reproduction  était  inn- 
lile.  Mais»  soit  que  cela  ne  Fétait  pas  aux  yeux  de  rintelli- 
geocesupréme,  soit  qu'elle  ait  voulu,  dans  sa  Sagesse,  em- 
ployereneore  d'autres  modes  de  multiplication « doot  notre 
Fsison  ne  pent  appr^ier  la  uáoessité ,  nous  trouvons  ehez 
Qoe  foule  d*animaux  inférieurb,  et  surtout  dans  les  vég<¥taux 
places  plus  bas  encoré  dans  récbelle  des  Étres,  plusieurs  au- 
ues  modes  de  propagation,  qu'on  croirait  impossiblessi  on 
ne  les  connaissait  pas;  moyen  oú  se  manifesté,  comme 
d'ailleurs  en  loute  obose,  cb  soim  minutíbux  qu*un  Esprit 

OBKISGIBBT  PBUT  SBUL  T  APPOBTBH. 

Cest  ainsi  qu*un  grand  nombre  d'animattx  appartenaní 
toatefñs  aux  classes  les  plus  inférieures  se  multiplient, 
eomme  beaueoup  de  plantes,  par  des  Drageom,  moyen  plus 
$pécialement  propre  auB  Polypes  composés  qui  produiseni 
denouveauxindividosparun  véritable  bonrgeonnement  de 
quelques  partios  de  lev  corps;  d*oíi  resulte  précisément  la 


Le  premier  commencement  de  ees  familles  agregeos  a 
d*ordinaire  lieu  par  un  sujet  simple,  provenant  soit  d*un 
ceaf,  soit  de  la  séparatíon  d*une  tete  de  Polype,  qui  se  fixe 
ailleurs,  et  devient  ainsi  la  souche  d*un  sujet  composé.  Une 
Hyére  simple,  par  exraiple,  ne  tarde  pas  i  prodoire  latera-^ 
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lement  des  Dodosités  qui,  en  s*aUoDgeant  progreañvement 
comme  des  bourgeons  d*drbre,  devicnnent  enfio  des  Polypes 
compiets ,  ayant  leur  bouche  et  leors  teDtacules,  eberchant, 
comme  la  mere  dont  ils  font  parüe ,  h  saisir  les  aoimalcules 
qai  passent  dans  leur  voisinage.  Or  pendant  que  la  mere  pro- 
duii  ainsi  encoré  d*autres  sujets  semblables ,  les  premiers  eo 
engendrent  déjli  h  leur  iour;  d'oik  resulte  un  sojet  plus  on 
moins  surcomposé,  formant  un  scul  corps  comman ,  na- 
geanl  libremenl  dans  Teau .  mais  |)ortant  ainsi  plusieurs  tetes 
si  bien  unies,  que  tout  ce  que  Tune  mange  profite  h  la  famille 
entiere.  Mais  ees  diflerenls  sujets  agregas  peuvent  toulerois 
se  séparer  pour  formcr  des  individus  simples;  tandis  qoe 
cela  ne  pcut  avoir  lieu  cbez  les  Poltpes  tubicules  et  les 
AxiFÉREs,  unis  entre  eux  par  le  Polyp/er,  parlie  pías  oo 
moins  resístante  et  mame  pierreuse  de  leur  corps  commun; 
k  moins  que  ce  ne  soit  par  des  séparations  accidcntelles  qoi 
doivent  arriver  souvent,  oü  chaqué  parlie  constitue  alors  uo 
sujel  k  part  qui  continué  ^  vivre  comme  avant  et  multiplie 
ainsi  le  nombre  des  sujets. 

Cerlaines  espéces,et  entre  autresles  Ná's  parmi  les  Anné- 
LIDES,  dont  Torganisation  commence  déjh  b  ¿tre  assez  com- 
pliquée ,  se  propagent ,  outre  le  moyeu  ordtnaire  des  ceafs, 
encoré  par  celui  d*une  auire  espéce  de  Drageous  qui  se  forme 
constamment  k  l'eitrémité  postdrieure  du  corps,  dont  un 
ceriain  nombre  de  segments  prennent  peu  h  pea  la  forme 
d'un  nouvel  individu,  tenaní  i  la  mere  par  la  tete »  et  non 
par  lextrémité  poslérieure  du  corps,  et  qui  finit  par  s*eD 
séparcr  pour  devenir  libre. 

Enfln  certains  Inpusoires  se  multiplient  par  la  división 
spontanée  de  leur  corps  en  plusieurs  partios  égales ,  dont 
cbacune  devenue  libre  forme  un  animal  complet. 

Mais  outre  ees  différents  modes  de  maliiplicalion  naia- 
relie,  beaucoup  d  animaux  inferieurs,  et  spécialement  les  Po- 
ltpes ,  peavent  éire  multipliés  arliGciellement  k  TinOni,  par 
4es  sectioDS  en  tootes  directions  qu*on  fait  sur  leur  eorps; 
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aa  point  qu*on  peot  diré  que  chaqae  fragment  quel  qu*¡l 
soit  reprodait  toates  les  parties  qui  lai  maiiqueot  pour  de- 
venir QD  sujet  complet.  Les  personnes  qui  voQdraient  con- 
naitre  les  iotéressants  détails  de  ce  genre  de  muUipIícaüon 
liront avec  le  plus  grand  intérét  louvrage  que  Trembley  a 
publíé  sur  YHydre  verte  sous  le  litre  de  Mémoire  pour  servir 
á  rhistoired'un  genre  de  Polype  d'eau  douee^  i  744,  et  celuide 
DiGQUEMARB ,  Mémoire  pour  servir  á  Vhisioire  des  Anemones 
de  mer^  1774. 

Trembley  a  fait  voir  en  outre  que  si,  d*une  part,  les  Hy- 
dres  pouvaient  étre  multípliées  k  riofíni  par  la  section,  elles 
n'étaient  pas  moins  étonnantes  encoré  par  toutes  les  espéces 
de  greJQTes  dont  elles  étaient  susceptibles;  c*est-á-dire  qu'ea 
joignani  deux  individus  pendant  quelque  temps  par  des  cótés 
qoelconques  de  leur  corps ,  ils  se  soudaient  en  formant  un 
sujet  composé;  que  si  Ton  introduisait  Textrémité  posté- 
ríeure  de  l'an  dans  la  bouche  de  Tautre,  celui  devenu  inte- 
riear,  au  lieu  d'étre  dígéré  par  Textérieur,  se  greffait  sur  lui 
el  mangeait  seul  pour  les  deux ;  que  si  Pon  réunissait  deux 
moitiés  étrangéres,  elles  s'unissaient  également  pour  ne  Tor- 
mer  qu*une  seule  Hydre  simple;  eníin  qu'en  les  renversant 
eomme  une  poche»  leur  surrace  extérieure  devenant  les  pa* 
rois  de  Testomac  en  remplissaient  parfaitemenl  les  fonctions. 

Quelque  inconcevablés  que  soient  déjk  ees  divers  moyens 
de  reproduction,  ils  pourraient  cependant  trouver  encoré 
ane  certaineexplication,  trés*sophistique  il  est  vrai,  dans  ce 
fait  nullement  prouvé  que  Torganisation  des  Polypes  étant 
fort  simple  et  en  quelque  sorte  partout  homogéne,  chaqué 
partie  représenlant  le  tout  peut  facilement  exisier  par  elle- 
méme;  mais  Timagination  la  plus  hardie  reste  stupéfaite 
de?ant  la  faculté  de  reproduction  dont  jouissent  certains 
animaux  appartenant  aux  classes  supérieures. 

CesLainsi  que  depuis  longtemps  déjk  on  a  remarqué  que 
les  Écrevisses  et  autres  Crustacés  avaient  rélounanle  fa- 
culté de  ))Ouvoir  reproduire  des  pattes  entiéres  et  méme  leurs 

II.  Í7 
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grandes  serreá,  torsqu'iis  en  perdáieot  ttne,  quo^oe  ees 
organes  sotent  i^xtrértiement  compliques  dáns  leur  slructure, 
tant  pouf  les  alriículatiotis  des  parties  solides  qui  le&  oom- 
posent ,  dont  la  Torme  est  calculée  mathématíquement  pour 
les  eflets  que  ees  membres  doivent  produire,  que  poar  les 
muscles  également  disposés  d'une  maniere  rigonreusement 
déterminée ,  pour  mouvoir  ees  piéces  en  vue  des  fonetiom 
que  ees  organes  ont  k  remplir ;  et  enfln  daos  les  nerfs ,  les 
vaisseaux  et  autres  parties  qui  les  constituent. 

Cette  méme  faculté  de  reproduction  existe,  dit-on,  ehez  les 
Araignées,  mais  it  leur  jeune  age  seulement  peudant  qu'elles 
croissent  encoré,  ainsi  que  dans  les  Lár?es  de  JtfíMlif»  In- 
sectes  de  rOROiit:  des  Orthoptéres. 

C'est  de  méme  que  la  queue  des  Léxards  et  sartoui  celle 
des  Orvets  repoussent  également,  quoique  d*ordiiiBire  sons 
une  forme  imparfaite ,  lorsque  ees  animaux  laperdent. 

Mais  ce  qui  arrive,  sous  ce  rapport  jusqu'au  supréme  mer- 
yeilleux ,  est  la  faculté  qu'ont  les  TriUms  ou  Salamandra 
tiquatiques  de  reproduire  de  méme  non  -  seulemept  les 
paites,  mais  aussi,  dit-on,  les  yeux,  avec  toute  leur  sa- 
vante  eomplication  comme  appareil  d*optique  et  leur  admi*^ 
rabie  fonction  :  appareil  aussi  compliqué  que  eelui  de 
rhomme  méme.  Ici  iL  n'y  a  qub  la  sbulb  wée  db  la 

TOUTB-PÜISSANCE  DIVIlfB  QUI  PCI8SB  NOUS  RBNDRB  RAISOR  DB 
CBT  BFFET,  QUI  VA  ÍU8QU*AU  MIRACLB. 

M.  le  Professeur  Duméril,  ayant  pensé  que  oette  mer- 
veilleuse  faculté  pouvait  aller  encoré  plus  loin ,  essaya  de 
couper  la  tete  entiére  k  un  de  ees  animaux »  afin  de  savoir 
s'il  s*en  formerait  également  une  autre.  Son  expérienoe 
ne  réussit  qü*k  moitié;  la  tete  ne  s*est  point  reproduite, 
mais  la  large  blessure  du  cou  s'est  cicatrisée,  et  cela  en  se 
fermant  complétement,  sans  laisser  d'ouvertane  ni  pour  le 
passage  des  aliments  que  l'animal  ne  put,  du  reste,  plus 
prendre,  ni  pour  le  passage  de  lair  servant  ¡I  la  respiration; 
fonction  qui  a  dü  étre  suppléée  par  celle  plus  faible,  qoi 
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peot  avoír  lieu  k  la  surface  de  toot  le  corps,  et  ranimal, 
aÍD8Í  miililé,  a  sunrécii  (Modanttrois  mois  k  cette  horrible 
opéiation ;  et»  s'il  est  mort  alora ,  il  eat  probable  (fue  c*est 
d*épaisenieiit  par  inanitíon ,  et  non  par  Teffét  de  la  plaie 
qa*on  lai  a  faite,  plaie  qui  s*est  parfaitement  guéhe.  Ge 
remarqnable  sujet  eat  consenré  au  Cabinet  d'Histoire  nátn- 
relie  ao  Jardio  dea  Plantea  &  Paria. 

Tela  sontles  divera  raoyeDS  de  reproduction,  soít  d'indi- 
Yidua  toot  entiers ,  soit  de  quelqnea-onea  des  parties  de  ceu 
qHÍ  en  perdent;  mais,  cutre  ees  modes  de  muUiplicatíon , 
toas  les  airtmaux,  sana  exception  auenne,  ont»  ii  riustaf  des 
Tégétaux,  aussi  la  facaltá  plus  essentielle  de  produire  de 
noufeaux  individua  de  lenr  espéce ,  par  Tacte  tout  spécial 
de  la  génération ,  dont  J'ai  déjá  parlé ;  fonction  pour  laquelle 
lea  una  comme  les  autres  ont  ref u  dea  appareíla  organiques 
particuliera»  etplas  cu  Inoina  complique. 

Dana  lea  Yéoétaüx  ,  tout  l'individu  n'eat  mame  en  quelque 
sorte  qu'un  appareil  de  reproductlon  plus  ou  moins  ricbe- 
ment  accompagné  de  parties  accessoirea;  la  génération 
élant » chez  les  Plantes » la  seule  fonction  spéciale  essentielle ; 
les  antres  n'existant  simplemedt  que  pour  servir  celle*ci ; 
tandis  que  chez  les  Aniiiaux»  les  foncüons  sensitives, 
celles  de  la  digestión  et  de  la  locomotion ,  sont  independan  tes 
de  la  faculté  génératrice,  et  aervies  comme  elle  par  les 
fonctions  des  organea  absórbante,  circulAloires  et  respira- 
toires,  etc. 

En  effet,  tout  le  vegetal  ne  se  composeque  d*an  tissu  peu 
complexo  d*organes  purement  circulatdires  i  formé  de  vais- 
seaux  peu  ramifiés ,  ouverts  ^  Textérieur  par  des  porei  ab- 
MrbanU ,  places  plus  particuliéremeni  aux  bouts  du  che- 
vein  des  racines,  mais  cependant  aüssi  ailleurs,  ainsi  que 
cela  se  trouve  également  dans  les  animaux «  dont  les  pores 
absorbants  répandus  partout  existent  cependant  en  plus 
grand  nombre  et  avec  plus  d'activité  k  la  surface  intérieure 
de  la  caví  té  digestivo. 
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Dans  les  Yégétaui,  comme  chez  les  Amibuux,  les  sab- 
stances  absorbées  ne  constítuent  d'abord  qa*an  simple 
liquide  non  nutrítif  ou  la  séve  des  premiers  et  le  cbyle  des 
seconds;  mais  qai  a  besoin  d*étre  encoré  elaboré  par  sa 
combinaison  avec  Toxygéne  qui  le  transforme  seulement  en 
une  humeur  nutritíve  ou  Stic  propre  des  Yégétacx  et  le 
Sang  des  Anihaux  ;  combinaison  qui  a  lieu  k  toute  la  surface 
du  corps  dans  les  deux  Régnes  ,  mais  plus  spécialement  daos 
les  Feuilles  de  ceux-lk  et  dans  les  Paumons  ou  les  Branehies 
de  ceux-ci. 

Or,  par  une  serie  fort  remarquable  d*observations,  on  est 

arrivé  k  démontrer  et  k  faire  Toir  aux  yeux  de  tout  le  monde 

que  tous  les  organes  appcndiculaires  des  plantes  n'étaient 

au  fond  que  des  Feuüles  diversement  modifiées  (1);  c*e$t-ih 

diré  que  YÉcorce  méme ,  formant  une  expansión  membra- 

neuse  qui  revét  tout  le  vegetal ,  s*isole  simplement  dans 

les  Feuilles  ordinaires  sous  la  forme  d*un  pli  composé  de 

deux  lames  adossées ,  dans  Tépaisseur  desqnelles  la  séve 

circule  et  se  convertit  en  suc  propre ;  que  ees  feuüles,  plus 

ou  moins  simplifiées,  deviennent  les  enveloppes  €caíOeu$es 

des  bourgeons,  ou  bien  celles  des  boutons  k  fruits,  oü  elles 

prennent  le  nom  de  Feailles  du  Cálice;  que  plus  loin ,  leurs 

analogues  constítuent  successivement  les  Pétales  de  la  fleor 

proprement  dite,  les  ÉtamineSy  le  corps  du  Pisiil  ou  le 

Fruit,  la  Capsule  de  la  semence,  les  diverses  tuniques  de 

ceUe-ciy  et  enfin  les  cotyUdons  avec  le  germe  tout  formé  de 

la  nouvelle  plante ,  ayant  déjá  ses  deux  premieres  feoilles 

propres,  et  plus  profondémentles  rudiments  de  tout  le  non- 

veau  vegetal. 

Gette  succession ,  qui  prouve  ici  que  la  loi  de  la  gradatíon 
des  organes  est  applicable  aux  plantes  comme  aux  aniroaux, 
peut  étre  trés-facilement  suivie  de  degré  en  degré,  k  la  vue 
simple,  sur  un  grand  nombre  de  végétaux,  et  je  me  bor- 

(i;  Voyex  la  note  n*  3. 
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nerai  k  en  indiquer  setilement  quelques-UDS  des  mieax  con- 
nns  de  tout  le  monde,  afin  que  chacun  pnisse  vérifier  soi^ 
ménie  ce  remarquable  fait. 

Qnant  h  la  transformatíon  graduelle  des  écaílles  des  bour- 
geons  en  feuilles,  on  la  voit  au  príntemps  parfaitement  sur  les 
bourgeons  du  Marronnier  ílnde,  pendan  t  qu'ils  se  dévelop- 
pent,  oú  les  plus  extérieures  de  ees  écailles  sont  les  plus  pe- 
tiles  et  les  plus  coríaces ,  et  les  autres  successivement  plus 
grandes,  plus  membraneuses,  et  enfin  verles,  quoique  sim- 
ples encoré ;  mais  les  suivantes  commencent  k  se  subdiviser 
peor  former  sur  les  derniéres  déjk  les  grandes  digitatíons 
qui  caraclérísenl  les  feuilles  de  ce  bel  arbre. 

Ponr  ce  qui  est  de  ía  transformatíon  des  feuilles  en  les 
diverses  parlíes  de  la  fleur,  elle  est  évidenle  dans  les  Roses 
églantines  el  k  cent  feuiUes ,  oü  la  premiére  écaille  du  cálice 
n'est  réellement  encoré  qu'une  petíle  feuille  k  pétíole  sim- 
plement  élargi ,  et  les  quatre  autres  des  écailles  successive- 
ment plus  simples ,  mais  plus  larges  et  ])lus  minees  sur  leurs 
bords ,  oü  elles  deviennent  déjk  de  couleur  rose  pour  prendre 
le  caractére  des  Pétales.  Si  Ton  suit  plus  loin  les  Pétales,  on 
les  ¥OÍtd*abord  s'élargir  successivement  de  plus  en  plus, 
pais  redevenir  plus  petits,  el  monlrer  sonvenlk  Tun  des 
bords,  dans  les  fleurs  doubles,  un  petít  filet  crispé  terminé 
par  une  partie  jaune,  premier  rudiment  de  TÉlamine  en 
laquelle  íes  pétales  suivants  vont  se  transformer;  d'une 
part,  en  ce  que  ce  filet  et  son  extrémité  jaune  se  dévelop- 
peni  davantage  en  devenant  le  Filet  et  VÁnthére  de  VÉta- 
mine^  et  d'aulre  part,  par  la  réductíon  progressive  de  la  partie 
élargie  membraneuse  des  pétales  qui  finit  par  disparaitre. 

Cette  transformatíon  des  feuilles  ordinaires  en  pétales  se 
voil  aussi  quelquefois  parfaitement  sur  les  Tulipes,  ot  la 
derniére  feuille ,  placee  un  peu  au-dessous  de  la  fleur,  oíTre 
déjk  les  vives  couleurs  de  celle-ci. 

Qnant  aux  froils  simples ,  tels  que  les  Prunes ,  ce  ne  sont 
que  des  feuilles  roulées  sur  elles-mémes ,  sondees  en  vósi- 


cnle  par  leurs  bords  et  devenqes  trés-charnues  daos  leors 
parois.  Le  iVoyav  est  formé,  au  contraire,  de  denx  feuilles 
jointes  par  leurs  bords  et  devenueg  ligneuses ;  la  feaille  sui- 
vante  forme  la  tunique  de  Farnaade ,  et  les  deax  grandes 
piéees  cbarnues  qui  constitueot  cette  derniére  oa  les  Coíy- 
lidons  de  la  semence ,  sont  égalament  des  feuilles  produites 
par  la  fleur  mere,  mais  cop^tituant  les  deux  premieres  do 
jeune  siyet;  enfin  eqtre  elle&,  on  voit  le  reste  de  la  petite 
planteen  miniature,  forpiée  d'uq  petitergot,  conimence- 
ment  de  la  Racine ,  et  k  Topposite,  deux  petites  feíiilles  con- 
stituant  déjk  la  seconde  paire  du  jeune  arbre. 

C*est  ainsi  également  qu^  les  Épines  ne  sont  que  des  ap- 
pendices  de  Técorce,  ou  bien  des  brancbes  restées  rudimen- 
taires.  Enfin,  les  YrHle$  de  la  vigne  ne  sont  que  des  raisins 
avorlés,  le  plus  souvent  par  des  effiets  météorologiques: 
aussi  en  trouve^t-on  oíi  Tavortement  n*ayant  été  qa'impar- 
fait ,  la  Vrille  porte  quelques  grains  de  rai^ins. 

U  resulte  de  la  tbéorie  qui  ressortde  ees  faits,  que  chaqué 
bourgeon  d*un  arbre  w  devient  Branehe  ou  Fruit  que  par 
Tefifet  d'un  .développemeut  différent  qu'il  éprouve,  cesl-i- 
dire  qtt*en  general,  pour  les  arbres  fruitiers,  lorsque  la  vé- 
gétatjon  est  tropvigour^use,  lesbourgeoos  Qe  formentqoe 
des  brancbes,  tandis  qi^edans  les  individus  plus  faibles,  mais 
bien  portants,  ils  se  dév^oppent  au  contraire  eo  fruits  tí 
en  jeunes  sujets  ou  sem^pc^s.  j^nfio  W  plus  cbótifs » trop 
faibles  pour  produire  des  fruit$,  n§  poQ^a^nt  qqe  simple- 
ment  quelques  feuilles. 

Par  cette  méme  tbéorie ,  on  peut  au^i  expliquer  jpsqo'ii 
un  certain  point  comment  il  est  pos^ible  qu*upe  simple 
parcelle  d'écorce  d'une  planta  peu|  reproduire  le  vegetal 
entier;  tout  dans  ce  dernier  n'étant  qq^  (^ette  parcelle  d*é- 
corce  diversement  modiQée  par  le  développ^mwt  qu'elle 
prend.  Mais  cette  explicaüpQ  ne  saprait  ^tfe  appüquée  aui 
animaux,  dont  les  divers  órganos  n^pnt  rien  ^^  copimon; 
les  nerfs,  les  muscles,  les  oa,  les  liganteols,  les  vais* 
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seaux,  etc. ,  etc. ,  étant  des  objets  trop  différonls  par  leur 
structure  et  leurs  fonctions,  pour  qu'oo  puisse  adraettre  une 
semblable  analogie  qntre  eux.  Enfin  celte  théorie  ne  peut  ¿tre 
appliquée  á  la  production  des  nouveaui  sujels  par  la  voie  de 
la  génération  proprement  dite;  fpnction  qui  s*exerce  chez 
les  aniípaux  dans  un  orgaqe  circonscrit,  et  ae  trQuve  daus 
d  aulres  conditions  que  chez  les  végétaux ;  oíTrant  du  moÍD« 
des  difierences  considerables;  quoiqu*au  fond  il  y  ait  aussi 
beaocoup  d'analogie  entre  les  deux  modes,  mais  dont  le 
principe  coinniun  fester^  probpblenQent  a  jamáis  un  n^ystére 
pour  les  s^ivants,  et  le  aecret  du  Dieii  tout-puissapt  qui  Ta 
établi  en  lois ;  lois  dont.  nous  n^  voyons  que  les  ^^^ts  saos 
pouYoir  en  connaitre  les  causes. 

Dans  I^s  végétaux,  aussi  bieq  que  chez  lesanimaux,  la 
partie  matérielle  des  germes  des  nouveaux  sujets  est  pro^ 
duile  dans  YOvaire^  et*reQoit  rjncitation  vítale  par  le  con- 
tact  avec  une  humeur  to^jours  liquide  produite  par  Torgane 
iíále;  máis  le^  causes  et  íes  effets  de  ce  con  tact  peuvent  étre 
accompagqés  de  (tivers^  circonstances  qqi  le  facilitent  se- 
Ion  le  besoin  \  et  c*est  s^corg  igi  oü  se  si(ípíalent  a  notre 

ADMIBATION  LE$  SpiNS  Lf:S  FLUS  MINUTIEUX  QUE  LE  CrÉATEUR  A 
BIEN  VOCLÜ  APPORTER  k  l'aCCOMPLISSEMEM  DE  CETTE  FOWG* 
TION  JUSQUS  PANS  LES  MOIND^ES  ^TR^S  I^Q^J  \L  LUÍ  A  PLU  DE 
PEDPLER  LE  MONDE. 

La  méa^e  for^  d^  r^proiiqclion ,  e^  la  méme  foropie  sqr* 
eomposée  de^  sujets  don(j*at  parlé  á  rpccasíon  des  animaux 
les  plu^  inf^rieurs,  sfi  fetrouvent  également  dans  Ie§  Végé- 
TAUX,  places  encpre  piqs  bas  dans  Téchelle  des  £tre^,  oü 
elles  sont  d*autant  plus  natur^lles  e,t  p^os  fáciles  k  conqevoir, 
que  ees  prodqctio^s  qrganiques  ne  sont  guere  fofpoées  que 
d  un  irés-petii  noaibre  de  tissus  fort  apalogues  entre  ^ux, 
el  ne  rqnferment  que  peu  d*organes  circonscriu  \  encoré  ees 
organes  ne  sont-ils  gqere  que  de  simples  glandes  sécrétoires, 
et  non  des  parti'es  esseulielles. 

On  d)stiogt(egénéraleuie(it  le;s  Plantes  en  doux  c^tégpries« 
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les  Simples  el  les  Compasees;  celleslk  appartenant  genérale- 
ment  au  grand  Embranchement  des  Monogottlédones  ,  et 
celles-ci  k  celui  des  Polycotylédones.  Quant  aux  Acottlé- 
DONES,  elles  sonttantót  simples  ettantotcomposées;  encoré 
un  grand  nombre  d*espéces  MoNOCOTYLÉnoríES  sont- elles 
composées ,  quoiqu'on  ne  les  ait  point  considérées  comme 
telles,  n'ayant  pris  en  considération  que  lenrs  tiges  aéríen- 
nes ,  qui ,  en  effet ,  ne  se  divisent  pas  en  branches ,  cha- 
cune  de  ees  tiges  ne  portant  qu'un  seul  bourgeon  terminal , 
d'oü  sortent  les  feuilles  et  les  fleurs,  et  déjk  celles-ci  sont 
le  plus  sonvent  múltiples.  Mais  cet  Embranchement  des  Ho- 
NocoTTLÉBONEs  rcufermc ,  du  reste  ^  d'assez  nombreuses 
espéces,  telles  que  tous  les  Grahinées  ,  qui  produisent  pía- 
sieurs  tiges  partant  de  la  méme  souche  aérienne;  et  parmi 
les  autres ,  les  Liliacées  ,  dont  te  collet  de  la  racine  est 
tantót  au-dessus  et  tantdt  au-dessous  de  la  surface  de  la 
terre,  produisent  ^  cette  jonction  de  la  tige  avec  la  racine 
plusieurs  Caieux ,  véritables  branches  qui  en  font  des  sujets 
composés ;  et  dans  nombre  d*autres  espéces  encoré ,  des 
branches  plus  ou  moins  nombreuses  partant  des  racines 
forment,  en  s*élevant  au-dessus  du  sol ,  des  indívidus  com- 
plets. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  en  admettant  méme  par  simple 
hypotbése  qu'il  existe  des  végétaux  restant  toujours  simples 
et  ne  Tormant  qu*une  tige,  celle-ci  qu*un  seul  bourgeon  et 
celui-ci  qu*une  seule  fleur;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
la  plupart  des  autres  forment  plusieurs  branches  souvent 
trés-compliquées  dans  leur  surcomposition  ;  et  dont  cha- 
cune  des  demiéres  divisions,  ou  brindille,  se  teraiine  par 
des  bourgeons  produisant  souvent  des  FUurs,  réceptacles 
des  organes  de  la  génération ;  d'oü  resulte  qu*áu  fond  cha- 
cune  de  ees  brindilles  représente  la  plante  entiére  en  mi- 
n¡atnr!&,  telle  qu'elle  était  dans  son  tout  jeune  age,  abso- 
lument  comme  les  Polypes  composés,  tels  que  le  Coraü 
et  méme  les  Hydres ;  les  uns  et  les  autres  étant  d'abord 
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simples  et  plus  tard  composés;  la  branche  du  vegetal  ne 
(lifférant  du  lout  que  parce  qu'elle  partícipe  de  la  racine 
commune,  n*en  ayantpas  de  propre,  mais  peut  le  plus  sou- 
vent  en  acquérir,  sitót  qu'elle  est  mise  dans  les  conditíons 
Décessaires  h  leur  productíon;  conditíons  qu*on  établit 
méme  artíficiellement  dans  le  Provignement ;  mais  qui  s'é- 
tablit  aussi  fort  sonvent  sur  les  plantes  sauvages  par  simple 
accident,  lorsqu'une  de  leurs  brancbes  se  trouve  étre  cou- 
verle  de  terre;  d*oü  resulte  un  premier  mode  de  muUiplica- 
tion  en  dehors  de  celui  de  la  génératíon  ou  par  semences. 
Or  ce  mode ,  purement  accidentel  cbez  la  plupart  des  vé- 
gélaux,  est  non-seulementpossible,  mais  la  Sagesseéternelle 
en  a  méme  fait  une  faculté  spéciale  propre  á  plusieurs 
plantes,  telles  que  le  Fraisier^  qui,  k  part  les  brancbes  ordí- 
nairesqu'il  produit,  destínées  á  former  des  fleurs,  en  produit 
encere  d'autres  d'une  pbysionomie  toute  partículiére  con- 
nues  sous  le  nom  de  StolonSy  qui,  fort  allomgées  pour  s'é- 

TENDRE  AU  LOIN  EN  RAMPANT  SUR  LE  SOL ,  Y  PRENNENT  RACINE 
DE  DISTANGE  EN  DISTANCE  POUR  MULTIPLIER  AINSI  LE  NOMBRE 
DES  PIEDS,  EN  POUSSANT  SUR  GES  HÉMES  POINTS  DES  BRANCBES 
ORDINAIRES  SEMBLABLES  k  GELLES  DE  LA  SOUGHE  MERE. 

Si  le  provignement,  déjk  fort  étonnant  par  lui-méme,  peut 
éire  consideré  comme  un  simple  efifet  accidentel ,  il  est  évi- 
dent  toutefois  que  le  mode  de  hultiplication  par  stolons 

NE  peut  AVOIR  ÉTÉ  ÉTABLI  QUE  PAR  l'iNTENTION  TOUTE 
SPÉCIALE  DE  LA  VOLONTÉ  DIVINE,  LES  STOLONS  FORMANT  DES 
BRANCBES  TOUTES  PARTICULIÉRES  QUI  n'ONT  PAS  d'aUTRE  BUT, 
NE  POUVaNT  jamáis  PRODUIRE  DE  FLEURS  AVANT  DE  s'ÉTRE 
ENRACINÉS. 

Ce  mode  de  multíplicatíon  n'ayant  toutefois  été  accordé 
qu'k  quelques  végétaux ,  d'autres ,  et  tres  -  nombreux ,  ont 
re^u  la  faculté  non  moins  remarquable ,  soit  de  produire  k 
la  surface  d'une  racine,  qui  n*est  au  fond  qu'un  organe 
<l*absorption ,  des  bourgeons  analogues  aux  bourgeons  aé- 
riens,  qui,  se  prolongeant  jusqu'k  la  surface  du  sol,  y 
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deviennenl,  en  sortant  de  terre,  des  pieds  absolument  sem- 
blables  a  celui  qui  les  a  produits ;  ce  qui  conslitue  la  mullí- 
plication  par  Drageons. 

Enún  un  nombre  considerable  de  végétaux,  niais  pas 
tous,  ont  la  propriété  de  pouvoir  étre  multipliés  par  Boih 
tures  y  moyen  qui  consiste  dans  la  séparation  accidentelle 
d'une  de  leursparties,  qui  étaní  bientót  aprés  plus  ou  molos 
enfoncéo  en  terre,  peut  absorber  directement  les  sucs  nulri- 
tifs  que  les  racines  de  la  soucbe  dont  elle  provieut  nelui  four- 
nissent  plus ;  et  par  Tefiel  de  ce  moyen  forl  imparfait  d'abord 
de  se  nourrir,  cette  partie  prodqit  bientót  des  racines  qui 
completent  Tindividu  du  vegetal. 

Quoique  beaucoup  d*espéces  de  plantes  jouissent  de  ceite 
remarquable  faculté  de  pouvoir  produire  en  peu  de  temps 
les  racines  qui  lui  iqanquent,  toules  ne  la  po^sedenl  pas  au 
méme  degre.  Chez  la  olupart,  par  exemple  la  YigiH>  ce  ne 
sont  que  des  brancbes  ágées  de  plus  d'un  an  qui  en  jouis- 
sent. II  sudit  pour  cela  qu*un  bout  de  sarment,  ne  portan( 
qu'une  petite  portion  de  bois  de  deux  ans,  soit  enterré,  poar 
que  des  racines  se  développent  sur  celte  d(Tniére  et  non  sur 
le  ramean  plus  jeune. 

Dans  d*autres,  comoie  le*s  Géranium^  de  simples  pelits 
bouts  de  br^ndílle  de  la  méme  année ,  et  encoré  toiit  h^rba- 
cés,  peuvent  au  contraire  prendre  ainsi  racine  Mais  le  cas 
le  plus  extraordinaire  est  celui  que  présentent  certfiiDes 
plantes,  et  entre  autres  VOrnühogalum  thyndides^  et  méme 
dit-on,  le  Citronnier,  dont  une  partie  quelconque  du  végélal, 
méme  un  simple  fragment  de  feuille,  placee  convenablemeol 
sur  de  la  terre  humide ,  forme  de  petits  germes  qui  pren- 
nent  racine  et  reproduisent  la  plante  toqt  entiere.  Or  nous 
avons  vu  que  tous  ees  moyens  (le  reproduction  se  relrou- 
v^ient  chez  les  animaux  inférieurs,  h  I  exceptioq  de  peliii  par 
siolons ,  ancune  espéce  animale  ne  se  nourrissant  |)ar  des 
racines. 

Mais  outre  ees  divers  inodes  spéciaux  de  reproduction , 
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totts  les  Annuvi^  et  les  Plantes  sang  exceptioQ ,  se  multi* 
plieot  en  nombre  considerable ,  en  produisant  de  nouveaux 
sujets  an  n^oyep  de  la  grande  fonetíop  de  la  génératíon « 
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cois&EBVATiQN  ni;s  EspÉGEs ,  fonctíoD  dont  H  me  reste  k  dé- 
crireici  Tappareil  qu^  }ui  est  destiné  daos  chaqué  elasae, 
aipsi  q^6 19  npsiiiiére  to^iours  fort  reiDarquable  donl  elle  est 
exero^. 

PQur  appofter  plus  4«  ciarte  daos  rindicatioq  dea  difers 
modes  de  génératíon  quei  Tobservation  a  fait  connaitre  ebez 
les  Etre«  organiséa,  je  dpís  suivre  Técbelle  de  gradation  de 
cette  eminente  foDcüan  ^n  allant  dn  p|us  simple  an  plus 
composé;  le  prcfitte  en  plus  étant  ici  plus  facile  k  oom- 
prei^dre  que  ccdui  en  iHoins  de  la  dégradatioQ. 

Prives  de  toi|t  ^^ntíment  de  lei|ir  ^xigien^,  le^  V^Gtnux 
Q^  purent  étrfl  qi|'finti¿ireqient  passifs  ^^\^%  r^ccqippli^se- 
meiit  de  ce  grapd  acte  si  ¡mportaqt  pour  la  copaervatioo  d^ 
leors  espéces;  aus^i  le  \oyoqs-nous  s'e^óeuter  cl^ez  e^l^  daña 
des  conditions^EH  parfait^  VAnifONic  ^vec  ce  (^ractere  es* 
sentiel  et  fondam^ntal  quí  lea  distiqgne  des  Ai^iiiau:)^;  har- 
moiiie  dont  les  copaéqu^uces  fournissent  méme  de  fortes 
preqves  de  ce  fait,  que  toutos  ees  productions  sont  en  effet 
privéeg  de  la  conscieqo^  de  leqr  $trQ. 

Ici  suptout  rHe^niiipl^rodisaie  était  évidemipent  la  condi* 
liop  la  plus  favorable  ^  r^ccomplissiqQeQt  de  Tacte  d^  la  fé* 
condation;  et  eq  effett  ^^  nombre  CQnsidt^r^ble  de  végé- 
Uux  presenten!  ees  c^r^ctéres  d^as  Tétat  1^  plus  rigoureux 
possible ;  celui  o^  les  org4pes  des  doux  sexes  se  trouvent  en 
coptact  daps  la  mépie  fleur,  oú  le  fisiil,  orgiine  (eipelle,  se 
irouve  3)1  centre),  Qt  |^  $tamne$,  (irganes  m&)^«  places 
immédiatement  autour*  Mais  cela  qe  su^t  pas;  íl  fallait  en- 
coré que  le  liquide  féeopdant  de  ees  d^ntier^  püt  arriver 
^DS  altéraiion ,  ^t  d*une  maniere  pju^  ou  moiqs  córtame, 
ju8qu*aqx  gormes  renferméft  dans  rintér^nr  de  Tovaíre 
dont  les  parois,  plus  oq  (noios  ^paisaes  et  ré¿>istante8,  les 
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extérieure  qui  pourrait  Duire  h  leur  entier  développement. 
Mais  les  Élamines  et  le  Pistil ,  prives  de  tout  sentiment ,  ne 
pouvaient  par  eux-mémes  aacunement  faciliter  cet  acte,  cpá 
en  conséquence ,  ne  put  étre  soumis  qo'k  des  causes  pare- 
ment  pbysiques,  inherentes  h  la  structure  de  ees  organes, 
en  n'agissant  Tan  et  Tautre  que  passivement.  Or  cet  en- 
chainement  de  canses  et  d'efiets  est  établi  de  la  maniere  la 
plus  remarquable  pour  arriver  au  résnltat  physiologiqae  final. 
Si  la  substance  fécondante  est  partout  liquide ,  il  est  évi- 
dent  que  c'est  parce  que  sous  cette  forme  elle  peut  le  plus 
facilement  pénétrer  jusqu*aux  germes;  et  que,  plus  sob- 
tile  encoré  k  Tétat  de  gaz,  sa  trop  grande  légéreté  Taurait 
rendu  trop  facile  k  étre  dissipée.  Sous  la  forme  fluide,  ¡1 
eút  fallu  que  rhumenr  fécondante  füt  produite  sur  le  corps 
méme  de  Torgane  femelle ,  et  qu'en  conséquence  elle  en  flt 
partie,  ce  qui  élait  contraire  au  principe  de  la  séparation 
des  sexes;  mais  la  Nature,  toujours  si  ingénieuse  dansles 
MOYENS  qü'elle  emploie,  a  evité  cet  inconvénient  en  renfer- 
mant  la  liqueur  prolifique  dans  de  petites  vésicules ,  connoes 
sous  le  nom  de  PoUen ,  produites  dans  les  Anthéres  des  Éta- 
mines  j  petits  sacs  d'ordinaire  en  forme  de  boutons  jaones 
qui  terminent  les  filets  qui  constituent  les  pieds  de  ees  der- 
niéres ;  sacs  qui  s*ouvrent  au  moment  oü  les  germes  sont 
arrivés  au  degré  de  développement  le  plus  favorable  poor 
recevoir  la  fécondation.  Le  Folien,  devenu  ainsi  libre,  s*é- 
chappe,  et,  emporté  dans  l'air,  ¡1  est  presque  impossible  qoe 
dans  le  nombre  prodigieux  de  petits  grains  produits  dans 
chaqué  fleur,  il  n*y  en  ait  pas  quelques-uns  qui  rencontrent 
Textrémité  du  pistil ,  k  laqnelle  ils  s*attacbent  d*autant  píos 
facilement  que  cette  partie  est  d'ordinaire  plus  oo  moins 
spongieuse.  Lk  la  vésicule  du  poUen  éciate,  et  le  fluide  fécon- 
flaiit  qu  elle  renferme  s*infiltre  dans  le  pistil ,  oü  il  arrive 
jnsqu'k  la  base  de  cet  organe  oú  sont  renfermés  les  germes 
que  cette  humeur  est  destinée  k  vivifier. 
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C'est  daiis  oette  eondítíon,  si  favorable  pour  des  Étres 
prives  de  la  consdenee  de  lear  existence,  qoe  se  troavent 
la  pluparl  des  plantes ,  el  spécialeinenl  le  plus  grand  nombre 
de  nos  arbres  froitíehrs;  mais  il  était  tontefois  possible  de  fa- 
ciliter  encoré  pins  cet  acte,  ainsi  qoe  cela  a  lien  en  effet 
dans  certaines  plantes  spécialement  favorísées,  telles  qoe 
la  RuBj  dont  les  étamines  placees  antour  du  pistil  se  coor- 
bent  successivement  vers  ce  dernier,  an  momentde  la  fécon- 
daüon,  pour  déposer  le  polen  directement  sur  son  sommet ; 
mouvement  dont  la  rágularité  pronve  sniBsamment  qu*¡l 
n'a  lien  que  par  un  effet  purement  pbysique  et  non  par  un 
aetevolontaire. 

Qooique  les  Yégétaux  n*aient  ancun  moyen  de  commu- 
niqoer  volontairement  entre  eux,  le  Créateur  a  cependaut 
place  un  nombre  assez  considerable  d'entre  eux  dans  des 
conditions  plus  ou  moios  difficiles  pour  Faccomplissement 
de  la  fécondation ,  qui  d*ordinaire  n*en  éprouve  cependant 
aucun  inconvénient. 

C'est  ainsi  que-  dans  les  Plantes  mondiques  il  y  a  encoré 
hermaphrodisme  dans  Tindividu,  mais  déjh  plus  dans  la 
meme  flenr;  ees  plantes  ayant  les  organes  des  deux  sexes 
separes  sur  des  parties  différentes  de  leur  corps ;  et  cela  dans 
desfleurs  de  deux  espéces;  les  unes  ne  renfermant  que  des 
Pístils  et  les  autres  des  Étamines  seulement,  et  le  plus  sou- 
vent  ees  mémes  fleurs  sont  fort  différentes  dans  leurs 
organes  accessoires,  telles  que  les  pétales,  le  cálice,  et  sur- 
U>ttt  dans  leur  disposition. 

Ici,  comme  on  le  con^oit,  les  chances  de  la  fécondation 
sont  d'autant  moins  grandes  que  les  organes  males  sont 
píos  éioignés  des  femelles.  Dans  le  Ricin  ou  Pálma-christi , 
ils  sont  immédiatement  au-dessous ;  mais  dans  une  foulc 
d'autres  végétaux ,  comme  le  Noyer  el  le  Noiselier,  les  deux 
espéces  de  fleurs,  irréguliérement  distribuées  parlout,  sont 
souvent  fort  éloignées ;  mais  ce  désayantage  dans  les  plan- 
tes VOfiOlQVES  EST  GÉNÉRALEMENT  C0M1>E^'SÉ  PAR  UNE  PLUS 
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bumeiir liquide capable  decommuniqoer  k  ce  dernier  le  prín- 
cipe de  la  vie  propre.  On  avait  aulrefois  pensé  au  cootraire, 
alors  que  les  conuaissances  anatomiques  et  pbysiologiques 
étaieut  encoré  peu  avancées,  que  le  nouvel  animal  devait, 
sous  tous  les  rapports ,  Texistence  au  concours  de  maUríam 
fournis  par  les  deui  sexes;  et  d*autres  Philosopbes  encoré 
plus  adonnés  aux  élucubrations  hypotbéüques  que  savants 
par  leurs  recbercbes  d*observations ,  ont  méme  pensé  que 
c  etait  le  mále  seul  qui  fourníssait  le  vcritable  germe  da 
nouveau  sujet ;  germe  qui  ne  faisait  que  se  développer  daos 
le  sein  de  la  mere.  Hais  tous  ees  systemes  sout  venus 
se  briser  devant  les  faits  fournis  par  Tobservation  et  Teipé- 
rience  (1);  et  en  effet,  il  eút  suffi  de  porter  la  plus  légére 
attention  sur  les  faits  les  plus  vulgairement  connus  pour 
qu'on  eút  deja  pu  se  convaincre  du  contraire.  Tout  le  monde 
savait,  par  exemple,  que  les  Poules  pondaient  des  oeafs 
sans  Tapprocbe  du  coq ,  et  que  ees  (buís  renfermaieni  sur 
le  jaune  une  petite  tache  blancbe  opaque  ou  CicatricuU^  qui 
devenait,  en  se  développant  par  Teflet  de  la  fécondationje 
corps  du  jeune  poulet.  II  était  de  Ik  évident  que  la  premiére 
origine  de  ce  germe  du  foetus  n*était  point  due  exclusivement 
k  Taction  du  mále,  et  pas  méme  ^  son  concours.  On  savait 
aussi  que  les  femelles  de  Poissons  pondaient  leurs  ceufí 
tout  formes  avec  leurs  gormes ,  et  que  les  males  les  fécon- 
daient  aprés,  en  lanzan t  leur  laite  dessus.  Enfin,  si  Ton  avail 
voulu  seulement  y  réflécbir  un  peu ,  on  eút  comprís  que 
rhumeur  fécondante  du  mále  n'étant  qu'une  matiére  secre- 
tee incobérente ,  et  en  conséquence  sans  aucune  structure 
ou  organisation,  ne  pouvait  pas  constituer  un  germe;  mais 
qu'elle  pouvait  bien  avoir  la  propriété  physiologique  de  com- 
muniquer  au  germe  déjk  existant,  Taction  vitale  dont  il  jouil 
en  effet  des  Tinstant  méme  du  contact;  absolument  comme 
une  action  patbologique  et  communiquée  á  un  sujet  par  fino- 

(1)  Voyei  la  note  n"  39. 


CHAlPi'TRs  VIH.  ¿73 

culatíoD  d'un  viras,  et ce  n'est  en  réalité  pas  aatre  chose,  011 
peot-étre  méme  qo^une  simple  commotíon  vítale,  impri- 
mee  k  ce  germe  par  Tefiet  de  son  eontact  médiat  oq  immé- 
diat  avec  le  fluide  fécondant  du  mále;  effet  qa*OD  peui 
comparer  á  celui  d'un  aimant  qui  communique  sa  remar-* 
qoable  propríété  ^  toat  morceau  d'acier  avec  ieqael  il  est 
mis  en  commnnicatioo.  En  effet,  Tacte  de  la  fécondation 
ne  parait  étre  qirune  commolion  nerveuse  d'une  nature 
particuliére ,  exelusivement  propre  au  eontact  de  Thamear 
fécondanie. 

L'opinion  que  je  viens  d'émettre  irouve  un  grand  appai 
daos  divers  faits  que  fournit  Fobservation,  et  déjh  en  cela 
qae  les  Poissons  males  ne  répandant  leur  laite  que  sur  des 
(Bofs  pondas  d'avance,  la  fécondation  de  ees  derniers  devrait 
le  plus  souvent  ¿tre  manquee  dans  les  riviéres  oü  la  rapi- 
dité  du  couranl  Temporterait  au  loin,  sans  qu*aucune  par- 
celle  pút  atteindre  la  plupart  des  oeufs ,  si  son  action  vítale 
oe  pouvait  pas  se  transmettre  promptement,  méme  k  une 
peiite  distance,  par  Teau  environnante.  Gette  action  vítale 
peut  méme  étre  communiquée  aux  oeufs  chez  beaucoup  d'lN- 
SECTES,  également  aprés  leor  entier  développement,  alors 
qo'ils  sont  revétus  d'ane  coque  de  consistance  cornee  et  d*un 
tissu  serré  fort  dar ;  et  cela  un  ínstant  seulement  avant  la 
ponte  de  toas  k  la  fois,  leur  nombre  se  montant  souvent  k 
plus  de  cent  chez  certaines  Phalénes^  en  offrant  ainsí  une 
condition  oü  il  n'est  guére  probable  qu'íls  puissent  absorber 
beaucoup  du  liquide  fécondant. 

En6n  certaines  espéces,  telles  que  les  Pucerons  parmí  les 
Insbctes  et  les  Daphnia  de  la  classe  des  Crustacés  ,  ont  la 
faculté  vraiment  extraordinaire  de  pouvoir  produire  des  pe- 
tits  sans  avoir  été  elles-mémes  fécondées,  un  seul  accouple- 
ment  pouvant  suiBre  pour  un  assez  grand  nombre  de  géné- 
rations  :  pour  douze  et  peut-étre  plus  chez  les  Daphnia.  Ici 
bien  évidemmentle  m&le  na  ríen  pu  foumir  dans  la  partie 
matéríelle  du  corps  des  individus  des  dernieres  générations, 
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6t  n*a  pu  simpiement  que  coornuoiquer  á  la  premiire  fe- 
melle  avec  laquelle  il  s'est  réellement  aocouplé,  la  propríété 
fivifianle  des  germes»  propriéié  quecelle-ci  transmeteosiiite 
ii  sa  postérité. 

Mais  quoi  qii*ilen  soit,  la  fécondatíon  exigeant  daña  toas 
les  cas  la  communication  soit  directe,  soit  indirecte»  par  uae 
serie  plus  cu  moius  nómbrense  de  géDérations,  da  floide 
prolifique  avec  les  germes  produits  par  les  femelles,  cel  effet 
a  pu  étre  produit,  comme  une  foule  d*aulres ,  par  des 
moyens  fort  différents  qui  caractérisent  les  diverges  famiUes 
d*animaux. 

Chez  les  Mammifíres,  oú  la  fonclion  de  la  génératíon  ar- 
rive  k  son  máximum  de  complicaüon,  les  germes  sont  pro- 
duits par  la  femelle  dans  deux  avaire$^  organes  e&  forme  de 
masse  ovale,  ayant  au  premier  abord  toule  Tapparence  d'ane 
glande  sécrétoire  placee  dans  le  bassin  aux  cdtés  de  la  oa- 
lonne  vertébrale.  Ces  deux  Ovaires  produisent  k  leur  sur- 
face  de  petites  ampoules  qui  crévent  k  cerlaínes  époqaes 
pour  laisser  échapper  un  OEuf  qui  s*est  développé  dans  lear 
cavilé,  cBuf  en  forme  de  vésicule,  d'ordinaire  extrémemeot 
petit,  et  renfermant  le  germe  d*un  nouveliodivido.  Cet  eraf, 
détaché  de  Tovaire,  est  re^u  dans  un  canal  membraneux  en 
forme  d*entonnoir  place  k  cAté,  un  peu  plus  en  dedans,  et 
dont  la  partie  évasée  embrasse  Tovaire  au  moment  oú  TcMif 
s*en  détacbe  afin  de  le  recueillir.  Arrívé  dans  oe  canalón 
Trompe,  il  est  conduit  par  la  partie  rétréde  de  ce  deroier 
dans  la  Uatrice,  pocbe  impaire  mitoyenne,  triangulaire,  a 
parois  cbarnues  fort  épaisses,  dans  laquelle  les  deax  trompes 
s'ouvrent  aux  deux  angles  supérieurs.  Lk  Tosuf  se  fixe  ux 
parois  de  cette  pocbe  et  s*y  greffe  pour  faire  corpa  avec  elle, 
afin  d'en  tirer  par  absorption  les  sucs  nutritifs  dont  il  a  be- 
soin  pour  le  développement  du  jeune  sujet,  jusqu'k  sa  nais- 
sance.  Cette  vésicule,  d*une  petitesse  extreme,  méme  cbez  de 
/ort  grands  animaux ,  est  toutefois  absolument  ranalogue 
d'un  QBuf  d'oiseau  privé  de  sa  coque  caloaire,  qui  ne  aert, 
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rabie  au  moment  prescrit,  oü  il  doit  voir  enfin  le  jour,  ayant 
atteÍDt  rorgaaisátion  qu'il  doit  alors  tonjours  conservar.  Tel 
est  le  mode  de  développement  des  germes  des  Mammiférbs, 
sans  exceptíon  (1) ,  auxquels  il  faut  toatefois  ajouter  une 
seule  esp^  de  Poissons,  le  Galeus  hBvis,  voisin  des  Re- 
quins ,  qui  porte  également  ses  pelits  k  la  maniere  des  Ham- 
miféres. 

Dans  toas  les  autres  animaux,  le  jeune  siijet  se  separe  de 
sa  mere  dans  Tacte  de  la  génération ,  déjh  sous  la  forme 
de  simple  germe  renfermé  dans  Toeuf ,  et  se  développe  dans 
ce  dernier  jnsqu'k  sa  véritable  naissance;  c'est-ii-^ire  jns- 
qu'au  moment  oü  il  devient  libre. 

Ghez  tousces  animaux,  designes  de  Ik  sous  le  nom  á'Ovi- 
paresj  pour  les  distinguer  des  Mammiféres  appelés  Vivi- 
pares,  comme  mettant  au  jour  des  petits  vivants  tout  formes, 
les  conditions  dans  lesquelles  le  germe  se  développe  ne  sont 
plus  les  mémes.  Les  CBufs ,  une  fois  fécondés,  au  iieu  de  se 
fixer  de  nouveau  k  la  mere  dans  une  matríce  oú  le  germe 
qu'iis  renferment  pourrait  se  développer,  sontau  contraire 
expulses  dans  ce  premier  état ,  et  le  jeune  sujet  s'y  forme 
sous  la  seule  influence  d*une  température  plus  ou  moins 
élevée,  k  laquelle  ses  ceufs  sont  exposés  pendant  un  temps 
dit  á'Incubation,  assez  exactement  determiné  pour  chaqué 
espéce. 

Mais  par  cela  méme  que  le  germe,  tonjours  fort  petit^ 
grandit  en  se  formant  dans  ToBuf ,  sans  qu'il  puisse  tirer  ao- 
cune  substance  nutritive  du  dehors ,  le  Créatbur  l'a  ,  par 

SA  SUBLIME  PROVIDENGE  ,  ENTOÜRÉ ,  DANS  l'CEUF  VÉHB  ,  DE 
LA  QÜANTITÉ  DE  MATIÉRE  NUTRITIVE  SUFFISANTE  POUR  SERVIR 
A  SON  DÉVELOPPEMENT  JUSQU'aU  MOMENT  DE  SA  NAISSANCE  , 
MATIÉRE  QU'IL  ABSORBE  SELON  SES  BESOINS. 


(1)  Ploslenn  Nataralistes  ont  pensé  que  les  Echidna  et  les  Ornithorh^fn- 
ehus ,  animaax  de  la  Nouvelle-HoUande,  pondaient  des  ceufe ;  mais  cela  n>^t 
auciinement  probable. 
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sensiblement.  Aussi  voit-on  la  grande  masse  du  blanc  dimi- 
nuer  <>raduellement  pendant  l'incubation,  et  disparaltre  avaot 
la  naissance  du  potít  oiseau ;  tandis  qa*il  reste  d'ordinaire  en- 
coré une  cerlaine  quantité  de  jaune  non  employée,  renfer- 
mée  dans  l'abdomen ,  comme  excddant  de  la  provisión  néces- 
saire,  quantité  qui  ne  se  trouve  absorbée  que  plus  tard. 
Mais  outre  ce  premier  usa-^o  qu'a  le  blanc,  il  rexplit 

ENGORÉ  LA  CONDITIOxX  SI  IMPORTANTE  DE  L*EAU  CONTENDE  CHEZ 

LES  Mammiféres  entre  les  deux  tuniques  de  LECR  GCUF, 

ET    DAMS    LAQUELLE  LE   PQETUS    NAGE ;    LIQUIDE    ABSOLCMEXT 

DI8P0SÉ  COMME  LE  BLANC  CHEZ  LEsOiSEAüx;  c'est-k-dirc  que 
cette  derniére  iiumeur,  presque  aussi  fluide  qne  Teau,  presse 
partont  également  sur  le  foBtus;  et,  en  troisiéme  lieu,  le 
blanc  présente  encoré,*  par  Teflet  de  sa  fluidité,  la  pro-> 

PRIÉTÉ  FORT  REMARQUABLES  DE  PERMETTRE  A  LA  VÉSICÜLE  DC 
JAÜNE  DB  TOtRNER  LIBREMENT  SUR  ELLB-MÉME,  QUELLE  QUE 
SOIT  LA  POSITION  QUE  PREND  L*GEUF ,  PODR  QUE  LE  GERME 
SOIT  GONSTAMMENT  EN  DESSUS,  AFÍN  QUE  LE  POIDS  DU  JAUNE 
NE  PESE  PAS  SUR  LUÍ. 

Pour  cela ,  la  membrane  du  jaune  produit ,  vers  les  deoí 
eitrémités  de  TcBuf,  un  prolougement  membranenx,  cu  Cha- 
laze,  qui  traverse  le  blanc  et  va  se  confondre  avec  la  mem- 
brane bien  plusépaisse  et  forte  constituant  la  coque  membra- 
neuse ,  qui  tapisse  la  coquille.  Mais  ees  deux  chalazesNE  sont 

PAS  EXACTEMENT  PLACEES  DANS  L'AXE  DE  LA  SPHÉRE  QUE  FORÜE 

LE  JAUNE ,  mais  un  peu  vers  le  cdté  oü  se  trouve  la  Cicatricule 
ou  germe  de  l'oiseau,  de  maniere  que,  quelle  que  soit  la  po- 
sition  de  Toeuf ,  le  centre  du  jaune,  qui  esi  h  la  fois  son 
centre  de  gravité ,  vient  toujonrs  se  placer  sous  cet  axe  de 
suspensión ;  d'oü  resulte  que  le  germb  est  constamment  en 

DESSUS  :  MOTEN  AUSSI  SIMPLE  QUE  SAVANT  ET  ADMIRABLE ,  PAR 
LEQUEL  LE  CrÉATEUR  A  DANS  SA  SAGESSE  PARÉ  AVEC  UN  SORI 
SI  MINÜTIEÜX  AU  GRAND  INCONVÉNIENT  AÜQUEL  AURA1T  ENTRaInÉ 
UNE  AUTRE  DISPOSlTION  DES  CIIALAZES  QUI  EÚT  PERMIS  AU  GERHK 
DB  SE  TROUVER  SOf'VENT  UHARGÉ  DE  LA  MASSE  DU  JAUNE* 
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De  méme  que  les  Animaux  parfaits,  les  Foeius  ayant  besoin 
de  respirer  pour  refaire  le  sang  aprés  qu*ii  a  circulé  dans  le 
corps,  cette  fonction  si  importante  est  remplie,  chez  les 
Mammifíres,  par  rintermédiaire de  la  mere,  qui  envoie au 
roetos  du  sang  artériel  qui  a  respiré  chez  elle ,  et  en  re^oit  le 
veínenx  aprés  le  circuit  qu'il  á  fait  dans  le  fcetus  :  double 
transmission  qui  a  lieu  au  point  oú  Toeuf,  plus  ou  moins  de- 
veloppe,  est  greffésur  la  matrice.  Cet  échánge  du  sang  ne 
pouvant  pas  avoir  lieu  chez  les  Oiseáu]&  et  autres  ovipares , 
le  Créateur  y  a  suppléé  en  donnant  au  foetus  de  ees  animaúx 
an  organe  respiratoire  propre,  formé  par  la  membrane  de 
la  coque,  qui  en  remplit  la  fonction  dans  toute  son  étendue, 
se  troutant  parfaitement  disposée  pour  cela,  k  la  face  in- 
terne de  la  coque  calcaire  críblée  de  pores,  par  oü  Tair  ar- 
rí?e  k  cette  membrane.  avec  laquelle  le  fcetus  communique 
par  uu  cordón  ombilical  renfermant  les  deux  espéces  de 
vaisseaux  sanguins. 

Nous  trouTons  ainsi  encoré  dans  les  conditions  de  cette 
demiére  disposition  la  pRBirvE  des  soins  minutieux  avec 

LBSQUBLS  CHAQUÉ  mCOltVÉNlENT  EST  PRÉVU  ET  ÉVfTÉ. 

La  vésiculedu  jaune  portant  le  germe  du  jeune  Oisbau  est 
formée  dans  l'ovaire,  organe  tout  autrement  constitué  que 
cbez  les  Mahmipíres.  Chez  ceux-ci,  il  est  pair,  ainsi  queje 
Tai  déjk  dit  plus  haut ,  tandis  que  dans  les  Oiseaux  il  n'en 
existe  d'ordinaire  qu*un  senl,  celui  du  cdté  gauche,  le  second 
manquant  tout  k  fait ,  oú  se  trouve  du  moins  beaucoup  plus 
petit.  Dans  quelques  espéces  cependant  les  deux  ovaires  sont 
bien  développés. 

Au  lieu  d'offrir  la  forme  d'une  masse  en  apparence  glan- 
daleuse,  cet  organe  présente,  chez  les  Oiseaux,  celle  d'un 
▼aisseau  ramifié,  dans  les  petites  subdivisions  duquel  naissent 
les  ceafs;  ees  rameaux  s'embranchant  ensuite  les  uns  dans 
les  autres,  ne  forment  ii  la  fin  qu'un  seul  tronc  commun  qui 
se  porte  en  arriére  pour  s*ouvrir  dans  Tévasement  d*une 
trompe  analogue  a  celle  des  Mammifferes,  mais  autrement 
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disposée,  ne  formant,  dans  sa  partie  postéríeure,  qu'un  seul 
canal  cylindrique  ou  OviducUy  qai  va  s*oavrir  daos  le 
Choque ,  par  oü  passent  les  Teufs,  sans  interposition  d'une 
Matrice  :  organe  qui  seraít  saos  but  chez  ees  animaux. 

Les  germes  des  oeufs  ne  cousistent  d'abord  que  daos  le 
Jaune ,  revétu  de  deux  tuniques ,  celle  qui  lui  est  propre  et  la 
membrane  de  la  coque;  mais  bientót  Tintervalle  de  ees  deoí 
tuniques  s*emplit  de  la  substance  du  Blanc ,  et  Tceuf  prend 
par  Ik  toute  sa  gandeur  et  sa  forme;  mais  il  lui  manque  en- 
coré la  Coque  calcaire »  qui  ne  se  dépose  á  sa  surface  que 
dans  Toviducte. 

Quoique  la  coquille  calcaire  ne  paraisse  étre  due  qu*k  un 
simple  dépdt  de  matiére  terreuse  mélée  d*un  peu  de  sub- 
stance anímale  qui  s'applique  sur  la  coque  membraneuse, 
elle  offre  cependant  une  structure  déterminée ,  étant  criblée 
d'une  infinité  de  pores  visibles  k  Tceil  nu ,  par  lesquels  Fair 
extérieur  penetre  dans  Toeuf  pour  servir  k  la  respiration. 
Tel  est  Tétat  de  Toauf  au  moment  oü  il  est  pondu;  alors, 
quoique  fócondé,  le  príncipe  vital  n*y  est  encoré  qu'k  Tétat 
latent,  son  activité  ne  commen^ant  que  sous  Tinfluenoe 
d'une  chaleur  assez  considerable,  k  laquelle  il.ne  se  trouve 
d'ordinaire  exposé  que  pendant  Ylncubation^  ou  la  mere  la 
lui  communique  en  se  posant  en  permanence  dessus;  cette 
chaleur  monte  graduellement  k  cette  époque  de  40  a  50  de- 
grés  de  température,  comme  par  Tefiet  d'une  vérítable  fiévre 
chande  que  la  mere  éprouve,  et  qu'elle  conserve  jusqu'ao 
moment  oü  tous  ses  ceufs  sont  éclos. 

Je  voudrais  pouvoir  entrer  ici  dans  les  intéressants  détails 
des  étonnantes  évolutions  auxquelles  le  germe  est  soumis 
pendant  Tincubation ,  oü  il  change  plusieurs  fois  de  forme 
avant  d'arriver  k  constituer  le  corps  parfait  du  jeune  Oiseau; 
mais  comme  son  organisme  se  complique  de  plus  en  plus  a 
mesure  qu'il  se  développe,  les  descriptions  queje  seraís  obligé 
d'en  donner  deviendraient  beaucoup  trop  étendues  pour  cet 
ouvrage,  et  ne  sauraient  étre  compríses  sans  le  seconrs  de 
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vaisseanx  se  forment,  il  s*y  établit  un  mouvement  drciilji- 
toire  do  sang,  allant  du  milieu  de  la  membrane  vers  le  caoal 
circulaire,  el  d'un  poiot  decelui  ci  vers  le  centre  de  la  triple 
lamelle,  od  se  forme  plus  tard  le  tronc  du  jeune  sujet 

Pendant  que  cet  effet  a  lieu ,  on  commence  aussi  k  voir  se 
former,  au  milieu  du  mémedisqüe,  un  petit  trait  blauchi- 
tre  coDstítuaut  la  premiére  trace  de  la  Moelle  éptntére,  et  donl 
Tune  des  extrémités.  répondant  k  la  tete  de  l*oiseau,se 
renfle  considérablement  en  devenant  le  Cerveau. 

Aprés  cespremiers  rudimentsde  Tanimal,  la  triple  mem- 
brane commence  á  se  plisser,  príncipalement  d'avant  en 
arriero,  et  ees  pHs  se  rapproehént  par  paire,  lenrs  bords 
finissant  par  se  rencoiitreír  pour  se  souder  entre  eox  dedif- 
féreotes  manieres ;  et  c*edt  de  toUs  ees  plissemeñts  en  diflK- 
rents  sens  que  résultent  k  la  ñú  toutes  les  parties  et  caiités 
principales  do  corps  dé  t'oiseao ;  en  méme  temps  que .  les 
divers  órganos  se  forméiit  dans  leurs  interTalles.  Eofin  ce 
disque,  euTeloppant  une  pdrtie  notable  de  jaone,  rétrdnt 
par  ses  bords  et  se  fenne  sor  loi  en  formant  les  parois  ib- 
domínales;  et  le  reste  de  la  vésicule  du  jaone,  formant  ooe 
bourse  rentre  dans  Tábdotsén ,  oft  il  ne  disparatt  complete- 
nent  qu'aprés  la  naissdnce  de  TOiseau. 

Le  petit  animal  étatit  complétement  formé,  il  est  corienx 
de  TOtr  comment  il  est  artistement  peiotonné  sor  loi-méme 
poor  conserver,  malgré  la  forme  propre  k  son  corps,  celle 
d'on  ovoide  que  présente  Tceaf  dans  ieqoel  il  est  renfermé, 
et  cela  saos  laisser  en  qoelque  sorte  ancun  vide. 

Les  deux  paites  dirigées  en  avant  sont  appliqoées  contre  la 
face  antérieure  de  l'abdomen ;  le  cou  recourbé  de  cdté  passe 
sous  Tune  des  ailes ,  et  la  tete  revenant  en  avant ,  á  la  pointe 
du  bec  appuyée  con  tre  la  coquitle  h  cdté  de  la  poítrlne;  on 
par  Teffet  de  sa  dureté  il  commence  par  enfoncer  la  coquille 
peu  de  temps  avant  Téclosion ,  afin  que  déjh  alors  la  respira- 
tion  directo  par  les  poumonspoisse  libremonts*établir;  el  une 
fois  percée  la  coquille ,  devenue  irés-friable,  se  brise  bientót 
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toBt  auloor  par  suite  des  mouvements  d'extension  que  fait  le 
petit  animal.  Mais  cequi  est  en  outre  remarquabie,  comme 

SOm  DE  PRÉYOYANGE  DáNS  L'áGCOMPLISSEIIENT  DE  €ET  AGTE  SI 
ÍMPORTaNT  de  la  NAISSAÜGB  DE  l'oISEAU»  G  EST  QU'lL  PORTE  AU 
BOUT  DE  LA  HANÜIBULE  SUPÉRIEURE  DE  SON  BEG  UNE  PETITB 
ÉGAILLE  CORNÉK  FORT  DURE,  GARÉNÉB  EN  AKGLE  DAN8  SON 
IILIBÜ,  BT  DONT  LE  TRANGHANT,  FAISANT  LES  F0NGTI0N8  DU 
DIAMART  DU  VITRIER ,  ENtAMB  AISÉMENT  LA  COQUILLB  ET  FAGI- 
LITE   PAR    LÁ    CONSIDÉRABLEMENT  'sA    BRISURE.    CettO   peÜte 

¿caille  persiste  encoré  qoeiqae  temps  aprés  la  naissance, 
et  tombe  aprés  comme  devenue  inutile. 

Quoiqíie  le  sexe  du  jeune  Poulel  paratsse  ne  devoir  ínfluer 
aacunement  snr  la  Torme  d'abord  tonjours  sphériqíie  du 
jaune,  et  moins  encoré  sur  celle  du  blanc,  qui  n'est  qu'une 
sübstance  simplement  secretee  et  fluide  qui  devrait ,  par  reffet 
mémedecette  fluidité,  tendréis  prendre  ágalement la  forme 
arroiidie,  il  est  remarquabie  que  eette  iufluence  du  sexe 
est  cependant  assez  grande  pour  que  Tensemble  de  la  forme 
de  TcBuf  soit  déjk  different  i  une  époque  oü  le  jeune  Oiseau 
D'eiiste  encoré  qu'en  simjtle  germe;  lui-méme  lout  h  fait 
rudimentaire.  J'ai  remarqué  que  du  moins  les  ceufs  de 
Poules  qui  prodnísent  des  males  sont  d*ordinaire  plus 
grands  que  ceux  dont  doivent  naltre  des  femelles ,  en  offrant 
en  méme  temps  des  diamétres  des  extrámités  plustnégaux; 
tandis  que  les  oeufs  qui  donnent  naissance  k  des  Poules  sont 
píos  eiliptiques ,  les  deux  bouts  étant  presque  de  méme 
grossear. 

Daos  tous  les  autres  Vertebres,  et  je  dírai  méme  chez 
toas  les  Animaui,  Tceuf  est  au  fond  toujours  composé  des 
mémes  parties  analogues  á  calles  des  Oiseaux  qu'on  a  le 
míeax  étudié  dans  les  évolutions  du  germe  et  du  Foetus ,  en 
offrant  toutefois,  comme  on  doit  le  penser,  des  différences 
notables,  suivant  les  Classes:  et  déjh  celles-lk«  que  la  tem- 
péralare  ^lécessaire  au  déveioppement  des  jeunes  sujeta  va- 
ríe considérablement;  se  trouvant  étre,  pour  ta  pluparl  des 
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espéces,  celle  de  l'air  pendant  I'été.  Aussi  aacun  autream- 
mal  que  les  Oiseaux  ne  couve  réellement  ses  oeurs ,  ne  poa- 
vaat  leur  communiqur  aucune  température  pías  élevée  que 
celie  de  rélément  ambiant.  Les  animaax  aquaüqoes  les  dé* 
posent  cependant  assez  ordinairement  daos  des  iieux  oi 
1  eau  pea  profonde  est  exposée  ao  soleil ,  et  peat  de  h  s'é- 
chauffer  an  pea  pías;  en  méme  temps  que  l'effet  déla 
lumiére  parait  avoir  une  grande  mfluence  sur  le  développe- 
mentdesgermes. 

Si  la  plupart  des  Animaux  ne  couvent  point  leurs  ceufs, 
par  cela  seul  que  cela  n'est  pas  nécessaíre ,  un  grand  nom- 
bre, et  surtout  ceux  des  classes  supérieures ,  leur  donnent 
loutefois  diyers  soins,  ainsi  qu'aax  peüts  qoi  en  provien- 
nent,  afin  de  les  amener  k  bien,  et  mettre ceux-ci  en  éut 
de  pourvoir  eux-mémes  ii  leor  entretien.  Mais  les  limites 
que  j*ai  dú  donner  k  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
décrire  ici  les  soins  assidus  et  la  tendré  affection  que  les 
animaux  ont  pour  leur  progéniture ;  affection  qdb  le 
Créateur  a,  dams  sa  sublime  sagesse,  ainsi  que  je  l'ai 
déjá  fait  reharqüer  ailleurs ,  élevée  dans  tous  iusqü  i 
la  passion  la  plus  vive  ,  surtout  chez  les  héres ,  en  vce 

D'aSSURER  par  l'effet  de  ce  NOBLE  SENTIHENT ,  L*EXÉCCTIOR 
DE  T0U8  CBS  SOINS  DONT  GES  ÉtRES,  d'ORDINAIRE  SI  PBÉLES 
ET  SI  DÉLICATS,  ONT  BESOIN  DANS  LES  PREMIERS  TEMPS  DE  LBÜR 

ExisTENCE ;  soins  qui  varient  a  i*infini  selon  les  espéces  in- 
nombrables du  Régne  animal.  II  suffira  toutefois  d'en  indi- 
quer  ici  quelques-uns  pour  rappeler  simplement  a  Tespritces 
soins  si  dignes  de  fixer  Tattention  de  tout  le  monde  et  sor- 
tout  celle  du  moraliste :  qiioique  ees  soins  soient  souvent  pea 
appréciés  chez  les  Animaux;  qui,  parcela  mémequ'ils  soot 
plus  inférieurs  k  THomme,  lui  font  souvent  honte  par  les 
sentiments  d'attachement  portes  jusqu'  au  dévouement  le 
plus  absolu  qu'iis  témoignent  k  leurs  petits;  tandis  qu'uo 
grand  nombre  de  personnes  s'en  trouventsi  peu  capables. 
Nulle  part  chez  les  Animaux  on  ne  tronve  cette  froide  et 
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barbare  ¡Ddifféreiice  avec  laqaelle  ane  Méreabandonnne  des 
8a  naissanee  íl  la  maio  étrangére  TEnfant  qa'elie  vient  de 
mettre  aa  monde ;  et  précisément  au  moment  oü  cette  créa- 
ture  si  faible  et  si  digne  d*une  tendré  afiection  a  le  plus  be- 
soin  des  seeonrs  qoe  nals  antres  que  cenx  qai  Taiment  pas- 
sionnément  ne  peavent  lui  prodiguer;  sublime  tendresse  k 
laqaelle  l'animal  ne  manque  jamáis,  tandis  que  Fespéce  hu- 
maine  est  seule  capable  de  sedégrader  jusqa*k  ce  point,  en 
descendant  ainsi  au^lessoas  de  la  brnte.  Or  cette  tendré  af- 
fection  natnrellement  innée  á  toutes  les  méres,  ne  disparalt 
du  c<Bur  de  la  femme  que  par  l'effet  du  plus  méprisable 
égoisme,  qui  étouffant  dans  son  sein  les  sentiments  les  plus 
sacres,  ne  lui  permet  plus  de  penser  qa*aux  frivolos  jouis- 
sances  du  moment,  ii  la  satisfaction  desquelles  la  présence 
de  Tenfant  fait  obstacle.  Aussi  combien  est  peu  digne  d'es- 
time  cette  femme  qui  ne  se  marie  que  par  un  sórdido  intérét 
pécuniaire,  et  dans  Tespoir  des  plaisirs  que  cette  nouvelle 
positíon  lui  procure;  et  qui  ne  devenant  enceínte  que  par 
surprise  est  désolée  de  voir  arríver  le  moment  oü  elle  doit 
devenir  mere,  maudit  et  condamne  áéfií  d'avance  lemalheu- 
reux enfant  qu'elle  va  meltre  au  monde! 

Je  suis  loin ,  bien  loin  ,  de  vouloir  accuser  ici  toutes  les 
femmes;  la  plupart  accomplissant  heureusement  la  volonté 
du  Créateur,  qui  a  mis  dans  leur  coeur,  comme  cbez  toutes 
les  méres,  un  attachement  instinctif  pour  leurs  enfants  porté 
jusqu'ii  la  plus  brülante  passion ,  y  apportent  encoré  cette 
exquise  douceur,  cette  tendré  bonté  qui  les  caractérisent , 
nnies  au  sentimentdelapluscharitablebienfaisanc;  eminen- 
tes qualités  par  lesquelles  Dieu  les  a  renduescapables  de  pro- 
diguer avec  délice  les  soíns  les  plus  atfectueux  au  tendré  fruit 
de  leur  amour;  aussi  le  coeur  de  la  plupart  des  femmes  est-il 
le  plus  admirable  objet  sortí  des  mains  du  Créateur,  et  de- 
vantlequel  nousn'avons  qu*á  faire  fléchir  notre  orgueil,  en 
lai  rendant  le  respectueux  hommage  qui  lui  est  dú. 

La  divine  Providence  avant  ainsi  mis  dans  Finstinct  de 
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tous  les  Éirea  sensibles  les  seniimenU  de  la  plus  vive  affection 
pour  leur  progénitore,  avec  rindicatioo  des  soins  qa'ils  doi- 
vent  donner  aux  ooaveaux  individua  qu'ils  produiseot,  noas 
avons  souvent  lieu  d'admirer  Tart  avec  lequel  Qnefouled'oi' 
peces,  el  entre  autres  les  Oiseaux,  coostruiseni  lea  oída  daos 
lesquelsils  éiévent  les  peUts  qu'ils  vont  prochainamentpro- 
duire  en  conséquence  de  leur  accouplemeot;  véritable  ma- 
riage  auquel  est  attachée  cbez  euK  Tidée  d'une  affectoease 
fidélité.  Unisalors  par  les  liens  d'un  aniourconstant,  lescou- 
ples,  dans  la  plupart  des  espéces,  ne  se  séparent  píos  jaaiiis, 
pas  méoie  pendant  les  plus  rigoureui  hivers ,  oú  tonte  Tar- 
deur  de  Tamour  paratt  devoii  étre  éleinte  cbez  eux  ,  mais 
qui  renait  avec  une  nouvelle  paasion  aux  premiers  beaux 
jours  du  printemps,  qui  les  raniment  en  les  poitant  de  noa- 
veau  á  s'occuper  assídument  du  bonheur  d'éiever  une  doo- 
velle  famille,  alors  que  la  precedente  a  été  dispersée. 

Quoique  cet  art  soit  instinctivement  inspiré  k  chaqué  es- 
péce  par  la  divine  Providence,  ct  soit  par  Ik  constamment  le 
méme,  sans  avoir  jamáis  été  perfeclionné,  produisant  toa- 
jours  le  méme  objet;  il  n'en  est  pour  cela  pas  raoins  ad- 
mirable tant  par  la  cbarmante  construclion  que  re^oiveat 
ees  nids«  oü  Ton  croit  aperoevoir  rapplication  d'une  scieace 
raisonnee,  que  par  le  peu  de  moyeus  d'exécalion  que  ees 
animaux  possédent,  leur  bec  devant  suffire^íi  tout. 

Orce  petit  édifice  fait  avec  tant  de  soin  ne  doit  cependaot 
pas  servir  d*abri  á  eux-mémes,  mais  simplement  de  ber- 
ceau  k  leurs  petits;  ne  Tbabitant  jamáis  aprés  que  reducá* 
tion  de  ceux-ci  est  achevée ;  et  l'abaudonnent  alors  pour 
vivre  ailleurs  avec  leur  famille,  en  errant,  comoie  avaot, 
dans  lacontrée;  n'adóptant  que  pour  le  repos  du  sommeil, 
quelque  lieu  convenabícment  choisi ,  oü  ils  établissent  k  cet 
effet  leur  domicile,  auquel  ils  reviennent  chaqué  soirpar 
Teffetde  Tbabitude;  conséquence  du  sentiment  d*affection 
qui  les  anime  tant  pour  leur  famille  que  pour  les  objeta  qu  ils 
y  retrouveni. 
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Ce  méme  soin  daos  la  construction  des  nids  pour  Tédu- 
catiOD  des  petiis,  ne  se  trouve  gaere  chez  les  Mamjuif&res 
que  daos  qnelques  petites  espéces;  celles  qui  par  leur  fai- 
blesse  ont  le  plus  besoia  d'étre  k  Tabri  de  rintempérie  de 
ratmosphére;  encoré  y  mettent-elles  bien  rarement  cet  art 
qui  distingue  les  nids  des  Oiseaux.  Les  grandes  espéces  se 
contenteol  de  mettre  bas  au  lien  ordinaire  oú  elles  se  repo- 
sent  habituellement;  el  parmi  celles  de  moyenne  taille,  il  n'y 
a  méme  qu*un  petit  nombre,  celles  qui,  par  insUnct  habitent 
daos  des  cavités,  qui  y  établissent  aussí  le  berceau  de  leur 
progéniture;  et  si  certains  Mammiféres  se  font  remarquer 
par  les  soins  qu'iis  mettent  dans  Tétablissement  de  leurs  ha- 
bitations,  c*est  plus  pour  leur  propre  bien  -  étre ,  que  pour 
celui  de  leurs  petiis. 

li  esl  (ort  intéressanl  de  voir  les  moyens  intelligeots  d'é- 
docatíon  que  certaines  espéces  d'oiseaux  emploient  pour 
apprendre  k  leurs  petits  k  trouver  eux-mémes  leur  subsis- 
taoce;  moyen  que  j'aí  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'observer 
chez  le  Momean ,  qui  nourrit  ses  jeunes  en  grande  partie  de 
cbeDilles.  Dans  leur  premier  age,  ees  petits  oiseaui  refoivent 
simplement,  en  ouvrant  largement  leur  bec ,  Taliment  que 
leur  apportent  leurs  pére  et  mere,  qui  Vy  déposent  avec 
soio ;  mais  plus  tard ,  alors  que  les  jeunes  ont  déjii  acquis  un 
peo  de  forcé ,  Tardeur  de  la  faim  les  fait  avancer  un  peu 
vers  ceux  qui  leur  présentent  la  becquée;  surtout  lorsquc 
ayaot  une  fois  quitté  le  nid ,  ils  vont  en  criant  et  battant  des 
ailes  d'impatience,  au  devant,  en  s'arrétant  toutefois  k  une 
petite  distance  pour  attendre  que  leurs  Pére  et  Mere  achévent 
de  s'approcher  d'eux :  mais  alors  aussi ,  ceux-ci  commencent 
^  oe  plus  aller  tout  k  fait  jusqu*k  eux,  et  leur  montrent  la 
ebeoille  en  s'arrétant  d*abord  assez  prés  pour  que  les  jeunes 
oiseaux  n'aient  que  quelques  pas  á  fairo  pour  aller  la  rece- 
voir.  Habitúes  bientót  k  ce  moyeu  de  recevoir  leur  nourri- 
lore  et  plus  jamáis  autrement ,  ils  s'empressent  d'aller  la 
chercber  pour  la  prendre  du  bec  de  celui  qui  Tapporte;  alora 
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celui-ci ,  ao  lieu  de  teñir  la  cheoille  élevée,  la  iieot  plus  bas, 
prés  de  la  brancbe  sur  laquelle  les  deux  oiseaux  posent;  et 
le  jeune,  déjk  plus  exercé,  vaia  recevoir  :  enBn  le  Pérc  et 
la  Mere  ne  la  ieur  dé(K)sent  plus  directemenl  dans  la  bouche, 
mais  la  placen t  sur  la  brancbe  devant  le  petit,  pour  le  forcer 
k  la  prendre  ailieurs  que  de  Ieur  bec.  C*est  Ik  la  pariie  la 
plus  difficile  de  toute  réducation ,  le  jeune  ne  pouvant  pas 
facilement  concevoir  qu'il  doit  enlever  lui-méme  sa  noarri- 
ture  sans  la  recevoir  directement;  et  les  Pére  et  Mere  t^ 
nant  ferme  k  ne  pas  ceder  aux  instances  de  leurs  peiits, 
exprimées  par  des  cris  et  des  battements  d'ailes  vivemeot 
répétés ,  restent  inébranlables  devant  eux ,  en  Ieur  montrant 
Ieur  pitance,  que  les  jeunes,  forcés  par  la  faim,  sont  bien 
obligés  d'aller  prendre  eux-mémes.  Alors  tout  estfailjl 
n  y  a  plus  qu'k  les  conduire  aux  lieux  mémes  oú  ees  objets 
se  trouvent,  pour  qu*ils  les  saisissent  de  suite  k  la  pre- 
miére  vue. 

Parmi  les  Oiseaux  qui  vivent  habituelleítaent  k  terre,tels 
que  tous  les  Gílllínagés  ainsi  que  la  plupart  des  Palmipédbs, 
les  petits  ont  la  faculté  de  courir,  et  cela  méme  avec  aoe 
grande  facilité,  peu  dlnstants  aprés  étre  éclos;  en  méme 
temps  qu'ils  ont  Tinstinct  de  saisir  seuls  les  objets  dont  ils  se 
nourrissent ,  sans  que  leurs  pére  et  mere  les  Ieur  offrent. 

Dans  toute  la  classe  des  Reptiles,  les  appareils  génitaoi 
n*offrent  ríen  de  particulier  qui  les  distingue  d'une  maDÍére 
notable  de  ceux  des  Oiseaux.  Ges  animaux  ayant  le  sang  froid, 
c^estk-direkpeu  prés  k  la  températurede  Télément  ambiant, 
Fincubation  est  sans  but ,  aussi  aucune  espéce  ne  fait  de 
véritable  nid ;  les  uns  se  contentant  de  placer  leurs  oeufs 
dans  des  lieux  k  Tabri  de  Tintempérie  de  Tair,  oú  ils  les  gar- 
dent  souvent  k  vue  jusqu'k  ce  qu'iis  soient  éclos ,  et  méme 
encoré  quelque  temps  aprés,  sans  Ieur  donner  du  reste  des 
soins. 

Ces  animaux  étant  généralemrnt  peu  intelligents,  la  Pro- 
vidence  les  a  dispenses  de  ces  soins,  en  Ieur  accordant  la  fa- 
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cuité  de  poQvoir  se  suffire  \k  eui-mémes  des  leur  naissance , 
oú  ils  peavent  marcher,  ou  nager  et  manger,  sans  le  secours 
de  leurs  Pére  et  Mere.  II  n'y  a  guére  que  quelqaes  espéces 
qai  donnent  certains  soins  k  leurs  oeufs  afin  d'en  faciliter  Té- 
closion.  Poar  cela ,  les  uns  les  euterrent  dans  le  sable,  qui 
leur  conserve  une  chaleur  forte  et  égale  peadant  Tincuba- 
tioD.  Le  Crapa/ud  accoucheur  aide  sa  femelle  k  se  débarrasser 
de  ses  oeufs  qui  se  suivent  en  un  long  chapelet  dont  il  s'en- 
tortille  le  corps ,  et  les  porte  ainsi  dans  Teau ,  oü  seul  ils 
peuvent  éclore.  Le  Ptpa,  au  contraire,  les  place  sur  le  dos  de 
la  feíúelle  dont  les  téguments  se  tuméfient  tout  autour,  en 
fornaant  k  cbacun  une  cellule  dans  laquelle  nou-seulement 
il  écldt,  mais  oú  le  petit  passe  méme  la  premiére  periodo 
de  sa  vie ,  celle  de  Tétard. 

Parmi  les  Serpents  ,  certaines  espéces  et  notamment  les 
Yipéres ,  qui  en  tirent  leur  nom,  mettent  des  petits  vivants  au 
jour ;  mais  ce  n'est  point  qu'ils  soient  pour  cela  Vivipares  k 
la  maniere  des  Mammiféres,  mais  seulement  parce  que  leurs 
(Bufs  éclosent  dans  le  corps  méme  de  la  mere  avant  d'étre 
pondus,  en  y  subissant  une  espéce  d*incubation ,  sans  adhérer 
k  la  mere  aprés  la  fécondation ,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
Mammiféres;  et  ce  mode  est  appelé  de  Ik  Ovo-Vivipare. 

Tous  les  Reptiles,  k  Texception  de  ceux  de  TOrore  des 
B^TRAGiENS,  naissent  avec  la  forme  qu'ils  doivent  toujours 
conserver,  tandis  que  ees  derniers  offrent  dans  leur  premier 
age  une  organisation  ayant  une  grande  analogie  avec  celle 
des  Poissons ,  snrtout  quant  au  systéme  circulatoire  et  k 
Tappareil  de  la  respiration;  et  subissent  plus  tard  une  veri- 
table  métamorphose  graduelle,  par  laquelle  ils  perdent  cer- 
tains órganos ,  et  en  acquiérent  d'autres  pour  prendre  la 
forme  des  individus  adultos  :  ce  sont  les  seuls  Vertebres  qui 
sabissent  de  ees  transformations. 

Sous  la  premiére  forme ,  oü  ees  animaux  prennent  le  nom 
de  Tetarás,  les  Grenouüles  et  les  Crapauds,  aussi  bien  que 
les  TritofiSy  etc.,  ont  le  corps  rond  deprime,  sans  aucun 
,  lu  :9 
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membre,  et  terminé  par  une  longue  queae  aplatie  iatérale 
qient  en  longue  lame,  au  moyen  de  laquetle  ils  nageot  ii 
rinstar  des  Trüons  adultes  et  des  Poíssons. 

Leur  Appareil  respiratoire  est  double ,  étant  formé  ií  b 
fois  de  deux  Poumon$  et  de  deux  Branchies,  Ceux-lá,  d*abord 
rudimentaires  et  sans  fonction  bien  active,  se  développant 
graduellement  dans  les  Tétards  pour  fonctionner  seáis  aprés 
la  métamorphose ;  celles-ci ,  en  forme  d'arbuscules  places 
extérieurement  sur  le  cou,  chez  les  Uhodélbs,  et  caches 
sous  la  peau  dans  les  Anauhbs  ,  n'agíssent  que  pendant  li 
vieaquatique,  pour  disparaitre  aprés  cbez  la  plupart  des 
espéces. 

Le  Sysiéme  circülatoire  consiste,  de  méme  q«e  chez  les 
adultes,  en  un  Ccmr  k  un  seul  VentricúU  et  une  seale 
Oreillettef  et  le  tronc  artériel  qui  en  sort  forme  de  chaqoe 
c6té  autant  de  rapieaux  qu^il  y  a  de  parties  principales  aux 
branchies  auxquelles  ees  vaisseaux  se  distribuent,  et  d*oa  le 
sang  revient  par  des  Yeines  branchiales  qui  se  réunissenten 
un  seul  tronc  se  continuant  avec  YAorte  dorscUe^  comme 
chez  les  Poissons ;  et  c^est  de  ce  dernier  vaisseau  que  nais- 
sent  la  plupart  des  artéres  du  corps ;  une  seule  brancbe  se 
rendant  au  poumon  constilue  la  Veine  pulmonaire. 

Lors  de  la  métamorphose,  les  vaisseaux  brancbiaoi 
s*oblitérent,  á  Texception  de  deux  qui  deviennent  lea  Veme$ 
pulmonaires. 

V Appareil  digesiif  éprouve  de  méme  de  notables  cban- 
gemenls,  ees  animaux  étant  la  plupart  herbivores  k  l'éiatde 
larves  ou  de  Tétards,  et  carnassiers  k  Tétat  adulte. 

Ces  animaux  n*ayant  point  de  membres  sous  la  preoiiére 
forme,  il  leur  en  pousse  graduellement ,  et  d'abord  la  paire 
postérieure,  la  premiére  visible  au  dehors;  tandis  que  Tan- 
térieure  se  développant  sous  les  téguments ,  qu'eíle  pette 
ensuite,  n*est  d*abord  pas  apparente. 

Les  Anáures  (grenouiües  et  crapauds)^  pounros  d'ane 
longue  queue  servantk  la  nage,  la  perdent  par  une  «spéce 
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de  gangréneqai  la  consume,  au  pointqu^il  n*en  reste  que  les 
premieres  vertebres  cachees  dans  la  chair  et  formant  plus 
tard  le  stylet  caudal  daos  Tanimal  parfait.  Ghez  les  Urodéles 
(Tritons,  Salamandres) ,  an  contraire,  la  queue  persiste. 

Les  Ovaires  de  la  plupart  des  Poissons  cartilagineux , 
ceux  qui  s'accouplent,  offreiit  ^  peu  prés  une  compositíoB 
semblable  a  celle  des  ovaires  des  Reptiles;  mais  il  n'en  est 
pasde  méme  des  Poissons  ordínaires  ou  osseut.  tci,  ees 
organes  forment  deux  longs  sacs  fusiformes  places  le  long 
de lacolonne  vertébrale,  at  qui a'Ouvreot  directement  au  de- 
hors  prés  de  l'anus,  sans  interposition  d'un  Oviducte.  Ges 
sacs  soDt  divises  intérieureipenl  avec  une  assez  grande  régu- 
larité  par  des  plis  longitudiiiam  auxquels  adhérent  les  oeufs , 
tous  de  méme  grandeur,  et  qui  doi vent  éire  pondus  k  la  fois  au 
moment  du  frai,  at  dopt  le  nombre  estsouvent  prodigieux, 
allant,  dans  certaines  espéces,  au  delk  de  plusieurs  oentaines 
de  milles,  et  méme  de  1,400,000  daas  VEsturgeon^  (Yoyea 
CuviER,  AnaU  comp  ,  t.  V,  p.  ^95.) 

Tous  ees  oepfs  étant  pandus  en  mdipe  temps  avanl  d'étre 
fécondés,  le  mále  qui  vient  aprés,  et  souvent  pas  immédia- 
tement,  répand  sa  laite  dessus  poar  leur  oommuniquer 
Vaction  vitale,  qui  anima  des  lora  les  gormes  des  jeunes 
Poissons  qui  en  naissent. 

Chez  les  Poissons  cartilaginaux  qui  s'acoouplent ,  les 
Ovaires  renferment  au  contraira  des  OBufB  en  nombre  bien 
plus  petil  et  de  grandeura  diferentes ,  devant  étre  sans 
donte  fécondés  successiyament,  et  pondas  seulemeat  k  me- 
sare de  leur  maturation. 
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CHAPITRE  IX. 

PRBÜTIS  DE  l'EXISTENCE  DE  DIEU  ET  DE  SES  ATTRIBÜTS  ,  TTRÍXS  DE 
LA  GRANDE  FONGTION  DE  LA  REPRODÜGTION  GHEZ  LES  ANIMAUX  ARTI- 
CULÉS,  LES  MOLLUSQUES  ET  LES  ZOOPHTTSS. 

§  I.  Animaux  articules. 

Daos  le  second  Embranghement  du  Rígne  animal  ,  celui 
des  Animaux  articules,  la  fonction  de  la  génération  propre- 
ment  díte  s*exécute  en  principe  de  méme  que  chez  les  Ver- 
tebres; c'est-k-dire  que  les  Femelles  produisent  des  ceufs 
entiérement  analogues  k  ceui  des  Oiseaux,  et  auxquels  les 
males  impriment  ractivité  vitale  par  Tacte  de  la  fécondation 
au  moyen  d'une  liqueur  proliflque  quMls  lancent  sur  les 
ceufs  dans  leur  aceouplement  avee  les  femelles;  mais jamáis 
aprés  la  ponte. 

Les  Organes  femelles  se  composent  également,  comme 
chez  les  Verlébrés,  á'Ovaires ,  dans  lesquels  les  CEufs  se 
forment,  et  d'un  Chiducte,  canal  parlequel  ils  sont  conduits 
au  debors ,  mais  qui  différent  toutefois  assez  notablemeot 
dans  les  diverses  Familles  de  ees  animaux. 

Ils  offrent  surtout  des  différences  fort  grandes  chez  les 
Annélides,  animaux  essentiellement  de  transiüon  sous  toas 
les  rapports.  Ce  sont  d*ordinaire,  toutefois,  des  vaisseaux 
dans  lesquels  les  oeufs  se  forment,  oú  ils  sont  progressive- 
ment  portes  vers  un  troné  commun,  un  Oviducte,  mais  saos 
offrir  une  forme  qui  soit  partout  semblable ,  pas  méme  dans 
leurs  parties  principales. 

Cela  est  également  ainsi  chez  les  Animaux  articules  h  té- 
gumcnts  solides. 

Dans  les  Scolopendres  de  la  Classe  des  Myriapodf.s, 
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YOvaire  n'est  qu'un  vaisseau  simple  place  le  long  da  dos ,  se 
terminant  postéríearement  par  une  partíe  plus  élroite  for- 
mant  YOviducie^  quí  passe  k  droite  du  rectam  ponr  s'ouvrir 
au  deyant  de  lui  au  dehors.  Les  oeufs  paraissent  sous  la  forme 
de  petits  grains  dans  Tépaisseur  de  la  tunique  propre  de 
Toyaire ,  oú  reponssant  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
rintéríeur  de  ce  dernier  ^  mesure  qa*ils  grossissent,  ils 
finissent  par  faire  de  plus  en  plus  saillie  dans  la  cavité  dans 
laquelle  ils  sont  ^  la  fin  suspendus  ^  un  pédicule  formé  par 
cetle  membrane  9  dont  la  partie  qui  enveloppe  ees  oeufs 
constitne  plus  tard  leur  coque  membraneuse;  el  le  pédicule 
se  coupant  k  la  fin ,  ees  oeufs  tombent  successivement  dans 
le  canal  de  l'Oyaire  et  sortent  par  TOviducte. 

Dans  le  genre  Liihobius  de  la  méme  classe ,  on  trouve  ^ 
peu  prés  la  méme  chose;  seulement  le  vaisseau  de  rOvaire 
est  un  large  sac  carré  fort  long ,  terminé  postérieurement 
par  deax  oviductes  embrassant  le  rectum. 

Quant  aux  Organes  málesy  ils  différent  complétement  dans 
ees  deux  genres.  Chez  les  Scolopendres,  la  liqueur  prolíQque 
est  secretee  dans  la  cavité  de  sept  couples  de  petits  corps 
fusiformes,  quatre  k  gauche  et  trois  k  droite,  places  dans 
la  región  dorsale  de  la  partie  postérieure  du  corps ,  et  dont 
chacun  de  ees  fuseaux  produit  un  canal  excréteur  fort  court 
^  chacune  de  ses  extrémités,  mais  qui  s'unissent  presqne  de 
suite  k  celui  du  fuseau  voisin ,  en  formant  quatre  canaux  plus 
longs  qui  vont  s*ouvrir  dans  un  long  tronc  ímpair  commun 
k  toas,  qui  lui-méme  va  s*ouvrír  dans  le  cloaque. Avant  de  s*y 
terminer  ce  canal  commun  re^oit  les  canaux  excréteurs  de 
deux  autres  paires  d*organes  sécréteurs,  dont  Tune  a  la  forme 
de  trés-longs  vaisseaux  repliés  sur  eux-mémes,  et  Tautre 
celle  de  deux  masses  de  graisse. 

Chez  les  Lithobiw^  au  contraire,  les  principaux  organes 
sécréteurs  de  la  liqueur  fécondante  consistent  d*abord  en 
deux  gros  vaisseaux  presque  droits  qui  vont  s'ouvrir  sépa- 
rément  dans  le  cloaque,  Prés  de  leur  terminaison,  ils  sont 
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unís  entre  eux  par  one  coinmissttre  en  forme  de  petite  boole, 
sur  laquelle  s'insére  un  troístéme  vaisseau  impaír  aüéñué 
á  son  exirémilé  et  deilx  fois  aussi  long  que  les  premiers. 
Chacun  des  deux  canaux  eierétebrs  rei^oit  en  outre  ceux  de 
deux  glandes  laterales  en  forme  de  masses  de  graisse ,  et  en 
outre,  prés  du  cioaque  rnéúie,  ils  portent  chacun  une  autre 
glande  arrondie  servantde  réceptaclea  une  infinité  de  petits 
vaisseaux  aveugles.  Ces  dernféres  glandes  se  retroovent  éga- 
ement  cbez  les  femelles  qui  en  ont  du  moins  de  sémblables 
fiour  la  forme. 

Dans  la  Classe  des  Insbgtes  ,  les  Ovaires  sont  an  oontraire 
lormés  de  chaqué  cóté,  ordlaairement  de  cinq  vaisseaoi 
coniques  réunis  en  un  inéme  point  sur  une  Trompe  aniqoe 
de  chaqué  cote ;  et  tes  deux  forment  ensembie  un  peu  plus 
en  arriére  un  Ovidncte  impair  qui  va  s'ouvrir  dans  la  partíe 
siniérieure  du  cioaque.  D*autres  fois  il  y  a  quatre  ou  sil 
ovaires  de  chaqué  cóté;  et  souvent  tout  k  coup,  dans  cer- 
taines  familles,  un  nombre  beaucoup  plus  considerable, 
sans  que  j*aie  pu  reconnaitre  la  cause  de  cette  subite  diffé- 
rence. 

Les  OEufs  se  formen!  dans  i'extrémité  gréle  de  chaqué 
branche  des  ovaires,  oü  leurs germes  paraissent  former  une 
masse  commune.  Cette  masse  est  placee  également  en  dehors 
de  la  memhrane  muqueuse  qui  tapisse  les  ovaires  et  la  re- 
pousse  k  mesure  que  cette  masse  avance,  en  la  faisaat 
rentrer  en  elle-méme  comme  un  doigt  de  gant.  Lorsque  b 
masse  arrive  dans  la  partie  déjk  un  peu  dilatée  des  ovaires, 
le  canal  de  ces  demiers  se  resserre  sur  elle  et  se  monle 
sur  chaqué  oeuf  en  particulier,  en  le  separan!  de  ceux  qui 
ravoisiuent)  de  maniere  que  ceux-d  forment  dans  son 
intérieur  un  chapeletd*oeufs  décroissant  en  vohime,  depois 
le  plus  postérieur  jusqu^k  la  masse  commuúe  des  |)ltts  jennes ; 
tous  tenanl  encoré  easemble  par  des  pedículos  intermediáis 
res ,  qui  finissent  |>or  se  couper  entiérement  lorsque  chaqué 
ceuf  est  arrivé  k  maturité,  pour  lomber  übremeot  dans  la 
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parlíe  la  plus  dilatée  de  chaqué  ovaire  et  mu  oí  de  sa  eoque 
membraDeuse  formée,  comme  ehez  les  Scolopendres,  par  une 
pórtico  de  la  muqueuse  de  Tovaire.  Dans  cetle  partie  dilatée 
de  ce  dernier  organe,  les  ceufs  se  gonflent  encoré  considéra- 
blement  en  y  absorban!  une  matiére  blanche  (chez  le  Han- 
neton)  que  sécrétent  les  parois  de  Tovaire;  et  la  coque  ayant 
prís  la  eonsistaneeconvenable,  les  oeufs  passent  successi- 
vement  par  leur  trompe  respective  dans  l'oviducte  qni  les 
conduíl  tu  dehors. 

Sur  Toviducte  s'insérent  deux  vésicules ,  une  plus  petite 
reofera^nt  une  bumeur  mucilagineuse  qu*e1Ie'  laisse  couler 
daos  Toviducte  pour  y  faciliter  le  glissement  desto^fs ;  et  la 
plus  grande  renfenne  une  substance  onctueuse  danslaquelle 
se  méle ,  á  ce  qu*il  parait ,  la  liqueur  prolifique  du  mále  au 
Bioment  de  Taccouplement ;  en  formant  un  mélange  que  ceite 
vésicQle  verse  ensuite  peu  k  peu  sur  les  oeufs  k  leur  passage 
pour  les  féconder;  et  cela  a  une  époque  oü  souvent  leur  co- 
que est  déjk  entiérement  formée  et  méme  tres -compacte, 
alors  qn*il  n'est  gnére  pessible  qu'une  quantité  appréciabie 
de  liquide  vivifiant  puisse  y  pénétrer. 

Beaucoup  d'Insectes,  et  spécialement  certains  Papillotes, 
tds  que  les  Paons  d<?  nuil,  pondent  h  la  fois  tous  leurs 
(Burs  au  nombre  de  plás  d'un  cent,  ayant  des  coqnes  trés- 
dures;  et  cela  sonvetit  peu  d'instants  aprés  la  fécondation. 

Quant  aux  Organes  máleií,  ils  varient  plus  fortement  encoré 
que  oe«  des  remelles,  teur  Torme  n'étant  au  fond  d*aucune 
ímportanee  dans  leur  fonction,  qui  consiste  k  secreter  la  li- 
qneur  prolifique,  laq«elle  peut  provenir  de  glandes  de  teutes 
espécesde  formes;  et  m  effet,  ce  sont  tantót,  eomme  pour 
tes  glandes  salivaír^,  le  foie ,  les  reins ,  etc. ,  des  vaísseaax 
simples  fortallongés,  repliés  sur  euK-inémes;  tantdt  de  pe- 
(its  foUicules  k  parois  épaisses  donnant  chacun  un  canal 
excréteur  qui ,  variant  considérablement  en  nombre  de 
cha(|uc  colé ,  se  réunissent  )i  plusieurs  autres  semblables , 
sur  m  cjinal  commun ,  qui  s^onit  H  son  tour  h  celui  du  c6té 
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opposé,  pour  n'en  former  qu'un  seul  impair,  allants'ouvrira 
rextériear,  el  accompagné  d*uD  appareil  trés-Yaríable  aussi , 
au  moyen  duquel  le  liquide  prolifique  est  lancé  au  dehors  pour 
mieux  arriver  jusqu'auK  oeufs;  appareil  toujours  fort  re- 

MARQUABLE  POUR  SA  SAVAI4TE  COMPOSITION  MÉCJLNIQDE. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  la  confor- 
mation  des  organes  génitaux  que  la  fonction  de  la  généra- 
tioD  est  remarquable  chez  les  Insectes,  c*est  surtout  par  les 
particularités  et  les  facultes  qui  Taccompagnent  qu'elle  est 
digne  du  plus  grand  intérét. 

Ces  animaux  présentent ,  de  méme  que  les  Batraciens  , 
de  la  classe  des  Reptiles ,  dont  j'ai  déjá  parlé ,  la  remar- 
quable condition  de  subir  des  métamorpboses  aprés  leur 
naissance ,  par  lesquelles  leur  corps  chango  complétement 
de  forme  et  de  composition,  quoique  au  fond  les  parties  res  - 
tent  les  mémes,  ne  faisant  que  se  transformer,  s'atrophier 
ou  se  développer,  selon  les  fonctions  nouyelles  qu*elles  ont 
k  remplir;  mais  c'est  précisément  par  cela  méme  que  tout 
n'est  que  transformé,  que  ces  métamorphoses  sont  éminem- 
ment  remarquable  et  du  plus  grand  intérét  pour  le  véritable 
Physiologiste ,  par  les  moyems  aussi  ingéniedx  que  sayants 
que  lIntelligemge  gréatrice  t  a  employés  ;  mais  qui  va- 
rienl  considérablement  selon  les  Ordres  qui  constituent 
cette  immense  Classe  d*animaux ,  comprenant  plus  de  cmt 
tnille  espéces  aujourd'bui  connues. 

Cette  partie  de  Tbistoire  des  Insectes  n'a  encoré  qu'ii 
peine  été  effleurée  jusqu*k  présent,  vu  l'immense  diíBcalté 
de  la  traiter  k  fond  k  cause  de  Textréme  petitesse  de  ces  ani- 
maux, dont  il  faudrait  étudier  l'organisation  jusque  dans  les 
plus  minutieux  détails ;  et  cela  sous  trois  formes  différentes : 
celle  de  ces  animaux  au  sortir  de  Toeuf ,  oü  ils  re^iventle 
nom  de  Larve;  celle  de  leur  éíat  parfait  ou  adulte  et  celle  de 
Tétat  intermédiaire  de  transformation  ou  de  Nymphe ,  état 
|ui-méme  constamment  variable. 

Ayant  étudié  autrefois  avec  quelques  soins  rorganisation 
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de  ce$  animaax,  dont  j'ai  faít  Tobjet  de  mes  premieres 
pnbiieatioDS,  j'ai  formé  le  projet  de  consacrer  plus  tard  un 
ouvrage  spécial  k  i'histoire  de  ees  métamorphoses;  maís 
la  longueur  du  travail,  d'nue  part,  et  de  Tautre  le  mauvais 
état  de  mes  yeux,  trop  fatigues  aux  recherches  microsco- 
piques,  m'ont  obligé  d'abandoDner,  depuis  de  lougues  an- 
uées,  rétnde  de  ees  transformatious ,  dont  je  veux  essayer 
d'indiquer  simplement  ici  les  fails  les  plus  remarquables ; 
plutót  dans  Fespoir  d*attirer  I'attention  de  quelques  zélés  ob- 
servateurs  sur  cet  objet  si  intéressant  que  pour  en  donner 
une  vérítabledescription,  qui  prendrait  une  trop  grande  éten*- 
due ,  et  serait  d'ailleurs  incomprébensible  sans  le  secours 
d*un  nombre  considerable  de  figures. 

Nous  distinguons ,  sons  le  rapport  des  métamorpboses , 
les  lifSEGTEs  en  trois  catégories  :  ceux  qui  n'éprouvent  au- 
cune  métamorpbose  apparente,  ceux  qui  n'en  subissent 
qu*une  partíelle,  dite  demir^mitamorphose  ^  et  ceux  qui  se 
trausforment  entiérement,  et  comprenant  á  beaucoup  prés 
le>plus  grand  nombre  des  espéces. 

Dans  la  premiére  de  ees  catégories,  se  trouve  exclusive- 
ment  TOrdre  des  Thtsamoures,  oú  les  ailes  ne  sont  pas  en- 
coré introduites  dans  Torganisme  des  Anihaux  articules  , 
et  qui  se  trouvent,  du  reste,  dans  le  cas  des  Insectes  k  demi- 
métamorphose  ou  de  la  seconde  catégorie,  dont  la  trans- 
formation  consiste  en  ce  qu'ils  acquiérent  simplement  des 
ailes ;  les  autres  parties  du  corps  restant  les  mémes ;  d'oú  il 
sait  que,  les  Thtsanoures  ne  se  métamorphosent  pas  du 
tout. 

Dans  la  seconde  catégorie  se  trouvent  les  premiers  Go- 
LÉOPTÉRES,  formant  surtout  le  genre  Perce-Oreille ,  oú  les 
ailes  commencent  seulement  k  paraltre;  et  en  outre  tout 
TOrdre  des  Orthoptíres,  qui  se  rattacbc  k  ees  mémes 
Perce-OreiUe ,  el  tout  1  Ordrs  des  Héhiptéres  ,  qui  n'ac- 
quiert  aussi  que  des  ailes.  Les  six  autres  Ordres  des  In-* 
síegtes  subissent  des  métamorphoses  completes. 
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La  iransrorfnatíos  est  la  plus  forte  chez  les  Pa^pilloüs, 
oú  la  Larve,  qui  prend  le  nom  de  Chmille,  estun  aaimal 
vivant  de  substances  solides  quMl  ronge  avec  des  mandiboles 
fort  dures  el  bien  conditionnées  pour  cet  asage ;  iandis  que 
Vlíx^ecie  parfaü  ou  le  Papülon^  De  peut,  vu  la  forine  de 
longue  trompe  que  préseote  sa  boucbe ,  que  sncer  le  mid 
des  fleurs. 

Dans  toute  Larve  d'Iuaectes,  et  par  eonséquent  dans  les 
Chenilles,  le  corps  se compose ,  outre  la  tete,  de  dooze seg- 
menls  consécutifs  k  peu  prés  semblables^,  et  entiéremeDt 
mous  chez  ees  derniers  aniíBaux ,  qui  próseetent  de  lib  toai 
ii  fait  la  forme  de  vera  cyliadríqoeg 

Les  trois  premiers  de  ()es  segmests  porlent  seáis  chacos 
une  paire  de  pattes  éctílleuses  eourtes,  en  cdne  gréle  arqQé 
en  dedans,  et  composéesde  quatre  articies  mobiles  saeoes- 
sífs,  dout  les  trois  promiers  eylindriques  et  le  derniereí 
crochet;  le  tout  semblable  aux  pattes  des  Scolopendres,  oa 
ees  organes  sont  encere  trés-imparfaits. 

Les  deux  segments  suivants  n*ont  eucun  membre  et  ae 
forment  que  de  simples  anneaux  eylindriques.  Lesquaire  qui 
viennent  aprés  ont  la  méme  forme,  mais  sont  poarvus í  li 
face  venirale  chacun  de  deux  paites  en  forme  de  groa  maaM- 
lons  membraneux ,  fort  différentes  des  premieres,  el  termi* 
nées  soit  par  un  cerote  complot  de  trés-petits  croobeta  cor- 
nés ,  dont  les  extrémités  sont  opposées  au  centre  dtt  cerde, 
soit  par  un  demi-cercle  de  ci^ochet  seulement.  Le  disiime  el 
le  onziéme  segment  sont  de  nouveau  dépourvus  de  mem- 
bres,  en  prenant  également  la  forme  de  simples  anneaoi. 
Enfin  le  dernier  segment  porte  une  cinquiéme  paire  de 
paites  membraneuaes,  en  arriero  de  laquelle  est  Tanas. 

Sur  les  cótés  du  premier  segment,  se  trouve,  daos  toutes 
les  Larves,  une  paire  de  Stigmales;  les  deux  suivantscii  aoat 
dépoarvus ,  ainsi  que  le  dernier,  et  chacim  dea  liait  aotres 
en  porte  une  paire :  on  tout  dixhuit  stigmales. 

U  Tele ,  senle  écailleuse ,  a  ordioairement  la  forme  d*ti\ 
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ovale  légéil^ment  deprime,  portant  ^  son  extrémilé ,  dirígée 
ea  bas,  une  Boocbe  d'Insecte  rongeur;  c'est-^*dire  quelle 
esl  fermée,  en  dessus,  par  une  Lévre  supéríeure  ou  Labre; 
qa'immédialenient  au-dessous  esl  une  paire  de  /•/««di- 
tafj^eornées,  fort  dures,  k  bord  tranchant;  plus  bas  encoré, 
one  paire  de  Márhmren  membraneuses ,  aussi  conformées 
eomiMe  cbéz  les  Insectes  broyeurs ;  et  enfin  la  bouche  est 
fermée  en  dessous  par  une  Lhure,  composée  ágalement 
cómale  celles  des  Insectes  broyeurs ,  inaís  qusm  membra- 
Dense,  et  sous  oette  lévre  est  un  petit  tuyau  mobite,  d'ojk 
s'écbappe  la  sói^  que  ees  animaux  filent.  Aux  cótés  de  la 
(ele,  pnes  de  la  bouche,  sont  deux  petits  appendices  ib6- 
btles ,  qn'on  a  consideres  ^  tort  bomme  des  palpes ,  étant 
néellement  les  Antennes;  ^  áu-dessns,  on  remarque  de 
chaqué  cdté  quatre  ou  eínq  petites  granulatíons  arrondíes, 
formant  les  cernees  d'autant  A'Ym»  simples,  mpprochés 
sansse  toucher. 

Le  tanülínteitíwM  va  droít  de  la  banche  \  Tanus,  «omnid 
chez  tous  les  AniMAtx  articules  \  corps  gréle,  et  forme 
saccessivement  un  PharynáD  niBSculeux ,  un  trés-long  íXsih 
pfcif e  dilaté  en  un  long  Jabot ,  ub  Gésier  petit  et  arrondi , 
tlaos  Itequel  les  aliments  sont  une  Meonáe  fois  tritures ,  et 
enfin  un  tnte$tin  qui  se  termine  it  Tanus. 

Quant  an  órganos  d^  la  Respiratíon,  de  ia  Circulation 
et  le  Syitéme  nerveux,  íls  sont  également  comnve  x^hez  les 
InsoeCeB  broyeurs  :  ce  deraier  présentant  surtont  les  carac* 
tere&de  la  toi  indiquée  pour  les  losectesdont  (e  corps  est  com- 
posé de  segments  semMables ;  c'est-knlire  que  chaqué  seg- 
aient  porte  sa  paire  de  ganglions  k  la  Uoelh  'épiniére, 

Poor  ce  qui  est  des  organes  génitaux,  ils  n'existent  en- 
coré qu'en  rudiments  méconnaissaUes ,  et  ne  se  développent 
que  pendant  la  métamorphose. 

Outre  les  muscles  conteous  dans  la  tete ,  et  destines  aux 
mouvements  des  organes  buccaux ,  muscles  éigalement  ana- 
logues  k  ceux  de  méme  íonciion  chez  tous  tes  Insectos 
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broyeurs  parfaits,  le  corps  de  la  cheniile  en  renferme  en- 
coré plusieurs  autres  servant  aux  mouvements  des  segmenls 
et  des  seize  paites  dont  cet  animal  est  pourva. 

Les  moteuFs  des  segments  se  bornent  généralement  k  une 
paire  de  lames  de  fibres  longitudinales  allant  dans  la  régioo 
^orsale  d'un  segment  k  l'autre ;  k  une  seconde  paire,  k  pea 
prés  semblable  dans  la  región  ventrale ,  et  k  quelques  petits 
muscles  verticaux  ou  obliques  places  sur  les  cótés ;  les  lon- 
gitudinaux  servent  k  raccourcir  le  corps  et  k  le  faire  fléchir, 
et  les  verticaux  a  le  déprimer  pour  le  faire  allonger. 

€'est  cette  Cheniile,  si  simple  dans  son  organisme,  si 
lente  et  si  lourde  dans  ses  mouvements,  qui  ne  lui  per- 
mettent  que  de  ramper  péniblement  sur  les  objets  qui  la 
porten!,  qu*il  s'est  agi  de  transformer  souvent,  dans  lecoaii 
espace  de  quinze  jours  que  dure  son  état  de  Nymphe  oa  de 
Chrysalide^  en  ce  cbarmant  PapilUm  dont  tout  le  monde 
admire  non-seulement  les  vives  couleurs  variées  k  rinfioi, 
mais  encoré  Télégance  des  formes,  la  gráce  des  mouvements 
ec  la  légéreté  de  son  vol  folátre;  nouvelles  conditions  qoi 
exigent  unecomplication  beaucoup  plus  grande  dans  la  com- 
position  du  corps,  et  une  precisión  bien  plus  rigourease  dans 
les  mouvements  particuliers  de  cbaque  organe ;  et  d'oü  resalte 
en  quelque  sorte  un  tout  autre  mode  d'organisation.  Or  toas 

ees  CHANGEMENTS  MERVEILLEIJX  ,  LE  GrÉáTECR  LES  A  OBTEKCS 
PAR  SA  TOUTE-PüiSSANGE  ,  EN  ME  MODIFIANT  SIMPLEMENT  QUE 
PLUSIEURS  ORGANES  DEJA  EXISTANTS ,  ET  EN  SÜPPRIMA^rT 
D* AUTRES  DEVENUS  INÚTILES  ,  POUR  FAIRE  OGGUPER  LEIH 
PLACE  k  CEUX  QUI  ONT  DU  AUGMENTER  DE  VOLUME ,  AFÍN  DE 
GONSERVER,  PAR  CETTE  SAGE  ÉGONOMIE  d'eSPAGE,  LES  PRO- 
PORTIONS  LES  MIEUX  APPROPRIÉES  AUX  FONGTIONS  QUE  LES 
ORGANES  ONT  k  REUPLIR  SANS  QUE,  NULLE  PART,  IL  Y  AH 
AUGUNE  PLACE  PERDUE  ,  ET  SANS  CREER  RÉELLEMENT  DE  NOF« 
VELLES  PARTIES. 

Sous  leur  forme  de  cbenilles ,  ees  animaux ,  ainsi  qae 
.  tons  les  autres  Insectes,  cbangent  plusieurs  fois  de  pean; 
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e'est-k-dijre  qa'il  s*eD  forme  une  noavelie  sous  celle  qui 
existe  déjk,  et  qnand  elle  a  prís  tout  son  développemeot ,  la 
chenille  se  dégage  de  ses  anciens  téguments,  en  exécutaDt 
successiyement  daos  les  diverses  parties  de  la  longuear  de 
son  corps ,  des  contractions  et  des  dilatations  alternatives  au 
moyen  desquelles  elle  fait  glisser  en  arriére  ses  tégnments , 
devenus  un  simple  fourreau  qui  Tenrerme,  et  qui  enfin ,  trop 
fortement  tendu  sur  la  tete ,  s'y  fend ;  et  Tanimal ,  en  conti- 
Duantles  mémes  mouvements,  s*en  dégage  entiérement ,  en 
sortant  de  cette  enveloppe ,  avec  sa  nouvelle  peau ,  déjk  toute 
garnie  de  poils  ou  d*épines,  lorsque  l'espéce  doit  en  porter. 

Enfin ,  k  Tapeque  de  la  métamorphose ,  la  chenille  mué 
Dne  derniére  fois;  mais  alors  au  lieu  de  sortir  sous  la  méme 
forme  de  ses  anciens  téguments ,  elle  parait  sous  une  forme 
tOQte  difTérente,  celle  du  PaptRon,  dont  toutes  les  parties 
sont  encoré  tellementimparfaites  et  si  délicates ,  qu*on  peut 
^  peine  les  toucher  sans  les  blesser ;  et  Tanimal  ne  jouit  d'au- 
cun  autre  mouvement  que  de  celui  de  la  flexión  dans  ses  seg- 
mentsabdominaux.  G'est  cette  transformation  qui  constitue 
sa  premiére  Métamorphose  apparente ,  oü  la  chenille  prend 
Tétat  de  Nymphe  ou  de  Chrysalide ,  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  changement  si  considerable  qui  s'opére  dans  tout  Tor- 
ganisme  de  Tanimal,  a  cependant  lieu,  au  fond,  comroe 
par  miracle,  dans  le  court  espace  de  deux  ou  trois  jours ,  pen* 
dant  lequel  la  chenille  demeure  comme  engourdie,  ses  orga^ 
Des,  qui  se  transfórmente  ne  pouvant,  pour  la  plupart,  plus 
foDctionner.  Mais  déjk,  un  ou  deux  jours  avant,  elle  reste 
immobile,  et  cesse  de  prendre  de  la  nourríture,  afin  de  se 
débarrasser  des  substances  grossiéres  dont  elle  a  vécu  jus- 
qu'alors,  et  qui  ne  peuvent  plus  lui  convenir  plus  tard  sous 
sa  nouvelle  forme  de  Papillon ,  oú  la  Nature  lui  en  a  des- 
tiné une  plus  délicate,  qu*elle  trouvera  dans  le  miel  que  les 
fleurs  lui  préparent,  et  pour  laquelle  tout  son  appareil  di- 
gestif  doit  subir,  en  conséquence,  de  notables  transforma- 
tions. 
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Aprés  ce  premier  repos,  on  voit  la  clienille  conrir  avec 
empressement  k  la  recberohe  d'un  Ueq  convenabte  oü  elle 
puisse  subir  daos  la  plus  parfaite  iranqiüllité  la  graude  oté- 
tamorphc^e  qu*eUe  doit  éprouver;  Ueu  que  ebacuue  choisit 
par  iosUnct  seiou  Tespéce  á  laquelle  elle  appartíent.  \¡u  ué&- 
graud  uoipbre  s'enfoucept  pour  cela  en  terre;  d'autresse 
logent  souveal  daos  quelque  cavilé  oü  elleci  peuveot  tronver 
un  abrí;  ou  biea  elles  s'eo  construisent  un  elles-mémes.  el 
daos  lequel  elles  se  trouvent  en  sécurité;  enfin  tous  les 
Papilloms  9IIIRNE8,  saus  ei^ceptioH,  se  eontenlentdese  fixer 
simplement  conUre  quelque  corps  solide  exposé  íl  tout  acd- 
dent«  et  s*y  abandonnent  au  hasard. 

Les  premieres  se  creusent  daos  le  sol  une  petite  cavilé 
suíBsante  pour  ne  poiut  y  étre  génées ,  et  en  tapissent  le$ 
parois  de  quelques  fils  de  soie ,  afin  de  les  maintenir  et  les 
empécber  de  s'écrouler  sur  elles. 

Les  secondes,  et  surtout  les  troisiémes,  au^quelles  appar- 
tient  le  Ver  á  soie,  restant  k  Tair  libre,  s*étabUssent  dam 
une  demeure  connue  sous  le  nom  de  Coco^ ,  qu  elles  cou- 
struisent  avec  la  soie  qu*el|es  produisent;  de<peure  qu  elles 
donblent  intérieurement  en  s*y  enfermant,  jusqu*^  cequii 
ait  la  solicité  nécessaire  a  leur  espéce.  EuGa  les  Pafillo^s 
DiuRNEs  se  distinguent  encoré  en  deux  catégories  pour  la 
maniere  de  se  fixer.  l^es  unes,  telles  que  la  cbenille  da  Pa- 
piüon  Uanc  du  chou  si  commun  partout.  commencent  par 
tapisser  de  soie  un  petit  espace  ^  peu  prés  aussi  long  que  leur 
corps,  d'une  surface  verticale  solide,  et  y  forment,  vers  la  par- 
tie  inféneure,  un  petit  montícule  de  soie.  Se  plagant  ensoite 
verticalement  au-dessus  de  ce  dernier,  elles  s*y  accrocbent 
au  moyen  de  la  derniére  paire  de  pattes  membraneuses,  dont 
elles  enfoncentles  petits  crochets  dans  la  soie.  Une  foisainsi 
fixées ,  dans  cette  position ,  elles  s'entourent  d^une  ceintnre 
de  soie,  en  plusieurs  doubles,  qu'elles  attachent  latérale* 
ment  au  méme  disque  de  soie.  Ce  dernier  moyen  de  sécuríté 
établi ,  la  cbenille  reste  immobile ,  attendant  tranquillemeot 
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iMgrands  cbaogements  qui  vont  s*aoeomp)ir  en  elle,  se  pré- 
parant  ainsi  k  une  vévilable  seoonde  naissanee ,  par  laqnelie 
passant  h  rétatdlnseele  parfait ,  elle  jonira  de  la  plénitude 
de  tontea  aes  facultes. 

D*aotres  Cbenilles  encoré ,  tela  que  celles  du  Fnon  dejour, 
déla  BéUe-Dame,  etc. ,  se  suspenden!  au  contraire  simple- 
ment  la  tele  en  bas ,  par  les  paites  postérieures  au  petit  bou- 
tan  de  soie  qa*elles  ont  formé  sur  le  disque  servant  de  base 
k  leor  élablissement ,  sans  se  maintenir  en  outre  au  moyen 
d'uDe  ceinture,  réellement  superfiue. 

Dana  ees  diverses  oonditions  oú  les  ebenilles  se  trouvent 
placees,  leurs  paites  perdanl  bienlól  leur  forcé  et  leurs 
moQvemenls ,  se  détaebent;  el  ranimal  se  raccourcissanl 
eoDsidérablement  pars^l  luméfié  el  dans  Tétal  de  morí  ap- 
párente;  pendan!  que  dans  tout  aon  Étre  il  a'accomplíl  les 
plus  étonnanlea  transformalions  qu*on  puisse.concevoir. 

MilS  LA  niYINE  PrOTIDBNGE  ,  TOUJOURS  81  ADMIRABLE  iUS- 
QOE  DANS  LES  MOIMDRES  SOINS  DONT  ELLE  A  AGGOMPAGMÉ  LES 
PLCS  I^BTITS  OBJETS  SORTIS  DE  8A  MAIN  TOUTE-PUISSAHTE  ,  A 
PRÉVU  DANS  SA  TOl}TE-SCIBNGE  l'iNGONVÉNIENT  QCl  RÉSULTAIT 

poua  LE  FUTUR  Papillon  db  pouvoir  rbssortir  du  libd  oü  il 
s  B8T  ENFERMÉ ,  par  Tefiel  du  penchant  instinclif  qu'elle  lui  a 
^uggéré.  Le  Papillon  n'ayant  plus  sous  sa  nouvelle  forme  au- 
con  organe  raasticateur  qui  lui  permette  de  pereer  son  cocón, 
la  Providence  lui  en  a  donné  un  autre  amenanl  le  méme  ré- 
soltat. 

ToQf  ES  LES  ESPÉCBS  QUI  SE  FILBNT  DES  GOOOKS,  Íl  l'exCep* 

lien  du  Pam  de  nuit  el  quelques  espéces  voisines,  rendent  A 

CET  EFFET  PAR  LA  BOUCHB,  AU  MOMENT  OÜ  LE  PAPILLON  ÉGLOT, 
UNE  LIQUEUR  GORROSIVE  QUI  D18S0UT  k  l'iNSTANT  MÉME  LA  SOIE 

SGR  LAQUELLE  l' ANIMAL  LA  RÉPAND.  Par  ce  mojou  GC  domier 
peree  assbz  lar«ement  le  gooon  pour  qu'il  puissb  en 

SORTIR  SANa  AUCUNE  DIFFICULTÉ^  ET  GETTE  HUMBUR  N'a  DU 
UESTE  AUCUNE  AOTION  APPRÉCIABLE  NI  SUR  LES  0RGANB8  DU 
PAPILLON,  NI  MÉMB  SUR  LB8  GOULBURS   BOUlfBNT  Si  DÉLIQATES 
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ET  SI  VARiÉES  DONT  iL  EST  ORNÉ.  Or  cc  Uquide  a  une  acüoR 
tellement  paissaate  qu'il  ramoUit  et  détruit  k  Tinstant  les 
cocons  les  plus  fermes,  tels  que  celui  da  Bambyx  vinúla  dont 
la  soie  imprégnée  d'une  substance  gommeuse  abondante 
luí  donne  par  la  dessiccatíon  la  consistance  de  la  corue. 

Le  Papillon  Grand  Paon  de  Nuit  et  les  espéces  voisioes 
trés-semblables ,  n*atant  poinf  re^u  la  fagutté  de  pouyoir 
AiNSí  DissouDKE  LA  SOIE,  coDstruisent  des  cocoos  fort  remar- 
quables  sous  ce  rapport  par  leur  forme  et  la  díspositiou  des 
faisceaux  de  soie  dont  íls  sont  composés. 

L'ENSEMBLE  PRÉSENTE  LA  FORME  b'uNB  GARAFE  A  GROS 
GOULOT  GOURT  OUVERT,  ET  ASSEZ  LAR6E  POUR  LAISSER  PASSER 
LE  PAPILLON,  BIAIS  GARNl  EN  DEDANS  DE  NOMBREUX  FAlSCEACI 
DE  SOIE  PARTANT  TODT  AUTOUR  DES  PAROIS  DE  LA  PARTIR  RKN- 
FLÉE ,  ET  DIRIGES  VERS  L*ORIFIGB ,  EN  GONVERGEANT  UN  PED 
ENTRE  EOX,  DE  MANIERE  QUE  LE  PAPILLON  EN  SORTANT  LES 
ÉGARTE  SANS  DIFFIGULTÉ  POUR  PASSER  ENTRE,  TANDIS  QUE  RÍEN, 
AU  GONTRAIRE,  NE  PEUT  ENTRER;  ADMIRABLE  PRÉCAUTION  DE 
LA  SaGBSSE  DIVINE,  QUl  A  VEILLÉ  AYEG  TANT  DB  SOLLIGITUDE  AU 
BIEN-ÉTRE  DE  SA  MOINDRE  GRÉATURE. 

C'est  reofermée  ainsi  dans  la  demeure  de  repos  qu*elle  s*est 
construite,  ou  simplement  suspendue  k  quelque  corps  étrau- 
ger,  que  la  cheoille,  k  demi  engourdie  et  saos  plus  se  don- 
ner  aucun  mouvement,  éprouve  sous  ses  andeos  légumeots 
le  premier  degré  de  sa  métamorphose,  consistant  dans  la 
formation  des  simples  rudiments  des  órganos  quí  doívent  la 
caractériser  sous  la  forme  de  Papillon ;  tous  refoulés  sur 
euK-mémes  par  la  vieille  peau  de  cbenille  qui  les  resserre ; 
rudiments  qui  ne  se  développent  pour  prendre  leur  exten- 
sión ,  qu'au  moment  de  la  trés-prochaine  mué  que  ranimal 
subit;  mué  oü  il  sort  de  son  enveloppe  avec  tous  ses  noo- 
veaux  organes  extérieurs  determines  de  forme  et  de  gran- 
deur,  k  Texception  des  ailes  qui  ne  prennent  toute  leur  éten- 
due  qu'k  la  seconde  métamorphose;  maís  tous  ees  organes 
si  délicatssont  appliqués  contre  le  corps,  et  dans  un  état 
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d^imperfectíonetde  mollessetelle  qu*on  n'y  distingue  qu*un 
faible  tégiiment  remplí  d*ane  substance  gélatíneuse;  etc*est 
dans  cet  élat  de  Chrysálide  que  ees  mémes  organes  acquié- 
rent  en  qainzc  jours,  pour  la  pluparl  des  espéces,  leur  par- 
faite  matarité,  oü  une  derniéremue  ou  seconde  métamor- 
phose  apparente  donne  le  jour  au  Papillon. 

Les  organes  buccaux  ne  devant  plus  servir  qu*k  humer  le 
miel  des  fleurs,  liquide  uaturellement  répandu,  oú  il  n*y  a 
ancune  partie  k  entamer  ni  rien  k  découper  ou  k  broyer,  le 
Papillon  n*a  plus  besoin  des  lévres,  des  mandibules  et  des 
mácboiresde  la  Ctienille,  mais  uniqucment  d*une  Trompe 
ou  simple  tube  capable  de  pouvoir  servir k  aspirer  cetle  sub- 
stance que  la  Nature  semble  avoir  produite  exprés  pour  ser- 
vir de  nourriture  k  ees  gracieux  animaux.  Aussi  tous  ees 
organes  de  la.  bouche  de  la  cbenille  disparaissent-ils  par 
alrophie  pendant  la  métamorpbose,  a  Texceplion  des  deux 
Mácboires  qut,  changeant  toutefois  enliérement  de  forme  , 

SONT  TRANSFORMÉES  EN  DEUX  LONGUES  TIGES  GRÉLES,  EN 
DBMl-CÓNE,  FORMANT  PAR  LEÜR  RAPPROCHEMENTUN  TUBE  FORT 
Al.  ONGÉ,  ADMIRABLEMENT  CALCULÉ  POUR  POUVOIR  ATTEINDRE 
iUSQII*AU  FOND  DE  LA  COROLLE  DES  FLEURS  OÜ  LE  MIEL  EST 
SBULi  PRODUIT ;  LIEU  QUE  l'iNSEGTB,  TROP  GRAND  PAR  SES  AILES 
ET  TROP  DÉL1GAT  DANS  SA  CONTITUTION,  NE  POURRAIT  JAMÁIS 
ATTEINDRE  SANS  CELA. 

Iffais  ees  deux  demi-tubes,  si  fortement  allongés,  eussent 
été  exposés  k  une  foule  de  causes  qui  auraient  pu  les  briser, 
si  la  Nature ,  toujours  si  admirable  dans  sa  prévoyante  sa- 
gesse,  n'avait  paré  k  cet  inconveniente  en  rendant  cette  lon- 
gue  trompe  flexible,  en  la  formant  d*un  nombre  conside- 
rable d'artícles  consécutifs  cornés  extrémement  courts  qui 
Ini  perúaettent  de  ceder  en  pliant.  Ces  arlicles  sont  en  oulre 
eux-mémes  conformes  de  maniere  que  cette  longue  trompe 
puisse  étre  roulée  en  une  spiralc  scrrée ,  abritée  sous  la  tete 
áans  une  fossette  extérienre  occupant  la  place  des  autres 
organes  buccaux  qui  ontdisparu. 

II.  20 
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Cette  trompé  ne  devant  servir  daos  sa  foDCtion  que  ped^ 
dant  quelques  instaots  par  jour,  devail  étre  ainsi  rouiée, 
dans  son  état  habitud ,  et  de  telle  fa^on  que  ranimal  n^eo 
éprouvát  aucune  fatigue ;  c*est-k-dire  que  la  dispositioD  en 
spirale  devait  étre  maintenue  passivement  sans  aucau  effori 
de  la  part  de  ranimal.  Or  oa  a  déjk  vu  plus  baut  que  sous 
cette  forme  enroulée ,  les  petits  articies  dont  elle  se  com- 
pose sont  divergents  entre  eux ,  et  s  ecarte  k  la  conveiité 
de  la  spirale,  laissant  entre  eux  des  espaces  vides  qui  Taf- 
faiblissent;  mais  que  get  incomvénient  ,  qdelque  ute» 
Qu*iL  soiT ,  A  ÉGALEMEMT  ÉTÉ  PRÉvu ,  ot  qu'il  y  ful  paré  eD 
pla^ant  de  pelite  distance  en  petite  distance,  des  portíons 
d' articies  entre  les  complots,  afín  de  remplir  ees  intervalles 
et  de.donner  plus  de  consistance  k  la  trompe.  Par  ce  moyeo 
cette  derniére  est  en  outre  forcee  de  se  rouler  d  elle-méme 
en  spirale,  lorsque,  abandonnée  k  sa  propre  élastícité  dans 
le  repos,  elle  doit  sabriter  sous  la  tete :  disposition  que  le 
papillon  lui  fait  d'ailleurs  également  prendre,  en  la  roulant 
par  reffet  de  mouvements  volontaires  qu*il  lui  fait  exécuter 
au  moyen  de  muscles  infiniment  petits  contenus  dans  Tin- 
térieur  de  chaqué  tige.  C'est-k-dire  que  chacune  de  ees  der- 
oiéres  forme  séparément  un  tube  complot  dont  la  section  est 
en  croissant,  et  renferme  dans  sa  cavité  non-seulement  les 
muscles  dont  je  viens  de  parler,  mais  encoré  des  Nerfs,  des 
Trachées  et  du  Sang  qui  y  entretiennent  la  vie;  et  ce  a*est 
que  la  partie  extérieure  concave  du  croissant  qui  coastitue, 
avec  celle  qui  lui  correspond  au  cóté  opposé ,  le  canal  par  on 
passe  le  liquide  nourricier. 

Or  cette  disposition  des  partios,  tout  ingénieuse  qu'elle 
est  dans  sa  simplicité ,  ne  suffisait  pas  encoré  pour  que  la 
trompe  püt  remplir  sa  fonction  avec  toute  la  rigueur  néces- 
saire;  il  fallaít  aussi  que  Tair  extérieur  ne  pút  pas  pénétrer, 
par  les  joints  des  demi4rompes,  dans  le  tube  servant  k  as- 
pirer  le  miel;  ce  qui  aurait  empéché  celui-ci  d*y  monler  par 
i'effet  de  Taspiration.  Pour  mainteoir  en  conséquence  les 
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deax  tíges  parfaiieoieiU  uDÍes,  elles  oul  élé  garnies  sur  leurs 
bords  de  trés-peiües  créoelures  qui  s'eolre-croisant  entre 
elles,  fixeot  intiineineDt  les  deux  demi-trompes  Tune  contre 
Tautre. 

Enfin  les  grands  Papilloms,  tels  que  les  Sphinx,  qui,  en 
raisoD  de  leur  pesanteur,  ue  pourraient  pas  se  poser  sur  les 
fleurs  sans  les  alTaisser,  ont  re^u  la  faculté  de  se  maintenír 
facilement  eu  station  pendant  le  vol,  aíin  de  pouvoir  plon-* 
ger  leur  longue  trompe  jusqu*au  fond  des  corolles  sans  s*y 
poser.  C*est  ainsi  qu*on  voit  le  soir  ees  beaux  Insectes  cré^ 
pusculaires  visiter  successívement  d*un  vol  rapide  et  plein 
degráce,  toutesles  fleurs  d' un  parterre  en  s*arrétant  presque 
immobiles  devant  chacune  le  temps  nécessaire  pour  enlever 
le  miel  qu^elles  produiseut,  en  contribuant  infíniment  au 
cbarme  de  ees  lieux  émaillés  de  fleurs. 

Les  AfUmne$  á  peine  visibles  dans  la  cbenille,  oü  elles 
D'exerceDt sans  doute  quedes  fonctions  peu  efficaces,  pren- 
nentau  contraire  un  tres*grand  développement  pendant  les 
métamorphoses,  devenant  de  longues  comes  muUiariicuiées, 
non  plus  implaotées  aux  cotes  de  la  bouche,  mais  portees  au 
sommet  de  la  tete  che»  le  papillon,  et  diversement  confor- 
mees  suivant  les  espéces ;  en  méme  temps  qu'elles  sont  fort 
souvent  plus  grandes  et  plus  compliquées  dans  les  males 
que  chez  les  femelles. 

Les  Yeux.  au  nombre  de  quelques  paires  seulement,  pla- 
ces aux  cotes  de  la  tete  de  la  cbenille ,  suffisants  pour  des 
animaux  qui  ne  cbangent  guére  de  place  et  trouvent  toujours 
leur  nourriture  sur  le  lieu  méme  qui  les  a  vus  naitre,  se  muí 
tiplient,  au  contraire,  jusqu*k  atteindre  le  chiíTre  de  plu- 
sieurs  milliers  ebez  le  papillom  qui,  dbvant  s  élever  dans 

L  AIR  ET  CHERCHER  AU  LOIN  SES  ALIMENTS  ,  ABESOIN  DEMBRAS- 

SER  k  LA  FOls  UN  6RAND  ESPACE;  aussi  CCS  yeux  sont-iis 
tellement  rapprochés  que ,  moulés  les  uns  sur  les  autres , 
leurs  cristallins  k  Üeur  de  tete  prennent  une  forme  genera- 
lement  en  bexagone  régulier,  et  oomt  l^snsbmblk  constitue 
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UNE  8AILL1B  BN  CALOTTE  PLUS  OU  MOIMS  SPHÉRiQUE,  ÁHN  QV'tl 
T  EN  AIT  DE  DIRIGES  DANS  TOUS  LES  SENS. 

Le  reste  du  corps  sablt  des'^transformations  toat  aassi  re- 
marquables.  Les  trois  premiers  segments  devieoDent  le 
Tronc  du  Papillon,  et  les  huit  postérieurs,  son  Abdomen. 

Le  premier  segment  qui  suit  immédiatement  la  tete,  ['ana- 
logue  de  ce  qu*on  Domme  le  Cor$elei  daiis  les  Coléoptéres,  se 
réduit  dans  sa  región  supérieure  en  une  simple  petite  bandc 
¿troite  restée  membraneuse,  cachee  entre  la  tete  et  le  thorax. 
Mais  dans  sa  partie  inféríeure,  oü  il  porte  la  premiére  paire 
de  pattes ,  ses  téguments  prennent  la  consistance  cornee,  et 
se  divisent,  selon  leurs  fonctions,  en  plusieurs  piéces  mobiles 
OU  soudées ,  pour  fournir  des  points  d'attache  solides  aai 
muscles  moteurs  de  ees  membres.  Ceux-ci  devienuent  beau- 
coup  plus  longs  et  sont  autrement  conformes,  en  cela  que 
leurs  divers  articles  consécutifs,  semblables  entre  eux  dans 
la  chenille,  prennent  la  forme  et  la  direction  qulls  offrent 
dans  tous  les  insectes ,  et  sont  connus  sous  les  noms  de 
Hanche^de  Cuisse^  de  Jambe  et  de  Tarse;  et  ce  dernier 
formé  seulement  d'un  article  dans  la  chenille  en  acquiert 
cinq  chez  le  Papillon.  Enfln  le  crochet  terminal  unique,  esi 
remplacé  par  deux  places  k  cdté  Tun  de  Tautre;  et  lámeme 
transformation  a  également  lieu  pour  les  deux  autres  paires 
de  pattes. 

Quant  aux  muscles  qui  meuvent  les  membres  et  leurs 
parties,  ce  ne  sont  que  ceux  déjk  existant  en  petit  dans  la 
chenille,  qui  deviennent  ceux  de  papillon  ,  en  s*allongeant 
considérablement,  en  mémetemps  quMls  se  modifientdans 
leur  forme. 

Ce  sont  les  trois  segments  qui  suivent  le'corselet  qui  su- 
bissent  les  changements  les  plus  notables  dans  cette  trans- 
formation d'un  animal  purement  rampant,  en  un  aiitre  qui 
marche  avec  la  plus  gracieuse  légéreté  et  volé  avpc  une  re- 
marquable  facilité;  et  toutcelaa  lieu  sans  introduire  ancune 
partie  nouvelle  dans  Torganisme.  Il  a  sufpi  porn  cela  .4 
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L*0hN18€IENCB  BIVINE  DBMODIFIBR  UNlQÜBlfBNT  QÜBLQ0B8  0E- 
GANES  EXISTANTS,  POUR  OBTBNIR  CE  REM ARQDABLB  RÉSDLTAT.     « 

J*ai  déjk  dit  qae  les  palies  des  second  et  troisiéme  seg- 
ments  du  corps  de  la  cbenille  se  Iransformaient  par  un 
simple  développement  en  eelles  du  tborax  du  Papillon ;  mais 
déjk  par  cela  méme  que  ees  membres  doivent  soutenir  avec 
la  premiére  paire  tout  le  poids  du  corps  chez  ce  dernier, 
leurs  muscles  ont  aussi  dft  acquérir  plus  de  forcé ,  et  de  III 
plus  de  volume;  aussi  la  partie  inférieure  des  trois  seg- 
ments  du  troné  est-elle  plus  volumineuse  que  dans  la  cbe- 
nille, pour  loger  ees  muscles  devenus  plus  grands ;  mais 
pour  cela  ees  segments  du  corps  n'avaient  pas  besoin  d'étre 
beaucoop  modiflés,  ainsi  que  le  prouvent  les  Myriapodes  et 
les  Insectes  Tbysanoures ,  qui  n'ont  point  d*ailes ,  et  méme 
les  Aptéres (Puces)  qui  en  sont  de  nouveau  dépourvus. 

Mais  c'est  rintroduction  des  ailes  dans  Torganísme  des 
bsECTES  qui  a  nécessité  les  grandes  modifications  que  les 
segments  du  tborax  éprouvent  dans  les  métamorpboses , 
modifications  dues  aux  conditioms  d'existenge  de  la  fonc- 
noN  DE  ces  ailes. 

On  a  vu  plus  baut  qu'il  a  suffi  ^  rintelligence  créatrice  de 
faire  simplement  subir  un  assez  léger  cbangement  de  forme 
et  de  proporlion  aux  membres  antérieurs  des  Mammiféres 
pour  les  transformer  en  des  ailes  capables  de  faire  exécuter 
aux  Chauves-souris  un  vol  faciie.  Nous  avons  vu  aussi  quelles 
savantes  modifications  elle  a  fait  subir  k  ces  mames  membres 
cbez  les  Oiseaux  pour  porter  chez  eux  la  fonction  du  vol  au 
máximum  de  la  possibilité. 

AlLANT  encoré  plus  LOIN  CHEZ  LES  InSECTES  ,  ELLE  T  A 
CREÉ,  POUR  CBTTE  IMPORTANTE  FONCTION,  UN  APPAREIL  ENTIÉ- 
REMENT  NOUVEAU  QUI  EN  REMPLIT  TOUT  AUSSI  BIEN  LES  CONDI- 

TioNS,  sans  avoir  cependant  organiquement  aucune  analogie 
avec  celui  des  chauves-sauris  et  des  oiseaux;  et  cela  unique- 
ment  en  faisant  faire  de  largos  plis  aux  tégumenls  latéraux 
du  tborax ;  transformation  d*autant  plus  remarquablequ*elle 
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a  lieu  ici ,  non  pas  d*une  espé(^  k  Tautre  comme  chez  les 
Vertebres ,  mai8  sou»  nos  yeux  sur  le  tnéme  anioial. 

Pour  cela^  il  se  forme  sons  les  vieux  tégoments,  au  eolé 
de  chacun  des  deux  premiers  segments  du  thorax,  un  petit 
pli  sailianl  longitudinal  capable  de  pouvoir  s'étendre  asset 
fbrtemeul  par  une  légére  traction  en  arriére,  plis  qui  doivent 
constituer  les  quatre  ailes  du  papillon,  mais  encoré,  commo 
tous  les  autres  organes ,  dans  un  ¿tat  de  mollesse  extreme. 

Peodant  le  méme  espace  de  temps ,  les  Paites  membra- 
neuses,  portees  par  les  segments  postérieurs  du  corps,  s'atro- 
phient  en  so  raci^ourcissant,  el  disparaissenl  complélement 
sous  leurs  téguments  avec  lea  muscles  et  autres  organes  qui 
en  dépendent;  ne  laissant,  sur  I  abdomen  de  la  chrysalide, 
que  quelques  traces  ressemblant  !i  une  espéce  de  cicatrice. 

Tout  étant  ainsi  preparé ,  la  premiére  métamorphose  vi- 
sible a  lieu  par  l'effet  d'une  simple  mué  que  subit  Tanímal. 
Ge  moment  étant  venu ,  la  chenille  exécutant  des  contrae- 
tions  successives  dans  les  diverses  partía»  du  corps,  ses 
vieux  téguments  sont  portes  en  arríére ,  et  se  feadanl  enfin 
sur  la  tete ,  absolument  comme  dans  les  moes  precedentes, 
la  chrysalide  en  sort  soos  sa  nouvelle  forme. 

Ses  organes  extérieors,  tels  que  les  antenoes,  la  trompe, 
les  pattes  et  lea  ailes,  tenant  par  leurs  cxtrémités  aux  anciens 
téguments,  ceux-K!Í,  en  glissant  étroitement  sur  le  corps, 
entrainent  ees  organes  avec  eux,  et  les  étendent  le  losg  da 
tronc ,  en  les  rangeant  exactement  lea  uns  á  cdté  des  autreí 
dans  Tordre  de  leur  disposition.  Le  long  de  la  ligne  médiaoe 
antérieure  du  corps  se  placent  d'abord  les  deux  trompes;! 
leur  cóté,  de  plus  eu  plus  obliquement,  les  troia  paires  de 
pattes,  puis  les  deux  aatennea^  et  eafin,  toat  k  fait  sor  les  oó* 
tés,  les  quatre  ailes  superposéea*  Toates  cea  parties,  dabord 
isolées  les  unes  des  autres ,  mais  íntimement  eolléoa  entre 
elles  au  moyen  d'une  glu  qui  les  enduit ,  restenl  flxées  daos 
cetie  disposition,  et  séchanl  promptemeot,  leiira  téguments 
deviennent  comes. 
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La  peau  étanl  k  la  fin  entiéremeni  refoulée  autoiir  du  der- 
oier  segment  do  corps ,  on  ne  comprend  pas  facilement 
eomment  les  chrysalídes  des  Papillons  diurnes  ,  librement 
suspendaes  par  lears  paites  postérieures,  peuvent  s'en  déga* 
ger  complétement.  Mais  geci  aussi  a  été  fagile  k  l*Intel- 

LIGENCE  SUPRÉME ,  QUI  EN  A  MIS  LR  HOYEN  DANS  L*INSTINGT  DE 
OES  ANIMAUl. 

FíKé  par  les  petits  crochets  qui  garnissent  les  pattes 
membranenses  postérienres ,  ce  moyen  de  suspensión  cesse 
d*exi8ter  sitót  que  ees  paites  sont  atrophiées,  et  que  la  peau, 
eotiérement  ramassée  sor  i'eitrémité  du  corps.  ne  tient  plus 
a  ce  dA^mer;  d*oü  il  résttite  que  la  chrysalide  devrait  tomber 
raute  d'attache.  Mais  cet  inconvénient  majeur  a  ¿té  prévu 
d'une  maniere  remarquabfe. 

Quoiqne  la  peau  soit  partout  détachée  de  la  superficie  du 
corps,  elle  y  tient  cependant  encoré  par  sa  continuité  avec  la 
membrane  Interieure  du  rectum ,  et  ce  faible  lien,  qui  doit 
Mssi  86  ronipre  bientdt,  suíBt  toutefois  pour  soutenir  un  in- 
staot  le  poids  deraniflial.  Oa  la  Nature  a,  dans  sa  sagesse, 

PREPARÉ  POOR  l' AVENIR  ÜN  AtJTRE  MOTEN   DE  SUSPENSIÓN,  EN 
GiRNl88ANt  D*t)M  NOMBRE  PLUS  OU  MOINS  CONSIDERABLE  DE  PE- 
TITS CROCHETS  GORNÉS  L'EXTRÉMITÉ  DU  CORPS  DE  LA  CHRYSA- 
LIDE formée  dn  lamelle,  etiogée,  chez  la  Chenille,  dans  la 
lame  supérieure  én  dernier  segment  au-dessus  de  Tanus. 
Ponrvu  da  céi  appendíce,  la  chrysalide,  sitót  que  toute  la 
Tieille  pean  de  chenille  est  rassemblée  en  un  paqnet  autour 
de  Taflus,  dégage,  par  des  mouvements  remarquables  de 
contraction ,  cette  eitrémité  de  son  corps  de  cet  anneau  de 
téguments,  et  la  poussant  en  haut,  va  la  flxer  par  ses  cro- 
chets an  rnéme  bonton  de  soie  auqnel  sont  fixés  les  crochets 
des  pattes;  ayant  loujonrs  la  précantion  de  la  remuer  forte- 
ment  sitót  qu*elle  a  lonché  ii  ce  bouton ,  afin  de  bien  y  im- 
planter  les  petits  trochéis,  et  un  instanl  aprés  la  peau  de 
chenille  tombe. 
Dans  cet  élal » la  ehrvsatide ,  dabord  tr^s-molle  et  h  t^gu- 
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meats  presque  gélalíneux,  prend  daos  quelques  instants  de 
la  coDsistance,  mais  k  sa  surface  seulement,  oü  les  tégu-. 
ments  devienneDt  épais  et  comes ;  tandis  que  daos  toutes  les 
parties  reutrées.  et  cela  jusque  dans  les  pluslégers  replis, 
entre  les  paites,  la  trompe,  les  antennes  et  les  ailes,  ees  té- 
guments  reslent  mous  el  fort  minees. 

Abandonné  ainsi  an  repos,  Tanimal  ne  remue  que  rare- 
ment  en  flécbissant  son  abdomen  de  cóté,  les  seuls  mou- 
vements  qui  puissent  exister  chez  lui  pour  se  soustraire  á 
quelque  sensation  pénible.  Dans  cet  état,  les  organes  des 
Papillons  se  développent  souvent  dans  le  court  espace  de 
quinze  jours  pour  les  espéces  qui  produisent  plusieurs  gé- 
néralions  par  an ;  et  dont  la  derniére  seule  passe  Tbiver, 
soit  sous  la  forme  d*oeuf ,  soit,  rarement,  sous  celle  de  che- 
nilie,  soit  sous  celle  de  chrysalide;  et  cela  sans  prendre  aa- 
cune  nourriture. 

J'ai  mémc  elevé  des  chenilles  du  Grand  Paon  provenant 
toutes  d*une  méme  ponte,  dont  les  unes  sont  restées  neof 
mois  sous  la  forme  de  chrysalídes  :  du  mois  d*aoüt  au  mois 
de  mai  suivant,  temps  ordinaire  pourcelte  espéce;  tandis 
que  d*autres  individus  de  la  méme  ponte,  maintenus  dans 
les  mémes  conditions,  ne  sont  éclos  que  la  seconde,  la  troi- 
siéme  et  méme  la  qualriéme  année ;  et  cela  presque  k  joor 
fi&e ;  réclosion  de  cette  espéce  ayant  lieu  entre  le  5  et  le 
15  mai.  Inconceváble  precisión  de  sáison  aprés  atoir  tra- 

VERSÉ  QUATRE  ANMÉES  SOUS  L*INFLDENCE  DE  TEMPÉRATURBS  SI 
niFFÉREMTES^  QUI  N*ONT  POINT  INFLUÉ  SUR  CES  ANIHAUX,  DONT 
L  ÉPOQUE  DE  LA  SAISON  EST  SI  RIGOUREUSEMEIIT  FIXÉE  PAR  LA 
VOLONTÉ  DU  CrÉATEUR. 

Le  moment  de  la  naíssance  du  Papillon  approchant,  ses 
téguments  se  forment  sous  ceux  de  la  chrysalide,  k  travers 
lesquels  on  voit  paraitre  les  vives  couleurs  dont  il  est  paré; 
et  k  rinstant  de  son  complet  développement,  le  tét  come  de 
la  chrysalide  s'ouvre  dans  tous  les  joints  de  ses  parties  supor- 
licielles,  et  Finsecte  parfait  en  sort  tont  radieaz  des  magni- 


fiques  couleurs  doDt  la  Nalure  Ta  souvent  si  richement  orné; 
et  cet  Élre,  naguére  rampant  et  lourd ,  se  dégageantde  Ten- 
veloppc  qui  Ta  si  longtemps  tenu  masqué,  se  montrant 
cdIíu  sous  sa  forme  parfaite,  s' avance  d'un  moavemcnl  lent, 
luais  noble  et  plein  de  gráce,  vers  le  premier  objet  auquel 
il  puisse  se  flxer  en  altendant  que  les  derniers  effets  de  cette 
secoDde  naissance  se  soient  accomplis  en  luí  par  le  dévelop- 
pcmenl  rapide  de  ses  aíles,  qui  s'étendenl  i  vue  d'oeil  en 
s'affermissant,  pour  lui  permettre  de  prendreenfin  son  essor, 
et  jouir  de  la  nouvelle  vie  b  laquelle  il  vient  de  nailre;  nous 
ofTrant  la  plus  belleimage  de  notre  Esprit ,  qui  abandonnant 
sa  déponille  matérielle  s*éiéve  vers  les  lieux  de  son  éternelle 
felicité. 

En  effet,  la  naissance  d'un  beau  Papillon  diurne  est  un 
des  píos  intéressants  spectacles  auxquels  on  puisse  assister. 
A  Tinstant  oü  le  lét  come  de  la  chrysalide  commence  h  se 
fendre  de  toutes  parts  vers  son  extrémilé  anlérieure,  le 
jeune  papillon  en  agrandit  les  inlervalles  par  les  efforts  qu*il 
fait  pour  sortir  de  son  étroite  prison;  et  s*aidant  bientót  de 
ses  pattes  les  premieres  dégagées,  il  se  tire  facilement  de- 
bors;  mais  qu  on  se  garde  de  vouloir  lui  aider  en  ríen;  lui 
seul  sait  ce  qu'il  lui  faut,  et  ce  qu*il  a  k  faire  -,  car  pour  peu 
qu'on  y  touche ,  on  trouble  la  succession  rigoureusement 
prescrite  de  la  serie  des  phénoménes  qui  doivent  se  pro- 
duire;  au  point  que  si  Ton  cherche  k  faciliter  son  eclosión 
pour  la  báter  seulement  de  quelques  secondes,  et  lui  aider 
a  dégager  certaines  parlies  de  son  corps  qui  paraissent  em- 
barrassées,  on  empache  le  parfait  développement  de  Tln- 
secle,  qui  alors  reste  informe,  tamt  ont  été  precises,  par 
lImtelligemce  supréme,  les  moindres  causes  et  effets 

Q13I  doivent  se  PRODUIRB  SUCCESSIVEMENT  DANS  CET  ACTE  SI 
IMPORTANT  POUR  l'aNIMAL. 

A  rinstant  oü  ¡I  vient  de  naltre,  ses  membres  paraissent 
encoré  affaiblis  par  leur  long  repos,  et  Tlnsecle,  sachant 
d'ailleurs  par  instinct  qu  il  n*est  pas  encoré  arrivé  a  son  en- 


^ 
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tiére  perfection ,  reste  quelque  temps  immobile  en  attendul 
que  tout  soit  accompli. 

Toulcs  les  parties  de  son  corpa  ont  des  le  premier  ínstaot 
la  forme  et  la  grandeur  qu'iis  doivent  toujonrs  conserver ;  il 
n*y  a  que  les  Alies  qui ,  toot  en  ayant  leur  forme  définitite, 
sont  toutefois  forl  petí tes  encoré,  n*atteignant  que  la  moitié de 
la  longueur  de  Tabdomen.  Ces  organes  devant  avoir  au  cod- 
traire  une  trés-grande  surface  pour  remplir  convenablement 
leur  fonction,  eussent  été  exposés  2i  de  nombreux  dangers 
d'étre  endommai'és  et  méme  détruits  pendant  leur  dé?elop 
pement  sur  la  chrysalíde,  si  des  la  premiére  métamorpbose 
ils  avaicnt  eu  toute  leur  grandeur }  et  cettb  fiXCEPTioR  dout 

ILS  SONT  l'OBJET  EST  UN  NOüVEAÜ  FAIT  QUI  NOUS  PROUVB  ATEC 
QUELLB  SUDLIIIB  SOLLIdlTUDE  LA  PBOVIDBMGE  A  PRÉVD  LES 
MOINDRBS   INCONVÉNIfcNTli 

Au  moment  de  la  naiasance  du  Papillon ,  les  ailes  oai 
moíns  de  la  moitié  de  la  longueur  et  de  la  lafgeur  qu'elles 
doivent  avoir,  mais  sont  plus  épaisses  qu'elles  ne  doivent 
étre,  et  en  outre  de  toutes  les  parties  du  corps  les  seoles 
encoré  trés-molles.  Mais  quelques  secondes  aprés  qué  Tin 
secte  est  complétement  dégagé ,  on  les  voit  déjb  grandír  k 
vue  d*oeil  pour  atteindre  en  peu  de  minutes  toute  la  grao- 
ilcur  qu'elles  doivent  atteindre.  Effet  símplement  produil 
par  riujection  forcee  du  sang  dans  les  canaux  que  formeot 
lea  nervurea  de  ces  liles ;  ces  injections  ¿tant  elles*iti¿mes 
causees  par  de  fortes  contractions  du  corpa  de  Tlnsecte: 

MOYEM  AUSSI  ADMIBABLB  QUE  SIMPLE  QUE  LK  CRÉATEUR  A  El- 
PLOYÉ  POUR  PRODUIRB  UIKE  EXTENSIÓN  AUSSl  CONSIDERABLE  DAN» 
UN  TEMPS  81  COURT,  ET  8AN8  VÉRITABLE  CROISSANCB,  ilOpOSsible 

dans  quelques  minutes.  Cette  extensión  se  faisaot  d*abord 
plus  ou  mois  irréguliérement  dans  les  diverses  parties  des 
ailes  y  celles-ci  se  contournent  et  se  chifTonnent  considéra- 
blement  dans  les  premiers  instants ;  mala  a  mesure  qn'ellis 
atteignent  la  limite  de  leur  grandeur,  toutes  les  bosselure^ 
quelles  présenlent  seffacent,  et  chacune  dcvieoí  parfaite- 
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ment  plañe;  leur  membrane  et  sartoutleurs  nervures,  d'a- 
bord  trés-molles,  s^ajOTerinissent  au  méme  instanteo  prenant 
leur  congistance  de  corne,  et  le  Papíllon  peut  ^fin  prendre 
sou  essor 

Telle  csl  k  pea  prés  la  successioo  des  Taits  dans  la  nais* 
saace  des  Papillons  diurnes,  dont  les  chrysalides  sonVsus- 
peodues  h  nú  dans  Tespace,  el  dont  Tlnsecte  parfait  D*a  au- 
(un  obstacle  k  vaincre  ímmédiatemeni  aprés  son  eclosión. 
Mals  cela  n'est  point  en  toute  chose  de  nériie  chez  les  es- 
peces  dont  la  chrysalide  est  enfermée;  ici  les  jeunes  Papil- 
I0Q6,  aprés  avoir  <|uitté  leur  derniére  dépouille,  sont  obligas 
de  86  dégager  plus  ou  itioins  péniblement  des  lieux  oú  ils  se 
iroavent  Ceux  dont  la  cbenille  file  un  cocón ,  onl  ^  le  ])€rcer 
|)our  en  sorlir,  et  qooiqoe  cela  se  fasse  assez  rapidement ,  il 
faut  iouterois  que  ranimal  y  emploie  quelque  temps  pendant 
lequel  il  ne  faudrait  pas  que  ses  ailes  grandíssent,  ce  qui 
renapicherait  de  sórlir. 

Cet  inconvéníetít  est  suriout  trés-grand  pour  les  espéees 
qoi  se  métamorphosent  sous  terre,  etdont  le  papillon  doit 
avoir  le  temps  soovent  fort  long  de  se  dégager  au  oíioyen  de 
ses  faibles  paites,  avec  lesquelies  il  a  b  Touir  la  terre.  Or  ces 
imgonvráients  aussi  ont  été  parfaitembnt  prévus  par  lb 
Cbéatecr,  qui,  dams  sa  sublime Samsse,  y  a  reméoíé  en 
paolomgeamt  uniqüement  pour  ghaqub  espége ,  selon  les 

CONDlTIOrfS  DANS  LfiSQUELLES  IL  L'A  PLACEE ,  LE  TBUPS  QDI 
S^ÉCOULB  DU  tfOMENT  OÚ  LE  PAPILLON  ÉCLOT  JU8QU*Á  CELUI  OÜ 
SKS  AILES  COIIM ENGBNt  A  s'ÉTENDRE ;  TEMPS  CALCULÉ  POUR* 
ÉTRK  PLUS  CONSID^RABLB  QUE  CELUI  QUE  LB  PETIT  ANIMAL 
DOIT  BMPLOYBR  POUR  ARRIYER  AU  GRANO  JOUH.  ADMIRABLE 
SOLLICITUDB  ,     SAN8    LAQUELLE    AUGUN^    E8PÉCB     MÉTAMOR^ 

PHOsÉB  SOUS  TERRE  n'aurait  pu  subsister.  Cot  effet  est  si 
exactement  calculé  que  des  Papillons,  dont  les  cbenilles 
s  enfoneent  un  peu  profondémenten  terre,  restent,  lorsqu*on 
les  éléye  k  Tair  libre,  souvent  une  beure  ooijére  avant  que 
jeurs  ailes  ne  commencenl  k  s  éteodre. 
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Je  n'ai  indiqué  jusqu*a  présent  que  simplement  les  partíes 
extérieures  du  Papillon ,  en  táchant  de  faire  voír  comment 
elles  naissaient  déjk  sur  la  chenille  et  se  développaieut  en- 
suite  sur  la  chrysalide;  d'oü  resulte  quil  n'y  a  réellement 
qu'une  seule  métamorphose ,  qui  a  réellement  lieu  par  la 
transformatioD  de  la  chenille  en  chrysalide;  €elle-<ii  étant 
déj^  le  Papillon  dans  un  état  de  grande  imperfection  dans 
chacun  de  ses  organes. 

La  métamorphose  intérieure  n*est  pas  moins  remarquable, 
soit  par  les  simples  transformations  qu'éprouvent  les  or* 
ganes,  soit  par  le  développement  que  subissent  d'autres, 
existant  simplement  en  germe  chez  la  chenille;  soit  enfin 
par  la  disparition  de  ceux  qui  n*oút  dans  la  suite  plus  de 
fouctions  h  remplir.  Toutes  ees  transformations  étant  fort 
remarquables,  je  regrette  de  ne  pas  poitvoir  les  faire  con- 
naitre  ici  dans  tous  les  détails » leur  descríption  exigeant  un 
espace  que  je  ne  puis  pas  leur  consacrer  dar.s  cet  ouvrage; 
et  je  me  \o¡s  obligé  de  me  borner  k  n'en  indiquer  qne 
quelques-uns. 

Jai  déjh  dit  en  parlant  du  tét  des  Insectes,  que  les  ailes 
de  ees  animaux  n'étaient  que  de  simples  plis  des  téguments 
soutenus  par  des  nervures,  qui  elles-mémes  ne  sont  que 
des  parties  plus  épaisses  et  plus  fermes  que  le  reste  de  la 
membrane ;  que ,  dans  leur  mécanisme ,  les  ailes  agissaient 
dans  le  vol  comme  des  leviers  du  premier  ordre,  c'est-i- 
dire  oú  le  point  d*appui  est  entre  la  forcé,  qui  est  dans  les 
muscles,  et  la  résistance  qui  a  lieu  &  la  surface  de  l*aile  par 
la  pression  de  Tair;  que  les  muscles  n'agissaient  pas  direc- 
tement  sur  les  ailes ,  auxquelles  ils  n'appartiennent  pas  en 
principe;  ees  ailes  n'existant  point  dans  les  chenilles;  mais 
agisseut  médiatement  sur  elles,  au  moyen  des  piéces  des 
segments  respectifs ,  auxquelles  ees  muscles  se  fixent ;  c'est- 
^-dire  que  Tabaissemeat  des  ailes  est  produit  par  le  raccour- 
cissement  de  la  piéce  dorsale  du  segment  qui  se  bombe  en 
dessus,  et  fait,  en  conséquence,  exécuter  un  moovemenr 
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de  bascule  k  l'aile;  et  que  rélévation  de  celie*cí  a  lieu  par 
rabaissemenl  de  cette  méme  piéce  au  moyen  des  muscles 
Yertícanx  fixés  aux  piéces  sternales  du  segment.  Eh  bieu !  les 
piéces  solides  et  les  muscles  qui  produisent  ees  effets ,  dc 
sont  autres  que  ceux  qui  servaient  au  rampement  dans  la 
cheuille;  fonctiou  quia  disparu.  En  effet,  j'ai  dit,  en  par- 
lant de lorganisation  de  la  Chenille ,  qu*il  existait  cbez  elle, 
comme  d'ailleurs  chez  tous  les  Aniuaux  articules,  une  serie 
de  muscles  se  rendant  dans  le  dos,  d'un  segment  ^  Taulre, 
et  servant  k  les  rapprocber  et  k  raccourcir  le  corps.  Cette 
bande  de  muscles  au  lieu  de  disparaitre  dans  Tinsecte  par- 
fait,  oú  les  deux  segments  du  thorax  qui  portent  les  ailes 
sont  presque  immobiles,  prennent  au  contraire  un  dévelop- 
pement  extraordinaire,  en  devenant,  par  le  moyen  que- je 
viens  d*indiquer,  les  muscles  abaisseurs  des  ailcs ;  ne  ser- 
vant plus  k  rapprocber  les  segments,  mais  a  faire  bomber 
leur  piéce  dorsale  en  dessus.  Comme  ceux  de  ees  muscles 
qui  meu?ent  les  ailes  postérieures  vont  se  fixer  au  quatriéme 
segment :  le  premier  qui  suit  celui  portant  réellement  les 
ailes,  Farceau  supérieur  de  ce  quatriéme  segment,  au  lieu 
de  rester  dans  sa  direction  primítive,  se  fléchit  vers  Tinté- 
ríeur  du  corps,  en  faisant  presque  un  angle  droit  avec  ceux 
du  thorax,  afín  que  les  muscles  qui  unissent  les  deux  seg- 
ments devenant  énormément  gros  dans  llnsecte  parrait,y 
trouvent  de  vastes  attaches ;  surtout  chez  ceux  dont  les  ailes 
postérieures  agissent  le  plus  efficacement  dans  le  vol ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  chez  les  Coléoptéres,  et  puissent  agir  plus 
perpendiculairement  sur  les  deux  segments;  d'oú  resulte 
aussi  que  le  thorax  esi  composé  de  trois  segments  consécu- 
tifs,  quoiqu*il  n'y  ail  que  deux  paires  d'ailes ;  ainsi  queje  lai 
deja  fait  voir  dans  un  autre  de  raes  ouvrages  sur  TAnatomie 
deslNSECTES,  oü  j*ai  le  premier  expliqué  la  composilion.du 
corps  de  ees  animaux  et  la  ihcorie  de  lanalogie  des  par- 
ties. 
Qoant  a  la  partie  inférieure  du  qnatrieme  segment  do  la 
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chenilie,  il  disparalt,  en  se  réduisaot  h  un  simple  rudiment 
perdu  dans  les  tégumenta  qui  anisseot  le  ihorax  k  Tabdo- 
men. 

Les  segments  abdominaux  ne  se  modifiant  que  fort  pea 
par  la  métamorphoset  lears  muscles  restant  aussi  k  peo 
prés  les  mémes,  en  devenant  simplement  beaucoup  plus 
faibles,  les  arceaux  étaot  aussi  moins  mobiles;  et  cedeni 
leur  emplacemenl  aux  organes  intestínaux,  teis  queceai 
de  la  génératíoD ,  qui  preonent  tout  le  développement  qo^ik 
on(  á  atteindre. 

Eníin  le  dernier  segment  abdominal  de  la  chenille,  et 
d'ailleurs  de  toutes  les  larves  dlnsecles,  rentre  dans  lioté- 
ríeur,  et  se  transforme  en  piéces  accessoires  des  oi^oes 
génitaux ,  auxquels  ees  piéces  servent  de  supports. 

J'ai  Tait  remarquer  aussi  que  les  chenilles  avaieat  neaf 
stigmates  de  chaqué  colé  pour  la  respiration  :  un  sur  le  pre- 
mier segment,  qui  devient le  corselet  du  papillon;  poiotsar 
le  second  et  le  troisiéme,  qui  constituent  plus  tard  le  tho- 
rax;  et  un  sur  chacun  des  huit  sogmenís  suivants,  le  der- 
nier, celui  qui  doit  renlrer  en  élant  égalemenl  dépoarva. 
Mais  comme  le  quatriéme  segment  entre  également  dans  la 
composition  du  thorax,  celui-ci  a  cependant  par  la  une  pain* 
de  stigmates  déjk  existant  dans  la  cbenille;  et,  ce  qui  eslíe 
plus  remarquable ,  est  qu'il  sen  ouvre  encoré  une  aatre 
paire  entre  le  premier  et  le  second  segment  de  cette  partid 
du  corps  :  stigmates  surtout  bien  dislinctschez  les  Coléop- 

TÉRES. 

Le  Systéme  nerveux  ayant  une  paire  de  ganglions  de  la 
moelle  épiniére  dans  chacun  des  segments  du  corps  ciiez  la 
chenille ,  conformément  k  la  premiére  loi  que  j'ai  fait  con- 
naitre sur  ce'systeme  d  organes,  loi  sous  laquelle  se  raog^t 
ees  animaux,  aínsi  que  tous  les  autres  Insectes  k  Tétalde 
larve;  le  systéme  nerveux  se  transforme  pendant  la  meta- 
morphose  de  la  Nympbe ,  de  maniere  a  offrir  dans  rinsecte 
parfait  les  conditions  exigées  par  la  cinquiéme  loi  qui  régii 
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ce  derníer;  cost-a-díre  qae  les  ganglíons  abdominaux  8*a- 
vancent  vcrs  la  régioD  antéríeure  de  Tabdomen.  Cette  trans- 
formatiOD  qu*éproave  le  Systéme  nerveux  des  Insegtes  daos 
les  méUiniorphoses ,  oü  la  forme  da  corps  passe  d'ane  coodi- 
lioD  }k  uDe  autre,  est  one  des  preoves  les  plus  probantes  de 
rexactilude  des  lois  que  j'ai  formulées,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  sur  les  rapports  que  ees  orgaiies  ont  avec  les  autres. 

Les  Insegtes  pondent  leurs  oeufs  tnntót  tous  ii  la  fois  et 
tantót  un  k  un;  mais  toujours  sur  les  objets  mémes  dont  les 
larves  doivent  se  nourrir;  la  plupart  ne  donnant  pas  d* autres 
soinsiileur  progéniture,  qui  nen  a  pasbesoin.  Certaines 
espéces,  toutefois,  prennent  quelques  précautions  pour  ga- 
rantir les  (Bufs  de  rintempéríe  de  Tair  :  tels  sont  surtout 
plusieurs  Phalénbs  parmi  les  Papillons  nocturnas ,  qui  les 
placent  tous  en  un  tas  sur  la  plante  dont  les  cbenílles  doivent 
se  nourrir»  en  les  recouvrant  de  poils  qu1ls  arrachent  h  leur 
propre  corps. 

D*autres  Imsegtes  entourent  leurs  ceufs  de  la  quantité  de 
substances  nourriciéres  nécessaires  k  la  larve  jusqu*k  son 
eotier  développement. 

D'autres encoré,  tels  que  les  Blaiies,  portent  le  paquet  dé 
leurs  oeufs  avec  eux ,  attachés  k  leur  abdomen ,  jusqu*k  ce 
qu'ils  soient  éelos.  Enfin  un  grand  nombre,  et  surtout  beau- 
ceap  d*tlYiiÉii0PTÉRE8 ,  les  Insectes  évidemment  les  plus  in- 
telligents,  donuent  pendant  tout  le  temps,  les  soins  les  plus 
affectueuxk  leurs  petits.  Qui  ne  connait ,  h  ce  sujet .  les  char* 
maotes  constractions  qu'exécutent,  dans  le  but  de  léducation 
de  leur  famille,  les  Abeiüe$y  les  Guipen  et  les  Bourdons,  in- 
sectes qui  non-seulement  prodigueut  a  leurs  petits  des  soins 
de  tous  les  instants,  mais  leur  sont  en  outre  tellement  dé- 
voués,  que,  malgré  la  petilesse  de  leur  taille,  se  flant  k  la 
puissance  de  Tarme  redoutable  dont  la  Providence  les  a  pour- 
vus,  ils  osent  attaquer,  avec  tout  le  courage  que  peut  inspirer 
raonour  maternel ,  les  animaux  les  plus  grands  et  Thomme 
méme,  lorsqu'ils  ont  Timprudence  d*approcher  senlement 


3Í0  TRKOLOGIE  DK  hh,  NATCRl. 

un  peu  prés ,  du  lieu  oü  se  trouvent  ees  objets  de  leur  tendré 
affection. 

Je  n'entrerai  pas  ici  daos  des  détails  sur  réconomio  si 
remarquable  des  Abeiües;  ceUe  seule  parlie  de  rhistoire  des 
Insectes  ayant  déjk  fourní  le  sujet  de  iivres  fort  élendus; 
parmi  lesquels  se  distinguent  surtout  les  Nouvelles  observa- 
tions  sur  les  AbeilleSy  par  Hdbert,  ouvrage  classiquc  sor 
l'éducaüon  de  ees  curieux  petits  aDimaox,  et  les  Recherches 
sur  les  moBurs  des  Fourmis ,  par  Hdbert  fils,  oü  ee^  deui 
hábiles  observaleurs  oDt  fait  eonnailre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  et  souvent  d*extraordinaire  daos  les  moears 
de  ees  Insectes ,  dignes  du  plus  grand  intérét. 

L'économie  des  Guépes  et  des  Bourdons  étant  moins 
connue,  j'essayerai  de  l'esquisser  simplement. 

Quoique  les  Bourdons  approchent  génériqueoient  pías 
des  Abeilles  que  les  Guépes,  ils  en  dillérent  davantage  sous 
le  rapport  de  la  forme  qu*ils  donnenta  leurs  nids;  mais 
ils  leur  ressemblent  du  reste  quant  aux  mceurs  et  a  loor 
nourriture. 

II  n*existe  au  printemps,  dans  notre  climat,  que  des  Btnir- 
dons  remelles,  fécondées  pour  toule  la  durée  de  leur  vie 
des  laulorane  précédenl.  Ces  Insectes,  aprés  avoir  passé 
rhiver  caches  et  engourdis  dans  quelque  lieu,  lels  que  des 
troncs  d'arbres  creux  ou  autres,  en  sortenl  au  premier  prin- 
temps, lorsqu'il  existe  cependant  déjk  quelques  fleurs  qui 
puissent  leur  fournir  le  miel  dont  ils  se  nourrissent.  Ou  les 
voit  alors  róder  partout  k  la  recherche  d*un  lieu  avantagea- 
sement  disposé  pour  établir  leur  nid.  On  les  voit  entrer,daDs 
cebut,  dans  toutes  les  pelites  cavités  qui  semblent  pouvoir 
en  offrir  la  eommodité  convenable,  les  visiter  avec  soin  et 
en  ressortir  quelques  instants  aprés  pour  en  chercber  no 
autre,  s'il  présente  quelques  inconvénients.  Le  local  une 
fois  choisi,  ce  seul  insecto  Tapproprie  au  but  qu*il  se  pro- 
pose, en  élargissant  le  fond  oú  il  veut  placer  son  nid,  et  il 
en  égalise  les  parois.  D*autres  espéces  se  contentent  de  6xer 
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leur  domicile  dans  une  simple  petite  dépression  d'un  pré 
ordinairemeDt  mousseiix ,  en  nettoie  le  fond  et  remplit  la 
cavilé  de  pelits  brins  de  mousse  qu'il  trouve  á  Tentour,  et 
destines  simplement  a  mettre  le  nid  k  Tabri  des  petits  corps 
étrangers  qui  pourraient  tomber  sur  le  précieux  dépót  qu'il 
va  placer  dessous. 

Pour  mieux  garantir  leur  véritable  nid,  méme  des  par- 
celles  de  mousse  qui  le  recouvrent  et  surtout  de  la  pluie , 
ees  intéressants  insectes  tapissent  en  dessous  la  masse  de 
mousse  d'une  lame  de  cire ,  composée  de  poUen  et  de  miel 
pétris  ensemble;  en  lui  donnant  la  forme  d'une  voúte  qui 
constitue  le  plafond  de  la  petite  habitation. 

La  femelle  encoré  seule  qui  forme  le  nid  commence  par 
déposer  au  fond  de  cinq  ^  sept  oeufs,  en  un  seul  paquet 
qo'elle  enveloppe  dans  une  petite  masse  de  ce  méme  mé- 
lange  de  pollen  et  de  miel  dont  je  viens  de  parler.  Les  jeunes 
larves  qui  en  naissent  rongent  Fintérieur  de  cette  masse 
dont  elles  se  nourrissent,  en  agrandissant  ainsi  á  mesure  du 
besoin  la  cavité  qui  les  enferme ;  et  si  par  TeiFet  de  Taug- 
mentation  de  la  petite  masse  il  s'y  forme  une  oüverture,  ce 
qui  arrive  souvent,  la  mere  la  bouche  avec  de  la  nouvelle 
cire.  Enfin ,  quand  les  larves  ont  acquis  tout  leur  développe- 
ment,  elles  se  placent  d'elles-mémes  verticalement  íi  colé 
Tune  de  l'autre,  la  tete  en  haut  et  s*enveloppant,  cbacune 
^  part,  d'un  cocón  desoie,  absolument  comme  le  font  les 
cbenilles,  et  dans  lequel  elles  se  métamorpbosent ;  d*oíi  re- 
sulte que  la  masse  commune  forme  un  assemblage  de  cinq 
á  sept  cellules  particuliéres  renfermant  cbacune  une  Nym- 
phe;  et  celles-ci  étant  deven ues  Insectes  parfaits  percent 
leurs  cocons  au  sommet  avec  leurs  mandibules  pour  en 
sortir.  G'est  de  cette  maniere  que  sont  formées  par  les  larves 
elles-mémes,  aidées  seulement  par  la  mere,  les  cellules  de 
ees  petites  rucbes  :  cellules  dans  lesquelles  ees  insectes  dé- 
posen t  ensuite  souvent  le  miel  dont  ils  ne  font  qu*une 
trés-petite  provisión  suffisante  pour  leur  entrelien  pendant 
II.  21 
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les  jours  de  pluie;  les  auu*es  cellules  restent  vides  el  oe 
serveni  k  ríen. 

A  peioe  la  premiére  petite  masse  renfermant  des  larves 
a-t-elle  pris  uo  peu  d'agrandissement ,  que  deja  la  mere  en 
forme  successivemeat  d'autres,  de  maniere  que,  lorsqu'une 
fois  Féclosion  a  commencé  daos  la  ruche ,  il  y  natt  Uhis  les 
jours  quelques  jeuues  Bourdons,  dout  le  nombre  feni  ailer 
á  une  ceptaine  daps  un  été,  et  dont  tous,  sans  excepüon, 
sont  des  Femelles  k  organes  sexuels  avortés ,  et  appelés  de  la 
Neutres ,  comme  incapables  de  produire  des  petits.  déjk  par 
cela  méme  quil  p'existe  point  alors  de  males;  et  trés-pro- 
bablement  aussi  parce  que ,  élevées  d*une  certaine  facón ,  la 
fécondation  serait  impossible  chez  elles,  ainsi  que  cela  a  lieo 
cbez  les  AbeilleSy  espéce  trés-voisine;  et  en  effet,  tous  les 
Bourdons  oes  au  printemps  et  au  compnencement  de  Telé, 
sont  k  Textérieur  parfaitement  semblables  k  leur  mere, 
ipais  sensiblement  plus  petits. 

A  peine  nés,  tous  les  jeunes  Bourdons  aident,  de  la  ma- 
niere la  plus  assidue,  leur  mere  dans  les  soins  qq'exige 
réducation  des  petits;  sortant  des  le  matjn,  pour  aller  re- 
cueillir  sur  les  fleurs  le  miel  qu*ils  trouvent  au  fond  de  leur 
corolle,  et  quMIs  rappor^ent  k  la  ruche  dans  leur  estomac, 
pour  le  dégorger  dans  les  vieiiles  cellules  dans  lesquelles 
ils  sont  nés ;  ou  bien  ils  recueillent  sur  ees  mémes  fleurs 
le  pollen  des  étamines ,  dont  ils  se  recouvrent  tout  le  porps 
en  s'y  frottant  daos  tous  les  sens,  et  le  ramassent  ensuite 
en  une  petite  masse  qu'íls  attachent  aux  cotes  de  leurs 
jambes  postérieures ,  fortement  élargies  a  cet  effet  en 
LAMES  PLATEs;  ct  aiusi  doublcmcut  chafgéi^  de  provisioD» 
ils  arrivent  á  la  ruche ,  oíi  d*autres  s'empressent  de  les  dé- 
barrasser  de  leur  fardeau. 

Ce  n*est  que  vers  la  fin  de  Teté  que  la  mere  popd  des 
oeufs  destines  á  produire  des  femelles  fécondes  et  des  males« 
qui  s'accouplent  bientót  aprés  leur  naissance ;  et  la  famille 
continué  encoré  á  vivre  epsemble  jusqtt*^  la  mauvaise  saisoD, 
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oüles  premieres  femelles,  simples  onvriéres,  ei  les  m41es 
péríssent,  tandis  que  les  femelles  fécondées  se  mettent 
quelqae  pari  á  Tabri  du  trés--grand  froid ,  et  y  vivent  en  - 
gourdies ,  saos  preodre  aucune  noarriture ,  jusqu'au  prin- 
temps,  oü,  réveillées  par  le  reiour  d*UDe  température  plus 
doace,  elles  sortent,  pour  ^OQger  k  former,  elles  aassi,  de 
Doavelles  colonies. 

Les  mceurs  et  réconomie  des  Guépé$  sont  k  peu  prés  les 
m^mes  que  celles  des  Bourdom ,  en  cela  qu'il  n*existe  chez 
elles  au  printemps  que  des  femelles  fécondées  depuis  Tao- 
tomne  précédent,  et  qui  commencent  ainsi»  toutes  seules ,  k 
former  chacune  une  ruche,  oú  cette  unique  mere  produit, 
dans  un  méme  été,  souvent  plus  de  cinq  k  six  mille  petits, 
dont  le  plus  grand  nombre ,  c'est-k-dire  tous  ceux  nés  au 
printemps  et  en  été,  ne  se  compose ,  comme  chez  les  Bour- 
dons,  que  de  femelles  ouvriéres  infécondes;  tandis  que 
celles  nées  au  mois  de  septembre  et  d'octobre  sont  fécondes, 
et  plus  grosses  que  les  ouvriéres ;  ei  c'est  dans  celte  arriére- 
saison  aussi  que  sont  produits  les  mkles. 

Quant  aux  nids  de  ees  intelligents  et  gracieux  Insecles » 
ils  ressemblent,  par  leur  forme,  plus  a  ceux  des  Abeilles. 
De  méme  que  chez  ees  dernieres ,  ce  ne  sont  poiiU  les  Lar^ 
Tes  qui  construiseot  les  cellules ,  mais  bien  les  Ouvriéres , 
qui,  aa  lien  de  cire.  emploient  pour  cela  des  detri- 
tus de  végétaux ;  c  est-k-dire  que  les  espéces  européennes 
font  pour  cela  usage  des  parcelles  de  bois.  Les  Frélons  em- 
ploient du  bois  k  demi  pourri,  dont  ils  agglntinent  les 
parcelles  avecune  humeur  salivaire  gommeuse,  qu'iis  ren- 
dent  par  la  bouche ,  et  en  font  une  espéce  de  papier  épais 
et  grossier  constituant  Tunique  matiére  de  leurs  conslroc- 
tions;  et  les  espéces  plus  peútes  de  Guépei  emploieut  pour 
cela  les  fllaments  gris  qui  se  détachent  de  la  surface  des 
planches  en  palissades  exposées  longtemps  k  Tintempérie  de 
Tair,  et  qu'elles  vont  péniblemeat  arracber  un  k  un  avec 
leurs  mandibttles ,  pour  les  porler  par  bouehées  k  leur  do- 


^^ 
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micile,  afin  d'en  construiré  leur  Guépier,  qui  semble  de  Ik 
étre  fait  de  papier  gris. 

Aprés  que  la  femelle,  toute  solitaire  au  premier  prin- 
temps,  a  fait  choix  d'un  local,  elle  en  tapisse  le  plafond 
d'une  conche  de  ce  papier,  et  y  forme  au  milieu  un  gros 
pilier  descendant,  qu'elle  termine  par  une  cellule  cylio- 
drique  verticale ,  ouverte  en  bas ,  dans  laquelle  elle  place  de 
suite  un  oeuf.  A  cette  cellule  elle  en  ajoute  tout  autour  sis 
autres  semblables ,  dans  lesquelles  elle  fixe  également  un 
oeuf  aussitót  qu'elles  sont  achevées;  et  continuant  ainsi  a 
placer  de  nouvelles  cellules  autour  de  celles  déj&  con- 
struites,  elle  finit  par  former  un  Rayón  plus  ou  moins  large, 
formé  entiérement  de  ees  cellules  dont  chacune  renferme 
un  oeuf. 

Lorsque  Tlnsecte  juge  que  le  rayón  pourrait  devenir  trop 
pesant  par  sa  grandeur  et  le  poids  des  larves  qui  gran- 
dissent  rapidement  dans  les  cellules ,  il  le  flxe  par  un  seconrl 
pilier  au  plafond ,  et  plus  tard  méme  par  plusieurs ;  roais 
rarement  ce  premier  rayón  est  grand ,  et  bientót  il  y  sus- 
pend  par  en  dessous ,  un  second ,  dont  les  piliers  de  sus- 
pensión sont  tout  simplement  fixés  aux  bords  des  cellules. 
Ce  second  rayón  devenant  trop  large,  il  y  en  ajoute  par-de^- 
sous  successivement  plusieurs  autres,  en  laíssant  entre  eux 
une  distance  suffisante  pour  que  ees  Insectes  puissent  passer 
facilement  ^tre  ees  divers  étages.  Enfin  les  rayons  infé- 
rieurs  sont  de  nouveau  de  plus  en  plus  petits;  de  maniere 
que  l'ensemble  prend  une  forme  sphérique. 

Lorsque  le  lieu  choisi  pour  y  établir  le  nid  est  en  pieia 
air,  la  Guipe  recouvre  son  nid  d*une  cloche  en  portion  de 
sphére,  fixée  au  pilier  primitif,  et  enveloppant  librement 
tout  le  nid  afin  de  le  proteger  contre  les  objets  extérieurs 
qui  pourraient  tomber  dessus. 

Les  espéces  qui  ne  produisent  qu'un  petit  nombre  de 
jeunes  suspendent  ordinairement  leur  petit  établissement 
^  une  branche  de  buisson ,  et  se  contentent  de  faire  la  cloche 
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simple;  tandis  que  ceiles  qui  foDt  des  milliers  de  petits, 
coDstruiseut ,  dans  les  parois  de  la  cloche,  des  caviles  plus 
ott  moins  spacieuses  daos  lesquelles  elles  peuvent  se  loger, 
lorsque  pendant  la  nuit  ou  par  le  mauvais  temps  elles  sont 
toutes  rentrées. 

Les  Guipes  se  nourrissant  de  tout,  élévent  leurs  larves 
soit  avec  des  insecies  qu' elles  attrapent,  soit  avec  la  chair 
de  fruits  sucres ,  et  font  de  Ik  beaucoup  de  dégát  dans  les 
jardins  et  les  vignes;  ce  qui  les  rend,  en  conséquence,  un 
véritable  fléau  en  raison  du  nombre  considerable  de  jeunes 
qu*elles  produisent ,  en  méme  temps  qu'elle  sont  redoutées 
|)our  les  piqAres  donloureuses  qa*elles  font  avec  le  dard 
dont  elles  sont  armées,  arme  dont  elles  ne  font  toutefois 
usage  que  lorsqu*elles  ou  leur  progéniture  sont  en  danger ; 
jamáis  elles  n'attaquent ,  mais  jamáis  aussi  elles  ne  fuient;  et 
malheur  á  celui  qui  les  touche  sans  les  plus  grandes  précau* 
lions.  Lorsqu'on  touche  k  leur  nid ,  oú  se  trouvent  les  objets 
de  leur  plus  tendré  affection ,  plus  chers  que  leur  propre 
existence,  elles  sortent  en  foule,  et  poursuivent  avec  le  plus 
vif  acbarnement,  jusqu'á  de  fort  grandes  distances,  celui 
qui  a  osé  les  troubler  dans  leur  paisible  domicile.  Lh,  toutes 
dévouées  les  unes  aux  autres,  et  unies  dans  le  méme  intérét 
de  réducation  de  leurs  jeunes  sceurs,  jamáis  il  ne  s'éléve 
entre  elles  le  moindre  différend. 

Les  Abeilles  ouvriéres  ne  périssent  point  en  hiver,  et 
restent  avec  leur  unique  mere  jusqu'k  Tannée  suivante ,  pour 
soigner  le  nombre  considerable  de  jeunes  qu*elle  produit. 
Ce  sont  elles  qui  construisent  les  rayons  et  fa^onnent  les 
cellules,  qu'elles  font  en  cire,  en  les  pla^ant  dans  chaqué 
rayón  par  deux  conches  adossées  par  le  fond ,  et  dans  une 
disposition  horizontale. 

Quand  la  mere,  unique  dans  chaqué  ruche,  a  pondu  des 
(£ufs,  les  Ouvriéres  les  distribuent  un  k  un  dans  les  cellules, 
ou  elles  nourrissenl  les  larves  qui  en  proviennent.  Lorsque 
celleS'Ci  sont  arrivées  a  tout  leur  développoment ,  elles  s  y 
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filent  des  coques  fermées  de  tMte  psrt,  comme  le  font  les 
larres  de  Bourdons  et  de  Chuépes^  et  que  les  jeunes  stbeiifes 
qai  en  natissent  pereent  ensoíie  pour  en  sortir. 

Par  une  économie  d'esprace,  les  mémes  cellules  serrent 
plusieurs  fois ,  chez  les  Abeilles ,  ^  y  élever  des  jeunes ,  oq 
bien  k  y  déposer  do  miel  en  quanlité  píos  que  soíBsante  ¡i 
leor  consommation  josqo'ao  retour  de  la  belle  saíson. 

Je  pourrais  citer  encoré  tone  foule  d*autres  Insectes,  et 
surtout  des  HTMÉNOPTtoES ,  qoi  emploient  plus  ou  moios 
d'art  dans  la  construclion  d«  lenrs  nids ,  sonyent  fort  remar- 
quable  par  la  rigooreuse  precisión  qo'ils  mettent  ii  toojoars 
produire  la  méme  cbose ;  precisión  que  l'Étre  supréme  a 
mise  dans  leur  instinct ,  afin  qoe  le  méme  bol  soit  toujoars 
atteint ;  mais  oü  sooTent  les  Insectes  interviennent  nécessai- 
remenl  aossi  par  leer  inlelligence,  lorsqoe  des  circonstances 
fortoites  ne  leur  permettent  pas  d'agir  de  la  méme  manib^e. 

C'est  ainsi  qoe  les  Nécrophores ,  espéce  de  Coléoptére  pins 
petít quun  UanneUmy  ereusent des  fosses dans lesqoelies ib 
enterrent  le  cada^re  de  quelque  petit  animal ,  poar  y  déposer 
leors  oeufs.  D'ordinaire,  ils  se  fourrent  simplement  dessous, 
et  y  ereusent  la  terre  dan»  laquelle  le  corpe  mort  s'enfonee 
par  son  propre  pokis.  Lorsque ,  an  eontraire ,  cela  n'est  pas 
possible ,  ees  Insectes  se  réunissent  ^  plosieors,  et  traioeol 
le  petit  animal  vers  un  lieu  oú  la  terre  plus  tteoble  leor  per- 
met  d*accomplir  l'acte  que  leor  inslrnct  teur  soggére.  Ici  il 
faut  non-seulement  que  de  concert  ils  fassentchoiiE  d  un  em- 
placement ,  et  qu'ils  aienl  les  moyen»  de  poo^oir  se  Fiodi- 
quer  Tun  á  Tautre ;  ce  qni  proofe  one  grande  intentgence 
de  leor  part. 

Dans  la  Classe  des  Crostacées  ,  les  deiix  apparerls  geni- 
taux  sont  toujours  separes  sur  des  indmdos  différents,  sí 
ce  n'est  cbez  quelques  BRANeniopoDEs  et  les  Ostrapodiís, 
oü  Ton  n'a  pas  encoré  décoovert  de  sojets  qoi  ne  portassent 
pas  d*(Bur$. 
Les  (hairei,  généralement  en  forme  de  gmppes»  sont 
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compliques,  e(  renferment  le  plu$  souvebt  une  quantité 
eonsidérable  d^oeufs ,  d'ordinaire  toas  atl  méme  degré  de 
matnratíon ,  et  qui  sont  alors  aassi  tous  pondus  h  la  fois. 

Beaucoap  d'espéces  leur  donnetit  simplement  quelqaes 
^ins  de  puré  pfotection ,  $oit  en  les  pla^ant  daos  des  lieux 
oá  ils  se  trouvent  plus  ou  tnoins  abriles,  soit  en  les  portant 
a^cc  cux,  altacbés  k  leur  corps,  jusqu'k  ce  qu'iis  soient  éclos; 
mais  ne  les  couvent  pour  cela  pas,  ne  pouvant  point  leur  com- 
muDiquer  une  teitípérature  au-dessus  de  celle  de  lélérneut 
ambiant.  Les  Écrevisses  les  tiennent  áttachés  aux  fausses 
paites  du  dessous  de  leur  abdomen ;  les  Cyclopes ,  petrts  ani- 
mattx  preS(|ue  microscopiques,  qu*on  trouve  partótít  dans 
les  baquets  d'arrosemenl,  les  portent  suspendus  en  une  ou 
deux  masses  k  rextréntité  de  leuf  corps;  les  Cyprh,  autres 
trés-petits  Crustacés  qu*on  rencontre  en  grand  nombre  dans 
les  otémes  lieut ,  sont,  que  je  sacbe,  les  seuls  qui  fassent 
tufe  espfece  de  nid  eii  pla^ant  leurs  oeufs  contre  quelque 
eorps  solide ,  el  les  recóuvrent  d*une  substance  verd&lre , 
cottime  mousseuse,  qui  les  fiíe.  Enfín  les  plus  remarquables, 
doos  le  rflppdrt  de  leur  fónetion  génératrice ,  sont  bien  évi- 
demment  les  Daphnia ,  trés-petils  Branchiopodes  de  trois 
ou  quatre  millímétfes  de  long,  qui  babitent  également  en 
nombre  considerable  daiís  toutes  les  eaux  stagnante^ ,  et 
eotre  autres  dans  les  baqueis  d^arrosement.  Ces  pelits  ant- 
maux  offrent  üon-senléttient,  comme  les  Pucerons  de  la 
Classe  dei  Iflsectes,  Ist  singuliére  faculté  qu*un  seul  ac- 
^aplcmeat  süIRt  pour  plosieurs  générations  successif  es ,  et 
dont  jai  déjk  eu  occasion  de  parler,  itiaid  ils  ont  encoré  ceid 
de  partículier  qolls  produísent  des  oear^  de  deux  espéces^ 
les»  uns  qui  éclosent  déjk  au  bout  de  vingt- quatre  heurcs, 
^t  d'aatres  qui  desteñí  jusqu*an  printemps  suirant  atant 
d'éclore;  el  eníin  que  lorsque  Tcetif  éclót ,  le  jeune  ne  lalsse 
encoré  apefceroir  aucan  orgaíie  distinct :  c  cst  loul  sim- 
plement  un  (vuf  sarts  toqne,  ^ui  acbéve  de  se  dérelopper 
dans  cet  éiai. 
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Beaucoup  de  Crustacés  subissent  aussi  de  vérítables  méta- 
morphoses,  présentaDt  daos  leur  premier  état  une  forme  loot 
á  fait  différente  de  celles  qu'ils  doiventfacquérir  plustard: 
tels  sont  les  Crabes  et  les  Cyclopes^  cites  ud  peu  plus  haul. 

Deux  espéces  de  Branchiopodes  connus ,  et  peut-étre  un 
plus  grand  nombre,  offrent  la  singularité,  encoré  ineipli- 
quée,  de  ne  se  trouver  dans  les  mémes  lieux  qu'á  des  apoques 
tres-éloignées,  de  plus  de  trente  ou  quarante  ans;  et  alors 
on  en  voít  paraitre  tout  k  coup  une  quantité  prodígieuse, 
sans  en  rencontrer  souvent  un  seul  dans  cel  intervalle,  dans 
la  méme  localité. 

C*est  ainsí  qu'en  1817  on  trouva  dans  toutes  les  mares  des 
environs  de  Fontainebleau ,  kla  fois,  un  nombre  conside- 
rable d'Apus  et  de  Limnadia^  les  deux  espéces  indiquées  plus 
baut ,  dont  la  premiére  a  jusqu*^  quatre  centimélres  de  long, 
et  la  seconde  un  seul  centímétre ;  et  depuis  on  n'en  a  plus 
revu,  que  je  sache,  surtout  pas  la  ¿imnadta,  qui  n*a  été 
trouvée,  dans  Tespace  de  cent  ans,  que  deux  ou  trois  fois 
peat-étre  dans  toute  TEurope,  et  les  Apus  un  peu  plus  sou- 
vent, quoique  ees  animaux  soient  chargés  d'un  nombre 
considerable  d'oeufs.  Je  ne  vois  d'autre  explication  ¿  ce 
phénoméne  que  celle  que  ees  Brancbiopodes  sont  tout  k  coup 
apportés  de  contraes  trés-éloignées ,  par  des  pluies  prove- 
nant  d'eaux  enlevées  par  des  trombos. 

Les  ovaires  des  Arachnides  offrent  également  le  plus 
souvent  la  forme  de  grappes  trés-compliquées,  oü  les  ceufs 
prennent  d'ordinaire  tous  un  égal  développement,  etsont 
pondus  k  la  fois.  Dans  certaines  espéces,  telles  querirai- 
gnée  Diademe,  si  commune  en  été  dans  les  jardins,  les  oeufs 
sont  en  si  grande  quantité ,  que  Tenerme  abdomen  de  ees 
animaux  en  est  complétement  rempli.  Chez  les  Limtdes ,  les 
géants  de  la  classe,  les  oeufs ,  quoique  fort  petits,  sont  si 
nombreux,  que  les  ovaires,  remplissant  tous  les  intervalles 
des  organes  de  leur  vaste  corps,  se  prolongeni  jusque  daos 
les  pattes. 
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Un  grand  nombre  d'Arachnides ,  et  spécialement  ceux 
de  la  Fahille  des  Aranéides  ,  donnent  certains  soins  á  leurs 
(Bufs,  sans  pour  cela  les  couver.  Les  JHademes  se  contentent 
deles  fixer  k  quelque corps solide ,  en  les  enveloppant  lé- 
gérement  dans  une  masse  de  soie  qui  les  abrite,  et  oú  ils 
passent  Tbiver.  D'autres  espéces  les  enferment  dans  un  eo* 
con  globuleux  de  soie,  qu*elles  portent  partoui  avec  elles, 
jusqu'k  ce  qu'ils  soient  éclos.  Les  Pholcus  portent  le  co- 
cón dans  leur  bouche,  et  les  Lycoses  Tont  suspendu  sous  la 
poitríneou  á  rextrémité  de  Tabdomen.  Si  Ton  cherche  á  le 
leur  enloTer,  elles  le  défendent  avec  courage,  et,  forcees  de 
l'abandonner,  elles  y  reyiennent  aussitót  que  le  grand  dan- 
ger  est  passé,  pour  reprendre  leur  précieux  Tardeau.  Les 
mémes  espéces  d'araignées  donnent  méme  des  soins  k  leurs 
petits  pendant  leur  premier  age,  en  les  portant  sur  leur  dos 
JQsqu'k  ce  qu*ils  aient  acquis  une  certaine  forcé. 

D'autres  encoré ,  telles  que  les  Sparassus  ,  gardent  au 
contraire  k  vue  leurs  cocons  remplis  d'ceufs,  qu*elles 
placent  auprés  d'elles,  dans  l'habitation  qu' elles  se  font 
en  liant  ensemble,  avec  de  la  soie,  plusieurs  feuilles  d*un 
arbusto. 

Les  Clotho  placent  leurs  ceufs  dans  de  simples  pochos, 
soigneusement  construites  pour  étre  chandes  et  moelieuses, 
dont  est  garni  Tintérieur  de  leur  babitation. 

Les  Scorpíons  sont  ovo-vivipares ,  c'est-k-dire  que  leurs 
fleufs  éclosent  dans  le  corps  de  la  mere,  qui  met  ainsi  des 
petits  vivants  au  jour,  les  veille  et  les  porte  sur  son  dos  tant 
qu'iis  sont  encoré  petits  et  faibles,  jusqu*k  ce  qu*ils  puissent 
pourvoir  eux-mémes  k  leur  subsistance. 

§  U.  Animaux  MoUusques. 

J*ai  déjk  dit  plus  haut  que  Tbermaphrodisme  devenait 
plus  general  chez  les  Mollusqubs,  animaux  dont  le  systéme 
rf'organisation ,  devenu  plus  simple,  ne  permet  pas  k  un 
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grand  nombre  d*espéce  de  se  rapproclier  facilenient  por: 
remplír  Tacte  de  la  fécondatioo. 

Chez  les  espéces  les  plus  élevées«  telles  qne  les  Céphalo- 
PODÉIS ,  qui  marchent  et  nagent  avec  facilité,  les  sexes  sonl 
encoré  separes ,  et  le  sont  égalemeut  dans  toot  1  ordre  des 
PEGTiif iBRANGHEs «  de  la  GLASSE  des  Gastéropodes,  tandis 
que  la  plupart  des  autres  ordres  de  cette  derniére  classe 
sont  hermapbrodites  imparfaits  ou  méme  hermaphrodites 
parfaits ,  eomme  le  sont  les  Agéphales  ,  animaux  doDt  h 
plupart  chaugent  difficilenient  de  place. 

Les  organes  génitaux  varient  également  beauconp  dans  oe 
troisiémoEMBRANGHEMENT  duRÉONE  ANIMAL.  Quoíque  Tovaire 
présente,  cooime  presque  partool,  la  forme  d'une  grappe 
plus  ou  moins  compliquée,  ses  ramifications  sont  toulefoís 
d'ordinaire  ínümement  liées  entre  elles ,  au  point  de  loi 
faire  prendre  Fapparenee  d*une  glande,  dont  il  se  distingoe 
loutefois  par  les  ceufs  qu'il  contieDl. 

Chez  les  CÉPtíALOPOOBs  (Poulpes),  eette  grappé  ooeape  le 
fond  du  sac,  oü  elle  est  renferméé  dans  uiíe  poche  membn- 
neuse  qui  la  reeouvre  librement,  et  dans  la  cavité  de  laqoelle 
les  oeufs  tombent ;  poche  qui  fait  les  fonctions  de  Trompe, 
et  se  termine  en  deux  otiductes  s  ouvranl  dans  le  sac,  pres 
des  deux  branefaies. 

La  glande  sécrétoire  de  la  liqueur  prolifique  oeeape  la 
méme  place  dans  le  mále.  Elle  a  la  forme  d*on  ama^  de  pe- 
tits  vaisseaux  embrancbés  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  les 
princípaux  tronca  s*oiivrent ,  par  un  oriñee  commun,  daos 
une  poche  enveloppant  le  tout,  |>oche  qui  prodoit  un  eaoal 
excréteur  allant  aboutir  k  un  élargissement  en  forme  de  vé- 
sicule,dont  Textrémilé  opposée  s*onvre  dans  une  glande 
cylindrique,  terminéeelle-méme  par  un  canal  excréteur,  qui 
va  enfin  s'ouvrir  dans  le  sac,  a  cóté  de  la  branchie  gauche. 

Mais  ce  que  ees  animaux  présentent  de  plus  remarqiiable 
est  une  poclie  spéciale  k  deux  compartiinents  commoni- 
qoant  ensembte,  dont  cbacun  formo  od  canal  excréteur,  al* 


lant  s  oavrír  Tnii  h  la  base  du  penis  el  l'autre  sur  le  cdté  de  ce 
dernier.  Celte  poche  renferme  un  amas  de  pelits  corps  cylin- 
driqaes  termines  par  un  íil  gréle,  et  dont  chacun  cootient 
un  flj  spiral  élastiqoe  qüi ,  aussitól  qile  ees  cylindres  lom- 
benl  dans  Teau,  se  débande  en  fáisant  exécuter  h  ees  corps 
des  mouvetuents  trés-taríés,  qu'on  a  longtemps  consideres 
corome  irolontaires.  On  ne  connait  point  encoré  Tusage  de 
ees  singuliers  organes. 

Les  Gastéropodes  ne  présenlent,  dans  leurs  appareifs  gé- 
Díianx,  rien  qui  tnérite  d*étre  signalé  ici ,  si  ce  n*est  cbez  les 
bermaphrodites  imparfaits,  tels  que  les  Limaces  el  les  En- 
rargot$ ,  oü  les  cananx  excréletirs  de  la  liquenr  fccondanle 
el  roviducte  s'ouvrent  au  dehors  par  un  méme  orífice,  place 
chez  ceé  derniers  au  c6té  droit  du  con ;  bermaphrodisme  qui 
oblige  ees  animaux  ^  un  accouplement  double  ou  reciproque, 
afin  de  se  féconder  Tun  Taulre. 

Chez  les  espéees  hermaphrodites  parfaits ,  telles  que  tous 
les  Ctglobuanches  et  les  Te€tibrárghes,  Forgane  fnále  n*a 
pas  encoré  été  déeonvert;  et  comme  tous  les  individus  por- 
teot  des  oeufs ,  en  méme  temps  qu'on  ne  troupe  chez  eux 
aucun  organe  d'aceouplement,  on  pense  que  chacón  produil 
hii-méme  rbumeur  proliOque  pour  féconder  ses  propres 
(Bofs;  homeur  qoi  ne  parait  qu'^  i'époqne  de  la  ponte ,  de 
méme  que  cela  a  lieo  cbez  les  Acéphales ,  dont  ees  deux 
Ordres  de  Gastéropodes  approebent  également  beaucoup 
soas  la  plupart  des  autres  rapports. 

Cbez  les  Agéfhales  ,  les  ovaires  .  d^ordinaire  également 
eo  grappes  trés-conipliqnées,  en?abissenl  souvent  presque 
(ovtes  les  parties  da  corps,  pénétrant  jusque  dans  la  dupli- 
tature  da  mantea»,  qu*ils  remplissent  en  (grande  partie. 

§  III.  Aniniaux  Zoophytes 

On  trouve  également  des  différences  fort  (grandes  ^  ce  su- 
kl  dans  lee  díverses  Classbs  de  Zooprytes,  dont  les  uns 


I 


332  THÉOLOGIE  DB  LA  NATURE. 

soiU  a  sexes  separes  et  les  autres  bermaphFodites  parfailsoo 
imparfaits. 

LOvaire  est  généralement  en  forme  de  vaisseaux  simples 
ou  ramifiés  chez  les  Entozoaires.  Les  Échinodermes  Tont 
en  grappes  fort  compliquées.  Chez  les  Uolothuries ,  il  ne 
forme  qu*uDe  seule ,  se  terminant  par  un  Oviducte  allant 
s*ouvrir  dans  la  boucbe ,  par  oú  les  CBufs  sont  rejetés  aa 
dehors. 

Chez  les  Échinides,  dont  le  corps  est  en  toute  chose  di- 
visé en  cínq  parlíes  rayonnées,  lesovaires  le  sont  également, 
el  sont  places  dans  la  región  supérieure  du  tét ,  oü  chacón 
s'ouvre  au  dehors ,  chez  les  Echinm »  par  un  orífice  spécial 
place  k  cote  de  Tanus. 

Chez  les  Astéries^  ees  organes  sont  en  nombre  double  de 
celui  des  branches  du  corps ,  et  places  latéraleraent  auloor 
de  l'estomac. 

On  neconnait  pointd'organe  mále  chez  les  Échinodermes. 

II  en  est  de  méme  des  Acaléphes,  oü  Ton  n'a  également 
encoré  trouvé  que  des  Ovaires ,  ou  du  moins  des  organes 
qu'on  suppose  remplir  leurs  fonctions  chez  les  Méduses;  car 
on  n'yvoit  jamáis  distinctement  des  ceufs. 

Ces  mémes  organes  ne  sont  guére  mieux  connus  daos  la 
Classe  des  Poltpes  ,  oü  Ton  trouve  áoutefois  des  ovaires 
places  dans  le  parenchyme  du  corps,  et  communiquant  avec 
la  cavilé  inteslinale,  qui  donne  issue  aux  OBufs. 

II  suffit  du  peu  que  j*ai  pu  diré  de  la  forme  etdela  di»- 
posilion  des  organes  génitaux  des  deux  sexes  dans  les  di- 
verses Classes  du  Régnb  animal,  soit  que  les  deux  appareik 
se  trouvent  réunis  sur  le  méme  individu,  soít  qu'ils  se  troo- 
venl  separes,  pour  qu'on  ait  pu  comprendre  que  ces  oi^anes 
devant  étre  bornes  dans  leurs  fonctions  ^  produire,  Tun  les 
gormes  des  nouveaux  sujets,  et  l'autre  une  humeur  capable 
de  communiquer  k  ceiix-ci ,  par  une  espéce  dinocalaüoo, 
lo  principe  vital,  qiii  leur  donne  uneactivité  propre.  ces deui 
Tonclions  sont  au  (ond  coroplétement  indéi>endantesde  (onie 
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autre,  d'oü  il  était  indifféreTit  que  ees  app'areils  fussent  pla- 
ces daos  telle  ou  teiie  partie  da  corps,  ou  qu'iis  aient  une 
fonne  déterminée  semblable ,  méme  daos  la  plus  petite  fa- 
mille,  voire  méme  d'une  espéce  k  l'autre.  De  celte  indépen- 
dance  resulte  en  efifet  celte  grande  diversité  de  forme  qu'on 
rencontre  souvent  á  cet  égard  chez  des  anímaux  du  reste 
trés-rapprochés;  et  s*il  existe,  d'une  famille  k  l'autre,  des 
analogies  plus  ou  moins  grandes  entre  ees  appareils,  ce  n*est 
ancanement  pour  cause  d*une  influence  reciproque  avec  les 
aulres  organes  du  corps ,  mais  uniquemvnt  par  l'effet  de 
l'unité  de  plan  dans  la  création  des  Étres,  plan  soumis  , 
par  la  puré  volonté  de  la  dlvinité ,  a  diverses  lois  de 
6RADATI0N  iudépeudantes  de  celles  que  suivent  les  autrcs 
appareils.  En  effet,  les  organes  génitaux  constituent  en  quel- 
qoe  sorte  un  Étre  k  part,  uni  k  celui  formé  par  les  systémes 
organiques  des  fonctions  de  la  nutrition  et  de  la  sensation ; 
car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  conserver  l'exístence  des  indi- 
vidüs,  condition  k  laquelle  Ton  a,  en  effet,  réduit  certains 
sujets  par  la  castration,  les  appareils  génitaux  pourraient  ne 
pas  existen 

Mais  comme,  au  fond,  la  fonctíon  se  réduit  chez  les  fe- 
melles,  k  la  production  des  ceufs,  la  forme  de  grappe ,  plus 
ou  moins  compliquées  dans  leurs  ramifications ,  étant  la  plus 
convenable  pour  l'ovaire,  c'est  celle-lk  que  le  Créateur  a  en 
effet  le  plus  souvent  employée ,  sans  que  ce  soit  une  condi- 
tion d'existence  rigoureusement  nécessaire :  ce  que  prouvent 
rt'aiUeurs  les  nombreuses  exceptions  qu'on  y  remarque.  Je 
dís  que  la  forme  de  grappe  est  la  plus  convenable,  vu  que, 
les  germes  y  naissant  dans  les  extrémités  de  chaqué  ramus- 
eule,  plus  ceux-ci  sont  nombreux,  plus  la  quantité  d'oeufs 
peut  étre  considerable.  Mais  ees  germes  peuvent  aussi  naitre, 
soit  k  la  surface  d'un  corps  plein ,  comme  dans  les  Mammi- 
feres;  soit  á  la  paroi  intérieure  d'une  cavité  communo, 
noQ  ramifiée ,  ainsi  que  cela  a  lien  chez  les  Uthobius  de  la 
classe  des  Myriapodes. 
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II  en  est  ile  méme  pour  Tappareil  mále,  qui,  n'ayanl  qu'k 
produire  une  humeur  fécondante,  il  était  fort  indifférenl 
que  sa  forme  et  sa  disposition  fnssent  les  inéme«  daos  un 
nombre  plus  ou  moins  graod  d'espéces  d^animaux  :  de  ft 
cette  grande  diversilé  qu'on  remarque  en  effet  sous  ce  rep- 
port  entre  des  animaux  ^ouvent  fort  rapprochés  dans  Té* 
chelle  d¿  classiricalion. 

En  th ése  genérale,  toutefois,  la  maliére  féeondante  des 
animaux  parait  devoir  toujours  étre  composée  de  plusiean 
humeurs ,  ^  en  juger  par  la  forme  des  glandes  qui  la  foiir- 
nissent. 

J'ai  déjb  fait  voir  ailleurs  que  les  hommes,  ménae  les  plQS 
savants,  sont  incapables  de  pouvoir  concevoir  commentla 
moindre  fonction  s'exerce  dans  quelque  organe  que  ce  soit; 
roais  c'est  surtout  k  Tégard  de  la  génération ,  si  compliquée 
dans  ses  effets,  que  limaginaüon  la  plus  hardie,  aocablée 
par  tout  ce  que  ees  résultats  ont  de  merveilleux ,  resie  sto- 
péfaite  devant  Tinabordable  difficulté  d'en  pouvoir  expliqner 
les  causes. 

En  eiTet,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  le  preoiier  germe 
d*un  nouvel  individu  est  produit  sous  telle  forme  dans  IV 
vaire,  et  qu'en  se  développant  il  parcourt  ccrlaines  phases 
ou  évolutions,  avant  d^arriver  aux  conditions  dans  lesquelles 
il  doit  se  trouver,  pour  que,  devenu  indépendant,  son  esis- 
tence  soit  possible,  et  d*avoir  suivi  d'un  obil  aUentif  les  moÍB- 
dres  modiücations  qu'il  éprouve  sucx^ssivement ;  il  faudrail 
aussi  pouvoir  concevoir  comment  tous  ees  phénoménes  s*a^ 
complissent,  et  surtout  quelles  sont  les  causes  qui  lespro- 
duísent  cbacun  en  particulier.  II  faudrait  savoir  comneot 
les  résultats  peuvent  étre  en  harmonie  de  forme  et  de  dispo- 
sition avec  des  agents  qui  n'ont  absolument  aucune  acüon 
sur  les  nombreux  organes  qui  se  forment  dans  le  Doovel 
Étre ,  tels  que  sont  le  lieu  que  le  nouveau  sujet  doit  babiter, 
le  mode  de  locomotion  donl  il  doit  faire  usage,  fonctioo 
spéciale  qui  k  elle  seule  exige  déj¡i  une  si  grande  et  sí  adoii- 
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rabie  harmonie  entre  UDe  iníiiHté  de  ses  organes,  qui  sont 
en  (rain  de  se  former  sous  l*évioente  prévisiozic  de  leurs 
poNGTiONs  FUTUREs.  II  faudrait  qu*on  pAt  concevoir  comment 
AVECGETTE  PREVISIÓN  MÉME,  quelque  savante  qu'elle  soit, 
d'autres  organes  peuvent  se  former  dans  des  rapports  si 
étonnants  avec  le  genre  d*al¡ments  dont  le  nouvel  Étre  doit 
se  nourrír;  organes  qui  constituent  Tappareil  digestif,  luí- 
méme  si  compliqué,  oú  se  manifesté  également  une  si  admi- 
rable harmonie  dans  laquelle  se  trouve  chacune  de  ses  par- 
ties  avec  une  foule  d'objets  extérieurs  dont  ils  sont,  au  fond , 
complétement  indépendants ;  et  je  n*en  íinirais  pas  si  je  vou- 
lais  pousser  plus  loin  cet  inconcevable  enchainement  de  rap- 
ports de  formes  et  de  dispositions  dans  toutes  les  parties 
de  I  organisme  qui  s'établissent  entre  les  organes  qoi  se  dé  - 
veloppent  dans  chaqué  nouveau  sujet;  aussi  Fesprit  le  plus 
récalcitrant,  aprés  qu'il  aura  un  peu  examiné  ees  faits,  ose- 
rait-il  les  attribuer  encoré  ^  des  causes  purement  physiqucs, 
telles  que  Télectricité ,  le  magnétisme,  ou  les  aífinítés  chi- 
miques,  ainsi  que  Tont  fait  certains  hommes  qui  u'y  avaient 
jamáis  regardé. 

Mais  ce  ne  sont  pas  encoré  1^  touies  les  difficultés  que  pré- 
sente cette  grande  question  de  la  génération,  dont  je  n'ai  fait 
qo'indiquer  ici  quelques  résultats  généraux  entre  une  foule 
(l*autres,dontcbacun  sedécomposekson  tourenuneinfinilé 
de  faits  plus  inconcevables  les  uns  que  les  autres.  De  toutes 
cesdiiDcultésJa  plus  grande  estde  concevoir  comment  il  pent 
déjk  exister  dans  le  premier  rudimcnt  d*un  nouvel  Étre,  si 
loin  de  son  entier  développement,  le  germe  de  Tétonnant 
appareil  de  la  reproduction  destiné  non-seulement  k  en  for- 
mer un  autre  analogue  pour  la  grnération  suivante,  mais 
encoré  capable  de  reproduire  les  individusentiers,  aiin  d'en 
perpétuer  la  race  a  1  infini ;  el  dans  ce  merveílleux  enchaine- 
ment de  causes  et  d'eflets  qui  se  reproduisent  réciproque- 
ment,  jamáis  la  plus  légere  erreur  dans  les  résultats. 

ACSSI  EST-ON  FORCÉ  DE  NE  VOIR  DANS  GfiS  PHÉNOMÉNES  QUI 
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TOUGHENT  AU  MIRACLEUX  ,  ET  81  FORT  AU-DESSLS  DE  NOTRE  EN- 
TBNDEMENT,  QUE  LES  EFFETS  DE  LA  PDKE  VOLONTÉ  TOUTEPUIS- 
SANTE  d'UN  ÉtRE  SUPRÉHE  QUI  ,  SEULB  CAUSE  PRIMITIYE  DE 
TOüT  CE  QUI  E8T,  A  COHHANDÉ  QUE  CE  FOt  AINSI?  VOLOMÉ 
QUI  DE  TOUTE  ÉTERNITÉ  EST  L*UNIQUE  LOI  QUI  RÉGIT  L  CM- 
VBRS. 
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RUAaQUBS  SUR  LA  GOSMOGONIB  DES  PHILOSOPHES  MÁTÉRIÁLISTES. 

§  [.  Généralian  spontanée. 

Certains  Philosophes  penseurs,  mais  qui  bien  certaine* 
ment  n*ont  jamáis  regardé  de  prés  les  objeta  dont  ils  par- 
lent,  ont  cni  que  pour  tout  expliquer  il  suffisait  d*admettre 
que,  dans  Torigine  des  temps,  alors  que  le  monde  était  en^ 
core  désert,  tous  les  Étres  animes,  dont  les  innombrables 
espéces  le  peuplent  aujourd'hui,  s'y  sont  formes  eux-mé- 
mes  au  moyen  de  la  généralian  spontanée.  Mais  comme  leur 
conscience  ne  leur  permettait  toutefois  pas  de  croire,  ou  du 
moins  de  diré,  que  des  espéces  aussi  grandes  et  surtout  aussi 
admirables  dans  leur  structure  que  le  Cheval ,  par  exemple, 
et  YHamme  lui-méme ,  ont  pu  se  former  ainsi  de  toute  piéce 
par  une  sorte  de  fermentation  qui  se  serait  établie  fortuite- 
ment ,  on  ne  sait  comment ,  au  fond  de  quclque  marais  ou 
bourbier  d'oú  ees  Étres  si  remarquables  seraient  ensuiCe 
sortis  avec  l'étonnante  complication  de  leur  organisme,  ce 
qui  parait  en  effet  absurde  k  tout  le  monde ;  ils  n*ont  point 
eru  devoir  aller  jusque-lk ,  mais  ont  pensé  pouvoir  toutefois 
établir  cette  hypotbése  pour  expliquer  la  premiére  origine 
d'animaux  beaueoup  plus  petits.  Mais  forcés  par  les  preuves 
les  plus  evidentes  de  reconnaitre  que  cela  était  également 
impossible,  ils  finirent  par  ne  plus  soutenir  cette  opinión 
ayec  quelque  assurance  que  pour  les  animaux  infiniment 
petits ,  ceux  qui  échappant  k  la  vue  simple ,  paraissent  par 
1^  ne  point  permettre  la  preuve  du  contraire;  animalcules 
qu'ils  supposaient  trés-gratuitement  devoir  étre  aussi  sim- 
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pies  dans  leur  stracture  qu*ils  étaient  petits  k  leurs  yenx. 
Mais  rhabile  observateur,  TALbé  Spallamzani  ,  les  a  égale- 
ment  débusqués  de  ce  dernier  retranchement  dans  lequel  fls 
s*étaíeDt  refugies ,  eo  prouvant  par  de  rigoureases  expé- 
rieoces,  que  ees  Étres  infiniment  petits,  aussi  bien  que  les 
pías  grandes  espéces ,  devaient  leur  existence  k  des  indifidos 
semblables  a  ceux  qui  les  produisaient  (1). 

Si  ees  Philosaphes  spontanéistes  avaient  d*atlleurs  vonla 
examiner  cette  grande  question  d'un  peu  plus  prés,  ils  se  se- 
raient  facilerneutconvaincus  de  leur  erreur,  en  reconnaissant 
que  malgré  leur  infinie  petitesse  les  animalcules  méme  les 
plus  ioféríeurs  ont  encoré  une  organisation  aussi  admirable 
que  les  animaux  qui  nous  étonnent  par  leurs  enormes  di- 
mensions ,  d*oü  laSpontanéité  de  leur  origine  est  toat  anssi 
impossible. 

En  se  fondant  sur  ce  fait  hypothétique  que  des  animaux 
Irés-simples  dans  leur  structure  peuvent  étre  produits  for- 
tiiitement,  les  Spontanéistes  pensent  que  ees  animalcules  se 
$ont  ensuite  développés  en  se  perfectionnant  de  g¿nérati(Hi  en 
génération,  et  sont  ainsi  devenus,  aprés  de  nombreuses  re- 
productions,  les  animaux  de  toutes  espéces ,  et  VHamme 
méme,  dont  nous  admirons  auJQurd*hui  la  surprenante  com- 
position  du  corps. 

Mais  ees  Savants  ne  se  font  évidémment  pas  une  idee 
daire  el  vraie  de  ce  qu'ils  appellent  si  facilement  dansleor 
bypothése  surcomposée ,  des  ammakules  excesnvement  tim- 
pUs ,  et  ne  con^ivent  sans  doute  pas  non  plus  comment  il  est 
possible  que  les  descendants  de  ees  derniers  aient  pu  de?e- 
nir  k  la  fin  des  Hammes ;  car  ceux  qui  ont  vu  et  étudié  les  ani- 
malcules les  plus  inférieurs,  les  Irouventdéjkfort  compligaés 
dans  leur  structure ;  d'oü  resulte ,  du  moins  pour  les  obser- 
vateurs,  Timpossibilité  de  croire  k  leur  origine  sponlaoée, 
ti^ut  aussi  dióicile  k  concevoir  que  celle  du  Cheval^  animal 

(1)  Voyexlanote  n<»  19. 
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doBl  oependant  aucun  de  ees  Philosophes  n'a,  aiugi  que  je 
viens  de  le  diré,  osé  prétendre  qa'aacun  individa  ait  jamáis 
pa  étre  formé  aíDsi  au  fond  d'un  bourbier.  Or,  si  méme  I*ttD 
oa  l'aatre  voalait  soutenir  cette  opinión ,  an  moins  pour  le 
premier  individa  prodait  dans  Torigine  des  temps ,  et  pour 
YJBomnus  méme ,  la  question  la  plus  naturelle  k  Taire  serait 
celle  de  sayoir  pourquoi  ees  phénoménes  extraordinaires , 
autrefois  sí  communs ,  ne  se  reproduisent  pas  de  nos  jours 
8008  lesyeux  de  tout  le  monde,  oü  il  existe,  comme  toujours, 
de  nombreux  bourbiers  en  fermentation,  etc.  Or  comme  cet 
opinión  est  insouienable,  et  qu*eux-mémes  n'y  croient  pas , 
OH  est  parfaitement  en  droit  de  ne  pas  la  croire  vraie  non 
píos  pour  les  plus  minimes  animálculos,  tout  aussi  merveil- 
leox  dans  leur  structure. 

On  eroit  ayoir  prévenu  toute  objection  en  disant  que  les 
aaimaux  excessivement  simples  peuvent  se  former  ainsí 
apontanément;  mais  ceux  qui  avancent  cette  opinión  se  font- 
ib  une  idee  de  ce  que  c'est  qu'un  de  ees  animalcules  pour 
en  parler  si  légérement,  comme  de  presque  rien?  S*ils  vou- 
laient  j  regarder,  ils  pourraient  se  convaincre  que  la  petite 
monade  est  déjk  un  monde  tout  entier,  áussi  merveilleux 
dans  sa  composition  que  YHomme  méme ,  quoique  formé  sur 
un  autre  plan.  La  difficulté  de  concevoir  la  formation  d'un 
Étre  organisé  ne  reside  d'ailleurs  pas  dans  la  grandeur  ou  le 
nombre  des  órganos  qui  constituent  son  corps,  nombre  qu'on 
SQppose,  du  reste ,  k  tort  ou  k  raison ,  comme  trés-faible , 
mais  elle  reside  essentiellement  dans  la  fortnaHon  de  choque 
éUmetU  organique  et  dans  les  foncíians  que  celui-ci  exerce ;  ele- 
menta qui  sonten  eux-mémes  déjk  des  prodiges  aux  yeuxdu 
savant;  et  le  plus  faible  animalcule,  quelque  «imple  qu'il 
puisse  étre ,  est  loin  de  ne  renfermer  qu*un  seul  de  ees  élé- 
ments,  mais  bien  des  milliers,  et  cela  d'espéces  el  de  fonctions 
complétement  différentes,  atant  entre  eux  des  rapports  sa- 
VAMHENT  calcules.  Or  s'il  paRiit  absurdo  k  tout  le  monde 
qu'on  superbe  cheval  ait  jamáis  pu  avoir  été  formé  fortuito- 
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meD'.  au  fond  d*UD  marais  avec  Tadmírable  composition  de 
son  corps,  celaest,  par  la  raison  queje  viens  de  donner,  tout 
aussi  inconcevable  pour  le  plus  imperceptible  animalcQle; 
l'un  ne  difieran!  en  principe  de  Tautre  que  par  le  nombre  des 
elementa organiques qui constitüent  leurs  corps.  Orce qu'ii y 
a  d'inconcevable  pour  le  Naturaliste  philosophe  dans  Torga - 
nisme  animal  n*est  point  Timmense  complication  des  pariies 
du  corps ,  mais  bien  Texistence  puré  et  simple  de  ses  élé- 
ments;  car  s*il  peuts'en  former  un  seul,  11  peut aussi  en  étrc 
produit  des  milliers  par  les  mémes  moyens;  et  la  puissauce 
qui  assigne  k  chacun  sa  forme  et  sa  fonclion  spécíale  peot 
aussi  l'assigner  k  tous;  puissance  qui  ne  saurait  exister  for- 
tuitement  dans  un  tas  de  matiére  en  décomposition.  En  effeí, 
ce  qu*il  7  a  de  réellement  incomprehensible ,  méme  peor 
Tesprit  le  plus  profond ,  est  précisément  la  formation  des 
éléments  organiques  ou  organes  simples,  le  savant  arrauge- 
ment  dans  lequel  ils  sont  disposés  et  enfin  rinconcevable 
fonction  que  chacun  exerce.  G'est  ainsi  que  rintelligenoe 
la  plus  élevée  ne  saurait  jamáis  concevoir  commenl  ont  pu  se 
former  par  elles-mémes  une  seule  fibre  musculaire,  une  seole 
glandule  sécrétoire,  une  simple  fibrille  nerveuse ,  etc. ,  etc., 
dont  le  nombre  est  si  considerable  méme  dans  TÉtre  qui 
échappe  k  la  vue  par  son  infime  petitesse.  II  ne  suifii  pas 
d'eitprimer  ainsí  une  idee  quelconque,  il  faut  aussi  en  cod- 
cevoir  toute  la  portee  dans  sa  rigourcuse  signiflcation.  Eo 
parlant  d*un  Étre  trés-simple,  il  faut  pouvoir  se  faire 
une  image  de  sa  simplicité,  et  concevoir  par  Ik  ses  coodi- 
tíons  d*existence ;  sans  cela  ce  qu*on  dit  n'est  que  des  mots 
sans  signiflcation  réelle,  sur  lesquels  on  cherchera  en  vain 
k  fonder  un  principe,  et  bien  tnoins  encoré  des  théoriesen- 
tiéres,  ainsi  qu'on  croit  souvent  pouvoir  le  (aire. 

Mais  le  systéme  des  Spontanéistes  ne  se  borne  pas  ani- 
quement  k  chercher  k  expliquer  la  formation  des  espéces 
animales  les  plus  petites  :  ce  n*est  Ik  que  leur  point  de  déparl 
pour  arriver  k  Texplication  de  Texistence  des  espéces  les 
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plus  grandes  el  les  plus  parfaitement  organisées,  et  cela 
par  le  moyen  d'autres  hypothéses  aussi  légérement  avancées 
que  la  premiére.  Croyant  étre  parvenas  ainsi  k  faire  com- 
prendre  commentdesanimaux  trés-simples  dans  leurstrac- 
tare  oot  élé  formes  daos  rorígine  et  se  formeDt  méme  en- 
coré toos  les  jours  dans  toutes  les  eaux  ot  se  décooiposent 
quelqnes  substances,  n'y  en  aurail-il  que  quelques  gouttes,  il 
s*agissait  ensuite  d*expliquer  d'oú  venaient  les  animaux  su- 
{lérieurs  et  Vespéce  humaine  enfin  elle-méme.  Or  la  solu- 
tioQ  de  cette  autre  grande  question  ne  coúta  pas  plus  de 
peine  que  la  premiére  :  une  bypotbése  suffit  k  tout.  Se  fon* 
dant  sur  ce  fait  connu  de  tout  le  monde,  qu*en  exer^nt  une 
pariie  quelconquc  du  corps,  elle  se  perfeclionne  et  devient 
surtoot  plus  grosse,  en  mémetempsqu'elle  remplit  míeux  ses 
fonctions ,  ils  crurent  y  avoir  trouvé  le  fait  démonstratif  de 
la  seconde  bypotbése  que  des  animaux  primitivement  tres- 
simples  se  sont  de  méme  perfectionnés  par  Texercice  de 
lenrs  organes ;  que  passant  successivement  d*une  génération 
al'autre  par  une  foule  de  transformations,  leurs  descen- 
dants,  bien  éloignés  il  est  vrai,  ont  fini  par  produire  tous  les 
animaux  que  nous  voyons ,  et  entre  autres  ce  beau  chevál  et 
Yespéce  humaine  dont  j'ai  déjk  parlé,  bypothése  aussi  bardie 
et  aussi  large  que  la  premiére  sur  laquelle  elle  se  grefTe. 
Mais  sur  quoi  est-elle  fondee?  sur  un  fait  qui  n'a  pas  la 
moindre  analjogie  avec  ce  qui  existe,  soit  dans  les  ressem- 
blances,  soit  dans  les  différences,  entre  les  animaux  supc- 
rieurs  et  ceux  des  classes  inférieures,  et  surtout  des  Infu- 
soires. 

S'il  est  vrai  qu'en  exer^ant  un  organe,  le  bras,  par 
exemple,  ou  simplement  la  main,  ees  parties  deviennent  plus 
Tolumineuses  et  plus  ágiles,  le  méme  exercice  n'y  a  jamáis 
ríen  ajouté  de  nouveau ,  ainsi  que  le  prélend  riiypothésc  ; 
mais  on  a  soin  de  ne  pas  toucber  h  cctte  queslion.  En  effet . 
\m  bomme  a  beau  étre  un  des  artistes  les  plus  hábiles  en 
oiioi  que  re  soit^il  n>n  transmot  jamáis  la  moindre  chose  a 
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S68  descendants,  qui  soDt  toujóun  obligas  de  reeomme^tet 
s'ils  vealent  se  distinguer,  Or  que  devienl  déjk  par  cette 
seule  objectioD  le  fond  de  rhypothése?  Elle  aboutít  k  cette 
vérité  de  fait  que  tel  animalcule  qui  a  existe  dans  rorigine 
du  monde  n'a  transmis  á  sa  progéniture  que  les  formes  el  les 
facultes  qu'il  a  re^ues  directement  du  Créateur,  et  ríen  de 
plus;  au  point  que  ses  descendants  d'aujourd'huisont  encere 
exactement  ce  qu'a  été  toute  leur  lignée. 

Mais cette objection n'en est quune entre plusienrs  antres 
auxquelles  il  est  tout  aussi  difficile  de  répliquer.  En  effet,  ai 
rbypotbése  était  vraie,  il  esl de  toute  é'vidence  que  si,  par 
exemple,  Tanimalcule  infusoire  primitif  de  la  serie  deTant 
produire  Tespéce  humaine ,  avait  été  le  Protie^  cet  animal 
singulier  qui  n'a  aucune  forme  propre,  pouvant  les  prendre 
successivement  presque  toutes ,  et  ressemble  ainsi  áéjjk  k  loes 
les  autres  Étres,  mais  de  bien  loin  toutefois»  dlnfiniment 
loin ,  et  que  les  descendants  de  ce  Protée  primitif  f usseot  de- 
venus, k  des  intervalles  de  longues  années,  successivement 
(toujours  par  bypothése)  des  Étoiles  de  mer^  des  Umacu^ 
des  if oucfces,  des  Poi$$on$^  des  Otseauo?,  des  Mammifirm 
inférieurs,  puis  des  Mammiféres  supérieurs»  tels  que  des 
Chiens,  puis  des  Singes^  des  Orangs-Outangs^  et  enfin  la 
race  humaine ,  offrant  le  degré  le  plus  elevé  pour  le  momenl, 
mais  dont  les  descendants  seront  nécessairement  quel^e 
chose  de  mieux  encoré  sana  doute ;  d'abord  les  hommes 
au  troisiéme  ceil  au  bout  de  la  queue ,  dont  on  a  parlé  et 
aprés  je  ne  sais  quoi,  si  ce  n'est  des  Ánges.  Eh  bien  1  cetle 
filiation  étant  ainsi  établie  (toujours  par  hypotbése),  com- 
ment  se  faitil  que,  par  cela  méme  que  les  modifícatiofis 
sonteitrémment  lentes  ou  promptes,  comme  on  voudra,noas 
ne  trouvions  nuUe  part,  non  pas  une  foule,  ce  serait  peut-étre 
trop  exiger ,  mais  seulement  de  loin  en  loin ,  un  seul  indi» 
vidu  de  toutes  les  nuances  par  lesquelles  ees  descendants  da 
Protée  ont  passé  et  passent  encoré,  en  Xidin  de  devenir 
Étoile  de  mer^  Limacey  Mouchey  Paissm^  Oiseou,  CMs», 
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Singe^  Orang-Outang  el  Bomme^  en  offrant  une  immense 
serie  de  nuances  imperceptibles.  Ed  effet,  s  il  faut  méme  pías 
de  cioq  mille  ans  (temps  historiqae)  pour  s'élever  d'nne  es- 
póce  k  Tautre,  nous  devrioos  voir  partout  autour  de  nous 
plus  de  ciaq  milles  nuanees  diflerentes  formant  une  sede 
serie  entre  loutes  les  espetes  prímitives  et  leur  progéniture; 
or  comme  on  ne  les  a  jamáis  trouvées,  il  est  certains  que  les 
Hommes ,  aussi  bien  que  les  divers  Animaux ,  ont  toujoars 
resté  ce  qu*ils  ont  été,  et  le  sont  encoré  de  nos  jours,  sans 
la  moindre  différenee;  les  Momies  de  Thébes,  dont  Texis- 
teDce  remonte  k  quatre  mille  ans,  ne  différant  en  rien  des 
individns  aujourd'hui  vivants  apparlenant  k  lenrs  races. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  un  nombre  immense  de  va  - 
nétés  entre  les  espéces  animales  qoi  seraient  ainsi  produi- 
tes,  et  dontaucone  n*aurait  resté  iixe;  cette  modiOcation 
aarait  encoré  plus  particuliérement  porté  sur  les  divers  or- 
ganes  en  particulier,  dont  on  trouverait  dans  cbaque  individti 
une  foulede  rudiments  en  train  de  se  perfectionner  poar  ar- 
river  successivement  dans  d*autres  générations  k  des  degrés 
supérieurs;  faits  qu'on  n*a  égalemenl  jamáis  observes  nulle 
part. 

Par  exemple,  Lamarck  (1),  trés-savant  botaniste  et  con- 
cbyliologiste,  mais  bien  faible  sur  l'Anatomie  et  la  Physio* 
logie,  pensait  que  Dieu  n*avait  poiut  directement  creé  les 
Ajiimaax,  mais  simplement  des  lois  qui,  en  agissant  sur  la 
matiére  brate,  avaient  produít  ees  derniers  dans  leur  infinité 
d'espéces.  Quoiqne  Lamarck  ne  fút  pas  réellement  matéria- 
lisle,  il  pensait  toutefois,  avec  ceux-ci,  que  les  Étres  organi- 
sés  n'ont  d'abord  existe  que  sous  des  formes  exlrémement 
simples,  oú  tóale  relation  entre  les  organes  était  inutile ;  re- 
latióos  qui  ne  se  sont  établies  que  plus  tard  par  Feffet  de  la 
nécessiti;  comme  si  la  néeessité ,  qui  n'est  ici  qu'un  besoín 
sans  moyen  el  sans  foree,  pouvait  produire  la  moindre 

^i)  Hiti.  naU  des  Anim.  sans  vtrt,  ;  Tome  1.  Imtroovqtiwi. 
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chose.  Ge  savant  pensait  aussi  que  ees  animaux.  primitive- 
ment  fort  simples,  s'étaient  transformes  avec  letemps  en 
se  perfectionnant  de  plus  en  plus,  et  avaient  prodnit  ainsi  k 
la  fin  les  nombreuses'espéces  trés*élevées  dans  Téchelle  des 
Étres  que  nous  connaissons  aujourd*hui.  Ce  méme  Natura- 
liste  cite  k  ce  sujet,  d*une  part  YOie  qui,  selon  lui,  devieot 
le  Cygne  k  forcé  á'állonger  le  cou  pour  voir  de  plus  loin  sur 
reau(1). 

Ah  !  si  Lamarck  avait  eu  la  moindre  notion  d*Anatomíe 
et  de  Physiologie  comparatives ,  il  n'efit  point  avancé  une 
telle  absurdité ;  car  quoique  ees  deux  Oiseaux  soient  fort  rap- 
prochés ,  il  eút  su  que ,  parmi  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
racteres qui  les  distinguent,  il  existe  celui  que  YOie  n*a  que 
quatorzc  vertebres  au  cou ,  tandis  que  le  Cygne  en  a  vingt- 
trois;  d'oü  resulte  que,  pour  se  transformer  d*Oie  en  Cygncy 
les  milliers  de  varietés  intermédiaires  qui  existeraient  de- 
vraient  nous  offrir  les  neuf  vertebres  en  plus  chez  ce  deraier 
oíseau  h  tous  les  degrés  imaginables  de  développement,  de- 
puis  leur  premier  rudiment  jusqu*^  leur  entiére  perfection ; 
modifications  dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  moindre  trace. 
Ce  savant  conchyliologiste ,  mais  bien  faible  logiden ,  s'é- 
tair.  d*ailleurs  fait  une  toute  fausse  idee  du  mot  alUmger, 
qui  signifieici  redressery  et  non  pas  tirer  en  long  pour  rendre 
plus  grand :  car  il  aurait  dú  savoir  qu'en  redressant  leur  coa, 
les  animaux  pressent  les  vertebres  les  unes  sur  les  autres  ao 
lieu  de  les  écarter,  ce  qui  devrait  produire  plutdt  leur 
disparí tion  si  cela  était  possible.  C*est  aussi  par  un  raison- 
nement  tout  aussi  vicieux  que  le  méme  savant  a  cherché  k 
cxpiiquer  comment  les  Pattes  d'un  Oiseau  terrestre  se  sont 
palmees ,  par  cela  méme  que  celui-ci  est  alié  k  Teau ,  et  sont 
ainsi  devenues  des  Pattes  de  Cañarás;  comme  si  les  Oiseaax, 
tels  que  les  Poules ,  allaient  si  souvent  k  Teau  qu'k  la  fin  leors 
pattes  se  palmeraient ;  et  il  ajoute  que  c«t  effet  a  lieu  par  cela 

'1)  Phil  %ool.  Tome  I ,  p.  249. 
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que  ees  animaux  écartant  alors  leurs  orteils  pour  nager; 
comme  si  cette  méme  Potile  cherchaít  a  nager  avec  des  pieds 
conformes  comme  les  siens;  et  Lamarck  n'a  pas  compris 
que  c  est  justement  le  contraire  qui  devrait  arriver;  c'est-k- 
dire  qu'a  forcé  d'écarter  les  orteils,  la  membrane  qui  les  unit 
dans  le  Canard  devrait  se  déchirer,  et  les  pattes  devenir 
celles  de  la  Ponle, 

Je  cite  ees  deux  exemples  indiques  par  un  homme,  du 
reste,  d'un  trés-grand  mérite,  pour  faire  voir  comment  des 
opinions  erronées  s'appuyant  sur  des  faits  mal  observes , 
conduisentd'ordinaire  aux  plus  grandes  fautes  de  logique. 

D'aillears,  si  un  organe  pouvait  soit  par  Texercice,  soit 
simplement  avec  le  temps ,  devenir  autre  chose  que  ce  qu'il 
est,  et  par  conséquent  changer  ainsi  de  fonction ,  on  ne  voit 
pas  du  toot  pourquoi  d'autres,  et  méme  tout  Torganisme,  ne 
changerait  pas  en  se  modifiant  au  point  dene  plus  conserver 
cette  admirable  barmonie  dans  leurs  conditions  d*existence 
que  nous  trouvons  au  contraire  partout,  vu  qu'un  seul  chan- 
gement  devrait  porter  le  trouble  dans  tous  les  systémes 
d  organes,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  monstres. 

Or,  comme  chaqué  organe  est  par  sa  forme  et  sa  fonc* 
tion,  enlui-méme,  indépendant,  aucune  modification  de  Tun 
nesaurait  produire  le  moindre  changemeiit  dans  un  autre, 
quel  qu'il  soit,  si  ce  ne  sont  de  fácbeuses  perturbations ; 
on  est  bien  obliga  d*admettre  ici ,  comme  d'ailleurs  partout, 

que  LES  RAPPORTS  SI  PRÉCIS  ET  SI  REHARQUABLES  d'eXISTENCE, 
DE  FORME  ,  DE  DISPOSITION  ET  DE  FOMGTIOM  QU'ON  TROUVE 
ENTRE  TOUS,  CHEZ  LE  MÉME  ANIMAL,  0«T  NÉCESSAIREMEMT 
ÉTÉ  ÉTABLIS  PAR  LA  SEULE  VOLONTÉ  SUPRÉME  D*UN  CrÉATEUR 

TOÜT-PÜISSANT. 

Enfin  s'il  était  vrai ,  comme  le  pensait  Lamarck  ,  qui , 
d^ailleurs,  était  loin  d'étre  Matérialiste,  que  Dieu  n'a  point 
créédirectement  chaqué  espéce  anímale ,  mais  bien  unique- 
ment  des  lois  qui,  agissant  sur  la  matiére  brute,  les  ont 
produites,  cette  opinión  ne  fait  absolament  que  reculer 
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un  peu  la  solution  de  la  question ,  sans  ríen  changa  ait 
príncipe  de  cette  véríté,  que  l'Étre  supréme  a  creé  ghaqcb 
ESPÉGE  EN  PART1GULIER.  En  eífet,  en  admettant  que  Dien 
i^*ait  établi  que  des  lois  créatrices,  celleg-cí  devenant  par 
Ik  les  causes  determinantes  de  tout  ce  qui  existe,  devaient 
renfermer  nécessairement  les  condttions  dans  lesquelles 
chaqué  objet  k  produire  devait  se  trouver ;  d'oü  il  résahe 
que  9  dans  la  créaüon  de  ees  lois ,  se  trouvait  déjá  implidte- 
ment  la  création  des  Étres  eux-mémes;  en  d*autres  termes, 
l'expressiom  de  la  yolonté  divine  qu*ils  doivent  étu 

PRODUITS ;  ce  qui  ÉQUIVAUT  DE  LA  PART  DE  DlEU  ,  BONT  LA 
YOLONTÉ  EST  TOUTE-PUISSANTE ,   A   LA  CRÉATION   DIREGTE  DE 

GEs  Étres  eux-mémes;  car  personne  n'a  jamáis  pensé  que 
Dieu  les  ait  formes  k  la  maniere  donl  le  statuaire  pélrit  et 
modele  les  statues  qu*ü  cree. 

Dans  leur  opinión  sur  la  premiére  origine  des  Étres  or- 
ganisés,  ees  mémes  Pbilosophes  spontanéistes  B*oiit  d*aü- 
leurs  jamáis  cherché  á  expliquer  comment  ii  était  poesible 
qu'il  se  formát  ainsi  un  Animal  ou  une  Plante  quelconqne; 
question  qu*ils  semblent  considérer  comme  tout  k  fait  secón- 
daire  et  sans  aucune  importance»  k  laquelle  il  est  inutilede 
s*arréter ;  le  caractáre  de  trés-simpks ,  qu'ils  assígnent  sans 
examen  a  ees  animalcules ,  leur  paraissant  sufiistfit  poor 
étre  dispenses  d'entrer  dans  aucun  détail  a  ce  sujet.  Mais 
cela  ne  constitue  pas  moins  une  premiére  et  bien  groñdi 
hypothése^  dont  il  serait  fort  diffieile  de  déHiontrer  la  yérité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  una  fois  cette  premiére  base  étabiie,  oa 
ne  trouYC  ríen  de  plus  simple  que  d*admettre»  eomme  se- 
conde  hypoíkésey  que  ees  Étres  si  simples  ont  toutefois  la 
faculté  de  pouvoir  se  perfectionner  eux-mémes ,  pour  acqoé- 
rir  successivement  une  foule  d'organes,  donl  cbacun  ex- 
traordinairement  compliqué,  remplit  cependant  les  fone- 
tions  les  plus  étonnantes ,  oú  éclate  la  plus  sublime  sa- 
gesse,  oü  se  montre  la  eonnaissance  la  plus  approfondíe 
des  seiences,  pour  eoordonner  tout  rensemble  deecs  aé- 
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mirables  organismes ,  afin  de  faire  coneourir  tous  les  appa- 
reils  si  divers  qui  les  constituent  au  but  final  auquel  chaqué 
Étretend.  Or  tout  cela,  on  levoit,  sansdifficultéaacune,  en 
miniature  il  est  ^rai,  c'est-á-dire  en  germe,  dans  ce  premier 
animalcale  d*une  si  extraordinaire  simplicité »  dont  Texis- 
tence  n^est  due  qu'á  la  renconlre  fortuite  de  quelques  sub- 
stances  minerales;  va  que  dans  Torigine  il  n*en  existait  pas 
d'aotres ;  et  les  mémes  animaleules  se  seraient  ensuite  déve- 
loppés  en  se  perfeclíonnant,  et  cela  toujours  sans  but;  au* 
cune  Intelligence  n'ayant  puen  marquer  un ;  et  cependant  ils 
admettent  implicitement  que  ce  but  existe ,  saus  juger  qu'il 
soit  de  quelque  importance  de  diré  comment  il  est  possible 
que  cela  soit  ainsi.  Enfin,  toujours  par  la  méme  serie  d'ftypo^ 
thises^  on  admet,  en  outre,  que  chaqué  nouvel  organe  ac- 
quis  se  place  prédsément  Ik  oü  il  doü  fonctionner,  et  jamáis 
aílleurs^  bien  que  ce  ne  soit  que  le  hasard  qui  ait  préside  á 
tout;  hasard  qui  ne  peut  cependant  jainais  ríen  produire  oü 
il ;  ait  une  raison,  le  hasard  n*élant  que  le  concours  de  pZu- 
sieurs  came$  indépmdantes  les  unes  des  autres  ^  mais  qui  pro- 
duisent  toutefois  ensemble  un  effet  (1).  Or  cet  effet  ne  peut 
étre  que  la  conséquence  naturelle  de  ses  causes ;  et  comme 
celles-ci  sont  independan  tes  les  unes  des  autres,  le  résultat 
produit,  ne  saurait  étre  prévu  dans  chacune  de  ses  causes; 
et  cela  d*autant  moins  que  ce  dernier  est  souvent  en  dehors 
des  propriétés  des  objets  qui  en  ont  été  les  causes.  Ainsi  une 
foDction  organique  quelconque,  méme  la  plus  simple  qu'on 
puisse  imaginer,  dans  laquelle  il  y  a  toujours  un  tnoíif^  ne  san* 
rait  étre  le  résultat  du  hasard ,  quoiqu'on  croie  avoir  tout  dit 
quand  on  a  prononcé  ce  nom  ou  un  de  ses  synonymea. 

A  cette  méme  question  sur  l'origine  primitive  des  Étres  or* 
ganisés,  d*autres  Matérialistes  proprement  dits,  ceux  qui  veu- 
lenttout  faire  proceder  de  la  matiére,  ne  manquent  pas  de 
repondré  par  Topinion  spécieuse  k  laquelle  il  leur  semble 

(1)  Voya  la  note  n'.  35. 


348  THÉOLOGIE  DE  LA  NATDRE. 

qu'il  n'y  a  ríen  k  répliquer,  que  tous  ees  objets  sodí,  par 
leurs  races ,  aussi  anciens  que  la  matiére ,  et  ne  font  que 
se  reproduire  par  la  géuération  ,  faculté  de  tous'temps  inhe- 
rente k  leurs  espéces ,  comme  toute  autre  propriété  est  inhe- 
rente k  la  matíére ,  et  que  ees  objets  se  propageront  ainsi  jus- 
qu'k  la  fin  des  siécles;  systéme  qui  ne  saurait  supporter  le 
moindre  examen.  En  effet ,  les  Étres  organisés n'ayant  indi- 
viduellement  qu'une  existence  Irés-limitée,  oú  nous  voyons 
cbacun  naitre  et  mourir  pour  se  décomposer  en  seséléments, 
il  est  évident  que  ceux  qui  ont  formé  le  premier  point  de  dé- 
part  de  chaqué  serie,  ont  également  dú  commencer,  n'ayant 
pas  dú  exister  de  toute  éternité  avant  leur  mort,  fin  que  Tidée 
d'éternité  ne  permet  pas  d'admetlre.  Nous  voyons,  en  ontre, 
tous  ceux  actuellement  existants,  se  développer,  et  croitr^, 
en  s'assimilant  des  substances  étrangéres  dont  leur  corps  esl 
formé,  effet  que  les  prejniers  ont  également  dA  produire;  se- 
conde  preuve  qu'ils  n*existaient  pas  de  toute  éternité,  vu 
qu'une  partíe  seulement  de  leur  Étre  Teút  été ,  tandis  que 
Tautre  eút  été  temporaire.  Enfin  d'oú  serait  venu  cet  admira- 
ble plan  d'organisation  d*aprés  lequel  chaqué  espéce  est  for- 
mée,  oü  la  structure ,  la  disposition  et  la  fonction  de  chaqde 
organe  sont  si  savamment  calculées?  Mais  un  seul  mot  soffit 
pour  renverser  de  fond  en  conible  cette  nouvelle  hypotbése 
sophistique,  en  faísant  remarquer  que  les  faits  géologiqaes 
parfaitement  constates  (1)  sur  lesquels  aucun  savant  n'éléTC 
le  moindre  doute,  prouvent  d*une  maniere  irrefragable 
que,  dans  Torigine,  notre  planéte  a  été  dans  un  état  com- 
piel  de  fusión  ignée,  avec  une  température  infiniment  ao- 
dessus  de  celle  de  tout  foyer  de  chaleur  que  l'art  puisse  pro- 
duire; ctat  primitif,  dont  les  volcans,  qui  en  sont  les  der- 
niéres  traces  a  la  surface  du  globe,  ne  nous  offrent  qu*nn  faible 
terme  de  comparaíson  avec  eelui  oü  s'est  trouvé  dans  Tori- 
gine  le  globo  terrestre.  Or  comment  des  Étres  organisés  quel- 

/l^  Vovez  la  note  n**  16  Pt  18. 
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conques  auraient-ils  pu  exister  alors  pour  propager  leurs 
races?  Cette  seule  objection  saos  replique  demontre,  de  la 
maniere  la  plus  evidente,  que  les  Étres  organisés  n'ont  paru 
qu*k  une  apoque  déterminée  sur  notre  globe,  par  l'effet 
d'l'ne  gréátion,  alors  que  rexistence  de  chaqué  race  y  a  éié 
possible.  Enfin  d'autres  faits  géologiques,  dépendant  d*au- 
tres  causes,  de  celles  de  submersions  totales  ou  parlielles  du 
monde ,  prouvent  en  outre  que  les  Animaux  aussi  bien  que 
les  Plantes  vivant  anjourd^hui ,  sans  exceplion  aucune ,  n  onl 
poinl  existe  k  diverses  époques  plus  ou  moins  reculées  de 
resistence  de  notre  terre ;  les  diverses  coucbes  superposées 
du  globe,  formées  successivement  par  Tefiet  de  ees  Cata- 
clysmes  que  ce  dernier  a  ¿prouvés ,  n*en  renfermant  aucun 
débris  fossile ;  et  ceux  de  ees  antiques  restes  qu'on  y  dé- 
couvre »  montrent  méme  par  leurs  différences,  que  chacune 
de  ees  grandes  révolutions  de  notre  globe  a  été  suivie  de 
Douvelles  Gréations  ,  oü  de  nombreuses  espéces  ont  paru 
pouT  la  premiére  fois  et  ont  disparu  de  nouveau  plus  tard, 
pour  étre  encoré  remplacées  successivement  par  d*autres ; 
espéce  le  plus  souvent  analogues  aux  precedentes,  mais ja- 
máis identiquement  semblables;  analogie  qui  constate 

L*£XISTENCE  DE  LOIS  DIVINES  SOUS  L*INFLUENGE  DESQUELLES 
CHACUNE  DE  CES  GRÉATIONS  SUGGESSIVES  A  EU  L1EU,  ET  PRODVE 
EN  MÉME  TEMPS  QUE  LES  CAUSES  PR0DUGTR1GES  N*ONT  PAS  TOU- 
JOCRS  ÉTÉ  LES  MÉMES  MAIS  ONT  VARIÉES  PAR  LA  TOUTE-PUIS- 
SANTE  VOLONTÉ  DE  l'ÉtERNEL-'DiEU. 

Ces  faits  géologiques  prouvent  méme  que  les  espéces  au- 
jourd*hui  vivantes  sont  fort  recentes  sur  notre  terre,  surtout 
le  Genre  humairiy  donl  aucun  débris  fossile  bien  constaté  n'a 
encoré  été  découvert ,  et  que  YHomme  appartient  en  consé- 
qnencc  k  la  derniere  de  ces  créations ,  créations  dont  on  croit 
powvoir  reconnaltre  jusqu'k  six  principales  successives,  arri- 
vres  k  des  époques  fort  éloignées,  dout  il  serait  impossible 
dVvahier  le  temps  écoulé  de  Tune  k  Tautre,  méme  en  le 
comptant  par  des  millions  d*années. 
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Les  Matérialistes  qui  soutiennent  que  lous  les  aaiinaai 
ont  pris  primitivenient  leur  origine  par  une  génération  spon- 
tanée,  et  se  sont  ensuite  graduellement  perfectionnés,  pour 
devenir  k  la  fin  les  espéces  les  plus  remarquables  par  la 
complication  de  leurs  organismes  et  les  facultes  eminentes 
dont  ils  jouissent,  se  sont  pour  cela  principalement  fond& 
sur  ce  fait  qu^il  n*existe  aucun  reste  fossile  hutnain^  tandis 
qu'on  trouve  dans  les  terrains  géologiques  les  plus  anciens 
de  notre  globe  de  nombreux  débrís  d*animaux  des  classes 
les  plus  inrérieures  du  Régne  animal,  ce  qui  prouve,  selon 
eux ,  que  les  espéces  inférieures  ont  existe  avaut  les  supe- 
rieures;  d'oú  il  résulterait  qu'elles  ont,  avec  le  temps ,  pro- 
duit  ees  derniéres.  Mais  malheurement  pour  ce  systéme,  ees 
faits  ne  sont  pas  exacts. 

Cela  n'est  vrai  qu'en  thése  genérale,  c'est-k-dire  qu'on 
trouve  d'ordinaire  dans  les  anciennes  conches  de  la  terre 
plus  d*espéces  fossiles  appartenant  aux  classes  inférieures 
qu'aux  classes  supérieures  (1);  mais  celles-ci  n'y  man- 
quent  pas ,  et  ce  ne  sont  que  les  familles  supérieures  de 
TEmbranchement  des  Vertebres  qui  manquen t  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens .  II  est  vrai  aussi  qu*on  u*y  a  encoré 
trouve  nulle  part  aucun  reste  appartenant  aux  espéces  as- 
jourd*hui  vivantes ,  surtout  aucun  fossile  huniain ;  mais,  da 
reste ,  les  quatre  Embranchements  du  Régne  animal  sont 
representes  dans  tous  les  terrains,  méme  les  plus  anciens, 
^  l^exception  des  primitifs ,  dus  ik  la  fusión  ignée  de  notre 
globe.  C'est  ainsi  qu*on  trouve  déjk  dans  les  terrains  les  plus 
anciens ,  ^  cdté  des  Échinodermes  et  des  Polypiers ,  les  plus 
imparfaits  des  Zoophttes  ,  aussi  des  espéces  de  toules  les 
classes  de  Mollusques,  et  entre  aulre  des  plus  élevées, 
telles  que  des  Céphalopodes.  On  y  trouve,  en  outre, 
également  divers  Animaux  articules  appartenant  aux  Aji- 
MÉLiDEs ,  aux  Crustagés  ,  et  jusqu  íi  des  Insectes  de  di- 

(1)  Voyei  Alcide  d'ORBicNT,  Cours  de  Paiéontologie ,  les  Tableaai. 
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vcrs  ordfes ,  et  méme  des  Coléoptéres,  les  plus  parfaits  de 
tOQt  l'EmbranchemeDt.  Enfin,  les  Vertebres  y  sont  repre- 
sentes, surtout  par  divers  Poissons  des  espéees  les  plus  ele- 
vées,  comme  les  Squales^  qui  approchent  le  pías  des  Rep- 
tiles, el  les  Pleuronecies  y  dont  les  organes  du  mouvement 
sont  le  pías  compliques;  enfin  des  Reptiles  sáuriens, 
animaax  également  hs  plus  parfeits  de  leur  classe.  Quant 
aax  Oiseáux  et  aux  Mammiféres,  on  ne  les  trouve,  il  est 
vrai ,  que  dans  les  terrains  de  la  seconde  grande  époque , 
etcela  seulement  pour  un  petit  nombre  d*espéces,  qui  se 
mulliplient  ensuite  progressivement  dans  les  terrains  plus 
récents  encoré ;  au  point  que  dans  ceux  des  derniéres  for- 
mations,  on  trouve  toutes  les  FAMittEs,  k  Texception  toute- 
fois  de  cellos  des  Singes  supérieurs  el  du  genre  humaitíy 
qui  paraissent  n'appartenir,  ainsi  que  je  Tai  déjk  dit,  qu*k  la 
derniére  création,  celle  qui  existe  aujourd*hui  vivante,  dont 
aucune  espéce  bien  constatée  n'a  été  rencontrée  k  Tétat  fossile. 

Enfin  d'autres  savants  encoré,  et  parmi  eux  Guvier,  tout  en 
admettant  le  fait  déla  création,  ou  bien  celui  de  Texistence 
éternelle  de  chaqué  race  d'animaux ,  pensent  que  tous  les  in- 
dividus  de  chaqué  espéce  qui  ont  existe  et  qui  existeront  dans 
ia  suite  se  sont  tro«vés  emboités  á  la  fois  les  uris  dans  les  ati- 
tres  suivant  leurs  générations  et  tous  renfermés  dans  Ftndt- 
vidu  primitif^  soit  de  toute  éternilé,  soit  que  cet  individn 
ait  été  creé  k  une  époque  quelconque ,  et  que  tous  les  indi- 
vidas  qui  ont  para  ou  qui  paraitront  sur  la  terre  ne  sont  dns 
qu'k  leur  déboltement  successif  par  refTel  du  développement 
de  loas  ees  innombrables  gormes  ainsi  reofermés  dans  un 
seul.  L'énoncé  de  cette  opinión  a  formé  Texorde  et  la  con- 
clusión, en  1817,  du  dernier  cours  que  Cuvier  a  fait  au 
Jardin  des  Plantes. 

N*ayant  jamáis  pu  croire  k  une  telle  complication,  qui,  déjk 
au  premier  abord,  surpassait  ma  conception  j'ai  toutefois 
voulu  essayer  de  me  former  une  idee ,  sinon  exacto,  du 
moins  approximative  d'une  telle  quantité ,  bien  convaincu 
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d'avance  que  j'arriverais  k  un  chiffre  (tiílicilc  k  cóocevoir. 
Pour  éviter  de  trop  grandes  difficullés  dans  réDorme 
complication  du  calcul,  du  reste  fort  facile,  et  ne  vera- 
lant  arriver  que  simplement  k  une  espéce  d*k  pea  prés, 
je  suis  partí  d'une  hypothése  bien  au-dessous  de  la  véríté, 
afin  d'étre  sur  de  ne  ríen  exagérer.  Je  me  me  suis  figuré  le 
premier  pied  de  Pavot^  phnie  anníAelle  seulemefU  ^  qai  ne 
produit  en  conséquence  qu'une  seule  fois  des  graioes ,  tan- 
dis  qu*une  foule  d*autres,  les  vivaces^  en  produisent  peo- 
dant  de  longues  années,  et  par  conséquent  beaucoup  pías, 
telle  que  la  Gueule  de  Loup  (Antirrhynum  niajus)^  qui  pro- 
duit tous  les  ans  plus  de  20,000  graines.  Je  m*en  suis  tou- 
tefois  tenu  au  Pavot ,  qui  donne  bien  5,000  graines  paran, 
mais  je  n'en  ai  admis  que  1,000,  afin  d*élre  plus  sur.  Or  la 
premiére  graine  de  cette plante,  créée  par  TÉternel  dansl'o- 
gine  des  temps ,  a  dñ  en  produire  pour  la  premiére  année 
1 ,000  autres ,  et  chacune  de  celles-ci  autant  pour  la  secoode 
année,  et  ainsi  successivement,  il  a  dA  en  naitre,  ou  du  moins 
pu  naitre,  1,000  fois  autant  chaqué  année  que  Tannée  pre- 
cedente; d*oíi  il  resulte  que  la  serie  des  années  Tormantla 
progression  simple  1 ,  2,  3,  4,  5 ,  le  nombre  des  grai- 
nes de  Pavot  se  rapportant  a  chacune,  constitue  la  progres- 
sion également  simple  de  YUnité  suivie  d'autant  de  ibis  tTois 
zéros  que  le  millésime  indique  k  partir  de  la  création. 

Pour  tácher  de  me  rendre  compte  de  cette  enorme  quan- 
tité,  j'ai  calculé  combien  de  graines  de  Pavot  se  rappor- 
teraient  k  la  seule  année  6000  de  la  création ,  terme  dont 
nous  ne  sommes  plus  guére  éloignés,  et  j'ai  trouvé,  en  con- 
séquence de  la  progression  ci-dessus ,  que  ce  nombre  serait 
égal  k  Yuniíé  suivie  de  18,000  zéros.  sans  avoir  du  reste 
égard  au  nombre  de  ees  germes  destines  k  naitre  cbacuce 
des  autres  années,  jusqu'k  ce  que  tout  le  déboitement  soit 
terminé,  époque  aprés  laquelle  il  ne  pourrait  en  conséquence 
plus  exister  de  Pavot. 

II  ne  s'agissait  plus  que  de  trouver  un  moyen  de  me  figu- 
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rer  matéríellement  la  valear  de  ce  chiffre  prodigieux,  en  le 
comparant  k  une  quantité  connue,  ou  du  moins  représentée 
par  un  objet  que  je  puisse  concevoir. 

Jí'aí  admis,  pour  plus  de  facilité,  que  le  grain  de  Pavot 
avait  la  forme  d'une  sphére  d'un  mülimétre  de  diwnélre 
(d'autres  semences  sont  encoré  bien  plus  petites),  et  j*ai 
cherché  combien  íl  en  faudrait  pour  égaler  la  masse  du 
globe  terrestre,  dont  le  diamétre  est  de  1,274  myriamétres 
ou  12,740,000,000  de  millimélres.  Or  comme  les  volumes 
des  sphéres  sont  entre  eux  comme  les  cubes  des  dimensions 
simples,  notre  planéte  renfermerait  une  quantité  de  ees 
graines  égale  k  la  troisiéme  puissance  decedernier  nombre, 
c'est-k-dire  une  quantité  moindre  que  le  chiffre  2  suivi  de 
30  zéros. 

Quoique  ce  nombre  soit  enorme,  il  n'est  toutefois  pas 
comparable  k  celui  des  germes  de  Pavot  renfermés  dans  le 
premier  grain  creé,  et  j'ai  du  chercher  un  autre  terme  de 
comparaison.  Je  pensai  que  je  pourrais  le  trouver  üans  la 
quantité  de  ees  semences  qui  entrerait  dans  une  sphére 
grande  comme  Torbite  de  la  Ierre,  dont  le  diamétre  est  de 
30,565,692  myriamétres;  mais  encoré  ce  nombre  était  bien 
peu  de  chose  en  comparaison  de  celui  dont  je  voulais  me 
faire  une  représentation,  et  je  fus  de  suite  k  Textréme  limile 
en  calculant  quel  serait  le  nombre  de  grains  de  Pavot  que 
renfermerait  une  sphére  égale  k  Torbite  de  la  Planéte  Nep- 
tune,  récemment  découverte,  et  qu*on  presume  étre  la  plus 
éloignée  de  tout  notre  systéme  planétaire. 

Le  diamétre  de  son  orbite  étant  de  1 ,100,364,912  myria- 
métres, nombre  dont  la  troisiéme  puissance,  ou  le  volume 
déla  sphére,  est  1,332,346,085,472,496,146,074,199,328 
myriamétres  cubes];  chiffre  auquel  il  faut  ajouter  vingt  et  un 
zéros  pour  le  réduire  en  millimétres  cubes,  nombre  de 
beaucoup  inférieur  k  celui  exprime  par  le  chiffre  2  suivi  de 
48  zéros.  Or  ce  nombre,  quelque  éoorme  qu'il  soit,  n'est, 
encoré  aucunement  comparable,  comme  on  voit,  k  celui  in- 
II.  23 
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dique  plus  haut  pour  la  quantité  de  germes  de  pavot  coutenus 
dans  une  seule  graine,  et  destines  k  naitre  dans  une  seule 
année ,  suivant  les  savants  qui  croient  k  Temboltement  des 
germes  dans  le  premier  individu  creé  au  commencement  do 
monde ;  quantité  oú  il  s*agit  pour  une  seule  plante  de  Yunité 
suivie  de  dix-huit  mille  zéros. 

Si  tei  est  le  nombre  des  germes  renfermés  dans  un 
simple  grain  d'une  plante  annuelle,  qu*on  se  figure  la  quan- 
tité de  ceux  contenus  dans  le  premier  individu  des  végétaui 
Tívaces  dont  chaqué  sujet  produit  d'innombrables  semences 
pendan!  plusieurs  années?Enfin  qu*on  se  représente  celuí 
provenant  de  germes  qui  naissent  autrement  que  pargraines, 
tels  que  ceux  venant  de  Slolons ,  de  Drageons  et  de  Bou- 
tures^  oü  il  suffit  souvent  d*une  simple  parcelle  defeuille 
pour  reproduire  la  Plante  entiére  avec  une  serie  infinie  de 
descendants.  Or  tout  cela  doit  avoir  été  renfermé  dans  To- 
rigine  dans  un  seul  germe  primitifü!  Je  laisse  ensuite  k 
chacun  k  peser  lui-méme  la  valeur  d*une  semblable  bypo- 
thése  que  des  hommes,  et  surtout  des  savants  de  grande 
réputation ,  ont  osé  soutenir,  sans  chercher  k  se  rendre 
compte  de  ce  qu*une  semblable  opinión  pouvait  signifter; 
mais  il  leur  a  sufli  d'avoir  soutenu  une  thése  extraordi- 
naire.  Du  reste,  que  peut  gagner  au  fond  la  science  k  de 
pareils  systémes?  Si  TEsprit  ne  peut  pas  concevoir  commeot 
un  Étre  prend  sa  premiére  origine,  il  concevra  encoré 
bien  moins  comment  Tindividu  primitif  a  été  produit  od 
s*est  formé  lui-méme;  et  si  forcément  on  est  obligé  d'en  ve- 
nir k  croire  k  une  création ,  tout  s*explique  par  Ik  de  la  ma- 
niere la  plus  simple,  par  le  poüvoir  toüt-püissant  et  l'o»- 

NISCIENCE  DIVINE. 

Mais  si  par  cela  méme  que  les  Plantes  et  les  Animaox 
sont  animes  de  la  forcé  vítale  créée  par  TÉternel,  forcé 
qui  tient  sous  sa  dépendance  toutes  les  propriétés  inhe- 
rentes k  la  matiére  brute,  il  est  incontestable  que  Dieu 
ayant  eu  la  puíssance  de  neutraliser  par  ik  l*actíon  de  ees 
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inéme*  prapriétés  pour  reDdre  rexútenee  des  Étres  vivante 
pofisible,  afin  d'arriver  ehex  euK  kdes  résuitaU  diffiérente 
de  ceax  que  les  propriétés  de  la  metiere  brute  produisent 
ordinairement,  on  esl  obliga  d'admettre  aussi  qu*il  doit  étre 
également  te  Créateur  des  iois  qui  régissent  la  matiére  brute» 

ATiJCT  EU  LB  POUVOIR  DB  LB8  MODiriEE  ET  d'bN  SUSPEBDRE  LBS 
BFPBT8. 

Cette  Téritá  est  ensuite  appuyée  par  eeí  aiitre  fait,  que 
Dieo  ayant  eu  le  pouvoir  de  creer  les  Iois  et  les  propriétés 
qui  earaetériseot  les  substanoes  organiques,  ü  est  naturel 
d'admetlre  qa'il  a  creé  anssi  celles  iobérentes  k  la  matiére 
bmte;  et  cela  d'antant  pbis  que  les  deux  catégories  offreot 
flOQvent  les  plus  grandes  analogíes. 

§  II.  Cúitermtt  de  la  Matiére  ei  de  Dieu. 

CertaÍDs  Pbilosopbes  déistes  peusent  toutefoís  que  la  ma- 
tiére en  elle  mame  est  coétemeüe  avec  la  jDimmté ,  et  quen 
umséquenee  eüe  n'eet  pa$  criée  par  elle^  laodis  que  d'autres , 
en  beaucoop  plus  grand  ndoibre,  ^eroieot  au  cQnixaíre  que 
Dieu  est  seul  éternel  et  a  Umt  cree,  méme  la  matiére  brute. 
Quoique  cette  questioa  paraisse  au  premier  abord  eotiére- 
ment  insoluble,  elle  est  cepeodant  susceptible  d'un  exameo , 
d*oA  ressort,  sinon  la  prenve,  da  moios  de  tr¿s^fortes  pr¿- 
somptioBs  en  faveur  de  Topíniott  que  Dieu  a  également 
creé  la  matiére. 

II  est  vrai  qu*il  semble  que  la  puíseauee  iutelleetueUe  ab- 
solue,  que  nous  désignous  sous  la  dénon^iuatiou  de  Dieu, 
peutétreétemelle  avec  pouvoir  sur  la  Matiíire  ,  égalemeot 
élenielle;  mais  si  Yon  eEamine  quel  a  pu  étre  Tétat  de 
cette  derniére  avant  que  Flnteiligence  suprema  Tait  mise  en 
oenvre  dans  la  création  de  Tuniviers,  oo  est  cooduit  á  une 
Mielusion  qui  ne  s'accorde  pas  averia  premiére  de  ees  deux 
opinions.  En  effiet,  notís  avons  vu  que,  du  moins  pour 
les  subatances  organiques*  Dieu  a  eréé  leurs  propriétés 
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dansles  matiéres  composées;(l*oú  il  est  trés-probable,  si- 
non  certain,  que  son  pouvoír  s'étendait  également  k  ia  ma- 
tiére  brate,  iui  ayant  commandé  d'entrer  en  une  infinité  de 
combinaisons  nouvelles  pour  former  les  diverses  substances 
composées  animales  et  vegetales  connues  aujourd'bui.  Qr 
ees  eombinaisons  n'ont  pu  avoir  lieu  qu*en  conséquence 
des  propriétés  de  leurs  éléments  constituants;  d'oü  resulte 
que  la  création  de  ees  substances  composées  n'a  consislé 
qu'en  celle  des  propriétés  de  leurs  éléments,  que  TÉtre  Sa- 
préme  leur  a  imposées  en  soumettant  en  méme  temps  leor 
action  k  des  lois  désormais  immuables  sous  sa  toute-pais- 
sante  volonté ;  absolument  comme  il  a  creé  les  propriétés 
des  substances  organiques  qu'il  a  soumises  á  Tagent  de  la 
yie,créé  plus  tard. 

Pour  élucider  cette  explication  genérale,  je  me  permet- 
trai  d*en  citer  simplement  un  exemple.  Dans  tout  le  Régoe 
de  la  matiére  brute,  les  trois  substances  élémentaíres  VOsy- 
géne^  VHydrogéne  et  le  Carbone  ne  peuvent  se  combiner 
dans  les  proportions  voulues  pour  former  soit  de  VHuüe,  soit 
de  VAkool;  ce  qui  prouve  que  cette  propriéié  n'existaot 
point  maintenant  pour  ees  corps  simples,  elle  n'a  pas  dod 
plus  existe  avant  la  création  des  Étres  organisés  qui  seáis 
produisent  ees  deux  substances  composées.  Or ,  comme 
celles-ci  ne  se  forment  que  dans  les  conditions  spédales 
que  leur  présentent  les  Yégétaux  et  les  Animaux,  il  est  é?i- 
dent  que  les  propriétés  de  TOxygéne,  de  THydrogéne  et  da 
Carbone  auxquelles  elles  sont  dnes  leur  ont  été  données  par 
I'Étre  Supréme ;  et  s'il  a  eu  le  pouvoir  d'imposer  ees  pro- 
priétés k  ees  éléments,  il  est  naturei  de  croire  aussi  qn'il  a 
creé  toutes  les  autres  dont  ils  jouissent :  car  pourqaoi  cela 
neserait-il  pas? 

C'est  ainsi  qu*encore  aujourd'bui,  lesJfé/auo;,  aulres  ma- 
tiéres élémentaires ,  sont  les  uns  a  Tégard  des  autres,  poar 
la  plupart,  en  quelque  sorte,  k  Tétat  chaotique;  sí  cen'est 
qu*iis  jouissent  réciproquement  de  la  forcé  d*attraction,  et 
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par  suitede  celíe  de  cohesión,  mais  sans  pouvoir  jamáis 
former  aucune  combinaison,  parlaquelle  leurs  composants  of- 
friraient  de  noavelles  propriétés,  restant,  dans  toutes  les  con- 
ditions,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  dans  la  plus  parfaite 
inertíe.  Si  done  il  plaisait  au  Tout-Puissant  de  les  employer 
dans  une  nouvelle  création  pour  en  former  des  substances 
composées  entrant  dans  la  composition  du  corps  de  ees 
Douveaux  Étres,  il  serait  obligé  de  creer  en  conséquence 
ees  propriétés  d'afSnité  dans  les  métaux;  ce  qui  prou- 
verait ,  comm^  pour  l'Oxygéne,  THydrogéne  et  le  Car- 
bone,  quMl  a  le  pouvoir  de  le  faire;  d*oü  il  serait  naturel  de 
conclure  qu*il  a  de  méme  creé  dans  Torigine  leur  forcé  d*at- 
traction,  la  seule  dont  ils  aient  joui  jusqu*^  maintenant.  Peut- 
étre  ees  créatures  inconnues  sur  notre  terre  existent-elles 
déjh  sur  d'autres  corps  celestes. 

La  Matiére  ainsi  dépourrue,  dans  Tarígine^  de  toute  pro- 
priété,  si  ce  n*est  de  celle  de  Vlmpénétrahüüé  dont  Texistence 
constitue  un  véritable  axiome,  était,  en  conséquence,  dans 
rétat  nommé  le  Chaos ;  état  oü  chaqué  Atóme  complete- 
ment  inactif  se  trouvait  á  cóté  d'autres  également  inertes, 
eondition  oü  tous  étaient  semblables  entre  eux  par  l'absence 
de  toute  propriété  caractéristíque,  si  ce  n*est  celle  attachée 
k  la  forme ,  qui  pouvait  différer  d'une  espéce  d' Atóme  ^ 
Tautre. 

Or  quel  avantage  les  Naturalistes  et  les  Philosophes 
pourraient-ils  tirer  de  ce  fait,  d'ailleurshypothétique,quc  la 
matiére  a  toujours  existe  pour  expliquer  les  causes  et  les  ef- 
fets  dont  elle  est  devenue  Tobjet  depuis  que  la  toute-puis- 
sance  de  l'Étre  Supréme  Ta  mise  en  activité?  Et  pourquoí 
compliquer  ainsi  inutilement  cette  importante  question,  en 
admettant  sans  raison  Texistence  simultanee  de  deux  causes 
éternélks^  lorsqu^une  seule  suffit  pour  toui  expliquer^  ainsi 
que  Font  pensé  la  plupartdes  Philosophes  de  tous  les  temps  ? 
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CHAPITRE  XL 

GOnCLUSIONS  GilCéBAUBS  DXS  PREUYE8  QUE  DIEU    BST  $«ÜL  LA  CkJM 
ÉTERIVELLE  DE    TOÜT  GE  QUI  EXISTE. 

Les  nombreuses  preuves  Matérielles  que  je  viens  de  don* 
ner,  non-seulement  de  TEXISTENGE  DUN  DIEU  COMME 
INTELLIGENCE  SUPRÉME  CRÉATRICE  DE  L'ÜNIVERS, 
iQdis  encoré  de  sa  TOUTE  PUISSANCE ,  de  sou  INFINIE 
SAGESSE,  de  sa  TOUTE-SCIENCE  et  de  son  INEFFABLE 
BONTÉ,  preuves  quoQ  pourrait  multiplier  á  Tinfini,  ne  sao- 
raient  iaísser  le  moindredoute  sur  cetie  vérité  fondamenule 
principe  de  toute  chose. 

Gette  premiére  base  ainsi  rigoureusement  établie»  les 
conséquences  natureües  qui  en  découlent  avec  non  moins 
d*évidence,  fournissent  encoré  la  preuve  d'autres  attri- 
buts  caractéristiques  de  son  essence  d'£TRE  SUPRÉME. 
En  effet,  comme  Créateur  de  funivers^  Dieu  est  nécessaire- 
ment  ÉTERNEL. 

Par  son  Infinie  Sage$se^  sa  Tonie-Science  et  sa  Banii,  il 
est  évidemment  MISÉRICORDIEUX  et  d'une  IMHUABLE 
JÜSTICE. 

Or  ees  divers  attributsune  fois  reconnos  comme  d*IRRÉ- 
FRAGADLES  VÉRITÉS.  IL  NE  SAURAIT  PLUS  ÉTRE 
PERMIS  D'ADMETTRE  UNE  OPINIÓN  QUELCONQÜE  A 
LAQUELLE  CES  MÉMES  ATTRIBUTS  NE  SERVIRAIENT 
PAS  RIGOUREUSEMENT  DE  BASE,  sans  tomber  dans  les 
plus  graves  errcurs ,  en  mauqaant  k  la  logique  la  plus  val- 
gaire,  quani  méme  cette  opiniim  serail  appuyéé  de  Voutorüi 
en  apparence  la  plm  respectakle^  la  vérité  ne  poijvant  u- 

MAIS  ÉTRE   BN  GONTRADICTION  AVEC  ELLE-MÉMB. 

C'est  en  conséquence  sur  cette  ferme  croyance  ii  Texis- 
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teoce  á*nn  Dieu  seul  éternel  ,  gréatbur  de  l*univers  , 
aiosi  qak  ses  attributs  esseotiels  queje  vicns  d'indiquer, 
que  doit  se  fonder  la  FOI  inébranlable  des  hommes  en  cet 
£tre  Sapréme »  avec  un  amour  sans  bornes  qu'iis  portent 
pour  lui  dans  leur  eoBur  >  et  de  Ik  le  Culte  que  dans  leur 
dévoaement  ils  lui  rendent,  soit  en  silence  daos  leur  esprit  > 
80it  dans  les  eérémonies  dont  ils  jugent  á  propos  d'accompa- 
gner  les  hommages  de  résped  qu'ils  lui  adressent  dans  leur 
adoratioD. 

Cette  croyance  dans  Texistence  d*!ia  Dieu  créateur  de  Tu- 
DÍvers ,  d'ailleurs  deja  innée  k  tous  les  hommes ,  comme  un 
don  qu'ils  ont  re^u  de  sa  Providence «  mais  faible  dans  les 
üns,  et  portee  au  contraire  jusqu*k  la  foi  la  plus  fervente  chez 
d'autres ,  peut  se  rectifier  ensuite  chez  les  premiers  par  les 
preuves  qu'ils  en  trouvent  dans  les  objets  de  leurs  médita- 
üons  y  en  chercbant  \k  approfondir  les  mystéres  de  la  na- 
ture  dans  las  phénoménes  qu¡  se  produisent  sous  leurs 
yeux ;  et  tous  arriveront  ainsi ,  comme  nous,  k  ce  méme  ré* 
soltat final,  qu'une  Inteliigence  supremo,  éternelle  par  elle- 
méme ,  est  la  seule  cause  premiére  de  tout  ce  qui  existe ,  si 
06  n'est  quelques  sopbisles ,  qui ,  plus  vains  que  philoso  - 
phes,  ont  cherché  k  se  faire  une  réputation  de  profonds 
penseurs,  en  soulenant  des  opinions  différentes  de  cellos  de 
la  grande  m^orité  des  savants. 

Beaucoup  de  personnes  qui ,  par  la  nature  de  leurs  occu* 
pations  ordinaires ,  n*ont  pas  en  Toccasion  de  réfléchir  suffi- 
ssuoament  sur  les  faits  d'une  aussi  haute  importance  pour  la 
sodéié  humaine,  ne  croient  que  faiblement  k  Texistence  de 
Dien»  par  cda  seul  qu'elles  n'en  ont  jamáis  eu  aucuneconnais- 
sau)ce  directe  par  les  seus ,  Tunique  preuve  k  laquelle  elles 
ajoutent  foi ;  et  la  pensée  ne  leur  arrive  jamáis,  que  Tabsence 
plus  ou  moins  accidentelle  de  la  preuve  qu*un  fait  existe 
ne  dén^ontre  pas  la  réelle  impossíbilité  du  fait  lui-méme.  Ces 
personnes  ne  se  reprásentent  pas  que,  par  cela  seul  qu'un 
^^eugle  ne  voit  pas  ou  que  le  sourd  n'entend  pas,  il  B*est 
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point  certain  qu*il  n*y  ait  ni  lumiére  ni  son ;  et  ríeu  ao 
monde  ne  saurait  faire  comprendre  k  ees  infortunés  de 
qaelle  nature  sont  ees  deux  objeis ,  dont  les  autres  homincs 
ont  une  si  parfaite  eonnaissanee.  Or,  de  méme,  si  nons  n'd- 
vons  point  re^u  de  faeulté  sensitive  qui  puisse  nons  permet- 
tre  de  eonnaitre  directement  la  Divinité ,  noos  ne  devons  pas 
en  eonclure  qa'elíe  n'est  pas ;  mais ,  une  Tois  la  simple  idee 
qu*elle  pourrait  exister  nous  étant  donnée,  nous  devons  cher- 
eher  k  eonnaitre  la  vérité ,  par  des  moyens  indirects ,  que 
nous  fournissent  en  effet,  en  si  grand  nombre  les  obser- 
vationsdes  phenoménes  de  la  nature,  ainsi  quej'ai  essayé 
de  le  faire  iei :  moyen  par  lequel  on  arrive  k  ee  sujet  k  une 
eertitude  aussi  parfaite  que  eelle  que  les  sens  que  nous  pos- 
sédons  pourraient  donner ;  quoiqu'on  ne  puisse  jamáis  en 
eonnaitre  l'essenee ,  qui  restera  éternellement  ineonnue  aui 
hommes ,  auxquels  il  sufflt  d'ailleurs  de  eonnaitre  Yexis- 
tenee  de  Dieu  et  de  ses  attríbuts ,  pour  faire  servir  ees 
vérités  de  base  anx  théories  seientiflques ,  ainsi  qa*aux 
doetrines  morales  qu'ils  ont  k  établir  sur  ees  prineipes  fon- 
damentaux  de  toute  ehose. 

Je  viens  de  diré  que  eertaines  personnes,  peu  habituées  k 
réfléehir  sur  les  eboses  qui  ne  sont  pas  rigoureusement  ma- 
térielles,  ne  eroient  pas  k  Texistenee  de  Dieu,  par  cela  seo- 
lement  qu'elles  n'y  ont  jamáis  pensé,  et  non  par  une  vérita- 
ble  convietion  fondee  sur  des  preuves  qu'il  n'existait  pas. 
D* autres  nient  Texistenee  dn  Gréateur  plus  par  Tamour- 
propre  de  faire  valoir  une  théorie  qui  n*est  pas  celle  do 
grand  nombre  des  hommes ,  et  ne  craignent  pas  pour  cela 
d'entasser  sophisme  sur  sophisme  pourt&clier  d*arriverk 
une  conclusión  dans  le  sens  de  Topinion  qu'elles  ont 
avancée.  Enfin  il  y  en  a  malheureusement  qui,  dans  Tintérét 
de  leur  propre  repos  moral,  cherehent  k  démontrer  aux 
autres ,  dans  Tespoir  de  se  convainere  elles-mémes,  qu*il 
n'existe  ni  Dieu  ni  avenir  aprés  la  mort,  pour  tácher  de  se 
mettre  k  l'abri  des  remords  de  leur  conscience. 
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Mais  (outes  ees  personnes  sont-elles  sincérement  con- 
vaincues?  je  ne  le  pense  pas;  et  les  tronhles  de  Tagoníe  le 
prouvent  chez  la  plupart  :  moment  terrible  oü  la  vérítable 
conviction  s'éveiltent  en  elles  les  fait  revenir  h  d'autres 
opinions ;  sentiment  instinctif  qoe  I'Étre  Snpréme  a ,  dans 
son  inefTable  bonté ,  mis  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes 
comme  nne  lumiére  éternelle  qui  les  éciaire  dans  les  sen- 
tiers  les  pins  obscnrs  qn'ils  parcourent  dans  lenr  pélerínage 
sur  cette  terre. 

La  croyance  que  j*expríme  icí  n*est  pas  seulemení  appii- 
cable  aux  bommes  appartenant  anx  nations  civilisées,  qui 
ont  pu  avoir  au  moins  entendu  parler  de  TÉtre  Snpréme  et 
de  son  immuable  jostice;  cette  foi  innée  se  retrouve  égale- 
ment  chez  tous  les  peuples,  mémeles  plus  rapprochés  de  Tétat 
prímitif  de  Tespéce  humaine ,  peuples  que  Tabsence  de  toute 
eivilisation  réduit  pour  ainsi  diré  Jk  la  vie  purement  maté- 
ríelledelabrutedesforéts.  Ces  bommes,  ^  qui  leurintellí- 
gence  tout  inculto  ne  permet  pas  de  s*élever  á  la  moindre 
abstractíon,  et  moins  encoré  k  la  conceptíon  d'un  Étre  mé- 
taphysique,  sententtoutefois  parinstinct,  qu'iis  sont  sous 
Tinfluence  d'une  puissance  sumaturelle,  toute-puissante, 
dont  ils  esperen!  le  bien  et  redoutent  le  mal ,  et  lui  rendent 
en  conséquence  un  véritable  cuite,  en  Tinvoquant  dans  le  be- 
80in ;  d*oú  resulte  une  véritabie  TMologie,  fút-elle  réduite  au 
simple  Fétichisme,  ou  seulement  ^  la  croyance  dans  le  pouvoir 
qu'iis  attribuent  k  leurs  ÁmuletUSy  comme  agents  de  cette  di- 
vinité  invisible  k  Texistence  delaquelleils  croientsans  l'avoir 
jamáis  vue.  D'autres  peuples,  déjk  plus  eleves  dans  la  civilisa- 
tion  par  Tefiet  de  leur  perfectibilité,  croyant  trouver  cet  Étre 
Supérieur  dans  le  globe  majestueux  du  Soleil,  dont  Tecla- 
tante  lumiére  ne  permet  pas  á  Fceil  de  Thomme  de  le  fixer, 
rendent  de  fó  naturellement ,  tant  par  admiration  que  par 
reconnaissance,  un  vérítable  cuite  k  cet  astre,  source  inta- 
rissahle  de  tout  bien ,  astre  sous  Theureuse  influence  duquel 
la  Nature  entiére  s'anime  et  fait  naitro,  croltre  et  mArír  tous 
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les  fruits  de  la  terrct  doDt  ees  peuples  ont  besoio  iiour  Ten- 
tretien  de  leur  existence. 

Nous  n'avons  consideré  jusqa*k  présenl  les  propríélés  des 
corps  bruts  ainsi  que  les  facultes  atiachées  aai  orgaoes  des 
Élres  vivants  que  simplement  comme  des  fails  dont  j*ai 
cherché  k  tirer  des  conséquences  pour  prouver  Texislenee  de 
Dieu  el  son  pouvoir  ilUmité,  soit  que  la  maiiére  ail  élé  ereée 
par  lui,  soitqu'on  la  considere  comme  égalemeniéteraelle, 
ainsi  que  le  pensent  quelques  savants;  et  qu  elle  n'ait  élé  que 
mise  en  oeuvre  par  le  Créateur,  lorsqu^il  a  formé  le  monde; 
maisje  crois  avoir  suffisamment  prouvéquesi  méme  TÉCre 
Supréme  n'a  pas  creé  la  matiére  elle-méme,  il  a  du  noiits 
creé  ses  nombreuses  propriétés  actives  en  metunt  par  tiifia 
au  chaos,  si  toutefois  eet  état  de  coiafusion  a  jamáis  eiislé, 
ainsi  que  je  Tai  déjk  fait  voir  au  commencemenl  de  celss- 
vrage  ;  Tinertie  de  la  matiére  ayant  cessé  au  moment  oé 
r£tre  Supréme  a  fait  naitre  les  propriétés  par  la  créaliott  de 
YÁrchééy  puissance  inherente  k  toutes  matíérea  bnites, 
et  par  laquelle  cellesHÚ  agissent  les  unes  6«r  les  aiilres. 
Nous  avons  vu  aussi  qu'en  créant  plus  tard  les  Étres  wgt' 
nisés,  Dieu  a  suspendu  chex  eux ,  dans  certainee  cireoa^ 
stances,  les  effets  de  plusieurs  de  ees  propriétés  pufemeal 
physiques  de  la  matiére»  pour  rendre  Texistence  de  oes  £tm 
permanente  pendan!  le  temps  limité  nommé  la  dorée  di 
leur  vie;  ce  qui  prouve  que  TArchée  esl  soumise  k  lapai- 
sanee  divine,  et  par  eonséquent  non  élernelle,  mais  créée 
par  rÉtre  Supréme. 

J'ai  fait  également  voir.  qu  ouire  cet  agent  universel,  ii 
existait  encoré  dans  les  Étres  organisés  un  seeood  agent, 
leur  Áms^  k  Taction  duquel  ils  doivent  tous  les  fhifuména 
vitaux  qui  s  y  produisent,  maís  non  pas  les  ttUdlkeiiicb,  qui, 
exclusivement  propres  aux  Animaux,  sont  les  effets  d'as 
troisiéme  agent  ou  YEsprit  qu*on  a  généralement  con- 
(ondú  k  tort  avec  T  Ame  ,  qui  existe  simultanément  avec  ce 
demier  dans  ceux-ci,  mais  non  dans  les  végétaux,  qui  toai 
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rádaits  ii  ne  posséder  que  Y  Ame  el  VArckie ;  taiidi8  qae  les 
Aüimaux  possédent  k  la  fois  VÁrchée,  une  ilma  et  un  EsprU. 

Ces  irois  espéces  d'agents  ont  cette  analogie  avec  la  ma- 
tiére,  qu'ila  goni  créés  comme  ellas,  et  lui  sonl  attacbés  soit 
indéfloiment,  soit  temporairement,  poar  persistereasuite  k 
janais,  ainai  que  eela  est  probable.  Ces  agents,  modifiant 
ceUe  matiére  par  leur  présence,  constituent  ayec  elle  les 
trois  Régnes  de  la  Nature. 

Cea  trois  agents  paraissent  ensuite  avolr  aussi  cetle  ana* 
logie  avee  la  Divinité,  qu'ils  sont  ímiDatéríeU;  ríen  du  moins 
De  laissant  soupQonner  qu'ils  ont  un  corps;  analogie  qoi 
existe  surtout  pour  TEsprít  par  son  atlribut  d'intelligence. 

Nona  verrons  un  peu  plus  loin ,  que  déjk  les  Pbilosophes 
de  Tantiquilé  ont  admis  en  quelqne  sorte  qu*il  existait  en 
debors  de  la  matiére  et  de  la  Divinité  un  iroisiéme  agent 
qu'ils  appelérent  Y  Ame  du  monde,  en  le  consídérant  comme 
né  de  ralliance  de  l'un  et  de  Taulre;  et  dont  Tactíon  pro- 
dairait  tous  les  pbénoménes  de  la  Nature.  Or  cet  agent  ré* 
pood  ainsi  parfaitement  k  ee  que  j'ai  nommé  1* Archée ,  dans 
ce  sens ,  qu'il  préside  á  toutes  les  propriétés  manifestées  par 
la  matiére  brute,  mais  non  aui  phénoménes  de  la  vie  et  de 
rintelligence. 

Les  Philosopbes  de  Tantiquilé ,  en  admettant  que  la  ma- 
tiére existait  de  toute  éternité,  Toat  toatefois  coosidérée 
comme  ayant  été  d'abord  k  Tétat  de  Chaoi;  c'est-á-dire 
a  Tétat  de  dispersión  confuse ,  sana  former  en  conséquence 
aucQtte  masse  compacie,  et  sans  propriétés:  qui  ne  lui  sont 
arriiées,  suivant  Timéb  de  Loere,  que  par  Tefiet  de  la  puü^ 
Minee  divine,  qui  s'est,  k  une  certaine  époque,  celle  de  la 
eréalion ,  mélée  k  elle  pour  former  Tunivers 

On  voit  de  Ik  que  les  anciens  Philosopbes  ont  bien  com- 
pris  qu*il  y  avait  daos  la  matiére  brute ,  telle  que  nous  la 
connaissons  aujourd'hui,  quelque  cbose  d'étranger  k  la  ma- 
tiére du  Cbaos,  et  qui  la  fait  agir;  prindpe  qu'ils  crurent 
defoir  coosídérer  comme  une  émaaatíon  divine. 
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Le  peu  de  connaissances  scientifiqnes  que  pouvaieDtpossé- 
der  les  hommes  les  plus  savants  de  cette  époque  si  reculée, 
ne  ieur  permettant  pas  de  se  faire  une  idee  precise  d'une  foule 
de  faits  mieux  connus  de  nos  jours ,  ils  ne  purent  parvenir, 
par  Ieur  génie  et  de  profondes  méditations  sur  les  phéno- 
ménes  de  la  uatnre  qui  se  passaieut  sous  ieurs  yeux,  quli 
des  hypotbéses  qui  Ieur  firent  toutefois  en  quelque  sorte  de- 
vi  ner  les  principes  des  choses,  hypotbéses  daos  lesquelies 
nous  découvrons  en  effet,  au  milieu  de  diverses  erreurs,  le 
germe  des  théories  aujourd*hai  prouvées  par  Tobserva- 
tíon. 

Si  l'on  prend  cette  idee  de  Timée  ,  comme  on  dit ,  au  pied 
de  ia  iettre,  ii  devient  évident  que  cette  Ame  da  monde,  ú 
Ton  veut  qu'elle  soít  ia  méme  chose  que  Táme  des  animaai, 
est  un  Étre  purement  hypothétique,  dont  Texistence  oomoe 
spécialité  est  absurdo;  mais  si,  au  contraire,  on  ne  voit 
dans  cette  expression  qu*une  simple  image  de  comparaison, 
ridée  prend  une  tout  autre  forme ;  c*est'k-dire  que  si  loa 
appelle  proprement  Matiére ,  la  matiére  privée  de  ses  pro- 
prietas  (et  c*était  k  peu  prés  fó  Tacception  que  Timéb  donnait 
ik  ce  mot),  et  dans  laquelle  Dieu  porte  Tactivitá  par  sa  pois- 
sanee,  en  Tanimant  par  TArchée,  agent  des  propríétés  qa*ii 
a  créées ,  il  est  assez  naturel  que  ce  Philosopbe  ne  vit  dans 
cet  agent  qu*un  Étre  auquel  sont  dues  les  propríétés  pbv- 
siques  de  la  matiére,  et  qui  anime  celle-c¡  comme  Tloe 
humaine  anime  le  corps  de  l*homme. 

Nous  avons  vu  déjk  au  commencement  de  cet  ouvrage 
qu*cn  crean t  les  Végétaux  Dieu  a  elevé  la  matiére  k  onse- 
cond  degré  d'aclivité,  celui  oú ,  tout  en  jouissant  des  pro- 
príétés purement  physiques  qui  lui  sont  inherentes,  et  dues 
k  TArcbée,  elle  remplit  encoré  diverses  fonctionsqui  luí  ont 
étéassignées  parla  volonté  de  TÉtre  Suprémesous  iesdtlfé- 
rentes  formes  qu*¡l  lui  a  données  dans  chaqué  organe  en 
particulier;  nouvelles  propríétés  dues  k  rínfluence  d*un  se- 
rond  agent  ou  TAme ,  surajouté  a  TArchée ,  avec  la  país- 
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sanee  de  doimner  celle-ci  Ik  oü  cela  est  néeessaire,  et  de 
régler  les  facultes  des  organes  d'aprés  des  principes  con- 
stants,  dont  la  tbéoríe  constitae  la  sdence  de  la  Physiologie; 
et  que  c'esl  raction  de  cet  agent  sur  les  organes  qui  consti- 
tue  la  Yíe. 

lé'Amej  ce  seeond  principe  qui  anime  la  matiére  dans  les 

£ltres  organisés»  ne  tombant  pas  directement  sous  les  sens, 

pas  plus  que  TArchée  et  la  Divinité  méme,  les  Physioiogistes 

et  les  Métaphysiciens  se  sont  en  vaín  efforcés  de  chercher  k 

coonaitre  son  essence  dans  le  désir  de  pouvoir  s*en  former 

une  idee,  et  n'ont  jamáis  pu  arriver  qu'k  de  simples  com- 

paraisons  hypothétiques,  oú  ils  ont  exprime  au  fond  toujours 

la  méme  idee,  celle  de  son  extreme  subtiüté;  oú  l*on  voit 

qu'en  principe  ils  la  regardaient  réellement  comme  imma- 

térielle,  tout  en  reconnaissant,  par  ses  efféts,  son  existence 

dans  chaqué  individu  en  particulier  qu'elle  anime ;  existence 

qoi  ne  saurait  laisser  le  moindre  doute  séríeux  dans  Tesprit 

de  tout  homme  qui  réfléchit  J'ai  déjk  dit  ailleurs  que  les 

Latins  la  désignérent  sous  le  nom  d!  Animan  du  grec  Anémos^ 

vent  y  souffle » terme  dont  nons  avons  fait  Ame.  Les  Aneiens 

la  comparérent  aussi  k  la  lumiére ,  au  feu ,  et  les  modernes  au 

fluide  électrique  :  comparaisons  qui  ne  nousdonnent,  du 

reste,  aucune  idee,  ni  de  sa  véritable  essence,  ni  de  la  na- 

ture  de  son  action  sur  les  organes  qu*elle  anime ;  Tune  et 

l'autre  devant  rester  k  jamáis  un  mystére  pour  les  hommes, 

tout  aussi  bien  que  la  connaissance  des  autres  Étres  méta- 

physiques. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  par  observation  est, 
qtt*au  moins  pour  les  Yégétaux  cette  Ame,  ou  leur  Forcé 
vítale  y  reside  dans  cbacune  de  leurs  parties;  et  il  rcssort  de 
diverses  expériences  dont  ii  a  été  parlé  plus  haut,  que, 
pour  certaines  espéces  de  plantes ,  elle  reside  méme  dans 
chaqué  parcellede  plusieurs  organes,  qui  ont  la  faculté  non- 
seulement  de  pouvoir  exister  séparémcnt  des  auües,  mais 
qui  ont  en  outre  la  propriélé  de  régénérer  toutes  les  parlies 
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qni   leur  manquent    peor  reproduíre  Tindivido    entier. 

Cette  opinión  de  la  dispersión  de  TAme  des  Végétam 
dans  totttes  les  parties  de  leur  corps  ressort  en  ontre  de  ce 
fait,  qo*aucun  vegetal  n*offre  quelque  organe  que  ce  soitqvi 
paraisse  poavoir  étre  le  centre  d'activité  de  cet  agent  de  latie. 

Nons  avons  vu  aussi ,  en  pariant  des  Étres  organisés  ai 
general,  qne  les  AniMAinL  différaient  essenüellement  des 
Plantes  ,  en  ce  qu'iis  possédaient  de  plus  quXIes  la  fa* 
cuité  de  poovoir  distinguer  leur  corps  de  ce  qni  n'en  faít 
pas  partie ,  en  d'autres  termes ,  d'avoir  la  conscience  de  lev 
existence  ou  de  lenr  Moi ,  faculté  qoi  reside  spécialemeot 
dans  le  systéme  nerveux ,  répandu  dans  tontes  les  partíes 
de  leur  organisme.  Tai  fait  voir  aussi  que  cette  faculté  es- 
sentiellement  intellectnelle  ne  pourrait  pas  étre  attribuéek 
un  analogue  de  TAme  des  végétaux ,  qui  ne  régit  que  les 
fonctions  d'assimitation ,  et  que  les  Animaux  possédenl  do 
reste  également ;  d*oti  il  dcTÍent  évident  que  ees  deraien 
ont  en  eux ,  outre  une  Archée  et  une  Ame  comne  les 
Plantes,  encoré  un  troisiéme  agent,  présidant  a«ix  fonc* 
tions  sensitives  et  intellectuelles,  agent  qu'on  &,  toot  en 
le  reconnaissant  du  moins  dans  YHomme,  généralemart 
confoodu  avec  FAme ,  mais  qu*on  a  aussi  souvent  designé 
sous  le  nom  d'EspRiT ;  en  appliqnant  toutefois  cette  déno- 
minatíon  exclusivement  íl  l'Étre  Tivifiant  de  VBnpéce  ku* 
maine,  mais  non  k  cetoi  des  Béte$;  et  moins  encoré  h  l'ageot 
qui  anime  les  végétaux ,  auquel  les  Physiologistes  n'ont  pas 
méme  cru  devoir  donner  un  nom. 

J'ai  fait  remarquer  également  que  si  Ton  examine  toute- 
fois cette  importante  question  avec  quelque  soin ,  et  partout 
«ans  idee  précon^ue ,  qui  puisse  influer  sur  le  véritable  sens 
qu'on  doit  atlacher  kces  diverses  dénominations,  pour  ticber 
de  les  bien  definir ,  en  ne  laissant  ií  chacune  que  la  valeor 
qu'elle  doit  exclusivement  avoir ,  soin  qu'on  n'a  génénle- 
ment  pas  en ;  on  arrivait  facilement  ií  flxer  nettement  les 
idees,  et  de  \it  k  des  conséquences  rigoureusement  forraulées. 
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Poiir  arrifer  h  ce  bul,  j'ai  eni  devoír,  á  rinstar  des  aneiens 
Philosophea ,  désigner  sous  le  nom  d'AncHÉE  l^agent  aetif 
qoi  régii  la  matiére  brute;  mais  en  limitant  le  terme  rigoa- 
reusement  k  cette  valear.  Aíngi  nettement  borne  ií  Tagent 
doBt  dépendent  les  propriétés  purement  pbysíques ,  inhe- 
rentes á  la  matiére,  on  retrouve  cette  Archée  également  daos 
lons  les  Étresorganisés  dont  les  éléments  constituants  sont 
ceax  de  cette  méme  matiére. 

J*ai  appliquéensuite,  aussiexclnsivement,  lenomd'iime 
k  Tagent  non  intellectuelqui  anime  les  Étr^organisés,etqu¡ 
préside  á  lenrs  fonclions  de  nutrition,  piiissance  qui  a  la  fa- 
cnlté  de  modifier,  Ik  oú  il  le  faut,  la  propríété  dae  á  T Archée, 
et  qui  ne  peut,  en  conséquence,  élre  la  méme  que  cette 
demiére;  etcelad^autantmoins,  qu*elle  n'est  pas  comme  elle 
attachéek  la  matiére  méme,  ne  s'y  U^ouvant  en  quelquesorte 
qu'accidentellement,  pendant  un  temps  limité,  tant  que 
dure  la  vie.  Or  cette  seconde  puissance,  k  la  fois  propre  auK 
végétaux  et  aux  animaux,  ne  pouvait  pas  étre  mieux  désignée 
qne  seos  le  nom  á'Ame ,  sous  lequel  elle  est  généralement 
eoDone ,  comme  animant  ees  Étres ;  quoiqu'on  ne  Taít  géné- 
ralement appliqnée  k  tort  qu'exclusivement  k  TÉtre  vivifiant 
de  Thomme;  quoiqueles  animaux  qui  en  tirent  méme  leur 
nom ,  la  possédent  au  méme  titre ;  et  n  est  au  fond  que  la 
Forcé  vitaie  des  végétaux ,  Étres  également  animes. 

Dans  cette  nouvelle  acception ,  plus  restreinte  qu'elle  ne 
Ta  été  jasqn'k  présent ,  cette  dénomination  ne  doit  plus  étre 
étendne  k  Tagent  inteilectuel ,  exclusivement  propre  aux 
animaux,  et  partant  pask  celui  de  VHomme,  qni  a  d'aíllears, 
comme  on  Ta  vu,  re^u  aussi  le  nom  d*EsPBiT;  terme  qni 
emporte  essentiellement  avec  lui  l'idée  d*£tre  intelligent , 
et  par  son  étymologie ,  celle  d'un  objet  de  Tessence  la  pías 
subtile ,  plus  relevée  que  celle  de  t'áme;  dénomination  qui 
k  son  tonr  ne  saurait  s'appiiquer  k  Tagent  vivifiant  des  vé- 
«étaox. 
Ces  trois  temes,  créés  par  les  anciens  Pbilosophes ,  boqs 
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montrent,  par  feur  étyinologie,  que  les  profonds  penseurs 
ont  con^u  la  véritable  valeur  du  sens  qu'on  doit  attacfaer  k 
ees  expressions ,  et  en  conséquence  la  différence  qu'ils  ont 
reconnoe  entre  ees  trois  agents ,  qui  régissent  la  maüére ; 
la  premiére  n'indiquant  que  la  Puismnce  qai  agit  daas  un 
objet;  la  secoude,  un  agent  essentiellement motear ;  ella 
troisiéme,  le  principe  le  plus  subtil  d*une  chose ,  et  dans 
notre  langue,  plus  parliculiérement ,  Tessence  intellec* 
tuelle ;  d'oü  Ton  n'a  jamáis  pu  Tappliquer ,  comme  je  Tiens 
de  le  diré ,  k  TÉtre  vivifiant  des  plantes ,  mais  bien  á  la 
Diviníté,  qui  nest  qu*Esprit  et  Intelligence  puré.  Elofin, 
Facception  généralement  adoptée  du  mot  Ame  prouve  qu  on 
a  aussi  compris  qu*on  ne  pouvait  pas  désigner  Tessence  de 
cette  méme  Divinité  sous  cette  dénomination ,  qui  indique 
un  Étre  inférieur  k  l'Esprít. 

Si  d*ailleurs  nous  employons  le  méme  terme  pour  nom- 
mer  YEsprü  divin  et  YEsprit  des  hommes  y  ce  n*est  point 
qu*on  doive  précisément  en  inférer  qu*il  y  a  identité ,  oo 
seulement  analogie  entre  eux ,  mais  uniquement  parce  qae 
par  ce  terme  nous  voulons  e&primer  ce  que  nous  concevons 
de  plus  subtil ,  de  plus  elevé  et  de  plus  parfait;  c^est-k-dire 
rintelligence. 

Mais  quoiqu'on  n'ait  appliqué  le  nom  d'Esprít  qu*h  TÉtre 
intellectuel  qui  anime  Tespéce  humaine ,  et  cela  par  un  por 
sentiment  d'amour-propre,  qui  a  fait  croire  aux  hommes 
qu'ils  étaient  exclusivement  d'une  essence  supérieure  a  celle 
des  Animaux ,  il  est  de  toute  évidence  que  Tagent  qui  rend 
ees  demiers sensibles,  et  préside  aux  actesde  leor  volonté, 
est  rigoureusement  de  la  méme  nature  que  celui  qui  donne 
rintelligence  aux  hommes ,  et  doit  en  conséquence  recevoir 
le  méme  nom.  Quoique cette  opinión  puisse  choquer  les  pré- 
ventions  de  beaucoup  de  personnes  qui  croient ,  dans  leur 
amour-propre ,  que  Tespéce  humaine  est,  par  son  essence, 
supérieure  k  tout  aulre  Étre  vivant ,  elle  n'en  est  pas  moins 
vraie,  et  parfaitement  prouvée  par  tous  les  faits  que  Tobser- 


tatioD  et  le  raisonnement  nous  fournissent.  En  elTet ,  il 
n'eiiste  pas  de  différence  essentíelle  entre  aucune  faculté  ví- 
tale de  rhomme  et'des  animaux,  mais  simplementdes  diffé- 
rences  de  degrés ;  ce  qui  ne  saurait  autoriser  k  conclure  que 
Fesprit  des  premieres  n'est  pas  de  méme  nature  que  celui  des 
secondes ;  et  s'il  existe  méme  des  degrés  d'intelligence  tres- 
eleves ,  comme  le  sont  ceux  de  la  Raison ,  auxquels  Thomme 
seul  peut  arríver ,  cela  ne  prouve  aucunement  qu*il  existe  un 
agent  de  plusdans  Tespéce  bumaine,  mais  indique  seule- 
ment  une  différence  dans  les  organes  par  lesquels  TEsprit  se 
manifesté ;  et  cela  est  si  vrai  que  nous  trouvons  dans  la  serie 
des  individns ,  toutes  les  nnances  imaginables ,  depuis  les 
degrés  les  plus  has ,  jusqu*k  la  raison  illimitée  des  hommes 
les  plus  intelligents :  différence  exclusivement  fondee  sur  la 
nature  des  organes  cérébraux. 

En  effet,  nous  n'avons  pour  preuve  de  Texistence  de  TEs- 
prit  qui  régit  THomme  et  les  Animaux  que  celles  que  four- 
nissent les  phénoménes  qu'il  produit  par  son  action  sur  les 
organes;  d'oú  il  est  évident  que  si  ees  derniers  sont  plus  on 
moins  parfaits ,  ees  phénoménes  peuvent  varier  k  Tinfini ; 
et  c*est  ce  dont  nous  avons  les  preuves  les  plus  formelles 
par  Tobservation  de  tous  les  jours  chez  les  hommes ,  dont 
I  intelligence  d¡fféred*un  individua  Tautre,  depuis  le  crétin, 
ÍDcapable  d'aucun  acte  d'intelligence,  jusqu'au  Philosophe 
le  plus  profond  penseur,  dont  Tintelligence  peut  s'élever 
jusqu'k  la  raison  illimitée;  et  personne  ne  voudra  cepen- 
dant  admettre  qu'il  existe  une  différence  dans  Tessence  de 
TEsprit  qui  les  anime.  On  dirá  avec  raison  que  cette  différence 
vientde  ce  que  le  crétin  se  trouve  dans  une  condition  acciden- 
lelle  maladive,  oü  son  cerveau,  centre  d'activitéde  son  Esprit, 
De  fonctionne  pas  d'une  maniere  nórmale.  Mais  c'est  préd- 
sément  Ik  l'opinion  que  j'avance,  en  disant  que  les  manifes- 
tations  de  TEsprit  dépendent  de  Tétat  des  organes  qu'il  fait 
agir,  et  que  toute  la  différence  qui  existe  sous  ce  rapport,  de 
THomme  aux  Bétes,  est  que  chez  celles-c¡  Tétat  normal  du 
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cerveau  est  le  méme  que  la  cóndiiion  accidenieile  dans  la- 
quelle  se  trouvent  les  personnes  peu  intelligeDies,  aaiw 
méme  descendre  tout  k  fait  jusqu'au  crétin. 

En  efiet,  si  Ton  examine  le  degré  d^inteüigence  donl  lee  di- 
vers  animaux  sont  capables,  on  arrive  également  par  vne 
serie  innombrable  de  spécialités  á  toutes  les  modificalÚM» 
imaginables ,  depuis  les  degrés  les  plus  bas ,  oü  les  espéoes 
semblent,  sous  ce  rapport ,  différer  fort  peu  des  Tégétanx, 
jusqu*á  ceux  oü  se  trouvent  les  animaux  les  plus  favoriaés« 
qui  produisent  des  actes  oú  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaitre  de  véritables  abstractions,  sans  qu*ils  puisseot 
toutefois  jamáis  atteindre,  k  beaucoup  prés,  les  degrés  d'mie 
raison  transcendante  auxquels  l'Homme  seul  s*éléY6.  On 
concevra  d'ailleurs  que  si,  ainsi  que  cela  me  paratl  tres- 
probable  ,  il  n*existe  aucune  différence  dans  l'essence  des 
Esprits  qui  animent  les  Animaux  sans  distinction  de  dasses 
ou  d'espéces,  les  attributs  de  leurEsprit  ne  peuvent  toutefois 
étre  connus  qu'indirectemenl  parl'observation  deseflets  qn'tl 
produitdans  chaqué  espéce;  ees  effetsdépendant,  ainsi  queje 
Viens  de  le  diré,  de  la  nature  des  organes  qui  les  produiseBt; 
d'oü  Ton  doit  nécessairement  attribuer  ees  différences  a  ees 
derniers  :  vu  qu'on  en  a  des  preuves ,  et  non  k  la  aalure 
méme  de  TEsprit ,  qui  nous  est  complétement  ina>niiae. 
Cest  absolument,  ainsi  que  je  Tai  d^k  dit  au  commeace- 
ment  de  cet  ouvrage,  comme  si  Ton  cbargeait  un  trés-habile 
pianiste  de  jouer  sur  divers  insti*uments  de  qualités  difle- 
rentes,  surtout  plus  ou  moins  incomplets  et  diversement 
discords.  Ne  pouvant  juger  du  mérite  de  cet  artiste  que  par 
les  effets  qu'il  produit ,  on  serait  disposé  k  croire  qu'il  j  en 
a  plusieurs  de  talents  fort  différents,  dont  les  uns,  infini- 
inent  inférieurs  aux  aulres,  ne  peuvent  rien  produirequt  ait 
de  la  ^uite ,  et  ne  peuvent  méme  faire  entendre  que  toujoors 
ie  méme  son,  si  Tinstrument  n'est  qu'un  monocorde;  et  ce 
pendant  ce  sera  partout  le  méme  artiste  d'un  talent  sapé- 
rieurqui  paraltrafortdifférentselon  rinstrumentdont  ii  jone. 
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Je  dois  repondré  ici  d^avance  k  une  question  qu  oo  peut 
faire  á  i'égard  de  ce  qae  je  viens  de  diré,  sur  les  moyeas 
de  maDÍfestation  que  TEsprit  peut  avoír  daus  les  diverses 
espéces  animales ;  celle  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible 
que  TAme  et  TEsprit  ne  fussent  que  la  méme  cbose »  el  que 
Fabsence  des  facultes  intellectuelles  cbez  les  Plantes  ne 
soit  simplement  due  qu'au  manque  d*organes  par  le^quels 
ees  facultes  se  manifestent. 

Cette  question  pourrait  étre  résolue  aífirmativement  s*il 
ne  s'agissait  que  de  TAme  des  Végétaux,  qui  ne  préside 
qu'aux  fonctions  de  nutrition;  mais  comme  ees  mémes 
fonctions  existent  également  cbez  tous  les  animaux »  et  par 
conséquent  aussi  cbez  Tbomme,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut 
étre  admis  que  les  agents  designes  sous  les  deux  noms 
soient  un  seul  et  méme  Étre,  vu  que  par  cela  que  TEspnt 
est  capable  d'éprouver  des  impressions  sensitives ,  il  aurail 
connaissance  de  tous  les  actes  automatiques  qui  se  passent 
dans  le  corps  de  Tanimal ,  cet  esprit  présidant  également  á 
ses  actes  sous  le  nom  d'Ame,  ce  qui  n'a  pas  lieu;  d'oú  il 
faut  nécessairement  conclure  que  ce  sont  deux  Élres  dilfé- 
rents  et  que  TEsprit  seul  est  sensible.  Si ,  dans  cerlains  cas 
de  surexcitation,  les  orgaoes  aulomatiques,  tels  que  les  in- 
testins,  soumis  k  Tintluence  de  TAme  seule,  deviennent 
sensibles  et  méme  fort  douloureux,  cet  effet  est  dú  aux 
Communications  existant  entre  les  deux  systemes  nerveux , 
dont  lun,  ou  le  grand  syinpatbique,  est  sous  1  iníluence  de 
TAme,  et  Fautre,  ou  le  systéme  cérébro-spinal,  sous  celle 
de  TEsprit;  Communications  assez  faibles  pour  ne  fournir  k 
I'Esprit  quedes  incitaüons  si  légeres,  que  dans  létatordi- 
naire  elles  lui  sout  inappréciables. 

Je  dois  faire  remarquen,  en  outre,  qu  il  existe  une  diffé- 
rence  remarquable,  graduée,  entre  ees  trois  agents  qui  agís- 
sent  sur  la  matiere;  ditférence  dépendant  de  leurs  facultes. 
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VÁrcMe,  forcé  invariablement  inherente  k  la  matiére 
bnite,  n'est  qu^une  simple  puissance ,  ainsi  que  son  nom 
rindíque,  qui  ne  peut  prodoire  que  des  effets  mathématí- 
quement  determines  par  des  lois  immuables ,  d*oíi  résuUent 
diverses  propriétés  secondaires  dépendant  de  la  combinaison 
des  propriétés  primitivés. 

UAme^  d*une  essence  plus  élevée  que  l'Archée,  mais  non 
inteliigente,  a  cependant  le  pouvoir  de  mettre  la  matiére  en 
OBuvre ,  en  Torganisant  pour  la  disposer  a  pouvoir  produire 
des  phénoménes  spécíaux  entiérement  différents  de  ceu\ 
dus  i  l'Archée ,  ce  qui  constitue  de  sa  part  déjk  une  espéce 
de  création.  Mais  privée  d'intelligence ,  elle  ne  peut  pas  se 
mettre  en  rapport  avec  le  monde  extérieur,  et  ne  fait  guére 
que  disposer  selon  le  besoin  des  substances  introduites  dans 
Torganisme,  en  dirigeant  ees  matériaux  selon  des  principes 
qui  lui  sont  rigoureusement  imposés,  et  dont  elle  ne  peut 
s*affranchir.  Cest  ainsi  que  sous  son  influence  les  organes  se 
forment  et  exécutent  leurs  remarquables  Tonctions ,  sans  ja- 
máis pouvoir  produire  que  la  méme  chose  dans  la  méme 
partie  de  l'organisme. 

L*EsPRiT,  plus  elevé  encoré  que  l'áme,  emploie  los  in- 
struments  formes  par  celle-ei ,  sans  en  produire  lui-méme 
aucun  9  mais  agit  comme  puissance  créatrice  sur  le  monde 
extérieur,  avec  lequel  il  se  met  en  relation  par  les  sens, 
en  agissant  sur  lui  par  sa  Volonté ,  au  moyen  des  organes 
capables  de  lui  donner,  k  cet  effet,  le  pouvoir  nécessaire. 
G*est  ainsi  que,  plus  puissant  encoré  que  Táme,  il  met  les 
objets  extérieurs  en  OBUvre,  et  cree  y  en  debors  de  Findivídu, 
en  les  employant  comme  matiére  brute ,  une  fonle  d*ob- 
jets  nouveaux  de  forme  et  d'action  différentes ,  ayant  sou- 
vent  la  plus^*  grande  analogie  avec  les  Étres  organisés,  soit 
par  leur  structure,  soit  par  leurs  fonctions ;  et  cela  au  point 
que  ceux  designes  sous  le  nom  de  Mécaniques  remplacent 
eouvent  Taction  volontaire  des  animaux ,  quoique  la  volonté, 
conséquence  de  Tintelligence,  leur  manque.  Or  eos  produc- 
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iíoDS  de  l'Esprit  ne  sont  dues ,  ainsi  que  Je  viens  de  le  diré , 
qu'k  la  mise  en  ceiiyre  de  matériaux,  fonrnis  toat  faits  par 
la  faculté  productríee  de  Tarchée  et  de  l*áme,  etméme  de 
l*esprít »  capable  de  pouvoir  servir  k  ees  objets.  Mais  il  n'ap- 
partíent  qu'k  Dieu  de  creer  de  ríen. 

L' opinión  que  je  viens  d'émettre  sur  Tidentité  de  TEsprít 
dans  tous  les  Animaux ,  blessera  peut-étre ,  ainsi  que  je  Tai 
déjk  dit,  la  susceptibilité  de  bien  des  personnes  qui,  se  fon- 
dant  sur  le  texte  de  T Ancien  Testament,  croient  que  Tespéce 
humaioe  a  été  créée  ^  Fimage  de  la  Divinité,  d*oü  sa  race 
est  iniininient  plus  noble  que  eelles  des  autres  espéces  ani- 
males. Horrible  blaspbéme,  oú  Ton  ne  s'aper^oit  pas  qa*on 
rabaisse ,  par  cette  orgueilleuse  prétentíon ,  non-seulement 
rÉtcrnel-Dieu ,  k  la  miserable  condition  de  Tune  de  ses  plus 
minimes  créatures ,  mais  qu'on  Fassimile  mémek  la  brute, 
vu  riinmeDse  analogie  de  formes  et  de  facultes  qui  lie  celle-ci 
h  rhomme,  qui  n'est ,  au  méme  titre  que  le  plus  imper- 
ceptible ciron ,  qu'une  faible  créature  doiyt  Texisteoce  est 
due  k  la  volonté  du  Trés-Haut;  Thomme  n'étant  qu'un 
simple  atóme  dans  cet  immense  univers,  que  par  une  seule 
pensée  Dieu  a  tiré  du  néant,  avec  ses  innombrables  Astres 
auxquels  sa  main  toute-'puissante  a  tracé  avec  tant  derí- 
gueur,  pour  le  terops  et  pour  le  lien ,  les  limites  qu^ils  ne 
pourront  jamáis  dépasser  dans  les  incommensurables  or* 
bites  qu*ils  párcourent  dans  l'espace. 

Si  Moisés  a  cru  devoir,  par  cette  orgueilleuse  assertion , 
flatter  Tamour-propre  de  son  peuple  grossier  et  barbare, 
pour  Tengager  ^  se  rendre ,  par  ses  vertus ,  digne  d*une  aussi 
haute  distinction ,  il  n*appartient  plus  k  des  bommes  civi- 
lisés ,  capables  de  concevoir  l'infinie  distance  qui  les  separe 
du  maltre  du  monde,  de  croire  k  une  aussi  haute  dígnité,  et 
ils  n'ont  qu'á  se  prostemer  devant  lui  dans  la  poussiére ,  dont 
ils/ne  sont  que  de  minimes  parcelles ,  pour  rendre ,  dans  une 
profonde  bumilité,  bommage  et  gloire  k  la  toule-puissance, 
a  la  sagesse  et  k  la  misérícordieuse  bonté  de  lenr  Créateur. 
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CHAPITRE  XII. 

DB  L^IMMORTALITÉ  DE  L*AME  ET  DE  l'eSPRIT. 

Une  autre  question  de  la  plus  haute  importance,  mais 
bien  difficile  k  traiter,  est  celle  de  savoir  si  les  trois  agents 
qui  animent  la  matióre,  créés  par  TÉternel ,  sont  h  jamáis 
permanents ,  ou  sujets  k  la  destrucüon  comme  les  corps  qni 
en  sont  le  siége.  Quanl  a  VArchée,  Tobservation  de  tous  les 
pbénoménes  de  la  Nalure  nous  prouve  qu'elle  est  élernelle; 
ses  effets,  tout  en  varlant  dans  leurs  formes,  restant  rigoareu- 
sement  les  mémes  dans  leurs  principes ;  depuis  que  Tunivers 
existe ,  et  malgré  les  modifications  que  la  matiére  éprouTe 
par  ses  combinaisons ,  dans  la  composítion  et  la  décomposi- 
tíon  des  corps. 

Quant  k  Y  Ame  et  k  YEsprit^  Tobservation  ne  nous  fournit, 
dans  rétat  actuel  des  sciences ,  aucune  preuve  matérielle 
directe  de  leur  permanence  éternelle,  ou  comme  on  est  con- 
venu  de  diré  k  leur  égard ,  de  leur  Immortálité  ;  preuves  que 
la  Physiologie  et  la  Psychologie ,  mieux  étudiées  dans  leurs 
principes  transcendants ,  pourront  peut-étre  fournirun  Jour, 
mais  qui,  peu  cultivées  jusqn'k  présent,  ne  nous  enseignent 
presque  ríen  sur  les  fonctions  intellectuelles  ,  etmoins  en- 
coré sur  Tinfluence  que  TAme  et  TEsprit  ont ,  soit  sur  le  sujet 
qu'ils  animent,  soit  sur  d*autres  individus.  Que  savons- 
nous,  parexemple,  surVétendue  de  lasphére  d'activitéde  ees 
deux  agents  de  la  vie,  pour  étre  en  état  d'apprécier  jusqu'oü 
peut  aller  leur  influence ,  et  savoir  quels  effets  ils  peuvent 
produire?Trés-peu  de  chose  sans  doute,  sinon  presque  ríen. 

Or  ees  grandes  questions  de  haute  Physiologie  et  de  Psy- 
chologie experimentales  ne  pourront  étre  traitées  un  jonr 
que  par  des  hommes  qui ,  libres  de  tous  préjugés  et  hábiles 
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dans  Tart  de  rexpérimentation ,  auront  fait  une  étude  appro- 
foDdie  de  ees  sciences ,  en  les  tirant  des  mains  des  charla- 
tans  qui  les  exploitent  dans  no  honleux  intérél  pécuniaire, 
sous  les  noms  de  Magnélisme  animal  oi}  de  Mesmérisme. 
Espérons  toutefoisque  cette  science,  cuUivée  enfin  par  des 
savants  probes.  et  capables  d'apprécier  ^  leur  juste  valeur  les 
phénoménes  que  rexpérience  peut  faire  connattre,  sortira 
bientót  des  ténébres  dans  lesquelles  elleest  retenue,  soit  par 
ceux  qui  cherchent  k  en  faire  un  moyen  de  tromper  le  public, 
soit  par  la  crainte  qu*ont  les  savants  consciencieux  de  se 
voir  confondus  avec  ees  mémes  charlatans.  C*est,  je  n'en 
doute  pas ,  de  Tétude  de  ees  phénoménes  du  mesmérisme 
que  jaillira  un  jour  la  lumiére  qui  éplairera  la  vraie  religión, 
en  faisant  connaltre  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre 
TAme,  TEsprit  et  le  Créateur. 

Mais  quoi  qull  en  soit  de  Tétatactuel  de  la  Physiologie  et 
de  la  Psychologie ,  sciences  encoré  bien  arriérées  sous  le 
rapport  de  la  connaissance  des  phénoménes  dans  lesquels 
TAmé  et  I'Esprit  peuvent  se  manifester  k  nossens,  nous 
pouvons  cependant  arriver,  par  diverses  inductions,  ^  prou- 
ver  que  réellement  ees  deux  agents  sont ,  comme  TArchée, 
également  éternels.  |ln  eflet,  déjk  la  simple  analogie  avec 
cette  derijiére  jndiajie  qu'jls  doivent ,  comme  elle ,  étre  b  ja- 
máis permanents;  et  ceUe  proba|)iIité  devient  encoré  plus 
grande  par  cela  que  nous  reconnaissons  leur  existence  par 
leurs  effets,  tandis  que  nous  n'avons  aucune  preuve  de  leur 
destruction.  Nous  voyons  bien  périr  et  se  décomposer  les 
corps  qu'íls  ont  animes ,  et  dont  ils  sont  par  Ik  obli^és  de  se 
séparer,  mais  rien  ne  nous  montre  qu'eux-mémes  périssent ; 
et  comme ,  en  bonne  toxique ,  on  ne  doit  croire  que  ce  dont 
on  a  des  preuves ;  rien  ne  nous  autorise  b  admettre  quf. 
l'Ame  et  TEsprit  cessent  d'exister  avec  Tindividnalité  du 
corps  qu*ils  ont  viviíié,  et  qui  se  décompose  sous  nos 
yííui.  J'en  appellerai  ejj  QUlre,  k  ce  sujet,  au  sentimenl  'm- 
stinctirque  le  Créateur  a  mis  dans  Tintelligence  de  tous  les 
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hommes ,  par  lequel ,  méme  ceax  les  moins  capables  par  leur 
état  de  complete  incivilisation ,  de  coucevoir  ce  que  c*est  qu  un 
Étre  métaphysique,  croient  qu  au  moment  de  la  mort  d'ane 
personne  son  corps  seul  périt ,  tandis  que  TEsprit  qui  Ta- 
nime  persiste  aprés,  pour  aller  occuper  des  lieux  oü  il  jouira, 
selon  ses  mérites ,  d'une  felicité  plus  ou  moins  grande ,  k 
laquelle  l'Étre  supréme  le  destine.  Mais  nous  trouvons  des 
preuves  plus  grandes  dans  les  attributs  mémes  de  la  Divinité; 
attributs  qui  nous  obligenty  pour  étre  conséquents,  de  croire 
avec  la  plus  fervente  foi  k  rimmortalité  de  VAme^  et  plus 
particuliéremeni  k  celle  de  YEsprit. 

En  effet,  les  preuves  si  nombreuses  que  nous  avonsde 
Texistence  de  la  toute-puissance,  de  la  sublime  sagesse  el 
de  rineíTable  bonté  de  TÉtre  Supréme ,  nous  donnent,  ainsi 

QUE  JE  L*AI  DÉJl  FAIT  YOIR  PLUS  HAUT,  LA  CERTITUDE  DE  SO» 
1MMUA6LE  JUSTICE  ET  DE  SA  MISÉRICORDE.  Or  DOUS  aVODS  de 

si  nombreux  exemples  depersonnesqui,  nées  dans  les  souf- 
francés  et  le  malheur  oü  elles  ont  toujours  vécu  jusqa*k  leur 
mort,  n'ont  jamáis  pu  avoir  commis  la  moindre  faute  par 
laquelle  elles  auraient  pu  avoir  mérité  un  chátiment  quel- 
conque,  et  moins  encoré  les  affreux  tourments  qu'elles  ont 
constamment  endures.  Or,  par  cela  seul  que  ees  faits  sont 
contraires  aux  dogmes  de  la  justice ,  de  Tindicible  bonté  et 
de  la  miséricorde  divine ,  IL  EST  NÉCESSAIREMENT 
VRAI  QUE  LESPRIT  SÜRVIT  AU  CORPS,  pourtrouver 

DANS  LA  BÉATITUDE  ÉTERNELLE  ,  AU  SEIN  DE  SON  CrÉáTEUR, 
UN  DÉDOMMAGEMENT  AUX  MALHEURS  DONT  LE  HASARD  l'a  AC- 
CABLÉ  DANS  CE  MONDE. 

Cette  méme  justice  immuable  du  Trés-Haut  nous  donne  eo 
outrelacertitude  que  les  hommes,  donltouteTexistencedans 
ce  monde  n'a  souvent  été  qu*une  serie  de  fautes  et  de  crimes , 
doivent  au  moins  en  rendre  compte  aprés  leur  mort  de- 
vant  Dieu ,  leur  juge  supréme,  á  qui  ríen  ne  saurait  rester 
caché  dans  ce  monde;  certitude  d'oú  ressort  également  la 
VÉRITÉ  DU  DOGME  DE  L'IMMORTALITÉ  DE  L'ESPRIT. 
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En  fin  si,  par  Teflet  de  la  mort,  il  y  a,  ainsi  qu*on  doit 
Tadmetlre,  simplement  séparatíon  des  principes  constitutifs 
de  l*£tre  vivant,  Tun  matériel  et  les  autres  spirituels,  saos 
deslraction  d^aucuns,  le  Corps ,  devenu  indépendant  de 
Y  Ame  qui  contre-balan^it  les  propriétés  de  la  matiére  eu 
empéchant  celle-ci  de  se  combiner  autrement,  se  trouve 
simplement  abandonné  aux  effets  pbysiques  de  ees  mémes 
propriétés;  d*oü  resulte  sa  décomposition,  mais  jamáis  sa 
destructíon  comme  matiére.  Mais  VAme  et  YEsprit,  qui  ne 
8ont  évidemment  pas  matériels ,  ne  peuvent  pas  se  décom- 
poser  en  se  séparant  du  corps ;  vu  qu'ils  ne  sont  point  for- 
mes de  divers  éléments  qni  puissent  entrer  en  d'autres  com- 
binaisons  :  ce  que  d'ailleurs  personne  n'a  jamáis  pensé;  et 
ce  ne  serait,  da  reste,  que  par  une  simple  hypotbése  bien 
gratuita ,  qu'en  admettant  sans  nécessité  eette  opinión 
qoi  n*offre  pas  la  plus  faible  probabilité ;  tandis  que  les 
phénoménes  observables  qui  se  rapportent  k  ce  grand  évé- 
uement  de  la  vie  viennent ,  au  contraire,  ^  Tappui  de  la 
croyance  que  YAme  ei  YEsprit  ne  périssent  point. 

En  efTet,  si  par  une  cause  quelconque ,  telle  que  l'absence 
de  nourriture  trop  longtemps  prolongée,  les  fonctions  as- 
similatrices  sont  entravées  ou  suspendues,  c'est  la  partie 
matérielle  du  corps  qui  en  souffre  en  perdant  sea.  facultes 
fonctionnelles ;  et  que  ne  pouvant  á  la  fin  plus  remplir 
les  conditions  voulues  pour  que  son  unión  avec  YAme  puisse 
avoir  lien  ,  ees  deux  príncipes  se  séparent  et  déterminent 
par  Ik  aussi  la  séparatíon  de  TEsprit;  et  il  en  est  de  méme 
pour  toute  autre  fonction  vítale  essentíelle. 

Dans  la  syncope  et  la  mort  apparente ,  Tactíon  de  YAme 
et  de  YEsprit  sur  le  corps  est  simplement  trés-affaiblie 
ou  sospendue  par  une  entrave  quelconque;  suspensión  qui , 
trop  prolongée,  laisse  pendant  ce  laps  de  temps  ce  dernier 
sous  rinñnence  exclusive  des  propriétés  pbysiques  de  la 
matierc  qui  déterminant  sa  décomposition  le  mettent  hors 
<l  état  de  {kouvoir  étre  remis  en  activité  par  les  deux  agents 
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Yívifiants,  etIeurséparatioD  s'elTectue  a  la  fin  définitivemenl 
Or  tout,  daos  ees  divers  cas ,  montre  la  destructioD  orga- 
ñique  du  Corps  seul ,  mais  non  ranéantissement  de  VÁm 
et  de  YEsprit. 

Si  laFoi  EN  l'Étre  Supréme  et  en  ses  sublimes  perfec- 
TiONs  constitue  le  premier  principe,  le  principe  fohda- 

MENTAL  DB  TOUTE    ReLIGION,   LA  CROTANCE   k  l'iMMORTALITÉ 

DE  L^EsPRiTETDE  l'Ame  forme  le  second^toutaussi  essenliel 
au  bonbeur  des  hommes,  en  leur  donnant  la  certitude  fon- 
dee sur  rinfinie  Miséricorde  et  rimmuable  Justice  de  l*É- 
ternel,  que  s'iis  souffrent  dans  ce  monde  des  peines  ooo 
méritées,  ils  en  trouveront  dans  la  vie  future  le  dédomma- 
gement  dans  un  bonheur  perpétuel  designé  spécialemeDl 
sous  le  nom  de  Béatitude  ;  bonheur  qui  doit  étre  sans  re- 
tour,  par  cela  que  Thomme  étant  affranchi  de  ses  passioos 
mondaines  ne  peut  plus  pécber  céntrela  Divtnité  dans  le  seos 
que  nous  attachons  h  ce  mot. 

Quant  ií  la  question  de  savoir  de  quelle  nature  peut  étre 
cette  felicité  éternelle  de  TEsprit  aprés  avoir  quitté  sa  de- 
pouille  raortelle,  on  coQ^oitqu'il  est  entiérement  impossible 
de  pouvoir  se  la  représenter  pour  en  donner  une  idee  ^  d'ao- 
tres,  vu  qu'on  ne  pourrait  que  l'assimiler  aux  jouissances 
physiques  de  ce  monde ,  ainsi  que  le  font  en  effet  certaines 
sectes  reiigieuses,  et  entre  autres  les  Mahométans;  jonis- 
sanees  qui  n'eiistant  que  pour  les  organes  qui  en  soot  le 
siége ,  disparaissent  nécessairement  avec  eux;  d'oiiil  estim- 
possibled'en  faire  eoncevoird'autres.  Ce  seraitcomme  si  Toa 
voulait  faire  comprendreh  un  aveugle  de  naissancele  charme 
qu'on  éprouve  par  les  effets  de  lumiére,  les  beaux  sites  oa 
par  l'éclat  et  rharmonie  descouleurs;  comme  si  Toncher- 
chait  ^  faire  concevoir  k  un  sourd-né  les  jouissances  que 
nous  trouvons  dans  la  musique;  toutes  jouissances  déli* 
cieuses  pour  lesquelles  ees  infortunés  n'ont  point  regu  de 
sens. 

Or  comme  les  facultes  sensitives  dont  je  viens  de  parler, 
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ainsi  que  les  autres  qui  nous  permettent  de  jouir  sous  plu- 
sieurs  rapports  des  propriétés  des  objets  matériels  qui  nous 
entourent,  dépendent  des  organes  du  corps  et  disparaissent 
au  moment  de  la  mort,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doule  que 
les  jouissances,  ou  bien  les  peines  que  notre  Espril  peut 
éprouver  aprés  notre  trepas,  ne  sauraient  étre  assimilées  aux 
satisfactions  et  aux  souffrances  de  notre  vie  terrestre,  si  tou- 
tefois  elles  ne  sont  pas  purement  mentales;  encoré  celles-ci 
se  rattachent-elles  ici-bas  toujours  plus  ou  moins  h  des  ob- 
jets physiques  qui  n'existent  plus  alors;  d*oñ  il  resulte  que 
méme  le  bonheur  moral  de  la  béatitude  éternelle  ne  saurait 
élre  semblable  ^  celui  que  nous  éprouvons  dans  ce  monde. 
II  ne  reste  de  1^  plus  que  l'hypothése,  et  c'est  h  celle-ci  que 
je  m*arréte  pour  moi,  en  laissant  k  tout  le  monde  la  liberté 
d'y  croire  ou  de  la  rejeter,  que  notre  Esprit  acquiert,  en 

SE  SÉPARANT  DU  CORPS  ,  DES  FACULTES  PAR  LESQüELLES  IL 
DEVIENT  APTE  k  PERCEVOIR  DES  JOUISSANCES  d'uNE  TOUT  AUTRE 
NATURE  QUE  CELLE  QUE  NOUS  AVONS  PAR  NOS  SENS  ACTUELS  ^ 
FACULTES  QUI  LE  RENDENT  CAPARLE  d'ÉPROUVER  UN  RONHEUR 

ÉTERNEL  QUE  LA  JusTicE  DU  Trés-Haüt  gradue  suivant  le 
mérite  des  vertus  des  bommes  dans  ce  monde. 

Si  j'avais  i  faire  comprendre  ma  croyance  h  ce  sujet  par 
une  comparaison,  je  reviendrais  k  diré  que,  c'est  absolument 
comme  si  étant  tous  aveugles  de  naissance,  notre  Esprit  ac- 
quérait,  au  moment  de  notre  mort,  des  yeux  par  lesquels  il 
seraittout  ii  coup  capabled'admirer  non-seulement  leseffets 
éclatanls  de  la  lumiére  etde  Tharmonie  des  couleurs,  mais 
infiniment  mieux  encoré  de  jouir  de  Vindicible  bonheur  de 
contempler  Dieu  méme,  le  bienfaiteur  de  Tunivers;  et  c'esl 
en  effet  en  cela  sans  doute  que  doit  consister  la  felicité  éter- 
nelle. 

Comme  ¡1  n'existe  qu*un  seul  Dieu ,  et  qu'une  seule  vérité 
en  toute  chose,  il  ne  peut  y  avoir  aussi  qu'une  seule  doctrine 
religieuse,  et  de  Wi  qu'un  seul  cuite  digne  d'élre  rendu  au 
Créatenr.  Or  cette  Religión  nalurelle  conformea  la  raison ,  ne 
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doit  étre  fondee,  d*apr¿s  ce  que  nous  ayons  vu,  que  sor  les 
deux  dogmes  fondamentaux  demontres  plus  haut,  ceux  de  h 
crovance  en  un  Étre  Supréme  et  de  i*immortalité  de  FEIsprii; 
croyance  qui  se  retrouve  en  effet,  ainsi  que  je  Tai  déjkdit^  io- 
stinctivement  cbez  tousles  peuples,  méme  les  moinscÍTilisés. 

Cette  double  base  sur  laquelle  repose  la  religión  nata- 
relie  est  aussi  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  k  Dieu  rbom- 
mage  quiluiestexclusivementdú,  ainsi  que  pour  le  sealcolte 
qui  puisse  lui  étre  agréable  :  toute croyance»  on  simplemeot 
tout  acte  extérieur  du  cuite  ne  devant  étre ,  au  fond  ,  que 
la  conséquence  rigoureuse  de  ees  principes  fondamentaoi» 
ou  n*étre  que  de  simples  accessoires,  généralement  iniítilesa 
toute  espéce  de  résultats  pour  la  morale  et  les  devoirs  k  rem- 
plir,  soit  envers  Dieu,  soit  envers  le  procbain,  soit  enfin 
envers  soi-méme. 

En  effet,  de  la  seule  croyance  k  Texistence  de  TÉtre  Su- 
premo créateur,  ressortent  naturellement ,  ainsi  qu'on  Ta 
déjk  vu  plus  baut ,  comme  conséquence  immédiate  ,  celles 
de  son  éternité,  de  sa  toute-puissance,  de  sa  toute-science, 
de  sa  sagesse  infinie  et  de  son  ineffable  bonté ;  et  de  celles-d 
ressortent  les  principes  de  sa  parfaite  justice  et  de  sa  misé- 
rícorde  envers  ceux  qui  ont  pu  manquer  k  leurs  devoirs  en- 
vers lui :  maís  qui  lui  en  demandent  le  sincere  pardon  avec 
le  regret  assez  fort  pour  ne  plus  retomber  dans  la  méme 
faute.  Enfin  c*est  de  tous  ees  atlributs  de  la  Divinité  que 
naft  naturellement  envers  Dieu  le  sentiment  d'amour  el  da 
dévouement  le  plus  parfait,  de  la  part  de  ceux  qui  onl  re- 
connu  ees  vérités  fondamentales  de  toute  doctrine  religieiise. 

Quant  aux  diflférences  qui  peuvent  exister  sans  inconvé- 
nient  entre  les  diverses  croyances  religieuses ,  elles  ne  doi- 
vent  porter  que  sur  de  simples  accessoires,  an  fond  sans  im- 
portance;  mais  malbeureusement  beaucoup  de  personnes  de 
tous  les  cuites,  et  surtout  les  fanatiques  et  les  bypocrites.coa- 
sidéraut  ees  objets  accessoires  comme  essentiels ,  attachent 
plus  d*importance  a  la  partie  purement  cérémoniale  ou  de 
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simple  discipÜDe,  qu*aux  véritables  principes  fondameutaux 
qo'elles  négligent  assez  généralement ,  et  ne  suivent  d'ordi- 
naire  que  fort  peu ,  les  prescriptíons  de  morale  et  de  pro- 
bité  que  Ijes  véritables  dogmes  commaudent.  C'est  ainsi 
qu'on  voit  une  foule  de  persounes  s'adonuer  \i  la  priére  avec 
TappareDce  d'une  ferveur  qu'on  croit  ne  pouvoir  trouver  que 
chez  les  personnes  les  plus  éminemment  pienses  et  vertueu- 
ses ,  tandis  qu'immédiatement  avant  ou  aprés ,  elles  se  per- 
mettent  toutes  espéces  d'actes  évidemment  contraires  a  la 
volonté  divine ;  pensant  avoir  tout  arrangé  avec  le  ciel  par 
le  peu  de  paroles  qu*elles  ont  prononcées,  ou  par  quelqucs 
gestes  qu*elles  ont  faits,  méme  sans  y  avoir  attaché  la  moindre 
aitention. 

Or,  comme  les  principes  fondamentaux  dont  j'ai  parlé  se 
trouvent  dans  les  croyances  religieuses  de  tous  les  peupics, 
les  personnes  sincérement  pienses,  quel  que  soit  le  degré  de 
leur  civilisation ,  rendant  hommage  ^  la  Divinité,  suivant  le 
cuite  qu*elles  professent ,  doiventen  conséquence  étre  toutes 
également  agréables  k  TÉtre  Supréme ;  ees  hommages  re- 
montant  toujours  jusqu'ii  lui.  Ces  hommages  doivent  étre 
d'autant  plus  conformes  \i  la  volonté  de  Dieu  qu'iis  sont  plus 
purs  et  plus  exempts  d*actes  ou  de  sentiments  contraires  a  la 
charité  envers  les  aulres  hommes  qui  tous  sont  h  égal  titre, 
les  enfants  de  ce  méme  Pére  celeste ,  et  de  Ih  également 
dignes  de  sa  bonté  et  de  sa  misérícorde.  Aussi  personne  ne 
peul-il  se  prévaloir  d'un  droit  quelconque  h  sa  bienveillance 
spéciale ,  quand  méme  on  réunirait  toutes  les  verlus ;  le 
plus  parfait  des  hommes  ne  remplissant  par  ses  actes  de 
verlu  qu*un  simple  devoir,  pour  lequel  on  ne  peut,  sans  un 
reprochable  orgueil,  réclamer  la  moindre  rémunération. 

Cette  croyance  erronée  a  un  droit  acquis  k  une  recom- 
pense de  rÉlernel ,  est  d'ailleurs  blámée  par  tous  les  Phiio- 
sophes  et  les  Moralisles ,  elsurtout  par  Jésus-Chrisi  qui  Ta 
relevée  dans  sa  parabole  du  Pharisien.  [  flvaugile  fie  saint- 
Luc,  Wm.verseliO,) 
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Or  ce  sont,  ainsi  queje  l'ai  déjk  dit .  ees  principes,  bases 
de  toutes  les  religions ,  qui  doivent  coustituer  exclusivement 
celle  de  la  Religión  naturdle  ou  rationnelle ;  tous  les  autres 
dogmes ,  luéme  les  plus  simples  actes  du  cuite  k  readre  a 
rÉtre  Supréme,  n*eD  devant  étre  que  les  conséqueoces  qoi 
s'en  déduisent  par  la  logíque  la  plus  rigoureuse,  sans 
pouvoir  jamáis  devenir  par  eux-mémes  des  articles  de  foi; 
et  leur  importance  dans  la  doctrine  ou  le  cuite  doit,  de  la, 
pouvoir  toujours  étre  discutée  pour  savoir  s'il  est  convenable 
de  les  admeltre  ou  non  ,  selon  les  preuves  que  la  raisoo  peui 
fournir  de  leur  vérité.  C'est  ainsi  qu£  tout  principe  qci  nb 

RESSORT  PAS  NATURELLEMENT  DES  ATTRIBUTS  E3SEMT1ELS  DE 
LA    DlVlNlTÉ  DOIT  ÉTRE  REJETÉ  GOMMi¿  RADIGALEMEM  FAII, 

quand  méme  on  le  présenterait  sous  le  nom  caplieux  de 
myslére ,  tilre  sous  lequel  on  cherche  parlout  k  faire  accepter 
une  foule  de  croyances  superstiiieuses ;  se  croyant  étre  par 
Ik  dispensé  de  les  appuyer  autrement  qu'en  ajoutant  que, 
bien  qu'on  ne  saurait  concevoir  ni  la  justesse  ni  la  possibilité 
du  fait ,  on  doit  y  croire  sans  examen.  Mystéres  qui  uesoot 
en  réalité que  les Antres  lénébreux  oú  va  se  cacher  ligno- 
rance  poursuívie  par  la  raison ;  car  en  bonne  logique,  en 
toute  philosophie  franche  et  morale,  on  ne  peul  adinellre 
de  semblables  moyens ,  tout  devant  étre  susceptible  dedé- 
knonstration.  Aussi  tout  principe  ou  toute  croy  anee  quine 
peutélre  appuyé  de  preuves,  et  qu'on  veut  faire  passer  ainsi 
sous  le  titre  de  Mystére ,  ne  saurait  jamáis  étre  presenté  a 
personnecom  me  devant  servir  de  regle  de  conduite,  vuqu'on 
ne  peut  pas  se  conformer  a  des  prescriptions  qu*on  ne  con- 
nait  pas  ou  qui  répugnent  a  la  raison. 

Les  deux  croyances  fondamentales ,  celles  k  Texisteoce 
d'un  Étre  Supréme  et  h  l'immorlalité  de  TEsprit,  ont  toutefois 
pris  diiTércntes  formes,  selon  qu'on  lesaenvisagées.  Comine 
il  estimpossibledese  i'aire  une  idee  juste  d' un  objet  incouua 
quelcon^ue  sans  le  comparer  k  quelque  chose  de  coddu, 
ce  qu'on  appelle  se  figurer  cet  objet ,  et  qu'on  a  deja  de  la 
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peine  ^  concevoir  l'existence  des  Étres  métaphysiques ,  tels 
que  Dieu  et  l*AiBe ,  íl  est  naturel  que  non-seulement  les 
peuples  sauvages,  mais  encoré  ceux  arrivés  méme  k  des 
degrés  trés-élevés  de  civilisation ,  doivent  se  les  representar 
sous  des  formes  qui  semblen t  devoir  approeher  le  plus  de  la 
vérité.  C  est  ainsi  que  d*ordinaire  on  se  figure  TEsprit  et 
l'Ame  de  Thomme ,  et  méme  Dieu ,  sous  Timage  d'un  Étre 
humain ,  la  plus  noble  de  toutes.  Quant  k  TAme  et  k  TEsprit, 
il  est  assez  naturel  qu*on  se  les  représente  sous  la  forme  des 
objets  qu*ils  animent,  devant  étre,  en  quelquesorte,  con- 
sideres comme  moulés  dans  leur  corps,  quoíqu'il  soit  trés- 
possible  que  I'uq  el  Tautre,  mais  surtout  le  second,  n'aíent 
que  leur  centre  d'activité  dans  les  corps  organisés;  absolu- 
ment  comme  le  musicien  n'est  pas  dans  le  piano  sur  lequel 
¡1  manifesté  son  talent.  G*est  par  cette  condition  qu'on  peut 
expliquer  comment  des  Étres  organisés  vivants ,  peuvent 
avoir  de  Tinfluence  Tun  sur  Tautre  k  des  distances  plus 
ou  moins  grandes,  ainsi  qu*on  le  prétend.  Cette  ma- 
niere de  se  représenter  les  Étj  es  métapbysiques  devient  au 
contraire  tout  k  fait  absurde  k  Tégard  de  la  Divinité,  k  la- 
qaelle  on  ne  saurait  assigner  aucune  forme  autrement  que 
par  fictions,  telle  que  celle  d*une  figure  humaine,  ainsi 
qu*on  le  fait  géneralement,  comme  étant  également  la  plus 
convenable;  et  dans  ce  cas,  celle  d*un  Homme  convient 
seule,  Yu  que  dans  toutes  les  langues  le  nom  dé  TÉternel 
est  masculin ;  en  méme  temps  qu'on  doit  le  représenter  sous 
les  traits  d'un  vieillard,  pour  exprimer  sous  cette  figure  la 
plus  venerable  Tidée  d'éternité,  de  sagesse  et  de  toute- 
science ,  ses  principaux  attributs.  Mais  cette  image  a  ceci 
de  malheureux  que ,  représentant  plus  particuliérement  un 
simple  mortel ,  non-seulement  les  personnes  peu  capables 
de  s*élever  k  Tidée  qu*on  doit  se  faire  de  la  Divínité,  mais 
encoré  un  nombre  d'autres,  d'une  iotelligence  bien  cullivée, 
8*babituent  telíement  k  cette  fiction  que ,  la  prenant  pour  la 
réalité,  elles  ne  voient  plus  dans  TÉternel  ((u'un  homme  d'une 
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grande  puissance ,  dont  la  par  faite  bonlé  va  jtAsqu*á  la  fax- 
blesse  ,  el  qui peut  de  lase  laisser  fléchir^  non-itulement  par 
fexpressíon  d*un  repentir  sincere  des  faules  qu'on  a  commiset, 
tnais  mime  par  des  priéres  simplement  récitées  en  nombn 
plus  ou  moins  considerable ,  sans  quil  soit  nécessaire  que  h 
coeur  el  Vesprit  y  prennent  la  moindre  part. 

La  vérité  de  ce  que  f  avance  id ,  avouée  par  le  plus  groni 
nombre  de  personnes ,  esl  d'ailleurs  prouvée  par  ce  fait  quon 
croil  quHl  suffil  de  diré  aiasi  des  priéres  apprises  par  eo^ur, 
qu'on  debite  avec  une  telle  rapidilé  qu'il  esl  impossible  quon 
ait  le  temps  de  réfléchir  te  moins  du  monde  a  ce  quon  dil,  el 
pas  mime  d'y  penser^  afín  de  se  débarrasser  le  plus  prompte- 
ment  de  la  peine  quón  s'esl  imposée. 

Ce  que  je  dis  ici  pourrait  paraitre  une  exagération,  á 
toat  le  monde  ne  le  savait  parfaitement.  Or  cela  serait 
encoré  excusable  de  la  part  de  ceux  dont  rintelligeDU 
bornee  ou  le  manque  de  connaissance  ne  permet  pas  d*ap- 
précier  la  valeur  que  de  telles  priéres  peuvent  avoír  auprés 
de  rÉtre  Supréme;  mais  on  a  lieu  d*étre  plus  qu'étonnéde 
voir  que  des  bommes  chargés  de  diriger  leurs  semblablesdans 
la  voie  de  la  vertu ,  ne  bláment  non-seulement  pas  ce  cuite 
liypocrite,  mais  le  recommandent  méme,  ainsi  qu'une  foole 
d'autres  gestes  et  manoeuvres,  en  assurant  que  ees  pratiqoes 
purementc  mécaniques  ont  une  telle  valeur  auprés  de  l'É- 
ternel ,  qu*on  obtient  súrement  par  1^  des  indulgences ,  et 
méme  la  complete  rémission  des  peches ,  dont  on  re(oit 
Tabsolution.  Or  c'est  en  cela  qu'on  veut  faire  consister  esseo- 
tiellement  le  cuite  qu'on  doit  au  Dieu  éternel,  le  bienfaiteur 
de  toute  créature. 

Est-il  étonnant  alors  qu*avec  de  tels  principes,  un  nombre 
malheureusement  considerable  d*bommes,  déjk  faibles  dans 
leur  foi,  voyant  toute  la  vanité  de  ees  cuites  purement  maté- 
riels  qu'on  leur  recommande  de  rendre  a  la  Divioité,  refusent 
de  croire  \k  leur  efficacíté,  et  rompant  par  Ik  avec  la  société 
relígieuse  k  laquelle  ils  appartienneut  par  leur  Camille,  repous- 
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sent  toat,  ie  bien  comme  le  mal ,  le  vrai  comme  le  faux ,  pour 
finir  souvent  par  ne  plus  eroire  méme  ^  Diea  et  k  rimmor- 
talité  de  TEsprit  qai  les  anime ,  bases  de  toute  religión  et  de 
tóate  morale;  tandis  que,  présenles  sous  un  autre  point  de 
Tue,  ees  príncipes  fondamentaux  qui  n'ont  ríen  de  choquant 
pour  personne,  étantreconnus  naturels  et  vrais,  conduiraient 
ees  mémes  hommes,  par  des  raisonnements  fáciles  dus  au 
libre  examen  qu*ils  en  feraient,  et  des  conséquences  evi- 
dentes qui  en  découlent ,  á  Tamour  pour  la  Divinité ,  et,  par 
la,  k  trouYer  leur  bonheur  dans  la  pratíque  da  bien. 
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CHAPITRE  XIII. 

REMARQUES  SUR  LA  TBÉOGONIE  ET  LA  COSMOGONIE  DES  AUCIBICS. 

Cette  íiction ,  trop  facilement  acceptée  comme  une  yéríté, 
que  Dieu  n'est  qu'un  homme  trés-puissant,  auquel  oa  sop- 
pose  méme  divers  défauts,  tels  que  la  faiblesse,  la  coléreet 
méme  la  vengeance ,  est  tellement  entrainante  pour  la  faible 
intelligence  de  la  plupart  des  bommes ,  que  oous  trouYODs 
cette  croyance,  non-seulement  aujourd'hui  chez  tous  les  pen- 
ples  sauvages ,  mais  encoré  daos  toutes  les  religions  des  na- 
tioDs  les  plus  civílisées.  En  remontant  daus  Tbístoire,  oous 
la  voyons  méme  étre  la  base  des  croyances  religieuses  des 
peuples  anciens,  et,  jusqu'a  un  certain  point,  de  celle  des  Phi- 
losopbesde  rAntiquíté,  du  reste  si  haut  places  par  réminence 
de  leur  intelligence.  Mais  c'est  surtout  dans  la  doctrine  mo- 
saique  qu'on  trouve,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  cette  idee 
que  Dieu  est  un  Étre  bon  jusqu*k  la  plus  grande  faiblesse,  en 
méme  temps  qu  il  y  est  representé  comme  capable  des  actes 
de  la  plus  révoltante  cruauté;  opinión  exprimée  presqa'^ 
cbaque  page  de  1* Anclen  Testament,  dans  des  termes  faits 
pour  soulever  la  plus  vive  indignation. 

Cette  fiction  étant  partout  acceptée  comme  une  véríté  fon- 
damentale  des  diverses  religions  des  peuples  anciens ,  forme 
assez  généralemént  la  base  de  la  Tbéogonie  de  ees  derniers, 
et ,  par  suite ,  celle  de  toutes  ees  bistoires  fabuleuses  qui  con- 
stituent  ce  que  nous  appelons  la  Myíhologie.  A  travers  toutes 
ees  légendes  ou  mythes,  on  voit  toutefois  luiré  la  vérité 
comme  une  lumiére  dont  Téclat  ne  saurait  rester  ínaperca 
^  ceux  qui  la  chercbent. 

En  lisant  les  ouvrages  des  anciens  Philosopbes ,  oü  ils  ont 
exposé  leurs  doctrines  religieuses ,  on  voit  que  tous ,  á  Tex- 
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ception  de  quelques  Sopbistes ,  ont  parfaitement  comprig 
qu'il  existait  une  Intelligengb  suprAme  quirégitrunWere; 
mais  malgré  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  en  connaltre 
I'essence ,  ils  n'ont  jamáis  pu  arriver  qu'k  de  simples  hypo- 
théses  plus  oumoins  ingéDieuses,  en  s^arrétant  toujours, 
soit  \k  des  comparaisons,  soit  k  la  fiction  dont  je  viens  de 
parler,  de  considérer  la  Divinité  comme  un  Étre  ayant  la 
plus  grande  analogie  avee  les  hommes,  mais  tout-puissant, 
et  devant ,  en  conséquence  k  Tínstar  de  Tespéce  humaine , 
avoir  eu  un  commencement;  d'oü  les  diverses  opinions  des 
anciens  Philosophes  sur  Torigine  méme  de  Dieu  ou  leur 
Théogonib,  qui  constitue  la  base  de  la  Myihologie,  devenue 
plus  tard  si  compliquée  par  les  inventions  des  Poetes ;  inven- 
tionsqui  ont  facilement  passé  pour  des  faits  réels,  auxquels, 
sinon  les  savants,  du  moins  le  peuple,  ajoutait  foi. 

En  effet ,  si  la  Mythologie  nous  parait  aujourd'hui  un  re- 
eueil  d'histoires  cbimériques,  absurdes  dans  leurs  détaíls  et 
de  la  derniére  immoralité,  c*est  qu* ayant  d*abord  até  écrite 
dans  des  termes  généraux  et  nécessairement  vagues,  par  ceux 
qui,  les  premiers,  ont  congu  Tidée  d'une  Théogonie  et  d'une 
Cosmogonie ,  dont  ils  n'ont  pas  pu  concevoir  parfaitement 
les  véritables  principes,  k  jamáis  insaisissables  pour  la  pre- 
miére  de  ees  sciences,  elle  fut  plus  tard  altérée  par  les  innom- 
brables fictions  qu'on  y  a  mélées.  L'existence  de  la  Divinité 
ne  nous  étant  révélée  que  par  les  résultats  de  son  action  que 
nous  sommes  k  méme  d*apprécier,  mais  nullement  par  les 
caracteres  de  son  essence ,  on  n'a ,  en  tout  temps ,  pu  faire  k 
Tégard  de  cette  derniére  que  d'inutiles  hypotbéses,  qui, 
qnelles  qu'elles  fussent,  n*ont  jamáis  exprimé  au  fond  que  la 
méme  idee,  c'est-k-direcelled'/ní^fíígcnce,  d'Omnwctencc, 
de  Toute-puissancé  ^  &Étemité  ei  á'Irtimatérialité;  qualités 
qniconstituent  en  effet  les  attributs  déla  Divinité,  qu'on  s'est 
figurée  sous  la  forme  de  différents  objets ,  auxquels  on  a  cru 
reconnaitre,  sous  ees  divers  rapporls ,  quelque  analogie  avec 
la  puissance  créatrice.  Mais  reconnaissant  la  vanité  de  toutes 
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ees  hypotbéses,  déjk  Moisés,  le  plus  anden  historien  el  théo- 
sophe  connu ,  se  dégageant  de  toutes  ees  questions ,  admit 
purement  et  simplement  l'exislence  d*un  Créateur  Tout- 
puissant  €i  Éternély  sans  chercher  á  expliquer  qnelles  pon- 
vaient  étre  son  essence  et  son  origine. 

Ghez  les  Paíens ,  la  théogonie  égyptienne  est  bien  une  des 
plus  aneiennement  connues ,  mais  elle  parait  toutefois  n'avoir 
été  qu'une  modiíicalion  de  celle  des  anciens  Indiens  et  des 
Éthiopiens,  peuples  qui  ont  apporté  leur  civilisation  aux 
Égyptiens,  et  avee  elle  leurs  príncipes  théologiqnes ;  princi  pes 
que  ceux-ci  ont  transmis  ií  leur  tour  anx  Grecs,  qui  nous  les 
ont  fait  connaitre  par  leurs  écrits,  aprés  y  avoir  toutefois  fait 
d'innombrablescbangements  et  additions;  au  pointque,  d*a- 
bord  toute  simple  et  fort  ingénieuse  dans  les  temps  les  píos 
anciens,  la  théologie  est  deyenue  k  la  fin,  et  surtout  par  les 
images  poétiques ,  un  mélange  d*histoires  plus  absordes  les 
unes  que  les  autres,  dans  lesquelles  on  ne  tronve  plus  que  ^ 
etlaquelques  traces  des  véritables  príncipes  sur  lesquels  elle 
repose ;  oü  le  plus  souvent  la  méme  histoire  est  présentée 
sous  plusieurs  Tormes  qui  n'ont  presqne  aucune  analogte 
entre  elles. 

Mais  quelle  qu'ait  été  Tidée  que  les  anciens  Pbilosophes 
se  soient  formée  de  la  nature  et  de  Torigine  de  la  Divinité ,  il 
est  certain  qu*il  existait  dans  tous  les  pays»  et  spécialement 
en  Égypte  et  en  Gréce,  yérítablement  deux  cuites.  L*un 
public,  pour  le  peuple;  oü ,  pour  étre  comprís,  les  préties 
furent  obligés  d'avoir  recours,  soit  k  des  comparaisons  sou- 
vent peu  naturellesy  soil  k  des  images  [qoi  les  ontconduits 
au  style  figuré  j  et  de  Ik  k  la  fable ,  que  les  poetes  ont  ensoiic 
chargée  outre  mesure  dans  leurs  poémes ,  ainsi  que  cela  a 
encoré  lieu  aujourd'hui  dans  la  poésie,  oú  Ton  se  plait,  a 
leur  exemple,  k  tout  personnifier.  G'est  ainsi  que  déjk  dans 
les  temps  les  plus  recules  de  l'histoire,  les  poetes  ont  creé, 
suivant  leur  fantaisie ,  dans  leur  ardente  imagination ,  ceite 
foule  de  divinités  subalternes  dont  les  histoires  supposées , 
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ou  Mylhes.  constilueiU  ce  que  noos  appelons  la  Mythologib 
oa  Tliéogoaie  des  Paiens,  plus  justement  aommée  la  Fable  ; 
le  tout  formant  une  immense  théologie  oü  ees  divinités  de 
toas  degrés,  depuis  le  puissant  Jupitbr  jusqu*aux  plus  pe* 
lites  Mymphes  des  fontaiaes  ou  aux  Hamadryádes,  qui  n'aui- 
maient  chacune  qu'un  seul  arbre,  recevaient  suivant  les  cir- 
coDstances  des  cuites  düTéreuts. 

Quant  k  Tautre  cuite ,  il  consistait  dans  les  hommages 
qu*on  rendait  dans  le  sanctuaire  des  temples ,  sous  le  nom 
de  Mystéres,  au  vrai  Dieu  créateur;  cuite  plus  philoso- 
phiqae  et  plus  elevé ,  ayant  déjá  la  plus  grande  analogíe  avec 
les  croyances  tbéologiques  des  temps  modernes ,  mais  ensei- 
guc  uniquement  aux  personnes  que  leur  éducation  rendait  ca- 
pables  de  le  comprendre,  et  qu'on  nommait  de  fó  les  Iniíiés^ 
Ce  second  cuite,  professé  dans  ríntérieur  des  temples, 
noQS  est  connu  par  les  doctrines  de  plusieurs  Philosopbes , 
qui  y  furent  admis,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quant  k  la  Cosmogonie  ,  science  plus  positive ,  en  grande 
partie  fondee  aujourd'huí  sur  l'observation  directe  pour  ce 
qui  concerne  le  globe  terrestre,  ainsi  que  sur  des  analogies 
plus  ou  moíns  probables  avec  celui-ci  pour  les  autres  astres,  il 
est  naturel  que  les  Anciens,  prives  des  moyens  de  sonder  et 
de  mesurer  Timmensité  de  l'espace,  n'ont  pu  établir  k  ee  su- 
jetque  de  simples  conjectures,  le  plus  souvent  basées  unique- 
ment sur  des  apparences  d*ordinaire  trompeuses,  et  fort  sou- 
vent en  contradiction  evidente  avec  des  faits  reconnus  vrais 
ou  admis  comme  tels.  Par  TeíTet  de  ees  faits  contradictoires 
les  Philosopbes  sont  arrivés  k  ne  plus  concevoir  Tensemble 
de  leurs  propres  systémes,  et  se  sont  yus  forcés  d'en  établir 
de  plus  singuliers  encoré  sur  des  échafaudages  d'idées  abs- 
Iraites ,  présentées  sous  des  formes  flgurées ,  formes  qui  les 
ont  souvent  conduits  k  remplacer  les  fails  par  de  simples 
images ,  qui ,  prenant  bientót  la  place  des  choses  qu*elles  ne 
Taisaient  que  représenter,  les  ont  jetes  dans  les  tbéories 
les  plus  extravagantes. 
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Si  cependant  on  tache  de  remonter,  autant  que  cela  est  an- 
jourd'hui  possible,  par  le  moyen  de  documents  oríginanx,  aux 
idees  émíses  sur  les  deux  sciences  dont  ii  est  question,  scien- 
ees  qui  n'en  formaient  alors  qu'une  seule,  et  méme  une  simple 
braoche  de  la  scieoce  uaiverselle  ou  Philosophie ,  nous  trou- 
vons  que  dé»  les  temps  les  plus  recules,  les  peuples  out  partont 
admis  deux  Causes  primUives ,  auxqueiles  tout  l'univers  doit 
soD  existence  :  la  Matiérb  ,  comme  príncipe  pasHfy  et  une 
brTELLiGENGE  toute-puissautc,  comme  príncipe  actifqm  a  toot 
mis  en  action  pour  en  former  tous  les  Étres  qui  existent. 

Mais  quoique  la  Théogonie  des  anciens  paíens  soit,  du  reste, 
fort  obscure,  surtout  par  Taddition  des  récits  fabuleux  et  fan- 
tastiques  des  poetes,  on  peut  cependant,  en  la  débarrassanl 
de  toutcequi  tient  á  la  poésie  et  aux  allégories,  la  réduire  kses 
principes,  et  par  Ik  k  un  systéme  non-seulemen t  trés-sim pie , 
mais  encoré  fort  raisonnable,  et  je  dis  plus,  fort  savantet  in- 
génieux.  Ge  systéme  tout  erronéqu'il  est ,  prouve  toutefois  la 
haute  inteiligence  de  ceux  qui  Tont imaginé,  en  pénétrant  si- 
non  dans  le  secret  de  la  nature,  ce  qui  était  alors  plus  impo»- 
•sible  qu'aujourd'hui ;  mais  comme  ayant  du  moinscomprís  les 
príncipes  fondamentaux  des  causes  premieres  qu*iIsont  cher- 
ché k  expliquer  par  des  forces  matérielles,  en  s'exprimant, 
suivant  leur  usage,  en  style  allégorique.  C'est  de  ees  allégo- 
ries que  sont  nées  ensuite  ees  histoires  merveilleuses  et  extra- 
vagantes qui  constituent  la  Mythologie ,  qu'on  prend  &  tort 
pour  leur  véritable  Théogonie ;  tandis  qu'elle  n*en  est  que  la 
bizarre  image,  ainsi  que  Ta  déjk  fait  remarquer  Plutarque  (1), 
en  disant  que  ceux  qui  prendraient  ees  récits  k  la  lettre  méri- 
teraient  qu*on  les  traitát  avec  le  dernier  mépris ;  des  Divinités 
immortelles  ne  pouvant  étre  traitées  d'une  maniere  aussi  in- 
digne ;  et  il  ajoute  qu'on  ne  doit  y  voir  que  Tensemble,  et  cher- 
cher  k  reconnaitre la  venté  morale  qui  y  est  cachee;  vu  qa*ao 
fond  toute  cette  théogonie  des  Égyptiens,  ainsi  que  leors 

(1)  De  Isis  et  Osiris,  358.  E. 
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cérémonies ,  sont  fondees  sur  des  principes  de  morale  et 
d*utílité;  ou  bien  sur  des  faíls  historiques.  En  effet,  on  re- 
trouve  partout ,  ainsi  que  je  viens  de  le  diré ,  dans  ees  mythes 
des  anciens  peuples,  Tidée  fondamentale  d'une  Matiére  prt- 
mitive  passive  k  Tétat  de  chaos ,  dont  I*univ6rs  entíer  a  été 
formé  par  la  toute-puissance  d*une  Iníelligence  créatrice» 
seule  active,  formellement  appelée  Dieu  par  les  Prétres. 

Ges  diverses  théogonies  varient  simplement  sur  rorigine , 
Tessence  et  les  attributs  de  ees  deux  Étres  primitifs ,  ainsi 
que  sur  la  part  que  chacun  a  prisa  h  la  création  du  monde 
jusque  dans  ses  plus  minutieux  détails.  Principes  absolumenl 
tes  mémes  que  ceux  reconnus  par  les  Juifs ,  dont  la  croyance 
est  évidemment  copiée  sur  celjes  des  Chaldéens  et  des  Égyp- 
tiens»  el  dont  notre  doctrine  religieuse  n'est»  comme  on 
sait,  qu'un  simple  perfeciionnement;  doctrine  elle-méme 
encoré  surchargée  de  nombreux  mythes,  que  les  chrétiens 
admettenl  aTinstar  des  paJíens ,  comme  des  faits  d'une  vérité 
dont  il  n'est  pas  permis  de  douter  sans  manquer  k  la  foi , 
la  premiére  ver  tu  théologale. 

J'ai  dit  plus  haut  que ,  malgré  la  complication  de  toutes 
ees  théogonies  des  anciens,  et  les  différents  cuites  publics 
que  les  peuples  rendaient  aux  innombrables  Divinités  de  tous 
rangs,  les  Prétres  et  les  véritables  Philosophes ,  c'est-k-dire 
les  hommes  haut  places  par  leur  éducation  et  leur  esprit, 
n'ont  eependant  jamáis  admis  dansTenseignement  de  l'inté- 
rieur  des  temples  qu^un  seul  véritable  Dieu,  auquel  ils  ont,  il 
est  vrai,  donné  différents  noms ,  selon  les  langues  et  les 
pays.  Or  c'est  en  partíe  de  ees  noms  auxqueis  le  peupie  a 
ensuite  souvent  attaché  Tidée  d'Étres  différents,  animes  des 
mémes  passions  que  le  vulgaire  des  hommes,  qu'est  en 
grande  partie  née  cette  extreme  complication  de  ees  théo- 
gonies et  les  Mythes  si  bizarres  de  la  fable,  que  les  Poetes 
ODt  eusuite  tout  k  fait  embrouillés  par  leurs  flcttons. 

Les  anciens  Philosophes ,  partant  du  principe ,  au  fond 
trés-raisonnable  et  vrai,  quHl  ne  se  forme  ríen  de  rien,  ont 
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cru  devoir  méme  y  comprendre  la  Divinité,  et  n'ont  ainsi 
admis  en  principe  fondamental  que  YÉtemité  de  la  matiére 
doDt  toiit  est  formé.  Mais  ils  cooQurent  cependant  qae  la 
maliére  ne  pouvait  ríen  par  elle^méme,  et  qa*il  fallait  néeesr 
sairement  qu'il  y  eút  en  outre  une  Puissance  intellectueUe 
qui  la  combin&t  et  la  modifiát  dans  sa  forme,  pour  prodaiie 
les  Étres  innombrables  qui  se  manifestent  k  nos  sens.  Or, 
comme  cela  était  en  contradiction  evidente  avec  le  príncipe 
de  réternité  de  la  matiére,  posé  comme  seale  base,  ils  cher- 
chérent  des  moyens  de  concilier  ees  deux  faits.  Cette  Intel- 
ligence  active  ne  pouvait  pas  faire  partie  de  la  matiére  ad- 
mise comme  passive,  et  devait,  en  conséquence ,  étre  placee 
en  debors  d'elle  en  constituant  un  Étre  particuüer;  ils  ont 
essayé  de  trouver  un  moyen  de  faire  voir  qu'il  serait  tontefois 
possible  que  cette  méme  Intelligence  active  püt  naitre  elle- 
méme  de  la  matiére. 

§  I.  Théogonie  des  ChaUéens. 

La  plus  ancienne  pbilosophie,  celle  des  Chaldébhs,  qui 
remonte  au  deik  de  Moisés,  renferme  déjá,  dans  le  peu  qui  eo 
est  arrívé  jusqu'k  nous ,  les  principes  fondamentaux  de  toutes 
les  Théogonies  et  Cosmogonies  qu'on  a  imaginées  depuis; 
c'est-k-dire  Tadmission  comme  base  de  tout,  de  Fexistence 
d'uQe  MATIÉRE  PRiMiTivE  k  Tétat  de  cbaos,  et  celle  d'une  h- 
TELLiGENGE  SuPKÉME  qui  a  mis  cettc  matiére  en  action  pour 
en  former  tout  Funivers ;  intelligence  que,  dans  leurviveima- 
gination,  ils  comparérent  k  une  Lumiére,  et  k  laquelle  ils  en 
donnérent  méme  le  nom  par  analogie,  la  désignant  soos  les 
dénominations  de  Lumiére  par  exgellence  ,  de  Lumiére  in- 
CRÉÉE,  de  Splendeur  éternelle,  de  Feu  principe  et  de  Feo 
iNTELLiGENT,  CU  y  attachaut  les  attributs  qu'on  admet  encoré 
aujOurd*hui  dans  TÉtre  Supréme  ;  c'est-k-dire  eeuxd'étemiYf , 
de  ioute-puissance^  de  bonté  m/ínte,  de  subUme  sagesse  et  sur- 
tout  de  cmtse  premiére  de  tout  ce  qui  est^  ayantcréé  le  monde 
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par  la  simple  paissance  de  sa  volonté  et  le  gouvernant  par  ses 
lois  (1).  Voili,  commeon  voíl,  le  systéme  de  théologie  et  de 
cosmogonie  tel  qu'oD  Tadmet  généralement  encoré  aujour- 
d'hui ,  saos  avoir  rien  cbangé  de  fondamental ,  si  ce  n*est 
d'avoir  remplacé  Timageda  feu  ou  de  la  lumiére,  sous  la-  ^ 

qiieile  les  Chaldéens  se  représentérent  la  Divinit^,  par  Tidée  : 

d  un  EspRiT  iMMATÉRiEL ;  ce  qai  revient  k  pea  prés  au  méme. 
Cette  idee  d'esprit  n'est  en  effet  qu'une  abstractíon ,  ce  nom 
oe  désignant  qa*un  objet  qae  nous  ne  poavoDS  pas  coDcevoir,  t 

et  par  lequel  nous  exprímons  précisément  que  l'essence  de  la  ; 

Divinité  est  au-dessus  de  notre  entendement ;  tandis  que  les 
Chaldéens  se  représentaient  da  moins  cet  Étre  taut-puissant  \ 

sous  Taspect  de  Tobjet  sensible  auquel  rien  ne  resiste,  en  \ 

méme  temps  qu'il  approcbe  le  plus  de  rimmatéríalité ;  c'est-  s 

a- diré  sous  celui  de  la  lumiére  oa  de  la  chaleur,  principes  ' 

desqnels  nalt  en  effet  tout  le  bien  dont  jouissent  les  hommes  * 

et  toiites  les  autres  créatures.  ' 

Les  anciens  ne  connaissant  pas  le  véritable  systéme  du  \ 

monde,  crurent,  d*aprés  l'apparence,  que  le  ghbe  terrestre 
était  la  partie  principale  de  Tunivers,  pour  laquelle  toutes  les 
autres  étaient  {aites;  qn'en  cette  qualité  il  occupait  le  centre 
de  runiyers,  et  qae  dans  rimmensité  de  Tespace  qui  Tentoure 
se  trouyaient  successivement  VAir,  la  Lune,  leSoIet'I,  Vinus^ 
Mercare^  Mars,  Júpiter ^  Saturne^  toas  astres  erran ts;  et 
qu*au-dessus  d'eux  étaient  les  Étoiles  fixes ,  qui  toument  ayec 
tout  le  ciel  en  yingt-quatre  heures  antour  delaterre,  en  restant 
d  ailleurs  dans  les  mémes  rapports  entre  eux  (2).  Mais,  que 
dans  Torigine  des  temps,  tout  ce  qui  constitue  aujourd*hui 
Tunivers  formait,  ainsi  queje  yiens  de  le  diré,  suiyant  Topi- 
nion  des  Pbilosophes  chaldéens,  un  immense  Omos  qui, 
ayant  été  mis  en  actiyilé,  a  fini  par  former  non-seulement  le 
globe  terrestre,  mais  encoré  les  astres  et  tout  ce  que  Tespace 


I;  Dicd.  Sic,  1.2. 

2 ,  Leiire  d* AtittotéUs  a  Alexandrfi ,  chap.  11, 
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enserre.  G'est-k-dire  que  la  matiére  proprement  dite  consü- 
tuait  loutce  qui  estappréciable  au  seos  du  toucher,  et  autour 
une  Inmiére  et  un  eu ;  semblables  k  ceux  qui  frappent  égale- 
ment  nos  sens,  et  desquels  découlent  directement  les  bien- 
faits  dont  le  monde  est  gratifié.  Mais  comme  il  leur  panit 
évident  que  le  bien  et  le  mal  qu'iis  voyaient  régner  aliar- 
nativement  partout  autour  d*eux,  ne  pouvaient  ressortir  de  la 
méme  cause,  ils  crurent  devoir  admettre,  pour  se  rendre 
compte  de  cet  antagonisme,  encoré  un  autre  Étre  supéríear, 
en  opposition  perpétuelle  d'action  avec  cette  lumiére  bieo- 
faitrice ,  et  trouvérent  ce  Génie  du  mal  naturellement  daos 
lesTÉNÉBRES,  qui  partagent  avec  la  lumiére  Tempire  da 
monde,  en  produisant  partout  les  effets  contraires.  Qaoique 
cette  idee  soit,  comme  on  voit,  complétement  vide  de  seas 
et  passablement  sopbistique,  les  ténébres  n'étant  rien  par 
elles-mémes,  mais  simplement  Fabsence  de  la  lumiére,  il  eo 
découla  toutefois  pour  les  Cbaldéens  et  autres  peuples  oríen- 
taux ,  une  foule  d'autres  opinions  tout  aussi  erronées,  qoi 
amenérent  par  Tabus  des  conséquences  hypothéüques  tonie 
la  théogonie  si  vaste  des  pa'iens. 

Ces  deux  puissances  antagouistes  se  trouvérent  naturelle- 
ment représentées  par  les  óqux  astres  les  plus  apparents  di 
íirmament,  le  SoUü  et  la  Lune,  dont  Tuu  est  en  effet  la 
source  d'oú  jaillissent  ces  flots  de  lumiére  et  de  chaleur  qoi 
viviCent  tout,  et  dont  Tautre  accompagne  les  ténébres  qui 
succédent  k  la  lumiére  du  soleil,  lorsque  cet  astre  dispanil 
en  descendant  au-dessous  de  Thorizon.  Plus  tard,  ces  deui 
corps  celestes  ayant  été  pris  eux-mémes  pour  les  diviDÍtés 
qu'iis  représentaient,  on  leur  eleva  des  autels,  leur  sappo- 
sant ,  assez  naturellement  aussi ,  des  influences  spéciales 
sur  les  Étres  matériels  de  toute  espéce,  et  surtout  sor 
le  sort  des  hommes;  croyance  qui  devint  la  source  de  toóles 
les  superstitions  de  Tastrologie,  science  dans  laquelle  le> 
Cbaldéens  passaient  surtout  pour  avoir  des  connaissances 
trés-profondes. 
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Enfin,  au-dessus  de  la  región  occopée  par  le  Soleil  et  la 
Lune,  régnaitavee  gloire  hLumiére  incréée,  le  Feu  intelleC" 
^u«{  éminemment  sage  et  tout-puissant,  le  Dieu  stipréme  des 
Chaldéens,  qui  brille  dans  les  astres ,  méme  k  travers  les  té- 
nébres. 

De  la  Cbaldée  ees  idees  théologiques  et  eosmogoniques 
passérent,  k  ce  qu'il  paralt,  dans  les  aatres  pays  circonvoi* 
sins,  oü  existérent,  k  quelques  modiOcations  prés,  au  fond^ 
les  mémes  principes. 

§  II.  Théogmie  des  Perses. 

C'est  ainsi  qu'on  retrouve  dans  la  tbéogonie  des  anciens 
Perses,  voisins  des  Ghaldéens,  absolument  les  mémes  bases 
essentielles,  mais  avec  quelques  détails  de  plus ;  c'est-k-dire 
que  leurs  Philosophes  reconnaissaient  un  Étre  Supréme,  tti- 
creé,  éternel^  qu'iis  nommaient  Mithras  ,  de  Mithr,  mot  qui 
signifiait  Grandj  MaUre  unique ,  Divinité  qu'ils  désignaient 
aussi  sous  le  nom  de  Dieu  invisible^  de  Tout-Puissanty  et  qu'ils 
regardaient  comme  YAuteur  et  le  Pére  du  monde ;  idee  qui 
rentrait ,  comme  on  voit ,  entiérement  dans  celle  que  nous 
Dous  faisons  encoré  aujourd'hui  du  Dieu  créateur,  le  nom 
seul  différant. 

De  méme  que  les  Cbaldéens,  les  Perses  se  représentaient 
cette  divinité  comme  un  Feu  intelligent,  dont  les  rayons  et 
Taction  se  répandent  dans  tout  Tunivers.  Or,  comme  la  lu- 
míére  qui  éclaire  le  monde  emane  avec  cbaleur  du  soleil,  il 
était  natarel  qu'ils  regardassent  cet  astre  comme  le  séjour  de 
leur  divinité ,  et  plus  tard  comme  la  divinité  elle-méme; 
d'oü  ils  luí  rendirent  un  véritable  cuite.  Une  fois  cette  pre* 
miéreallégoríe  admise,  ils  allérentpiusioin,  en  représcntant 
le  fea  divin  dans  leur  temple,  par  des  feux  réels  permanents, 
que  le  peuple  finit  par  prendre  k  son  tour  pour  le  Dieu  iui- 
méme,  et  auxqnels  il  rendit  un  véritable  cuite ;  de  méme 
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que  nous  voyoDs  de  nos  jours  des  gens  se  prosteroer  de- 
vaDt  des  crucífix  ou  devant  une  image  de  saint,  en  leur  reo- 
dant  un  hommage  quí  n*est  dú  qu'k  la  Divinité. 

Les  Perses  regardaieni  toutefois  le  Feu  principe  comme 
étant  seul  le  vraí  Dieu ,  et  les  Feux  emanes  simplement 
comme  des  üieux  subalternes;  et  plusieurs  savants  préteD- 
dent  méme  que  le  Feu  u'était  réellement  qu*une  image  atlé- 
gorique,  sous  laquelle  les  Perses  se  représentaient  la  yéri- 
table  Divinité  toute-puissante  et  intellectuelle ;  mais  bien  que 
cela  soit  trés-probable ,  ce  n*esl  toutefois  qu*une  simple  cod- 
jecture.  Quoiqu*il  en  soit,  ilest  assez  naturel  que  lesMages(l} 
aient  vu  dans  le  feu ,  élément  incorpore!  et  tout-puissant, 
anquel  ríen  ne  parait  pouvoir  résister,  Timage  de  la  Dítí- 
nité,  sínon  la  Divinité  elle-méme;  et  voyant  une  chalear 
vive ,  permanente  et  bienraitrice  émaner  du  Soleil ,  il  était 
plus  naturel  encoré  qu*ils  considérassent  cet  admirable  astre 
que  Toeil  ne  peut  fixer,  comme  le  Dieu  réel;  tout  cela  k  Tin- 
star  des  Chaldéens. 

D^aprés  les  Mages,  Mithras,  ou  le  Feu,  le  Dieu  supréme 
a  engendré  deux  autres  divinités,  Oromaze  et  Arimanb,  de 
sature  opposée;  la  premiére,  6onii€,  était  la  Lumiére^  etla 
seconde ,  mauvaise ,  était  les  Tvnébres ;  deux  Étres  qui  res- 
térent  toutefois  soumis  h  sa  puissance  et  k  sa  médiation.  Oro- 
maze était  seul  consideré  comme  une  émanation  substantieUe 
dcMithras,  et  Arimane  simplement  comme  une  conséquena 
inevitable;  c*est-k-dire ,  comme  une  négation  du  premier  de 
ees  príncipes.  En  effet,  il  n*y  a  ríen  de  plus  naturel  quecette 
doubledérivaiion  de  ees  deux  divinités  de  second  ordre?Si  oe 
Dieu  élernel,  tout-puissantestlefeu,lalumiére  qui  en  emane 
est  de  son  essence  et,  de  Ih ,  également  Dieu.  Or,  comme 
la  lumiere  du  Soieil  porte  la  vie  et  le  bien-étre  partout,  les 
Perses  onl  tres-bien  pu  la  considérer  aussi  comme  divine, 

T'  On  nommait  ainsi  chez  les  Perses,  et  méme  rhez  Ir*  Chaldéms.  le* 
Savants ,  Je?  Pbilosophe?  et  les  Th^losiei». 
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soas  le  nom  d*Oroinaze ;  et  comme  cetie  émanaiion  biealai- 
saote,  ^erépandant  partoatdansj  TUnivers,  devait  naturel- 
lements'affaiblir  en  s'éloignant  de  sa  source,  poor  se  perdre 
enÜD  complétement  k  une  certaine  limite,  ils  pensérent  qu'au 
delk  devait  sed  régner  Arímane  oulesTénébres,  Étre  mairai* 
saot  en  opposition  avecla  Lumiére,  eidontla  puissance  allant 
k  lareneontre  de  celle  de  celte  derniére,  devait  aussi  se  per- 
dre eDtiérement  en  approchant  du  foyer  d*oü  celle-ci  emane. 
Or  la  nature  malfaisante  des  ténébres  est  prouvée  par  le 
dépérissement  de  tout  Étre  forcé  de  vivre  sous  son  influence. 
Ces  deax  agents  antagonistes,  une  fois  reconnus  comme  dé- 
rivant  du  Dieu  éternel,  et  de  Ik  Dieux  eux-mémes,  on  arríva 
facilementk  leur  supposer  de  Tinimitié,  et  entre  eux  des 
combats  etdes  victoires,  d'oü  venait  tout  le  bien  et  tout  le 
mal  qu'on  voyait  dans  le  monde ;  systéme,  comme  on  volt, 
semblable  dans  ses  principes  k  celui  des  Chaldéens,  mais  oú 
les  Gonséquences  sont  autrement  déduites;  et  semblables 
aossi ,  ainsi  que  nous  le  verrons,  k  celui  des  Égyptiens ,  sur 
lequel  les  poetes  établirent,  par  des  fictions,  les  mythes  si 
compliques  de  la  Fable. 

D'aprésce  que  dit  Plutarque,  Oromaze  aurait  ensuite 
engendré  a  son  tour  six  autres  divinités  bíenfaisanies :  la 
Véritéy  la  Sagtue,  la  Bienveillance,  le  Bou  Orare  ^  la  Ri- 
ehesse  et  la  Joie  vertueuse;  et  Arímane  également  six  divini- 
tés opposées.  Or  ces  soi-disant  divinités  ne  sont,  comme 
on  voit,  que  de  simples  attributs  personnifiés  du  Dieu  éter- 
nel, créateur. 

Suivant  le  méme  auteur,  Oromaze  en  produisit  encoré 
▼ÍDgt*quatre  autres,  qu*il  enferma  dans  un  oeuf,  et  Arímane 
également  autant,  toujours  opposées,  qui  pénétrérent  dans 
Tceuf  etTaltérérent:  allégorie  qui  revientkceci,  que,  Toeuf 
élant  ici,  comme  il  a  été  partoutdans  Tantiquité,  le  symbole 
du  monde,  tantpar  sa  forme  que  parce  qu*il  porte  en  lui  un 
germedefécondilé,lesPerses  admirent  dans  leur  fiction  que 
iegéoiedu  bien  mildansce  mondetouteslesbonnesqualités 
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qvi  deTaient  s*y  développer ,  mais  que  le  vice  y  pene- 
tra aussí ,  et  altera  partout  le  bien  qui  devaít  s'y  produire. 

Enfin»  les  Persea  admettaient  qu*il  arríverait  un  temps 
oü  le  mauvais  génie  serait  détruit  dans  un  combat  que  loi 
livrerait  le  bou,  et  que  celui-ci  régnant  aprés  seul ,  pendaut 
troís  mille  ans ,  sur  les  hommes ,  tous  seraient  parfailement 
beureux:  Mythe  que  nous  retrouvons  chez  les  Cbrélieos, 
dans  la  destruction  de  VAntéchrist,  et  le  régne  de  mille  ans 
de  Jésus-Christ. 

Cetle  tbéogonie  des  Perses ,  fort  simple  et  naturelle  poor 
un  peuple  encoré  peu  exercé  dans  les  sciences ,  montre  too- 
teloís  le  génie  de  ceux  qui  Tont  imaginée ;  mais  il  est  tres- 
probable  que  ce  systéme,  oü  tout  est  personnifié,  oá  Ton 
rendait  au  feu,  k  la  lumiére ,  aux  astres,  et  jusqu  aux  téné- 
bres  mémes,  un  véritable  cuite  public,  n'était  cependant  pas 
comprís  ainsi  par  les  Mages  et  autres  personnes  d'une  édu- 
cation  supérieure ;  mais  qu^ils  nereconnaissaient  sous  le  nom 
de  Mitbras  que  TÉtre  Supréme,  créateur  tout-puíssant  de 
rUnivers ,  ou  le  Vrai  Dieu ,  le  méme  qu*adoraient  dans  le 
principe  les  Cbaldéens  ,  et  surtout  les  Israéiites ,  qui  ne  dif- 
féraient  au  fond  des  autres  peuples ,  sous  le  rapport  de  leiu^ 
croyances  religieuses ,  qu'en  ce  qu*ils  ne  se  faisaient  pas 
d'images  matérielles  représentant  leur  Dieu  supréme,  qu  ib 
uommaient  léhova :  encoré  trouvons-nous  dans  TExode  (1) 
que  Dieu  ordonna  k  Moisés  que  le  propítiatoire  du  labernade 
fút  soutenu  par  deux  cbérubins  sculptés ;  tandis  que  dans  le 
Décalogue,  il  défend  formellemen  t  aux  Israéiites,  par  la¥0ix  de 
Moisés,  de  Taire  aucune  image  taillée ,  représentant  des  choses 
de  Ik-baut,  du  ciel,  ou  autres,  pour  leur  rendre  hommage. 

§111.  Théogmie  des  Égyptiens. 

Les  anciens  Égtptiens  ont  admis ,  comme  les  Chakiéens 

vl^Cbtp.  xxxvn,vm.  :<-9. 
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etlesPersesqne,  dans  I'origine,  toutétait  tánébres;  c'est- 
k-dire  k  rétat  de  Itf atiere  confuse^  qn'ils  désignaient  sous  le 
Dom  d'ÁTHYR;  mot  qui  signifie »  en  langue  copte ,  les  Téné- 
breSy  ou  la  iVut^,  confusión  qued'autres  oommérent  le  Chaos^ 
Erebo  ou  Espace  informe;  mais  les  Égyptiens  le  persouni- 
fiérent  en  le  regardant,  au  contraire  des  Perses,  comme  la 
Mere  de  tout  ce  qui  existe;  idee  qui  répond  k  celle  qu'on  atta- 
chail  autrefois  au  nom  de  Venus,  á*Uranie,  de  Junon,  dim- 
nité  qui  renfermait  toute  la  nature  dans  son  sein. 

Outre  cette  premiére  divinité  represen tant  la  Síaiiére,  les 
Égyptiens  en  avaieni  encoré  une  seconde,  quils  appelaíent 
Kmeph  ou  Émeph,  terme  qui  signifiait  et  signifie  encoré,  en 
copie ,  Bon  ou  Bienfaisant.  C'élaít  pour  eux  le  Principe  éter-- 
nely  le  Principe  de  Tordre,  ou  la  Cause  agissante  dans  funi- 
vers.  Ce  n'est,  comme  on  voit,  autre  chose  que  le  Mithras 
des  Perses,  ou  \eFeu  éternel,  intelligent  áesChMéens ;  c*est* 
a-diretoujours  le  Dieucréateur\ei  que  les  Égyptiens  représen- 
térenlsous  la  forme  d'un  homme  ayantun  oeuf  dans  la  bouche, 
comme  symbole  de  sa  puissance  productrice ;  oeuf  que  nous 
avons  déjk  tu  avec  la  méme  signification  symbolique  chez 
les  Perses;  mais  d'oü ,  suivant  la  théogonie  égyptienne,  est 
sorti  Phthas  ou  le  Feu;  terme  qui  veut  diré,  en  copte  anclen 
etmoderne,  Celui  qui  fait ,  qui  dirige^  qui  ordonne;  et  qui, 
en  bébreu ,  a  la  méme  signification  de  Dieu  artiste  ou  crea- 
teur,  dePHTÉ,  tailler,  faire  nailre. 

On  retrouTe  encoré  ici  le  feu  comme  représentant  le 
Dieu  créateur,  c*est'k-dire  que ,  Athyr  et  Kneph  n^étaiept 
au  fond  que  la  Matiére  et  Ylntelligence  suprime  des  Chal- 
déens  et  des  Perses;  peuples  dont  les  Égyptiens  ont  tres* 
probablement  adopté  les  principes  de  théogonie ,  en  y  ajou- 
tant  encoré  une  foule  d'autres  dívinités  subalternes. 

Mais  outre  cette  théogonie,  semblable  k  celle  des  Chai* 
déens ,  les  Égyptiens  en  avaicnt  encoré  une  autre  qui  leur 
étaient  propre,  plus  compliquée,  el  en  apparence  plus  bi- 
zarre,  mais,  au  contraire,  plus  savante  et  plus  pbilosophique 
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parlesexplicationsqu'en  a  données  Plutar(|ue.  lis  ne  se  sont 
pas  contentes  d'admettre  pour  premíete  base  Texistence 
puré  et  simple  de  leur  Dieu  créateor,  ils  ont  voula  le  com- 
prendre  lai-méme  dans  leur  théogonie  el  expliquer  son  ori- 
gine ,  admettant  que  Rhéa  on  VUnivers  matériel^  et ,  suiTant 
d'autres,  le  Globe  terrestre,  qui  parait  avoir  élé  la  méme 
chose  q\x*Athyr,  épousa  en  méme  temps  le  Soleil  (qne  les 
Égyptiens  désiguaient  aussi  sous  le  nom  de  Phthas  oq  le 
Feu),  Saturne  ou  le  Temps  ,  et  Mergure  ou  le  Génie  orga- 
nisateur,  et  con^ut  des  trois  a  la  Tois  cinq  enfants  qui  na- 
quirent  successivement :  d'abord  Osiris  ,  le  pére  de  tonte 
chose,  la  Lumiére  primitive,  le  wrai  Dieu  tout-puissfuU , 
dont  le  nom  Os-iri  signifie,  en  copte,  Dieu  créateur;  il  na- 
quit  avec  une  robe  toute  lumineuse,  resplendissante  d'nne 
lumiére  puré,  sans  ombres  et  sans  nuances.  Aprés  lai  naqait 
ArouérisouOrus,  qui  eut  avec  Osiris  le  Soleil  pourpere, 
et  parait  avoir  representé  le  Pían  du  monde,  ou  le  3Iondi 
régi  par  $es  lois.  Le  troisiéme  enfant  deRhéa  ful  Ttphoü  ,  le 
Génie  du  mal,  nommé  aussi  Seth,  mot  qui  signifiait  Bnüai; 
et  d'autres  le  désignaient  encoré  sous  le  nom  de  Beboh  oq 
entraínement.  Ce  Dieu  vint  au  monde  en  déchirant  yiolem- 
ment  le  sein  de  sa  mere.  Lequatriéme  enfant  fut  Isis,  filie 
de  Mercure ,  dont  le  nom  /s-^i-signifie,  en  copte,  RéceptacU 
commun.  Elle  vint  au  monde  avec  une  robe  vanee  de  toutes 
les  nuances  des  couleurs  dnes  aux  reflets  de  la  lumiére.  Elle 
representan  la  Sagesse,  le  principe  d'ordre  et  de  formes,  et 
re^ut  tous  les  noms  des  Déesses  qui  ont  quelque  rapporl 
avec  ridée  de  production.  En  dernier  lieu  naquit  Nephtys, 
dont  le  nom  signifie  Fin ,  Perfection ,  Mort ,  Victoire ,  Beaulé 
parfaüe.  Elle  fut ,  ainsi  que  Typhon ,  engendrée  par  Satdrne 
ou  le  Temps. 

Cette  théogonie  n'est  cependant  pas  bien  d'accord  avec 
elle-méme,  en  ce  qu*elle  présente,  d*une  part,  Árouérif 
comme  fils  du  Soleil  et  frére  d'Osiris,  tandis  que,  d'aotre 
part,  elle  veut  qne  ce  dernier,  ayant  déjk  aimé  sa  sceur  Isis 


avant  que  de  naitre,  il  ait  engendré  avec  elle  Arouéi    . 
le  seio  méme  de  Rhéa ,  leur  mere  commune ;  mais  •    I 
péce  de  contradiction  exprime  précisément  qu'on  p 
sidérer  le  monde  comme  né  ou  de  Tinfluence  d( 
actíf  primordial  sur  la  matiére  brute,  ou  bien  coi   ! 
aa  pouYoir  de  TintelUgence  supréme  sur  la  puissan< 
ratríce. 

D*aprés  cette  mémethéogonie»  Typhon  épousa  i 
Nephthys,  qui  fut  aussi  secrétement  femme  d'Osiris.  '. 
parcourut  Tunivers  en  y  faisant  du  bien ,  Typhon  Y  i 
dans  une  boite  qu*il  jeta  dans  le  Nil ,  d'oü  elle  fut  tra  i 
dans  la  mer ;  et ,  plus  tard ,  il  parlagea  méme  Osiris  : 
torze  parties ,  qulsis  recueiliit  k  Texception  d*une  <  i 
été  mangée  par  les  poissons.  Mais  Orus,  flis  d*Osiri 
battit  Typhon,  le  ^ainquit  et  lefit  prísonnier.  Isis,  1  i 
rendu  la  liberté,  Orus  en  entune  telle  colére,  qu'il  : 
mere  les  insignes  royaux,  et  défit  de  nouveau  Typh  • 
deuiL  autres  combats. 

Cette  histoire,  toute  bizarre  qu'elle  paraisse,  de 

contraire  fort  ingeníense  et  raisonnable,  ainsi*queje  I 

dit ,  en  la  réduisant  á  une  simple  conception  sym  : 

En  effet,  en  partant  du  príncipe  assez  généralemei 

par  les  anciens ,  que  ríen  ne  peuí  rien  produire ,  et  r 

doit  proceder  de  la  Matiére  ^  primitivement  k  Tétat  ( I 

(Rhéa),  qu'on suppose éternelle;  que celleci méme  i 

vait  rien  engendrer  qu*autant  qu*elle  était  animée  | 

forcé  qui  la  mit  en  action ;  forcé  qui  ne  parut  a  i 

que  le  Feu^  k  qui  rien  ne  resiste,  representé  par  le 

Tun  des  époux  qu*on  a  donnés  k  la  matiére ,  et 

bienfaisante  puissance  sur  celle-ci  se  manifesté  dans 

Étres  de  la  nature»  qui  se  réveillent  et  entrent  en 

S0U8  son  influence ;  et  de  cette  alliancedevaít  naitre 

cipale  Divinité,  FÉtbe  intellegtubl  tout-puissamt 

CRÉATBüR,  OsiRis,  qui  répoud  k  la  Lamiere  prim 

Perses;  Divinité  qui  k  son  tour  s*unit  k  sa  sceur  Isis 
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Géoie  organisateur,  embléme  de  sagesse  et  de  fécondilé; 
répandaQt  bous  toates  les  nuances  la  lumiére  pare  de  son 
tout-puissant  époux,  et  produisit  avec  lui ,  Oni«,  le  Plan  da 
monde ;  c'est*á-dire  le  monde  formé  par  la  matiére  (Rhéa), 
et  la  forcé  qui  la  met  en  activité  (le  Feu) ;  oa  bien  le  monde, 
né  par  Tinflueace  de  la  toute-puissanee  da  Cráateur  (Osiris), 
sur  la  matiére  animée  du  principe  d*ordre  et  de  fécondité 
(Isis).  Mais  cela  ne  suffit  pas  encoré  pour  qae  tout  se  fit;  U 
fallail rinévitable influence  du  Temps  (Saturne),  qui,  troi- 
siéme  épouK  de  Rhéa ,  devait  produire  sur  celle-cí  oa  la  ma- 
tiére, divers  effets  dont  les  uns  mauvais  ou  Typhon ,  opposés 
k  tout  ce  que  la  puissance  intellectuelle ,  la  forcé  génératríce 
pouvaít  produire,  devaient  combattre  les  tendances  aa 
bien  de  la  puissance  créatrice  ou  Osiris ,  et  en  triompher 
souvent,  ainsi  qu'onle  voit  partout,oú  ríen  n*estparfaiteme&t 
fait.  C*est  également  ainsi  que  le  mauvaisgénie  s'allíe(époa8e) 
au  principe  du  beau  et  de  la  perfection,  (Nephüiys)^  pour 
Tallérer,  et  produit  avec  lui  des  effets  oü  le  mélaoge  do 
mal  et  du  bien  est  généralement  manifesté.  Enfin ,  d'aatre 
part,  le  Temp&,  dans  son  influence  sur  la  Moliere^  araéne 
la  Fin  de  tout;  que  ce  soit  la  Perfection  ou  la  Vietoire^  m 
bien  la  Mort  (Nephthys),  le  dernier  des  enfants  de  Rhéa. 

Quand  Nephthys,  le  génie  qui  préside  k  la  fin  de  tóate 
chose,  s'allie  á  la  toute^puissance  da  bien  (Osiris) ,  il  de- 
vient  la  perfection ;  mais  ce  résultat  est  tellement  ráre,  qa*on 
doit  le  considérer  comme  exceptionnel ;  aassi  les  Egyptiens 
l'ont-ils  representé  comme  une  alliance  secrete  entre  Osiris 
et  Nephthys,  tandis  qu'il  est  la  fin  de  tout,  et  le  iplns  soavent 
melé  de  mal ;  aussi  le  méme  peuple  considéra-t-ii  la  plupart 
des  effets  comme  nés  de  Tunion  de  Typhon  avec  Nephthys. 

Dans  le  premier  combat  que  Typhon  livre  k  Osiris,  et  le 
renferme  dans  un  coffre,  on  doit  ?oir  l'embléme  de  Tín- 
fluence  que  nous  voyons  encoré  partoat  da  mal  sur  le  biai, 
qui  se  trouve  par  lá  paralysé  et  comme  détrail  par  lui ;  mais 
seulement  daos  les  cboses  de  ce  monde ,  oü  le  mal  est  píos 


commim  et  plus  aniverseUement  établi  que  le  bien.  Quant  au 
second  combat,  oú  Typhon  divise  méme  le  corps  d'Osirís  en 
plusienrs  parties ,  il  signifle,  k  ce  qa*il  parait ,  que  les  &mes 
étant  considérées  par  les  Égyptíens  comme  des  émanations 
partielles  de  la  Divinité,  sont  dispersées  et  réunies  de  nou- 
Teau  plus  tard ,  par  les  soins  d'Isis,  ou  de  la  Sagesse  divine , 
ao  sein  de  TÉtre  Snpréme ,  d*oü  elles  sont  venues ,  tandis 
que  rintelligence  divine  elle-méme  est  immortelle  et  indé- 
pendante  de  tóate  inflnence  étrangére;  voilk  pourquoi  elle  a 
subsiste,  et  a  continué  k  regir  Tunivers ,  en  mettant  dans 
Arouéris  ou  Plan  du  monde,  les  instructions  ou  les  Lois 
d'aprés  lesquelles  le  monde  doit  étre  exclusivement  régi, 
sans  que  le  mauvais  génie  puisse  y  avoir  la  moindre  action , 
et  rester  ainsi  vaincu  par  la  volonté  du  Créateur,  formulée 
en  lois  universelles  et  immuables. 

J'ai  dit  plus  baut  que  les  anciens  Égyptiens  avaient  deux 
divinités,  Athyr  et  Kneph;  que  la  premiére,  qu*ils  regar- 
daient  comme  la  mere  ou  Torigine  de  tout,  était  représentée 
avec  les  mémes  attributs  que  Rbéa,  ou  la  matiére  k  l'état 
de  chaos .  Mais  il  n'est  pas  si  facile  de  déterminer  h  quoi  ré- 
pond,dans  la  théogonie  de  Rbéa,  le  principe  designé  sous 
lenom  de  Kneph.  Ge  nom  signifiant  beau,  bienfaisaní^  sem* 
ble  bien  se  rapporter  par  Ik  k  Osiris;  mais  il  parait  plutdtsi- 
gnifier  le  Feu  primordial;  les  Égyptiens  considérant  cette 
divinité  comme  la  cause  active  de  Tunivers,  le  principe  éter- 
nel  et  immortel ;  et  comme  ils  le  représentaient  sous  la  fi- 
gure d*un  homme  ayant  un  oeuf  dans  la  boucbe,  oeuf  d'oú 
est  né  Phtlios  ou  le  Soleíl,  mais  plutdt  la  lumiére,  il  est  pro- 
bable que  cette  derniére  divinité  était  la  méme  chose  qu'O- 
siris.  C'est-Mire  que  Kneph  était  le  feu  primordial  YOro- 
maze  des  Perses,  le  principe  actif  qui  mit  le  chaos  en 
monvement.  Cela  parait  du  moins  probable ,  et  que  de  Toeuf 
qu*il  tenait  dans  sa  bouche  était  sorti,  non  le  soleil,  feu 
principe,  mais  la  lumiére,  symbole  de  lintelligence  crea- 
trice,  ou  Osiris. 


404  THBOLO«II  DB   LA  MATU&B. 

Les  ancieds  Égyptiens  connurent  doDC  le  yrai  Dieo  crea* 
TEUR  des  les  ages  les  plus  recalés ,  ainsi  que  cela  ressort  de 
la  fable  d*Osirís ;  et  cela  ressort  en  outre  du  récit  que 
fait  Moisés  dans  rhistoire  des  Israélites,  de  rentretien  qae 
Joseph  le  patriarche  eut  avec  le  Pbaraon  de  ce  temps,  en  lui 
expliquaut  ses  songes ,  oú  celui-ci  dit  k  ses  serviteurs  (1) : 
«  Pourrions^naus  trouver  un  semblable  á  celui-ci  qui  eüt 
»  Tesprit  de  Dieu  ?  »  et  «  Puisque  Dieu  t*a  fait  cannaitre 
»  toutes  ees  chases,  il  tCy  a  personne  qui  soit  si  entendu  ni  si 
»  sage  que  toi.  »  Ce  qui  prouve  que  Moisés  admettait  que 
déjk  alors,  environ  2250  ans  aprés  la  création  du  monde, 
ou  2100  avant  J.-G. ,  le  Pharaon  de  ce  temps  croyait  k  la 
toute-sagesse  de  TEsprildeDieu. 

Gette  théogonie  des  anciens  Égyptiens  estfortingéniease, 
il  est  vrai,  mais,  tout  en  reconnaissant  le  systéme  allégo- 
rique  sur  lequel  elle  repose,  on  peut  toutefois  Taire  de  gran- 
des objections  relativement  k  la  vérité  de  la  comparaison 
et  k  la  justesse  des  conséquences  qu'on  en  a  déduites.  Ed 
eflet,  si  sous  le  nom  de  Rhéa  on  entendait  Tunivers  matérícl, 
informe  ou  le  chaos,  cette  matiére  avait  toutefois  besoin  d*é- 
ire  formée  pour  devenir  le  monde ;  c'est-Mire  que,  pour 
devenir  Tunivers  actuel,  il  a  fallu  qu*une  puissance  active 
influát  sur  elle.  Or  il  n*est  nuUement  question  de  cet  agent 
actif ;  il  est  seulement  dit  que  Rhéa  épousa  le  Soled  ^  tí. 
d'autres  Mythologistes  disent  que  c'est  le  Ciel ;  mais  quoi 
qu*il  en  soit,  il  fut  toutefois  admis  que  Tun  ou  Tautre  était 
coéternel  avec  elle,  et  si  Rhéa  représentait  la  matiére  chaoli- 
que  de  tout  l'univers,  le  soleil  ou  le  ciel  devait  étre  consi- 
deré comme  un  Étre  puissant  non  maténel ;  c*est-k-dire 
qu  on  devait  le  regarder  comme  une  divinité  active  plus  ele- 
vée  qn'Osiris,  k  qui  elle  a  donné  naissance.  Osiris  n'était 
done  pas  le  vrai  créateur  éternel,  mais  un  Étrelui-méme  creé. 

Si,  au  contraire,  suivant  Tautre  acception,  on  considere 

(1)  Genéte,  chap.XLI ,  38,  39. 
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Rhéa  comme  etant  le  globe  terrestre,  que  les  anciens  ont  pu 
admeure  comme  éternel  et  base  de  TuniTers,  la  méme  diffi- 
caite  existe  tonjours ,  car  elle  ne  pouvait  produíre  que  ce 
qai  existe  dans  le  monde  aa  moyen  de  la  puissance  créatrice 
de  sou  auguste  époux ,  qni  devait  encoré  par  Ik  étre  consi- 
deré comme  le  véritable  créateur  éternel. 

Enfin,  de  quelque  fa^on  qu*on  considere  Tallégorie,  il  de- 
meure  constant  que  les  anciens  Égyptiens  ont  admis  en 
dehors  de  la  matiére  une  puissance  active,  au  moins  coéter- 
oelle  avec  elle,  qui,  dans  Torigine,  a  mis  cette  matiére  en  ac- 
tion  etatout  produit  avec  elle;  divinité  qui  répond  a  Mi-- 
thras  des  Perses,  ou  bien  au  Feu  intelligent,  ^  la  Lumiére 
incréée  des  Cbaldéens;  et  en  eflét  c'est  sous  l'image  du  So- 
leíl  ou  de  la  lumiére  étincelante  du  cieK  que  les  Égyptiens 
représentérent  le  premier  et  principal  époux  de  Rhéa;  et  ce 
u'est  évidemment  que  par  une  espéce  dlnconséquencc 
qolls  considérérent  Osiris,  fils  de  Rhéa  et  dn  Soleil,  comme 
le  véritable  créateur. 

Suivant  des  mytbes  grecs,  Osiris  aurait  été  fils  de  Júpiter, 
etd'aprés  d'autres  il  serait  né  de  lui-méme;  ce  qui  répond 
mieux  h  Tidée  qu'il  est  éternel  et  la  cause  premiére  de  tout. 
C*est  dans  ce  sens  aussi  que  les  Égyptiens  ont  dA  le  consi- 
dérer  comme  le  vrai  Dieu  unique  et  éternel ;  dogmes  qu'iis 
enseignaient  dans  leurs  mystéres. 

§  IV.  Théogonie  des  Grecs. 

Quant  a  la  religión  des  anciens  Grecs ,  peuple  dont  la 
théogonie  constitue  en  partie  ce  que  nous  nommons  aujour- 
d*hui  la  Mtthologie  ,  elle  ne  parait  pas  avoir  été  importée 
en  toute  chose  cbez  cette  nation  par  ses  colonies  venues  d'E- 
gypte;  les  deux  théogonies  étant  trés-différentes  dans  leurs 
principes,  vu  qu'il  n*est  point  question  dans  celle  des  Grecs 
ni  á'Osiris  ni  d7<w,  á  ÁrmiériSy  de  Typhon  et  de  Neph* 
thysj  les  cinq  enfants  de  Bhéa^  avcnne  de  ees  dívinités 
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n'ayant  jamáis  re^  de  cuite,  soiten  Gréee,  soit  dans  ancana 
autre  partie  de  TEurope,  oü  Ton  adorait  k  lenr  place  Japiler 
et  toutes  1^  autres  divinités  qui  se  rattachent  k  ses  mythes. 
II  parait,  au  contraire,  que  le  cuite  des  dieux  de  la  Grece  fut 
plus  tard  introduit  en  Égypte»  oü  on  leur  bfttit  dÍYcrs  temples, 
dont  je  ne  citerai  que  le  plus  célebre,  celui  de  Júpiter  Am- 
man^  dont  les  ruines  existent  encoré  dans  l'Oasis  deSiouah. 

La  croyance  religieuse  des  andens  Orees  parait,  au  con- 
traire, avoir  été  apportée  d'Asie  dans  le  Péloponése;  c*estda 
moins  ce  qui  ressort  de  ce  qu'biCHus,  qui  y  fonda  le 
royaume  d'Argos,  moins  de  400  ans  aprés  le  déluge,  enti- 
ron  2,000  ou  1 ,8o0  ans  avant  J.«C,  et  ISO  ans  avant  Moisés, 
était  venu  de  la  Phénicie ,  et  y  apporta  l'histoire  merveíl- 
leuse  de  Júpiter,  guerrier  de  son  pays;  histoire  qui  devint 
plus  tard  la  base  de  la  Mytbologie  des  Grecs  arrangée  poor 
le  peuple,  et  si  étrangement  compliquée  par  les  Poetes. 
Suivaut  Páusánus,  Phoronée,  fils  dlnachus,  y  établit  le 
cuite  des  Dieux;  et  si  plus  tard,  1,643  ans  avant  J.-C.,  Cé- 
GROPS,  chef  d'une  colonie  égyptíenne ,  qui  vint  s'établir  dans 
TAttique,  y  apporta,  ainsi  que  cela  est  probable,  la  religión 
en  usage  dans  son  pays,  et  par  conséquent  le  cuite  d*0«m 
et  d'Isis,  cette  croyance  religieuse  y  a  dispafn  plus  tard ,  cnr 
nulle  part,  ainsi  queje  Tai  déjk  dit,  on  n'y  a  elevó  de  temple 
k  ees  divinités. 

Sí  en  eílet  Inachus  était  Phénicien,  il  serait  trés-possible 
qu*il  ait  eu  connaissance  de  la  religión  professée  par  Abra- 
ham ,  qui  était  venu  antérieurement  de  la  Chaldée  s*établir 
dans  le  pays  de  Chanaan,  et  aurait  en  oonséquence  connq  le 
cuite  que  ce  premier  chef  des  Israéiites  rendait  au  seul  Dien 
le  Créateur ;  si  toutefois  cette  croyance  en  un  Dien  uniqae 
étemel  n*a  pas  été  étabiie  plus  tard  seulement  parmi  les  Hé- 
breux  par  Moisés ,  qui,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  donna 
k  rÉtre  Supréme  le  nom  de  Iéhova. 

Or  les  savants  s'accordent  généralement  a  considérer  les 
noms  de  Iéhova^  de  lao^  de  lahopater^  de  lom  el  de  Imrií 
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patefy  qui  désignaient  le  Pére  des  Dieux ,  comme  étant  le 
méme  nom  modiíié  par  la  prononciation ;  el  du  dernier  on  a 
eofin  hii  lupiter,  nommé  en  grec  Zeus,  doot  le  géoiiif  Diós 
ne  différe  que  fort  peu  de  Theos ,  nom  grec  de  Dieu ,  qu'on 
pronon^ait  k  peu  prés  Zeui;  d*oú  e»i  bien  évídemment  venu 
en  latín  le  mot  Deus^  et  enfin  en  franjáis  ie  mot  Dieu. 

Cent  ans  environ  aprés  Cécrops,  Lraus,  qui  vécut ,  h  ce 
qu'on  pense ,  longtemps  aprés  Moisés  ( 1 ,483  ans  avanl 
J.-C.)  ou  plus  tard  encoré,  a.  dil-on,  méme  déjk  composé 
une  Cosmographie,  qui  commence  par  les  mots  :  «  //  fut  un 
temps  oú  tous  les  ¿tres  prirenl  naissancé,  »  Ce  qui  indique 
qu'il  a  probablement  eu  connaissanee  de  ta  Cosmogonie  de 
Moisés ,  mais  prouve  tontefois  qu'il  ne  considérait  pas  Fetal 
du  monde,  tel  qu'il  le  voyait  comme  existant  de  toute  éter-, 
nité,  et  qu'il  admettait,  en  conséquence,  qu'il  a  existe  avant 
une  Cause  premiére  intelligenle  qui  a  tout  produil. 

Aprés  luí,  Orphi^ijs,  qu'on  croit  avoir  été  son  dlsciple, 
était,  dit-on,  de  Thrace,  fils  du  Roí  OEagrius,  et  Tun  des 
hommes  les  plus  veneres  de  rantiquité.  II  voyagea  beaucoup 
dans  les  pays  ¿trangers  pour  s'instruire,  et  surtout  en 
Égypte  oü  ildemeura  longtemps,  et  y  fut  admís  par  les  pré- 
tres  d'Héliopolís,  de  Thébes,  etc.,  ^  la  pratique  de  leurs 
mystéres;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  qu'il  a  eu  connais^ 
sanee  non-seulement  de  leur  théogonie,  mais  aussi  de  la 
théologíe  et  de  la  cosmogonie  des  Hébreux ;  sciences  dont 
il  s*occupait  príncipalement,  ayant  été  k  la  foís  Tbéologíen 
Philosophe,  Législateur  et  Poete.  Aussi  rapporta-t-il  dans 
sa  patrie  des  notions  trés-étendues  sur  ees  divers  genrcs  de 
connaissances ;  et  dans  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  on 
trouve  entre  autres,  sa  croyance  k  un  seul  principe  uní  ver- 
sel,  cause  de  tout,  s'exprimant  ainsi dans  ses  vers(l)  da- 
prés  Aristóteles : 

■    ■!  '!■  I         'i        I  ■     ■  ■      ■  '       » 

(1)  Leitre  d  ÁlmiAérf  smt  le  Systémé  du  JTande,  ehap.  YH,  traduH  p«r 
l'abbé  Batteux. 
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tt  Júpiter  est  premier, 
Júpiter  est  demier. 

De  son  essence  souveraine, 

Seúl  élément  de  TUnivers, 

II  compose  et  remplit  la  chaíne 

Que  forment  les  Étres  divers. 
De  la  Terre  et  des  Gieux  c'est  la  Base  étemelle. 

Par  Luí  tout  naít ,  tout  est  produit: 
II  est  répoux  fécond  et  la  Nymphe  immortelle. 
C'est  le  Flambeau  du  jour,  c'est  TAstre  de  la  Nuit ; 
C'est  le  Feu  qui  m'anime ,  et  l'Alr  que  je  respire ; 

G*est  rOnde  du  liquide  empire. 

Enfín  par  Júpiter  Tonuant, 

Pére  de  tout ,  Moteur  et  Maítre , 
Tout  en  tout  lieu ,  va  du  néant  k  Vetee , 

Ou  revient  de  Tétre  au  néant  » 

Selon  Orphéus,  Júpiter  n'était  done  pas  le  Chaos,  mais 
bien  le  Dieu  créateur  ,  éternel  et  tolt-püissant. 

On  relrouve  ainsi  déjk ,  des  la  pías  haute  antiquité ,  cbei 
les  Grecs ,  les  mémes  idees  genérales  sur  les  causes  pre- 
mieres; c'est-^-dire  cellesd'un  Étre  Supréme  tout-puissant, 
qui  a  creé,  dans  sa  sagesse  infinie,  Tunivers  et  tout  ce 
qu'íl  renrerme;  seulement  ils  le  personnifiérent  souvent 
dans  chacun  de  ses  attributs,  et  lui  donnérent  de  Ik  diffé- 
renis  noms ,  qui  amenérent  plus  tard  le  peuple  a  considerar 
ees  noms  comme  appartenant  k  autant  de  Dieux  différents; 
d*oíi  cette  innombrable  legión  de  diyinités  de  tous  rangs,  ei 
chez  elle  ce  mélange  si  bizarre  de  facultes  divines  jointes 
k  des  passions  humaines  allant  jusqa'aux  vices  les  plus 
odieux. 

Suivant  Hérodote,  Iqs  Pélasges,  peuple  aborigéne  déla 
Gréce ,  avaient  déjk,  avant  Tarrivée  des  colonies  égyptiennes 
(  plus  de  1,900  ans  avant  J.-C. ),  Tidée  de  la  Divinité,  saos 
toutefois  la  désigner  sous  un  nom  spécial.  Ils  admettaieot 
Texistence  d'Étres  surnaturels  tout-puissants ,  qui  avaient 
formé  tout  ce  qui  existe,  et  gouyeroaieot  le  monde.  Maí$ 
on  ne  sait  ríen  de  leur  tbéogouie. 
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Dans  les  mystéres  Éleusiens ,  qu'on  célébrait  h  Athénes 
en  Ihonneur  de  Cérés  et  de  PROSERPii<fE  déjk  environ 
<,400  ans  ai^ant  J.-C.  (1),  et  plus  tard  dans  tout TOrient, 
on  enseignait  dans  les  temples  non-seulement  la  morale,  la 
justice  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  maís  encoré ,  et 
suriout  le  dogme  de  l*imhortalité  de  l'Esprit  et  la 
CROYANCE  EN  UNE  YiE  k  VENIR,  oú  les  hommes  vertueuic 
jonissent  d'un  bonheur  ineffable  dans  un  lieu  délicieux, 
qa'iis  nommaient  les  Champs-Éh/sés^  répondant  au  Paradis 
des  Chrétiens ;  et  cela  comme  recompense  de  leurs  méritos 
pendant  leur  existence  sur  la  terre ;  tandís  que  les  méchants 
étaient  renfermés  dans  le  Tartare,  lieu  que  les  Chrétiens 
nomment  VEnfer.  Cetle  croyance  k  une  rémunération  aprés 
la  mort  était  ainsi  presque  aussi  ancienne  en  Gréce  que  la 
sortíe  d'Égypte  des  Israéiites,  tandis  que  cette  croyance 
n*est  nulle  part  formellement  exprimée  ni  dans  lesLivres  de 
Moisés,  ni  dans  aucun  autre  de  toutl'Ancien  Testament;  oü 
il  n'est  parlé  de  la  vengeance  divine  qu*en  mena^ant  les  pé- 
chears  de  oíalheurs  purement  physiqueset  temporels,  tels  que 
la  guerre,  l^e  pillage,  lafamine,  le  feu,  la  maladie  et  la  mort. 

Le  cuite  extérieur  du  temple  d'Élensis  ne  consistait ,  au 
eontraire,  qu*en  cérémonies  et  en  sacrifices  qu*on  offrait  aux 
DioQx  du  Paganisme,  mais  qui  ne  constituaient  pas,  comme 
on  voit,  le  seul  et  vrai  cuite  qu'on  rendait  k  la  Divinité.  Cette 
croyance  k  une  vie  future  a  d*ailleurs  été  professée  en  tous 
temps  par  la  plupart  des  Pbilosophes  de  Tancienne  Gréce. 

Nous  voyons  ainsi  que  déjk  dans  les  temps  dits  fabuleux 
remontant  k  pen  prés  jusqu'k  Moisés,  la  théogonie  était 
simple  et  dépourvue  de  toutes  explications  scientifiques , 
dans  lesquelles  on  n'est  entré  plus  tard  que  pour  tácher  de 
reconnattre  les  causes  et  la  possibilité  de  la  création.  Les 
Égyptiens  avaient  leurs  Mythes  d'Osiris  et  d'lsis,  établis 
comme  un  fait  auquel  le  peuple  croyait  par  la  foi ,  sans 

[i)  D'apréi  let  ehroniques  <te  Paros, 
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chercher  á  Texpliqner.  Les  Chaldéens  avaient  leor  Divinite 
figurée  sous  rímage  d'une  lumiére  intelligente ,  inQoie.  Les 
Perses  se  la  représeotaient  sous  celle  do  Feu ,  dont  le  Soleil 
était  le  représentant,  ce  qui,  en  príncipe,  revenait  au  méme. 
Eníin  les  Hébreux,  sans  chercher  quelie  a  pu  étre  dans 
rorigine  la  cause  premiere  de  la  Divinité,  Tont  admÍM 
comme  un  Étre  géaéralement  connu  dans  son  essence  po- 
rement  spirituelle;  aussi  Moisés,  le  fondaleur  de  leur  reli- 
gión, n'explique-t-il,  dans  U  Getme^  que  la  CosvoooifiE  et 
non  la  Théogonie.  Mais  plus  tard,  dans  le  courant  du  síxierae 
siécle  avant  J.-C ,  époque  ou  les  sciences  ont  commeiicé  a 
fleurir  en  Gréce,  les  savauts  ou  Philosophes,  commencérenl, 
du  moins  selon  les  docunieots  arrivés  jusqu*ii  nous ,  a  cher- 
cher k  se  former  une  idee  des  causes  qui  ont  pu ,  daos  Ton- 
gine,  produire  l'état  pré&ent  du  monde;  et  faute  de  donnéei 
certaines,  ils  ont  fondé^  soit  sur  la  tradition,  soit  sur  Fob- 
servation  des  phénoménes  de  la  natura  dont  ils  ont  essayé  de 
se  rendre  compte,  des  systénies  plus  ou  moins  bypoibéttqiies. 

Plusieurs  bistoriens  consideren!  Thai^és  ,  qui  vécut  envi- 
ron  600  ans  avant  J.^. ,  comme  le  fondateur  de  la  pbiloso- 
pbie  en  Gréce;  mais  on  vient  de  voir  que  plus  de  800  ans 
avant,  Orphéus  y  avait  déjk  enseigné  non-^eulemen&la  phi* 
losopbie  proprement  díte,  mais  encoré  plusieurs  aotres 
Sciences,  de  maniere  qu*^  Tépoque  de  Thalés,  la  phjloaophie 
devait  déjk  avoir  fait  d'asaez  grands  progrés  pour  se  préler 
au  développement  d'un  systéme  de  tbéogonie  et  de  coamo- 
gonie,  en  apparence  plus  scientiíique  que  celle  de  Moisés; 
mais  pour  cela  ni  plus  claíre  ni  plus  vraie. 

Quoique  Houére  eút  creé,  dans  ses  poésies,  nn  grand 
nombre  de  divinités,  il  n'en  admit  toutefois  lui-*méme 
qu'une  réelle,  le  GRÉATEUR,  connue  sous  le  nom  da  Júpi- 
ter ,  dont  il  disait  que  la  volonté  supremo  est  la  der^iére 
raison  de  tout;  opinión  qui  ressort,  ainsi  que  je  Tai  d^l^  fak 
remarquer  ailleurs,  de  Tenseignement  de  tous  les  anciens 
Philosophes,  qui  n*admettaient  les  autres  divinités  que  sim- 
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plement  comme  des  Étres  secondaires  ayant  quelqaes  of- 
fices ,  saDs  se  croire  pour  cela  idolatres ;  pas  plus  que  les 
Cbrélieus  d'aujourd'hui,  qui  admettent  le  pouvoir  suma- 
turel  des  Saints  qu'iis  invoquent  et  qu'ils  prient  en  se  pro- 
sternant  devani  jeurs  images ,  ne  conviennent  qu*i]s  sont 
idolatres  et  polythéistes.  Les  anciens  paieos  donnaient  pour 
raison  de  TadoratioD  des  Dieux  du  second  ordre,  que  Júpiter, 
ne  poovant  pas  tout  gouvemer  par  lui-méme  jusque  dans 
les  0)ÍDutieux  détails  de  la  vie  privée  des  bommes,  devait  en 
abandonner  le  soin  k  des  Dieux  subalternes ,  ses  ministres « 
auxquels  on  sacrifiait  de  Ik  également  pour  se  les  rendre  fa-* 
Torables,  absolument  comme  on  fait  aujourd*bui  des  of- 
frandes  aux  Saints,  en  implorant  leurs  bons  oiBees  auprés 
de  rÉtre  Supremo,  qui,  bien  qu*il  soit,  d*une  part,  consideré 
comme  tout-puissant  et  tout-savant ,  est  cependant  regardá 
comme  ayant  besoin  d'étre  sollicité  par  les  Saints  pour  accor- 
der  le  bien  que  les  bommes  lui  demandent,  ce  qui  rabaisse , 
sans  qu*on  y  pense,  considérablement  la  tout&^cience  du 
Créateur .  Si  les  Anciens  ont  eu  des  Dieux  particuliers  k  chaqué 
pays,  k  chaqué  ville  et  bourgade,  et  jusqu*k  des  Penates 
propres  k  chaqué  maison ,  une  foule  de  Chrétiens  de  nos 
jours  n'ont-ils  pas  aussi  leurs  Patrons  et  Patronnes  des 
di?ers  villes  et  villages ,  auxquels  ils  rendent  un  véritable 
cuite?  Ne  voyons-nous  pas  de  nombreuses  Églises  éievées  k 
une  foule  de  Saints,  et,  dans  la  plupart,  un  autel  spécial 
dressé  k  la  Sainte  Yierge,  qu'on  adore  n>rmellement  k  Tégal 
de  r£tre  Supréme?  Dans  quel  but  faitH)n  des  pélerinages , 
méme  k  de  trés-grandes  distances,  aux  temples  de  quantités 
de  saints,  devant  les  images  desquels  on  se  prosterne,  si  ce 
n'est  pour  les  prier  d*intercéder  auprés  du  Dieu  supréme,  afin 
d'obtenir  de  lui  les  biens  qu'on  désire,  si  ce  n*est  dans  la 
croyance  que  ees  divinités  de  second  et  de  troisiéme  ordre 
ont  spécialement  chacune  le  pouvoir  de  faire  accorder  la 
faveur  qu'on  implore?  On  a  beau  prétendre  que  ce  ne  sont 
la  qu^  de^  hommages  qu'on  leur  reiid ,  ce  sont  bien  de 
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véritabies  adorations  qu*on  dc  doit  jamáis  adresser  qa*a 
rÉternel. 

Mais  que  dis-je?  ne  va-t-on  pas  en  pélerínage  pour  adorer 
de  simples  objels,  tels  que  la  soi  -disant  tunique  de  Jésos- 
Chríst ,  qui  a  tout  k  coup ,  dit-on,  apparu  k  Tréves  il  y  a  qnel- 
ques  années,  qui,  fut-elie  réellement  ce  qu*on  prétendqu'elle 
est,  n'en  serait  pour  cela  pas  moins  un  objet  d*art,  une  re- 
ntable idole.  Enfin,  les  Rosaires^  les  Branches  éCarbres^ 
les  Médailles^  les  Bagues  et  autres  choses  bénies,  les  rete- 
ments  mémes  des  malades  qu*on  fait  simplement  toocher 
aux  cbásses  des  Saints ,  pour  les  rendre  propres  k  guérír, 
cu  k  préserver  du  mal ,  ne  sont-ils  pas  en  réalitá  de  varita- 
bles  Amulettes;  et  ees  personnes  qui  secroient  si  avances 
en  civilisation,  osent  blámer  les  paiens ,  en  leur  reprochant 
leur  polythéisme. 

Les  anciens  Philosophes  de  la  Gréce,  ne  voulant  píos 
croire,  par  la  simple  foi  religieuse ,  k  tout  cet  échafaudage 
de  Mythes  et  de  Symboles  qui  compliquaient  leur  religión, 
n'admirent ,  comme  les  Israélites ,  qu*un  seul  Dieu  étemel ; 
mais  ils  voulurent  toutefois  tácher  de  concevoir  son  essence, 
se  faire  une  idee  de  Taction  qu*il  exer^it  sur  tout  rUnívers, 
et  expliquer  en  méme  temps  l'origine  des  choses,  par  les 
conséquences  qu*ils  crurent  pouvoir  tirer  de  Tobservation 
des  effets  qu'ils  voyaient  s'accomplir  sous  leurs  yeux.  De  la, 
plusieurs  systémes  de  cosmogonie,  fondas,  autant  que  possi- 
ble ,  sur  des  faits  scientifiques  connus,  peu  nombreux  alors, 
mais  la  plupart  inexacts.  Systéme  oü  de  simples  apparences 
furent,  dans  nombre  de  cas,  prises  pour  des  réalités  dont 
Texactitude  parut  démontrée ;  et  les  trouvant  d*ailleurs  in- 
suffisants ,  ees  Philosophes  furent  obligés  d'avoir  recours  a 
deb  hypotheses,  quelquefois  ingénieuses  il  est  vrai ,  mais  le 
plus  souvent  extravagantes,  par  lesqnelles  ils  tombéreot 
daos  les  erreurs  les  plus  grandes ;  quoique  leurs  systémes 
fussent  au  fond  toujours  les  mémes.  Ces  Philosophes  aper- 
furent  bien  la  vérité  du  príncipe  sur  lequel  ils  se  fondaíeot : 
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mais  ne  pouvant  pas  enlever  le  voile  mystérieüx  qoi  la  cou- 
vrait,  ils  s'en  firenl  des  idees  fansses,  et  Taltérérent  par 
raddiUoD  de  croyances  et  d'images  dont  ils  cnirent  devoir 
accompagner  leurs  explications,  daos  Tespoir  de  rendre  ees 
explications  plus  compréhensibles ;  d*oü  est  Dée  uDe  autre 
espéce  de  Mythologie,  oü  figuren!  k  la  place  des  persounages 
fabuleux,  des  noms^  de  puissances  ou  de  facultes  occultes , 
tels  que  ceux  du  Destín ,  de  la  Nécessité ,  du  Vide ,  le  T&u- 
jours  le  méme^  le  Taujours  autre ,  YEarmonie^  et  eufio  les 
Chiffree  cabálütiques  et  les  Étres  imaginaires,  qu'ils  flrent 
agir  sans  trop  savoir  comment. 

Une  fois  ees  espéces  d*agents  allégoriques  introdnits  par 
qadqoes  sophismes  dans  les  prétendues  démonstrations 
qu'on  fit ,  on  s'en  servit  un  peu  plus  loin ,  comme  de  prin- 
cipes prouvés,  sur  lesquels  on  b&tit  les  systémes  les  plus 
conopliqués. 

C'est  ainsi  que  Thalés  ,  qui  avait  de  méme  longtemps 
voyagéen  Égypte,  oüil  s'était  instruit ,  n'admit  dans  son 
systéaie  que  deux  principes ,  comme  base  de  tout.  Yoyant 
que  ríen  ne  seformait  et  nese  développaitsansTinfluence  de 
YhumidUé^  il  admit  VEau  ou  Principe  humide^  comme  cause 
premiércy  passive^  de  TUnivers;  et  en  outre,  un  Principe 
actify  qu'il  nomma  Dieu  ,  qú'il  déíinit,  en  lui  reconnaissant 
les  mémes  attributs  qu'on  donne  encoré  aujourd*hu¡  au 
Créateur;  c'est-adire  qu  il  le  nomme  uuÉtre  intelligent 

QUI  A  DETERMINÉ  tA  FORME  DE  TOUT  ;  QUI ,  RÉPANDU  PARTOUT  , 
ANIME  TOUT ;  QUI  SArTTOUT,  ÍUSQU'aUX  PLUS  SECRETES  PENSÉES 
DES  HOMMES ,   ET  RAPPELLE  A  LA  FIN  CES  DERNIERS  AU  GIEL , 

LEüR  vÉRiTABiE  PATRIE.  Ccttc  dóiinilíon  suffit  ccrtainement 
pour  prouver  que  deja  Thalés,  consideré  comme  le  pére  de 
la  Pbiiosopbie,  en  Gréce ,  avait  une  idee  parfaitement  jusle 
de  Dieu ,  tel  que  nous  le  concevons  aujourd*bui ;  et  son  opi  - 
nion  fut  généralement  admise  par  toute  l'écoic  dlonie,  dont 
il  élait  le  cher. 

Pythagoras,  Tun  des  savants  les  plus  ¡Ilustres  de  Tauti* 
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quité  t  surtout  comme  mathématíeieii ,  vojaget  ágatement 
beaueoup  pour  s'instraire,  et  surtout  en  l^pte ,  en  Perse 
el  méme  jusque  dans  rinde.  II  enseigna,  felativeneni  íl  la 
théologie  et  i  la  cosmogogie ,  les  mames  dogmes  que  Thalés 
son  maitre ,  mais  les  développa  beancoop  plus,  en  y  appli- 
quant  des  théoríes  mathématiques ,  dans  lesquelles  il  fli  en- 
trer  le  plus  souvent ,  et  fort  hypothétiquement,  Tinflaence 
des  nombres  et  des  figures  géométriques.  Ayant,  entre  au- 
tres,  découvert  la  loi  de  rharmoniemusícale,  cette  bríllaDle 
théorie  des  sons  enflammant  son  imagination,  il  cmt, 
ainsi  que  ses  disciples,  qu'on  pouvait  en  étendre  les  priod- 
pesk  toutes  les  causes  qui  agissent  en  grand  dans  rUnivers, 
pour  produire  les  phénoménes  que  robsenration  fait  eon- 
naitre,  quoique  les  eonditions  et  les  resultáis,  qui  sont  loin 
d'élre  les  mémes ,  auraient  dA  leur  montrer  que  cela  ne  doit 
pas  étre  ainsi. 

Aprés  Thalés ,  la  plupart  des  Philosopbes  de  Técole  k  la- 
quelle  il  a  donné  son  nom ,  professérent ,  au  fond ,  la  méme 
doctrine ,  admettant  également ,  comme  lui ,  la  Mati&rs  et 
une  Intblligence  créátbige  ,  comme  les  deux  cause$  prt- 
mxérts  coéternelles  dé  Yünioers;  disant  quecetle-d,  qu^üs 
nommérent  DIEU ,  étmt  un  Esprit  répandu  et  agissatit  iom 
toute  la  nature ,  et  que  les  Ames  humaines  en  éuriení  des  par- 
ceUes.  Plusieurs  cherchérent  toutefois  k  entrer  dans  de  pías 
ampies  détails  sur  la  cosmogonie,  surtout  pour  t&dier  de 
déterminer  les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  ees  deox 
principes  primitifs. 

Quelques  sophistes  seulement  cherchérent  k  poriet  par* 
tout  le  doute,  par  leur  raisonncment  faux  et  captieax,  qui 
les  rendirent  k  la  fin  la  risée  de  tous  les  hommes  sensés. 

Mous  avons  vu  que  Thalés  regardait  YEau ,  ou ,  comme  il 
disait,  le  Príncipe  humide^  comme  la  basé  de  lout.  Aprés 
lui ,  d*autres ,  tels  qu*ANAXiHANi>RE ,  qui  paratt  avoir  eu  une 
idee  plus  juste  de  l'état  prímitif  de  TUnivers  ou  du  chaos, 
appela  Télément  primordial  ün/lní,  c*est-k*díre  indéteminé: 
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la  forme  terminée  des  Étres  leur  ayant  été  dotinée  par  Tin- 
teüigence  $upréine, 

Anaxagohas,  qni  naqnitSOOans  avant  Jésus-Chhst,  pré- 
cisaut  mieux  son  systéme ,  admit  comme  Thalés  la  Maliére 
et  V íntelligence  eréatríce^  comme  les  deux  principes  pri- 
mordiaox  de  toute  chose ,  mais  les  défíuit  d*une  maniere 
plus  savante  ,  surtout  le  Principe  matériél ,  qu'il  n'índiqua 
pas  comme  étant  une  seule  substance ,  mais  comme  compo- 
sée ,  au  contraíre ,  d'un  grand  nombre  de  particules  fort  dif- 
férentes  dans  leurs  espéces ,  qu'il  nomme  Homéoméries ,  et 
dont  chacune,  telles  que  VAir.YEau,  les  Métaux,  etbeau- 
coup  d'autres ,  restent  par  elles-mémes  invariables  dans  leur 
essence  (I)  et  ne  sont  que  transformées  sous  Tinfluence  de 
la  volonté  supréme  de  rintelUgence  créatrice;  le  tout  rem- 
plissant,  sous  forme  déterminée,  Timmensité  de  l'espace. 
On  voít  par  cette  opinión  qu'ÁNAXAGORAS  avait  déjk  une  idee 
nelte  et  fort  savante  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les 
Éléments ,  qu'on  peut  en  effet,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut , 
eoDsidérer  comme  existant  de  toute  éternité,  distinctement 
de  rintelligence ;  et  c'est  sur  ce  principe  que  repose  toute 
sa  cosmogonie,  résumée  dans  la  phrase  suivante,  par  la- 
quelle  commence  son  ouvrage :  «  Toutes  les  choses  étaient 
dans  la  masse  prímttoe,  Vintelligence  porta  son  action  sur 
cette  masse^  et  y  mit  Vordre^  dont  le  monde  est  le  résullat  (2).  » 
QDOÍque  l'idée  exprimée  d'une  maniere  si  brillante  par  cette 
pbrase  n*eAt  ríen  de  nouveau  ,  rentrant  au  fond  dans  celle 
de  Moisés,  qui  a  écrít  prés  de  mille  ans  avant,  et  dont  Anaxa- 
goras  peut  avoir  en  connaissance,  elle  nous  montre  toute- 
fois  que  ce  Philosophe ,  l'un  des  plus  profonds  de  Tancienne 
Gréce,  admettait  aussi,  comme  tous  les  autres,  I'existence 
d'one  íntelligence  supréme  créatrice ,  et  non  la  pluralité  des 
Dieox ;  mais  il  exprime  Topinion  que  cette  íntelligence  n'a 


(1)  Les  Elementa. 

(2)  Diogéne  laertius,  Livre  U.  Ánaxagorat. 
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réellement  ríen  creé,  mais  simplement  formó  et  mÍB  en  ordre 
et  en  activité  ce  qui  existait  déjk  avant;  idee  contraire  a 
celle  de  Moisés  dans  la  Genésey  oü  le  mol  hébreu  Bara^ 
signifie  réellement  creer;  c'est-k-dire  qu'Anaxagoras  ad- 
mettait  Texistence  des  propriétés  pbysiqaes  de  la  matiére* 
moins  le  moavement,  comme  aussi  éternelles  qaela  Divinilé 
méme ;  opinión  que  je  ne  partage  pas  avec  le  Philosophe 
grec,  ainsi  qu*on  Ta  vu  plus  baut. 

Quoique  les  anciens  admissent  que  la  matiére  existait  de 
toute  éternité,  ils  cr'urent  toutefoís  qu*elle  affectait  soeces- 
sivement  des  formes  difTérentes,  et  con^urent  que  ees  formes 
ODt  elles-mémes  dú  commencer  par  avoir  été  données  poor 
la  premiére  fois ;  et  qu'avant,  la  matiére  n*a  en  conséquenoe 
díi  en  avoir  aucuue.  C*est-k-dire  qu'elle  devait  étre  divisée 
dans  ses  derniéres  parlicules  qu'on  designe  sous  le  nom 
d* Atontes  (i),  et  dans  un  état  de  dispersión  confase,  quoD 
nommait  le  Chaos^  d'oü  TÉtre  Suprémel'atirée  en  la  metUDt 
en  activité,  lorsqu*il  crea  le  monde. 

Nous  avons  vu  que  les  anciens  Philosophes  considéraieot 
généralement  la  matiére  comme  composée  de  quatre  sab- 
slances  différentes,  ou  ÉUments,  la  Terre,  YEau ,  Y  Air  el  le 
Feu;  erreur  qui  s*est  propagée  jusque  dans  ees  derniers 
temps,  oü  la  uouvelle  cbimie  moutra  que  les  substanoes 
réellement  élémentaires ,  c*est-k-dire  simples  dans  leurs 
masses ,  sont  bien  plus  nombreuses ,  et  surtout  que  les  soi- 
disant  éléments  des  savants  d'autrefois ,  n*cn  sont  préasé- 
ment  pas.  Quoique  fort  ancien ,  Anaxagoras  se  (it  cepeodant 
déjk  une  idee  parfaitement  juste  des  substances  qa'on  doit 
considérer  comme  telles ,  el  pensa  qu*il  devait  en  exister  od 
nombre  plus  considerable  qui ,  en  se  combinanl  de  diverses 
manieres ,  devaient  produire  les  diíTérents  Éires  connas,  pé- 
rissables ,  mais  que  la  matiére,  en  elle-méme  élémentaire, 
était  éternelle. 

;i)  Voyez  la  nole  ir  4. 
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Quelqucs  Philosophes  de  Taiitiquité,  tels  que  Démogrités, 
Leukippos,  Épiguros,  et  leurs  disciples,  qui  vécurent  dans 
le  T*  et  le  iv*  siécle  avant  Jésus-Chrisl,  crurent  pouvoir  re- 
jeter  méme  Tidée  d*une  iDtelligence  créatrice,  quí  aurait 
contríbtté  k  former  TUnivers;  et  tout  expliquer  par  les 
seules  propriétés  physiques  inherentes  k  la  matiére,  qu'ils 
onl  admise  comme  Príncipe  unique  de  TUnivers.  C'est-k- 
dire  qu'il  suffisait  d*admettre  que  les  Atomes  qui  constituent 
la  matiére  ont  toujours  eu  en  eux-mémes ,  outre  la  Forme 
et  le  Volume  quMls  presen tent,  encoré  une  iroisiéme  pro- 
priété,  celle  de  la  Pesanteur^  pour  avoir  été  par  celle-ci 
mis  en  monvement,  et  avoir  produit,  ainsi  qu*ils  voulaient 
le  faire  croire,  tous  les  effets  que  Tobservation  fait  con- 
naitre;  et  ees  Philosophes  pensaieut  pouvoir  expliquer  ainsi, 
non-seulement ,  le  commencement  de  toute  chose ,  c  est-k- 
dire  celui  de  Texistence  puré  et  simple  de  chaqué  Étre,  mais 
encoré  leur  développement ,  leur  reproduction ;  et  en  gene- 
ral tous  les  phénoménes  qui  se  manifestent  en  eux.  Mais  ils 
n'ont  pas  remarqué,  que  si  la  pesanteur  était  une  propriélé 
de  toute  éternité  inherente  k  la  matiére ,  elle  aurait  agi  aussi 
des  le  commencement  de  cette  éternité;  d'oú  il  serait  resulté, 
ainsi  queje  Tai  fait  voir  plus  haut,  que  tous  les  atomes  se  se- 
raient  precipites  de  suite  les  uns  sur  les  autres,  et  n'auraient 
formé qu'uneseuleet unique  agglomération  informe,  et  rien 
de  plus,  agglomération  qui  aurait,  par  la  méme  raison ,  été 
elle-méme  éternelle,  et  étemellement  invariable ,  sdns  avoir 
jamáis  pu  rien  produire. 

Cette  opinión ,  repoussée  par  tous  les  autres  Philosophes, 
est  d'autant  plus  étonnante  que,  déjk  avant,  Anaxagoras  fit 
remarquer  qu'un  grañd  nombre  de  résultats,  tels  que  le 
Bon^  le  Beau  et  VOrdre,  ne  sauraient  étre  dus  qu'k  une 
puissance  intellectuelle  qui  les  determine.  Ce  Philosophe  en- 
tendait  sans  aucun  doute ,  sous  le  nom  de  Bon^  tout  ce  qui , 
dáns  rUnivers ,  remplit  le  mieux  possible  toutes  les  condi- 
lions  de  Tobjet  auquel  il  sert;  sous  celui  de  Beau,  tout  ce 
II,  27 
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qui  excite  radmíration  par  la  perfectton  du  plan  d'apr^  le- 
(Jüel  ¡1  est  fait ;  et  sous  celui  á'Ordre ,  la  precisión  des  rap- 
ports  de  (brme ,  de  lien  et  de  temps ;  tous  objets  qui  ne  saa- 
raient  étre  produits,  en  effet ,  par  la  simple  pesanteur  de  la 
matiére ,  et,  bien  moins  encoré  parle  hasard,  auquel  on  a 
vonlu  faire  jouer  un  si  grand  role  dans  la  formation  de  loot 
ce  qni  existe.  Je  dis  que  telle  a  dú  étre  la  pensée  d'Anaxa-* 
goras;  car,  en  prenantces  mots  de  bon  et  de  beau  conune 
exprimant  de  simples  convenances  de  goút,  je  dois  faire  re- 
marquer  que  ce  qu*on  appelle  ainsi ,  ne  constitue  que  des 
choses  qui  ne  prennent  cette  qualification  que  relativement  k 
nos  sens,  mais  qui  n'existentpas  d'une  maniere  absolue  par 
elles-mémes.  En  effet,  si,  ainsi  que  Tadmettent  les  Hatería- 
listes  et  les  Spontanéistes ,  il  s*est  formé,  par  la  simple 
action  des  propriétés  physiques  de  la  matiére,  agis8ant  par 
lehasard,  unefouIed'Étres  organiques  et  inorganiques;  donl 
les  uns  places  fortuitement  dans  des  conditions  favorables  k 
régard  desautres,  constituérent  cequeles  hommes  appellenl, 
suivant  leur  convenance,  bon  et  beau;  tandis  que  ceux,  moins 
bien  favorisés  sont,  par  la  raison  contraire,  regardés  comme 
mauvais  ou  laids ;  et  il  en  est  k  peu  prés  de  méme  de  Vordn 
qui  régne  dans  le  monde ;  ordre  qui  s*établit  dans  une  foole 
de  cas ,  comme,  par  exemple,  dans  la  precisión  du  mouTe- 
ment  des  astres ,  ou  dans  la  forme  géométriquement  r^;ii- 
liére  des  cristaux,  essentiellemcint  sous  Tinfluence  de  la  né- 
cessité  mathématiquedes  lois  qui  régissent  la  matiére  bnite, 
sans  quHl  soit  aucunement  besoin  de  Tintervention  d*une 
intelligence  supréme  créatrice.  Mais  d'oü  sont  venues  ees  lois? 
Ces  opinions  des  Matéríalistes  ont  ensuite  été  souvent  re- 
prodnites,  et  encoré,  dans  ces  derniers  temps,  par  des 
hommes  qui  crurent  pouvoir  tout  fonder  sur  des  hypothéses 
appuyées  par  des  sophismes.  Les  uns,  pensant  qu*il  suffisait 
d*avancer  simplement  des  opinions  qui  leur  parurent  fondees 
k  la  premiére  apparence ,  sans  juger  k  propos  de  discuter  sé- 
rieusement  ces  questions.  D*autres,  ne  voulant  s'en  teñir 
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qu'aux  causes  immédiates,  apparentes,  capables  de  pouvoir 
étre  directement  soumises  k (observ^tioo  et k  rexpéríence, 
ne  se  sont  point  eleves  jusqu'aux  causes  premieres.  Enfin 
d'auires  encoré ,  tels  que  le  mathématicien  Lalande,  s*oc* 
cupant  essentíellement  d'astronomie,  reconnurent  que  cette 
science ,  tout  en  embrassant  Fensemble  de  Tunivers  dans 
Finfinité  de  ses  astre$,  dont  lesdistances  incommensurables 
et  l'admirable  precisión  des  monvements  laissent  Timagina- 
tioD  la  plus  hardie  stupéfaite  d'une  aussi  imposante  immen- 
sité  j  ne  présentait  toutefois,  dans  cet  admirable  systéme  des 
corps  celestes,  aucune  preuve  directe  de  Texistence  de  la  Di- 
¥inité ;  tout  y  étant  rigoureusement  soumis  k  la  nécessité  ma- 
thématique.  Aussi  le  savant  que  je  viens  de  npmmer  n'ayant 
pu  trouvqr  dans  les  objets  de  ses  calculs  aucune  preuve  de 
rinfluence  d'une  intelligence  créatrice  toute-puissante,  qui 
aurait  tout  reglé  avec  cette  sublime  harmonie,  professa-t- 
il  ouvertement  Fathéisme ,  dont  il  se  fit  une  triste  gloire. 
Cette  opinión  prouve  que  cet  astrónomo  n'a  jamáis  agité  la 
question  de  savoir  d*oü  a  pu  venir,  dans  Torigine  des  temps, 
la  cause  de  Tim pulsión  primitivo  dont  les  corps  celestes 
sont  animes,  impulsión  qu'aucune  puissance  inherente  k  la 
matiére  n'a  pu  leur  donner ;  mais  Lalandb  et  ses  adhé- 
rents  paraissent  ne  s*étre  jamáis  eleves  jusqu'k  cette  idee. 
Quelques  hommes,  quoique  profonds  penseurs,  n'ont 
pascru  devoir  aller,  dans  leurs  recherches,  jusqu*k  la  con- 
naissance  des  causes  premieres  des  faits  dont  ils  étudiaient 
les  effets ,  connaissance  dont  ils  n'avaient  pas  besoin  pour 
établir  la  démonstration  k  laquelle  ils  voulaient  arriver  dans 
leurs  ouvrages  :  ees  savants  furent  en  conséquence  consi- 
deres, fort  k  tort,  comme  Matéríalistes,  quoiqu'iis  fussent 
loin  de  nier  Texistencc  d'une  Intelligence  supremo  créa- 
trice. Parmi  eux  je  citerai  surtout  Cabanis  ,  le  célebre  Phy- 
Biologiste,  qui,  prevoyant  la  fausse  intcrprétation  qu*on 
poorrait  donner  k  sa  pensée ,  protesta  d'avanee  énergíque- 
ment  et  avec  indignation  centre  cette  croyance  qu'ou  pour- 
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rail  lui  supposer  (1),  et  s'expríme  surtout  explicitement 
k  ce  sujet  daos  sa  lettre  á  M.  F. ,  oü  il  dément  formel- 
lement  1  opinión  de  Matérialiste  qu'on  lui  a  faussement  at- 
tribuée. 

Enfin  d'antres  encoré ,  tels  que  Voltaire  ,  qui ,  par  une 
raison  quelconque,  avaient  intérét  ¡i  se  convaincre  eux- 
mémes  qu'il  n'existait  pas  de  Dieu  ,  et  qu'en  conséquencc 
ils  n'avaient  pás  de  compte  k  rendre  aprés  la  lAprt ,  ont  cher- 
ché k  appuyer  leur  opinión  non  sur  des  preuves  positivos 
démontrées  par  des  faits  ou  des  raisonnements  sérieux,  mais 
simplement  sur  le  ridicule ,  qu*ils  se  sont  efforcés  de  faire 
ressortir  des  doctrines  suivies  dans  les  diverses  religions. 
ainsi  que  sur  les  principes  absurdes  et  les  abus  qui  se  sont 
glissés  dans  les  diverses  croyances  religieuses^  tronquanl 
avec  une  insigne  mauvaise  foi ,  le  texte  écrit  parlout  oü  ils 
le  purent ;  mauvaise  foi  qui  se  dévoile  surtout  k  chaqué 
ligne  des  commentaires  de  Tauteur  que  je  viens  de  nommer. 
Mais  revenons  aux  anciens  Grecs. 

Pythagoras  ayant  découvert  non-seulenientplusiears  théo- 
ríes  mathématiques,  mais  aussi  les  lois  de  Tharmonie  musi- 
cale,  lui  et  ses  disciples  crurent  pouvoir  en  ¿tendré,  ainsi 
queje  Tai  déjk  dit  plus  haut,  les  príncipes  k  Tunivers  entier; 
mais  quoiqu'il  existe  en  effet  une  Harmonie  admirable  daos 
la  nature,  oü  nous  voyons  tout  soumis  k  Tordre  le  plusré- 
gulier,  et  cela  souvent  avec  la  precisión  mathématique  h 
plus  rígoureuse,  cette  harmonie  n*est  cependant  pas  néces- 
sairement  celle  des  sons,  étant  differente  suivant  chaqoe 
classe  de  phénoménes.  Mais  quoi  qu'íl  en  soit ,  cetlc  idee 
seule  prouve  que  déjk  alors  les  savants  ou  Philosophes  ont 
senti  cette  vérité  que  tout  élait  sotimis  k  des  lois  rigoureu- 
ses ,  d*oü  résultait  cette  sublime  harmonie  et  le  parfait  éqai- 


(í)  Rapport  duphyiique  et  du  moral  de  T/iomme,  1"  Éditíon.  Pr¿fii<«« 
p.  xxxviii,  1805,  et  Lettre  á  M.  F. ,  sur  les  causes  premieres  avf'c  des  Not« 
üeF.  BiÍRARD,  Parif?,  Í824. 
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libre  qui  maintienneQt  tout  dans  des  limites  que  ríen  ne 
sanrait  dépasser ;  tout  se  trouvant  constanoment  ramené  au 
méme  état  prímitif ,  ou  au  méme  point  de  departa  aprés  des 
Cycles  plus  ou  moins  surcomposés,  pour  recommencer  de 
Douveau  sa  péríode.  Mais  qnoique  Pythagoras  et  ses  disci- 
pies  aient  connu  cette  venté ,  leurs  conoaissances  posiúves 
dans  les  sciences  n'étaient  pas  assez  étendues  pour  leur  per- 
mettre  de  formuler  toutes  les  lois  qui  régissent  Vunivers , 
et  desquelles  dépend  précisément,  dans  son  ensemble,  la 
sublime  harmonie ,  objet  de  leur  admiration ;  et  quoique  le 
but  principal  des  Naturalistes  soil  de  tácher  de  découvrir 
quelques-unes  de  ees  lois  universelles  qui  régissent  le 
monde,  leurs  incessantes  recherches  n'onl  cependant  encoré 
aujourd'hui  pu  faire  avancer  la  philosophie  que  de  quelques 
pas ;  et  jaaiais  peut-étre  on  n'arrívera  k  reconnaitre  le  prin- 
cipe fondamental  duquel  tout  dépend,  ce  principe  paraissant 
élre  en  derniére  analyse  la  YOLONTÉ  de  l'Étre  Supréme 
qui,  partout,  fait  seule  loi. 

Timaíos,  appelé  d*ordinaire  Timdios  de  Lacres^  du  nom  de 
sa  ville  natale,  située  dans  la  partie  méridionale  de  lltalie, 
nommée  autrefois  la  Grande  Gréce ,  pour  le  distinguer  de 
plusieurs  autres  Philosophes  du  méme  nom ,  vécut  au  com- 
mencement  du v""  siécle,  avantJésus-Chríst.  U  était  disciple 
de  Pythagoras ,  et  professa  k  peu  prés  la  méme  doctrine, 
admettant  comme  lui  deux  Principes  primordiaux :  la  Me- 
tiere et  riMTELLiGENCB,  ct  nomma  celle-«i  formellement 
DiEu  (Theos,  au  singulíer) ,  et  jamáis  Júpiter. 

Yoici  comment  il  s'expríme  Ini-méme  au  commencement 
de  son  livre  intitulé  De  VAme  du  Mofide  (1) : 

«  Timaíos  de  Lacres  a  dit :  QuHl  y  a  deux  causes  de  tous  les 
Étres;  TIntelligence  ,  cause  de  tout  ce  qui  se  fait  avec  des- 
sein;  et  la  Nécessité  ,  cause  de  ce  qui  est  forcé  par  les  qua- 
liles  du  corps.  De  ees  deux  causes ,  Tune  a  la  nature  du  hon , 
—  -  ■■■' 

(\)  Traduit  par  Tabbé  Battedx. 
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el  se  nomme  Dieu,  principa  de  tout  bien;  Vautre^  ou  pbMi 
les  autres,  qui  marchent  aprés  la  premiére ,  et  qui  agissetU 
avec  elle ,  se  rapportent  á  la  Nécessité.  » 

Voici  déjk  une  de  ees  expressions  flgurées,  sous  laquelle 
ce  Phílosophe  designe  la  Matiére ,  ainsi  que  cela  ressortde 
oe  qu'il  dit  aprés;  car  sous  ce  nom  de  Nécessité,  il  veat 
indiquer  la  fatalité  daos  laquelle  se  trouve  la  matiére  d'agir 
oíalgréelle,  par  TefTet  des  propriétés  qui  lui  sont  inhéreu- 
tes ;  comme,  par  exemple,  Taimant  qui  attire  le  fer,  et  le 
fer  qui  ne  peut  résister  k  cette  attraction.  Ainsi,  au  líeu  de 
nommer  tout  simplement  la  matiére  par  son  nom ,  ce  qoi 
eút  été  infiniment  plus  clair ,  il  la  designe  par  une  de  ses 
conditions.  Cette  expression  ne  paralt,  du  reste,  plus  dans 
son  livre,  oii  elle  est  en  effet  remplacée  par  le  mol  ífaiiétt. 

Un  peu  plus  loin ,  article2,  Tauteur  ajoute : 

€  TotU  ce  qui  est^  est  oti  {'Idee,  im  la  BIatiére,  úu  TÉtre 
SENSIBLE,  produtC  Aes  deux  autres^i^ 

Z.  ^La  premiére  de  ees  trois  choses  est  improduite ,  im- 
míMble^  permanente  y  toujours  la  mémey  intelligihUy  modele 
de  taus  les  Étres  engendres  sujets  au  changemenL  On  la 
nomme  Idee  ,  et  on  la  con^oit  comme  telle.  » 

4.  «  £a  Matiére  est  la  páte ,  la  mere,  la  nourrice^  ce  qui 
engendre  la  troisiéms  Nature,  Car  en  recevant  en  sai  les  traUs 
du  modele,  dont  elle  porte  Vempreinte,  elle  forme  les  étres  pro- 
duits.  » 

5.  <  Timmos  dit  encoré,  que  cette  matiére  est  étemeUe,  mais 
non  pas  immuable;  qu'elle  est  par  elle-méme  sans  forme  et 
sans  figure,  mais  qu'elle  regoit  en  elle  toutes  les  figures  et 
toutes  les  formes;  qu'elle  devient  divisible  en  devenant  corps; 
enfin,  que  c*est  VÉtre  toujours  autre  ou  changeant,  On  Tap- 
pelle  iÍATiÉKE ,  Lieü,  Capacité.  » 

6.  €  ñy  a  done  ees  deux causes;  TIdée,  qui  tient  lieu  de 
mdle  et  de  pére;  et  la  Matiére.  qui  tient  lieu  de  femelle  et  de 
mere;  et  le  troisiéme  Étre,  qui  est  Tensemble  des  choses  pro- 
duites  par  ees  deux  causes.  » 


qui  leur  est  propre  :  VIdée ,  par  Tesprit ;  c'esl  la  science :  la 
MÍ€Uiére;parnne  notion  bátarde  qu'on  napergoit  quindirec- 
iement:  ¿est  Vanalogie  :  les  Étres  engendres  par  les  sens;  c'est 
Vopinian.  i^ 

Voici  encoré  plusieurs  termes  nouveaux ,  figures  ou  syno- 
Dymes,  mis  k  la  place  d'autres,  mais  paraissant  indiquer  des 
objets  différents.  En  effet,  Timaios  semble  vouloir  désigner 
rintelligence  supréme  ou  Dieu,  par  le  mot  Idee,  considé- 
rant  Tun  et  Tautre  comme  la  cause  active  de  tout  ce  qui 
existe,  et  cependant  11  les  distingue  dans  TArticIe  suivant  ou 
il  dit : 

€  8.  Ávant  que  de  concevoir  le  del  forme ,  on  peut  done 
concevoir  TIdée,  la  M atiere  el  Dieü,  artisan  du  mieux,  » 
II  semble  de  Ik  que  Timaios  a  voulu  désigner  par  le  mol 
Idee,  VEsprit  divin,  la  Loi  divine,  qui  régit  la  maliére  en  lui 
donnant  íes  différentes  formes  qu'elle  aflfecte ,  et  qu'il  la 
consideré  comme  cause  active,  en  la  comparant  au  Pér<?, 
tandis  que  la  matiére  passive  par  elle-méme ,  il  Ta  compare 
k  la  Mere;  comparaison  exacte  suivant  Topinion  des  anciens 
sur  la  génération. 

VIdée,  qui  est  toutefois  la  méme  chose  que  Dieu,  est  aussi 
indiquée  comme  YÉtre  toujours  le  méme;  tandis  qu'il  nomnie 
la  Matiére,  YÉtre  taüjours  autre,  ou  changeant,  Mais  ees 
expressions,  jetees  Ik  comme  simple  explicalion,  sont,  plus 
tard ,  employées  comme  de  vérilables  noms ,  donl  la  pre- 
miére  designe  Dieü  ,  et  la  seconde  la  Maliére;  et  cela  sur- 
tout  par  Platón  ,  qui ,  dans  sou  Timaios  (Commentaires  sur 
Touvragc  de  Timaios),  adopte  ees  termes  comme  ayant  hík 
valeur  substantive,  dont  le  sen§  serait  fort  obscur  si  on 
n'en  connaissaít  pas  Torigine. 

On  voit  aussi  que  Timaios  considérait  Dieu  et  la  Matiére 
comme  coétemels;  mais  la  derniére  par  elle-ménie  sans 
forme  et  sans  figure,  divisible  seulement  en  devenant  corps. 
Cette  délinilion  de  la  maliore  primilive  monlre  claircmenl 
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qae  ce  Phüosophe  la  regardait  comme  ayant  été  dans  son 
premier  état  privée  des  propriétés  dont  elle  est  douée  aujour- 
d*bui ;  propriétés  par  lesquelles  la  maüére  agit  sur  elle-méme 
et  produit,  par  la  simple  attraction ,  par  exemple,  des  agglo- 
mératioDs ,  ou  Corps ,  divisibles  par  cela  méme  qu*íls  sont 
composés ,  et  offrant  par  la  aussi  des  formes  limitáis ;  tandis 
qu'avaDt,  lorsqu'elle  était  encoré  privée  de  ses  propriétés, 
les  Atomes  qui  la  constituent  ayant  été  chacun  isolé ,  elle  ne 
pouvaít  pas  étre  divisée  davantage,  et  n*offrait  de  Ik  aacnne 
forme.  En  d'autres  termes,  suivant  Tímalos,  la  Matiére  était 
primitivement  k  Tétat  de  Chaos ;  mais  ce  Philosophe  n'étant 
toutefois  pas  assez  conséquent  dans  ses  principes,  admit  que, 
par  elle-méme,  la  matiére  pouvait  varier  par  sa  propre  na- 
ture,  cf  montra  par  Ik  qu'il  lui  supposait  cependant  queU 
ques  propriétés  dans  son  état  chaotique ,  disant : 

Art.  8. .  .  .  «  Dt6u,  bon  par  essence^  voyant  la  matiére 
qui  recevait  les  formes,  et  se  livrait  de  toutes  manieres^  sans 
aucune  regle ,  á  toutes  sortes  de  variations ,  voulut  la  sou- 
meltre  á  íordre  et  á  des  variations  réguliéres ,  plutót  qu'irré- 
guliéres ,  afín  que  les  différences  des  Étres  fussent  suivm 
dans  les  espéces;  et  ne  fussent  plus  abandonnées  au  hcuari.  * 

C'est-k-dire  que  Dieu  n'a  pas  creé  toutes  les  propriétés  qoi 
agissent  dans  la  matiére,  mais  les  a  simplement  réglées,  en 
les  soumettant  k  Tordre;  et  Tauteur  ajoute  ensuite  : 

9.  (t  Dieu  employa  dans  la  formation  du  Monde ,  taut  ce 
qui  existan  de  matiére...  tout  est  en  lui  :  e'est  un  enfaiiú 
unique,  parfait^  sphérique;  parce  que  la  sphére  est  la  plw 
par  faite  de  toutes  les  figures ,  animé  et  doué  de  raison;  parce 
que  ce  qui  est  animé  et  dmié  de  raison ,  vaut  mieux  que  ce  qui 
ne  Vest  point. » 

10.  "  Dieu  ayant  done  voúlu  former  un  Étre  parfait^  fU 
ce  Dieu  engendré  (le  Monde) ,  qui  ne  pourra  jamáis  étre  dé- 
truit  par  une  autre  cause  que  par  celui  qui  Va  formé^  si  ja- 
máis i  I  le  voulait...  » 

11    «  Des  Étre»  produits^  cest  celui  qui  a  le  plus  de  sta- 
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bilitc  et  de  forcé ,  parce  qu'il  a  élé  faü  par  Vauteur  le  plus 
pumant;  non Saprés  un  modele  fragüe^  mais  d'aprés  Vidée 
et  Vessence  í^TELLiGiííhE;.,.  » 

12.  «  /{  est  complet  dans  ce  qui  concerne  les  Élres  sen- 
sibles; parce  que  le  modele  dont  il  esl  Texpression^  compre- 
nait  en  lui  les  formes  idéales  de  tous  les  animaux  possibles^ 
sans  exception.  Le  modele  étaü  T  ünivers  intelligíble;  le  Monde 
est  texpression  sensible  du  modele,  » 

AíDsi,  d'aprés  Timaios,  le  monde  serait  animé  eidouéde 
raison.  S*il  ne  s'expliquait  pas  sur  ees  expressions,  od  pour* 
rail  efoire  que  par  le  mol  animé ,  il  veut  simplement  díre 
que  la  matiére  dont  le  monde  est  formé  a  été  mise  en  acti- 
viié  par  le  Créateur;  activité  qui  consiste  non-seulement 
dans  le  mouvement  de  totalité  des  astres,  mais  encoré  dans 
Taction  qui  anime  la  matiére  constituant  chacnn  de  ees 
corps  celestes  en  particulier,  et  surtout  dans  celle  qui  existe 
dans  les  £tres  organisés;  ce  qui  est  en  effet  parfaitement 
vrai.  Mais  en  disant  que  le  Monde  était  doué  de  raison^  on 
voit  qu'il  en  faisait  un  Étre  intelligent;  bypotbése  absurdo 
reproduite  souvent  depuis  par  des  hommes  qui  ne  crai- 
goaient  pas  de  soutenir  que  le  globe  terrestre  était  un  gros 
animal  organisé  comme  les  autres.  De  Tensemble  de  ce  que 
dit  Timaios,  il  ressort  toutefois  qu'il  ne  considérait  le  monde 
comme  animé  et  doué  de  raison ,  que  par  simple  bypotbése, 
disant  que  cela  valait  mieux  que  si  cela  n'était  pas. 

Dans  Tarticle  10,  iLappelle  cependant  le  monde  un  Dieu 
engendré ,  le  considérant  comme  formé  de  la  matiére ,  pé- 
nétrée  de  la  puissance  divine,  et  de  Ik,  Dieu  lui-méme, 
conime  Créateur  de  tous  les  Étres  de  races  inférieures  qu*ii 
renferme ,  tels  que  les  animaux  et  les  plantes.  Quant  au 
monde  lui-méme ,  il  est  formé,  selon  Timaios,  d'aprés  Y  Idee 
et  fessence  intellectuelle;  ce  qui  semble  vouloir  diré  qu'il  est 
faii  k  la  ressemblance  de  Dieu!  Mais  ici  les  mots  Idee  et 
Essence  intelligible  ne  doivent  sans  doute  pas  étre  pris 
comme  synonymes  de  Dieu ,  ainsi  que  Timaios  le  fait  dans 
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les  deux  premiers  articles ,  mais  comme  signifiant  simple- 
ment  la  toute-science  et  la  sagesse  du  Créateur ;  et  ajouUst 
á  Tarticle  12  que  le  monde  comprenait  en  lui  les  formes 
idéales  de  tous  les  animaux ,  on  peut  penser  que  Pauteur  a 
voulu  diré  que  le  plan  sur  lequel  tous  les  Étres  sont  formes, 
ayant  nécessairement  existe  avant  qu  ils  ne  fussent  créés, 
cesÉtres  existaient  ainsi  idéalemeut  dans  le  modele  que  Dieo 
s'est  lui-méme  tracé. 

Art.  13.  Tima'iós  dit  en  parlant  du  monde  :  <  Solide^  tac- 
tile,  visible ,  il  cotnprend  comme  tel  la  Terre  ,  le  Feü  ,  et  TAir 
et  TEáu,  quisont  entre  deux.  »  Yoici  done  les  qualre  élé- 
ments  des  anciens,  reconnus  comme  tels  jusque  dans  le 
dernier  siécle,  ob  la  nouvelle  chimie  a  fait  voir  que  Teau, 
Fair  et  surtout  la  terre  n*étaient  pas  des  éléments ;  c*est-ah 
dire  que  ees  corps  sont  composés  de  véritables  éléments,  et 
surtout  que  la  matiéré ,  que  les  anciens  appelaient  7>rrf , 
renfermait,  sous  une  infinité  de  formes  et  de  conditions,  tous 
les  vrais  éléments  reconnus  aujourd^hui  au  nombre  de  cío- 
quante-quatre. 

16.  «  Quant  á  VAme  du  Monde ,  Dieu  V ayant  d'abord  attít- 
chée  au  centre^  Va  portee  jusqu'au  delá  de  la  circón  férence^ 
de  maniere  qu'elle  enveloppe  TÜnivers.  TI  la  composa  en  «é- 
lant  Vessence  indivisible  avec  la  divisible,  de  sorte  que  des 
deux  ti  ne  s*en  fit  qu^une,  dans  laquelle  furent  réunies  les  deux 
forces ,  principes  des  áeux  mouvements ,  Tun  todjours  le 
vÉHE,  Taufre  ToujouRS  divers.  i 

Ainsi,  suivant  Timaíos,  ce  qu'il  nomme  YAmedu  Monde, 
et  qui  répond  parfaitement  ^  ce  que  j'ai  appelé  plus  haut 
TArghée,  c*est-k-dire  Tfitre  qui  raoime  directement  en 
mettant  tout  en  action,  fut  formé,  suivant  Timaios,  parle 
Créateur,  en  mettant  une  partie  de  lui-méme  (de  TEssence 
indivisible)  avec  la  matiére  (Essence  divisible) ,  et  la  fixa  au 
centre  du  monde;  c'est-a-dire  du  globe  terrestre,  oceupant 
le  centre  de  Tunivers,  suivant  les  anciens  Philosophes*  mai» 
s'étendant  loutefois  jusqu'au  deli  de  ce  dernier;  ce  qui  con- 


stítue,  sans  que  l'auteur  s'en  soit  aper^u ,  une  véritable  con- 
tradiction ;  car  si  TAine  du  monde  est  en  partíe  formée  de 
matiére,  elle  ne  peut  s'étendre  au  delk  de  l'univers ,  que  la 
matiére  constítue. 

Au  chapitre  II,  arlicle  i ,  on  trouve :  «  Le  Dieu  étemel,  te 
Dieu  Pére  et  Chéf  de  tous  les  Étres^  ne  peut  étre  connu  que 
par  Tesprit,  Pour  ce  qui  est  du  Dieu  engendré,  n(ms  le  voyons 
de  nos  yeux^  c'est  le  monde  et  sespárties,  > 

Timaios  parle  ici  du  Créateur  tout  k  fait  dans  les  termes 
qu*employait  Moisés,  et  d*aprés  lui  tout  le  peuple  juif  et  les 
chrétiens,  disant  formellement  que  c^  n*est  poiot  un  Étre  qui 
puisse  se  manifester  íl  nous  par  les  sens ,  mais  uniquement 
par  Tesprit;  tandis  que  Tunivers  qu*il  personnifie  sous  le 
Dom  de  Dieu  engendré  est  irisible  k  tous  les  yeux ;  et  il  ajoute 
krarticle^  :  c  Celles  qu'an  voit  dans  le  del ,  c^est-á-direy  duns 
Tiiher,  sont  dedeuxsortes :  les  unes  ont  la  nature  de  VÉtre  tou- 
JOCRS  LE  MÉME ,  el  les  autres  celle  de  Vétre  toujours  chan- 
GEAifT.  Les  premieres  y  placees  á  la  circonférence ,  emportent 
toutes  Usparties  qui  sont  en  dedans ,  par  un  mouvement  gene- 
ral, d'Oríent  en  Occident.  Les  autres^  qui  sont  dans  Vinté- 
rieur^  ont  un  mouvement  d*ORiENT  en  Occident,  qui  l£ur  vient 
de  TÉtre  toujours  changeant.  Car  celui  de  VÉtre  toujours  le 
méme  ne  leur  est  qu' accidéntela  et  ils  ne  s'y  soumettent  que 
parce  gw'íl  est  le  plus  fort.  i 

J*ai  déjk  dit  plus  haut  que  les  anciens  Astronomes,  ne 
connaissant  pas  le  véritable  Systéme  du  monde ;  et  le  jugeant 
d'aprés  les  mouvements  apparents  des  astres ,  ils  crurent  que 
la  Terre,  objet  principal  de  Tunivers ,  en  occupait  le  centre; 
et  qu'en  partant  de  Ik ,  se  trouvaient  successivement  á  des 
distances  de  plus  en  plus  grandes  la  Lune^  le  Soleil^  puis 
les  planétes,  üerctire,  YénuSy  Mars,  Júpiter  et  Satume; 
enfin,  apfés  cette  demiére,  les  Étoiles  fixes^  placéesela 
circonférence,  dans  VÉther^  substance  divine  qui  enveloppe 
loütrunivers;  et  les  Philosophes  considéraient  ees  derniers 
astres  conome  autant  de  divinités  subalternes ;  tandis  que  les 
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planetes ,  parmi  lesquelles  on  comptait  le  Soleil  et  la  Lañe, 
étaicnt,  selon  eux,  des  divinités  plus  matéríelles  encoré. 
C*est  ce  que  Timaios  dít,  que  les  unes(Étoiles  fixes)  sont  de 
la  nature  de  YÉtre  toujaurs  le  méme  (Dieu) ,  et  que  celles  pla- 
cees daos  rintéríeur  (les  planetes)  ont  un  mouirement  qni 
leur  vient  de  FÉtre  toujours  changeant  (la  Matíére). 

Suivant  Timaios  (chap.  III,  1  et  2),  (a  Terre,  a$sise  m 
centre^  foyer  des  Dieíix^,..  est  le  plus  anoten  des  corps  ren- 
fermés  dans  Venceinie  du  del , . . .  servant  d'appui  á  taut ,  tí  n 
irouve  affermie  sur  sonpropre  equilibre,  i 

3.  <  Les  principes  de  tout  ce  qui  a  été  formé  ^  sont  done  la 
3f atiere^  comme  sujet;  Tidée^  comme  raison  de  la  forme.  La 
Étres  ou  corps  résuüant  de  ees  deux  principes,  sont  la  Terre, 
VEau^  VAir  et  le  Feu^  dont  je  vais  expliquer  la  génération.  > 

Ici  Tauteur  entre  dans  de  longues  démonstrations  géomé- 
tríques  ti'és-sophistiques ,  qu'il  n'a  sans  doute  pas  compríses 
lui-méme,  pour  déduire  les  caracteres  distinctifs  des  quatre 
éléments ;  détails  qui  ne  sont  pas  de  nature  k  devoir  étre 
exposés  et  commentés  ici. 

On  trouve  au  chap.  lY,  1  :  <  Aprés  avoir  achevé  la  compíh 
siiion  du  Monde  ^  Dieu  songea  á  former  Us  animaux  mor- 
tels...  9 

2.  c  Ayanl  composé  VAme  humaine  des  mames  rapports  a 
des  mémes  qualilés  que  TAme  du  tnonde^  et  Vayant  diwée^  ü 
en  rendit  la  dislribution  á  la  Nature  altératrice.  » 

3.  «  Celle-ci  prenant  la  place  de  Dieu  dans  cette  partie^ 
composa  les  animaux  mortels  et  éphémeres^  et  versa  en  eus 
comme  par  infusión  les  ames,  exlraites ,  les  unes  de  la  Lume^ 
les  autres  du  Soleil ,  ou  de  quelque  autre  des  astres  errants , 
dans  la  región  de  VÉtre  changeant;  excepté  une  partie  de 
YÉíre  toujours  le  méme ,  qui  ful  mélée  dans  la  partie  roúoii- 
nable  de  F ame  ^  pour  étre  un  germe  de  sagesse  dans  le$  indi- 
vidus  privilegies.  Car  dans  les  ames  humaiMSy  ilyaune 
partie  qui  aVintelligence  et  la  raison^  et  une  partie  qui  na  ni 
y  une  m  V  autre,  Or  ce  quil  y  a  de  plus  exquis  Aans  la  partie 
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raisonruü^le,  ment  de  VÉtre  immuable ,  et  ce  quHl  y  a  ie  vi- 
deuxvient  de  VÉlre  changeant,  » 

AÍDsi ,  suivant  Timaios,  VAme  humaine  serait  de  la  méme 
natare  qae  Y  Ame  du  monde;  mais  il  aurait  dú  diré  pourquoí 
il  le  croit ,  car  ríen  n'iDdique  qae  cela  soit,  vu  qu*íl  y  a  une 
enorme  différence  entre  les  facaltés  qui  résident  dans  Fuñí- 
Ters,  consideré  comme  ensemble,  et  cellos  de  Thomme; 
taodis  que  malgré  la  pías  frappante  analogie  qui  existe  entre 
celai-ci  et  les  animaux,  Timaios  pense  qae  Táme  de  ees 
deraiers  n'est  qa'nne  partíe  de  Táme  humaine ,  remaniée  par 
ce  qu'il  appelle  la  Nature  altératriee.  Ce  Philosophe  intro- 
duit  ainsi  un  Étre  nouveau  dans  la  science,  sans  diré  ce 
qii*il  entend  par  h.  Ce  n'est  point  Dieu ,  puisqn'il  remplace 
laDivinité;  ce  n'est  pas  non  plus  la  matiére,  ce  ne  peutélre 
que  ce  qu'il  appelle  TAme  du  monde.  Celle-ci  mettant ,  par 
son  pouvoir,  la  matiére  terrestre  en  activité,  suivant  Tau- 
teur,  en  forma  les  animaux ,  auxquels  elle  donna  des  ames 
lirées  des  planétes  ou  astros  errants,  consideres,  ainsi  que 
je  Tai  dit  plus  haut,  par  les  anciens  comme  des  divinités 
d'uD  troisiéme  ordre.  Quant  k  la  distinction  que  Timaios 
fait  de  Tánae  de  Thomme  en  deux  partios,  dont  Tune  a, 
dit-il,  Vintelligence  et  la  raison  en  partage,  tandis  que 
Tautre  en  est  prívée,  ce  Philosophe  paralt  par  \k  avoir  déjk 
reconnu  que  TÉtre  qui  vivifie  seulement,  et  existe,  en  con- 
séqaence ,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut ,  dans 
les  végétaux ,  n'est  pas  de  méme  essence  que  celui  qui  donne 
rintelligence  et  la  raison ;  Étres  qn'on  a  généralement  con- 
foodus  sous  le  méme  nom  á'Ame^  ainsi  queje  Tai  fait  re- 
marquer aussi ,  mais  que  j'ai  cru  devoir  distingner,  en  dési- 
gnant  exclusivement  celui  qui  donnc  l'intelligence  el  la  con- 
science  du  3íoi,  sous  le  nom  á'Esprit ,  le  synonyme  le  plus 
elevé  du  mot  Ame  ;  et  ai  proposé  d'appliquer  ce  dernier  nom 
^  r£lre  seulement  vivífiant  qui  existe  scul  dans  les  plantes; 
taodis  que  l'animal  a  a  la  fois  une  Ame  et  un  Espril.  Ainsi, 
snivant  Timaios,  Dieu  n'aurail  pas  creé  dircctement  les 
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Étres  orgüDÍsés ,  rbomme  excepté;  mais  eo  auraii confié  le 
soin  k  rAme  du  monde,  divinité  secoadaire  elle-méme 
créée. 

Od  retrouve  absoiument  les  mémes  idees  dans  Plato»  , 
quí  n'a  fait  que  copier  et  commenter  Timaios»  daos  son  o«- 
vrage  intitulé  le  TinuBug  de  Platón. 

Héráglités  ,  qui  vécut  également  daos  le  y*  siécle  avant 
Jésus-Christ ,  peu  avant  Timaios ,  pensait  qu'il  n'exislait, 
dans  l'origine ,  que  du  Feu ,  jouissant  du  mouvement  de 
translation ,  avec  celui  á'essence  et  á'cUtération ,  par  lesqnels 
il  se  transformait  en  Air,  en  Eau  et  en  Feu;  c*est-^-diie 
qu*originellenient  Élément  unique,  il  avait  plus  tard  produit 
ees  trois  autres. 

En  dehors  de  cet  élément ,  il  admit  encoré  une  canse  /n- 
tellecluélle ,  qu*il  nommait  le  Destín  ;  c'est-k-dire  un  txtt 
doué  de  connaissance ,  une  Raison  qui  penetre  Tessence  des 
Étres ;  ce  qui  revient  encoré ,  comme  on  yoit ,  aux  mémes 
principes  des  anciens,  c*est-á-dire  aux  deux  causes  primiti- 
Yes  de  tout;  la  Matiére  comme  Étre  passif ,  et  Tlntelligenee 
ou  DiEu,  comme  Étre  actif  créateur. 

Zénon  et  les  stoiciens ,  dont  il  étaít  le  chef ,  admettaient 
également  deux  principes  primordiaux,  mais  ce  nétaient 
point  les  mémes  que  ceux  de  Timaios  et  de  la  plupart  des 
autres  Pbilosopbes  :  c  était  le  Plein  ou  le  Monde  ,  plaoé  an 
centre,  et  le  Vide  occupant  la  circonférence  de  Vünit>ers. 
Or  celui-ci  consistait,  suivant  eux,  primitivement  en  une 
seule  substance ,  k  peu  prés  de  méme  nature ,  ne  différant 
dans  ses  parties  que  par  une  plus  ou  moins  grande  subtílité 
de  ses  particules ;  substance  d'oü  est  sorti  ensuite,  non-seu- 
lement  le  Monde  matériel ,  mais  aussi  la  Divinité  elle^méme, 
et  voici  comment :  Ces  particules  s'étant  séparées  selon  leor 
degré  de  finesse ,  les  plus  grossiéres  se  sont  portees  aa  cen- 
tre, et  les  plus  subtiles  k  la  circonférence;  celles-ik  ont 
conslitué  le  Monde  proprement  dit,  ou  Globe  terrestre ,  et 
celies  •  ci  ont  formé  TAme  ,  ou  Dieu  ;  c*est-k-dire  qu*U  s*esl 
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formé  ainsi  deu\  príncipes,  dont  le  dernier  aurait  seul  eu , 
saivant  les  stoiciens,  rintelligence,  le  sentíment,  la  faculté 
dé  mouvoir,  etc. ,  qu1l  mélerait  k  la  matiére  grossiére  pour 
en  faire  les  Étres  organisés  et  aatres. 

Us  croyaient  que  le  Feu  n'était  que  cette  matiére  univer- 
selle  k  1-état  le  plus  volatilisé,  qui  par  une  plus  grande  con* 
densation  devient  Air,  Eau,  etenfin  corps  solide ;  etquec'est 
sous  la  forme  la  plus  éthérée  que  cette  matiére  unique  devient 
la  Divinité.  A  cette  idee  que  les  stoiciens  se  faisaient  de 
Dieu,  ils  ont  cependant  été  oblígés  d*ajouter  celle  de  lui  re- 
connaltre  les  facultes  intellectuelles  qui,  n*étant  pas  inhe- 
rentes k  la  véritable  matiére ,  en  faisaient  nécessairemenl 
an  Étre  k  part ,  ou  le  véritable  Dieu  ,  de  maniere  que  leur 
systéme  revient  k  celui  d'Héraclités ,  et  au  fond  k  celui  de 
teas  les  autres  Philosophes,  avec  quelques  non-sens  de  plus. 

On  voit  que  bien  que  Zénon  ait  vécu  dans  le  lu'  siécle 
avant  Jésus-Christ,  200  ans  aprés  Anaxagoras,  il  était 
plus  arriéré  dans  sa  philosophie  que  ce  dernier ,  étant  revenu 
k  la  théogonie  des  temps  fabuleux ,  nommapt  Dieu  un  Feu 
arlisle  procédant  avec  méthode  á  la  formalion  du  monde ; 
c'est-k-dire  un  feu  matériel  remplissant  Tespace;  car  c'étaít, 
comme  il  a  été  dit,  la  partie  la  plus  subtile  de  la  matiére 
universelle  prímitive.  Mais  comme  les  stoiciens  considéraient 
tOQt  comme  des  corps,  méme  les  Vices  et  les  Vertus^  ne 
regardant  comme  incorporéis  que  le  Tetnps  et  le  Ftde,  il  n'est 
pasétonnant  qu'ils  aient  supposé  un  corps  n^émeau  Dieu 
créateur. 

Aristóteles  ,  Thomme  le  plus  savant  de  Tantiquité,  mais 
sDuvent  aussi  sopbiste  que  beaucoup  d*autres ,  et  surtout 
obscur  avec  intentíon ,  disant  lui-méme  que  certains  passa- 
ges  de  ses  livres  ne  peuvent  étre  compris  sans  en  avoir  la 
clef ,  nous  a  toutefois  laissé  un  ouvrage  intitulé :  Lettre  d'A- 
rütútiiée  á  Alexandre  mr  le  systéme  du  monde  (i) ,  dans  le- 

(1)  Tradalt  en  frangís  par  Vabbé  Battedx. 
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quel  ii  eipose  cependant  fort  clairement  son  opinión  sur  la 
cosmogonie ;  disant,  chapitre II :  1  .<c  Z^  monde  (Uniter»)  (1) 
est  un  composé  du  del  et  de  la  ierre ,  et  de  lous  les  élres  qu'iU 
renferment.  Orí  le  difinit  encoré ;  fordre  et  Varrangemeni  de 
toutes  choses ,  maintenu  par  Vaction  et  par  le  moyen  de  la 
DMnité,  » 

2.  ti  II  y  a  dans  le  Monde  (  ünivers )  un  centre  fixe  el  tm- 
mobile.  Cest  la  Terre  qui  Toccupe ;  mere  féconde^  foyer  com- 
mun  des  animaux  de  toute  espéce.  Autour  d'elU  tmm^dta- 
tement  est  TAíR,  qui  Venvironne  de  toutes  parts.  Áu~dtssus 
d" elle  y  et  dans  la  región  la  plv4i  élevée,  est  la  demeure  des 
Dieiix^  qu'on  nomtne  le  Ciel.  II  est  rempli  des  corps  dtctm, 
que  nous  appelons  Astres,  el  qui  se  meuvent  avec  lut,  par 
la  mime  révolution^  sans  interruption  el  sans  fin.  • 

3.  «  Xc  Ciel  et  le  Monde  étant  sphériques  ,  et  se  mouvant 
sans  fin ,  comme  on  vient  de  le  diré » 

i.  €  La  substance  du  Ciel  et  des  Astres  se  nomme  Éther  ; 
non  queUe  soit  de  flamme ,  comme  lont  prétendu  quelques- 
tins,  faute  d*avoir  consideré  sa  nature^  infiniment  différente 
de  celle  du  feu ;  mais  parce  qu'elle  se  meut  sans  cesse  círcu/at- 
rement ,  étant  un  élément  divin  et  incorruptible  ^  tout  différent 
des  quatre  autres  (2).  > 

5.  c  Des  astres  qui  sont  contenus  dans  le  ciel,  Us  uns  sont 
FIXES ,  toumant  avec  le  ciel,  et  conservanl  toujours  entre  eux 

les  mémes  rapports les  autres  sont  errants  (3) ,  et  ne 

se  meuvent  ni  avec  la  méme  vitesse  que  les  fixes ,  ni  avec  la 
mime  entre  eux,  mais  tous  dans  différents  cercles,  et  selon 
que  ees  cercles  sont  plus  proches  ou  plus  éloignés  de  la 
Terre.  » 


(1)  L'abbé  Batteux  traduit  le  mot  KoajAoc  {Kotmos)  par  Moode ,  dont  il  a  en 
effet  la  signiflcaüon ;  tout  en  voulant  diré  aussi  Univers. 

(2)  Voyei  la  note  n*  16. 

(3)  Les  Planétes ,  le  Soleil  et  la  Lune. 


f 


8.  <  En  degá  de  celle  Nalure éthérée (\)ei  divine ^  ordonnee 
parelle-mémey  commenous  lavons  dtí,  immuable,  inaltera- 
ble, impojisible,  est  placee  la  Nalure  muable  et  passible^  en 
unmot  corruptible  et  mortelle.  Elle  a  plusieurs  espéceSy  dont 
lapremiére  est  le  ¥E\j,essence  subtile,  inflammable,  qui  s'al- 
lume  par  la  forte  pression  et  le  mouvement  rqpide  de  la  íu6- 
stance  éthérée » 

9.  ü  Aur-dessous  du  Feu  est  répandu  TAir,  ténébreux  et 
froid  de  sa  nature^  qui  s*échauffe,  s'enflammey  devient  lumi- 

'  neux  par  le  mouvement.  Cest  dans  la  región  de  fair,  passible 

el  alterable  de  toutes  manieres^  que  secondensent  lesnuages.i^ 

Chap.  III.  1 .  «  £a  Mer  et  la  Terre  sont  places  au-dessous 

de  Vair.  La  Terre  est  couverte  d*animaux  et  de  végétaux,  » 

3.  «  Les  cinq  éléments ,  compris  en  ánq  sphéres ,  dont  les 
plus  pelites  sont  contenues  dans  les  plus  grandes  y  la  Terre 
dans  VEaUy  VEau  dans  VAir^  VAir  dans  le  Feu  ^  le  Feu 
dans  VÉthery  composent  ce  qu^on  appelle  VUnivers.  La  re- 
gión la  plus  élevée  est  le  séjour  des  Dieux;  la  plus  basse  est 
celui  des  animaux  mortels.  Celle-ci  a  deuxparlies :  funehu- 
mide ,  Vautre  séche » 

On  Toit  d*apr¿s  ce  qui  vient  d*étre  rapporté  qu'Arisloté- 
les  admettaítégalemenl  les  mémes  principes  fondamentaux 
que  les  Phiiosophes  plus  anciens ;  c'est-k-dire  que  TUnivers 
se  composait  de  loul  ce  que  l'espace  enserre ,  que  la  Terre  en 
occupail  le  centre,  et  se  composait  elle-méme  de  deux  élé- 
ments, la  Terreei  YEau\  qu'elle  est  immédiatement  entou- 
rée  de  VAir,  Iroisiéme  élément,  et  celui-ci  entouré  k  son  tour 
parlequatriéme,  ou  le  Feu;  enfin  qneV Éther,  cinquiéme élé- 
ment, enveloppait  le  toul,  et  que  c'est  dans  cetle  región  la  plus 
élevée,  nommée  le  Ciel,  que  résidaient  les  Dieux.  II  emploie 
dans  ce  passage  le  mot  Dieux  au  pluriel ,  non  qu'il  admeltait 
le  véritable  polythéisme,  mais  parce  qu'il  considérait,  h 

(1)  La  régioD  Subluaaire. 

II.  ?b 
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l*exeinple  de  plusíeurs  anciens ,  les  Astres  comme  des  Divi- 
nités  subalternes ,  comme  des  génies  protecteurs ,  mais  non 
comme  des  DieuK  créateurs.  Or ,  quand  il  parle  de  création, 
íi  emploie  toujours  le  nom  de  Dieu  aa  singulier,  et  dit,  d*ail- 
leurs ,  formellement  qu'il  n*en  existe  qu'un. 

L*Éther,  cinquiéme  élément,  cinquiéme  essence  ou  qnin- 
tessence^  est,  suivant  lui,  la  substance  du  Ciél  et  des  Astres; 
or ,  comme  il  considere  ees  derniers  comme  des  corps  di- 
Yins ,  il  s'ensuit  natureilement  que  ceis  divinités  subalternes 
doivent ,  suivant  lui ,  avoir  un  corps  matériel ;  mais  il  ne  le 
dit  pas  du  Dieu  créateur ;  et  ajoute  que  cet  Éther  n'est  pas  du 
feu,  ainsi  que  plusieurs  Tont  prétendu,  différant  notable- 
ment  de  ce  dernier,  mais  constitue  un  éiément  divin,  in- 
corruptible. 

Au  Chapitre  VI.  2,  Aristóteles  dit :  c  Cest  une  tradiUm 
ancienne ,  transmise  par  tous  les  peres  aux  enfants ,  que 
cest  Dieu  qui  a  tout  faiiy  et  que  ¿est  lui  qui  conserve  tout»i» 

€  n  n'est  point  d'Étre  dans  le  Monde  qui  puisse  se  suffire 

á  lui-méme^  et  qui  ne  périsse^  sHl  est  abandonné  de  Dieu 

Out,  JDteu  est  véritablement  le  générateur  el  le  conservateur 
de  tous  les  étres^  quels  qu'ils  soient ,  dans  tous  les  lieux  du 
Monde.  Mais  il  ne  Vest  pas  a  la  maniere  du  faible  aríisan , 
dont  Veffort  est  pénible  et  douloureux  ;  il  test  par  sa  puis- 
sanee  tn/inte,  qui  alteint^  sans  aucune  peine,  les  objets  lespius 
iloignés  de  lui.  » 

3.  (( Assis  dans  la  premier e  et  la  plus  haute  región  de  rU- 
nivers  ,  au  Sommet  du  Monde  ,  comme  Va  dit  le  Poete ,  ti  se 
nomme  le  Trés-Háut.  II  agit  sur  le  corps  le  plus  vaisin  de 
ítit,  et  ensuite  sur  les  autres  corps,  áproportion  de  leurprojci- 
mité ,  descendant  par  degrés  jusqú'aux  lieux  que  nous  ha- 
bitons.  Cest  pour  cela  que  la  Terre  et  toutes  les  choses  ter- 
restres sont  si  faibles  et  si  inconstantes ,  si  remplies  de  trou- 
bles  et  de  disordres;  parce  qu'elles  sont  á  une  distance  qui 
leur  donne  la  plus  petitepart  possible  a  Vinfluence  de  la  Di-- 
vinité.  Toutefois  cette  influence  pinétrant  tout  t'ünivers,  la 


región  que  nous  habitoni  parücipe  á  mi  bi$fífmi$ ,  aum  bien 
que  les  régiont  supérieures » 

4.  €  II  ést  done  plus  sensé ,  plus  diceni  y  plus  coni)enable 
pour  la  Divinili^  de  penser  que  eette  puissanee  suprime  ^ 
assise  dans  le  Cieh  a  simplemení  une  influenee  de  eonseroation 
9ur  les  Étresy  quelque  éloignés  quHls  soient^  que  déla  faite 
atttff  ti  teñir  sane  ceses  dans  des  Ueux  indignes  de  sa  ghire  ^ 
eí  de  Vabaisser  juequ'awo  ditails  du  gMé  terrestre  :  ditaUs 
qui  soni  au^dessous  mime  d*un  hon%me  un  peu  éfetré,  d'un 
general  d'armte^  d'un  magisírat^  d'un  chef  de  famiUe.  QuHl 
$* agiese  de  Uerdes  hardes ,  ou  de  quelque  auite  fonctUm  pá- 
reme, il  est  tel  esekm  de  grand  roí ,  qui  ne  wudnsit  pae  des- 
tendré  jusque-lá.  > 

Aristóteles  admettait,  comme  on  volt,  porMieDt  etsim- 
plement  Texistence  da  Créateor,  comme  on  fait  tradkionnel 
déj^  enscigné  ancieiittemetit  par  tods  les  peres  k  leurs  enfants ; 
sane  chercher  h  connaltre  sa  nature  et  savoir  d'oú  il  a  pu 
preodre  son  origine;  il  se  contentait  de  le  nommer  une  ¿i- 
frintíé  assise  au  Sommet  du  Monde,  gonvemant  dans  sa  toute- 
puissanoe  TUnivers  entier ,  jusque  dans  sés  régions  les  plns 
éloignés ;  et  cependant  ce  Philosophe  pensait  qué  ce  Dieu 
Sopréme  n'avait  qu'une  simple  influente  de  eonsen>ation  sur 
les  Éires;  trouvant  que  c*est  le  rabaisser  indignement  qne 
de  supposer  qu'il  régit  du  haut  de  son  tróne  glorient  Les 
moindres  détails  de  la  vie  domestique  des  liommes.  Mais 
qnoiqu'il  soit  vrai  que  Fopinion  généralement  admise,  qne 
toot  ce  qui  a  lien  se  fait  par  la  volonté  cxpresse  du  Tres- 
Haut,  ne  puisse  étre  exprimée  sans  blasphéme ,  ce  n'est  pas 
toutefois  comme  le  pensait  Aristóteles,  parce  que  ees  détails 
sont  indignes  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  TÉtre  Sn  • 
préme ;  car  pour  lui  rien  n*est  grand ,  rien  n*est  peiit ;  sa 
bonté  inflnie  et  son  ineffable  sagesse  se  révélant  atec  auumt 
d'éclat  a  nos  yeux  dans  la  création  de  Tadmirable  structurc 
de  Tanimalcule  qui  échappe  a  notre  vuc  par  son  infinie  pe- 
titesse ,  que  daus  celle  des  Étres  qui  nons  élonaent  par  leurs 
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immenses  proportions ,  tous  égaux  k  ses  yeux.  Le  grand 
ei  le  petü  n*existent  que  pour  dous,  pour  qoi  tout  est  relatif ; 
mais  il  y  a  blasphéme  daos  ce  seos ,  qa*en  altribuant  toas 
les  actes  de  la  yie  privée  des  hommes  i  la  Yolonté  expresse 
du  ToQt-Puissaot ,  tout,  jusqu*aax  crímesles  plus  odieox, 
est  mis  k  sa  charge.  Or  Aristóteles ,  tout  en  s^élevant  avec 
énergie  centre  une  semblable  croyance ,  rabaissa  lni*m¿me 
la  Divinité  en  pensantqu*elle  n*avait  qu'une  simple  influence 
de  eonserviUion  sur  lesÉlres^  ce  qui  límite  singuliérementsi 
puissance ,  regardée  avec  raison  comme  infinie ;  lui  enle- 
▼ant  le  pouvoir  de  la  création ,  que  cet  illustre  Philosopbe 
admit  cependant  lui-méme ,  et  il  compara  ainsi ,  comme 
d*autres ,  TEtre  Supréme  k  un  simple  homme  qui ,  pour  de 
semblables  oíBces ,  serait  obligé  d'áller  et  de  venir  sans  mse 
dans  tous  les  lieux.  Ge  Philosopbe  semble  avoir  oublié  qoe 
rÉternel  peut  tout  par  sa  simple  Yolonté. 

Plus  loin,  Aristóteles,  comparant  Tautorité  et  Taction  de 
r£tre  Supréme  aux  différents  chefs  qui  dirigent  des  États 
ou  des  masses  d'hommes  ,  ajoute:  Anide  9.  «  Cette  image 
est  YembUme  de  Vünivers.  Par  Timpulsion  uniqued^un  Étr$ 
9Ut,  pour  étre  invisible  et  caché  ^  n'en  est  ni  moins  acHf^  ni 
moins  demontre  á  notre  raison;  tout  se  fait  selon  les  bmde 
$a  propre  nature > 

«  Dieu  y  dofU  la  puissance  est  supérieure  a  toute  aulre  pmi- 
sance,  la  beauté  d  toute  autre  beauté :  dont  la  vie  est  únmor- 
telle  y  la  vertu  infinie.  Sa  nature ,  incomprehensible  á  toute 
nature  mortelUj  ne  peut  se  montrer  a  nous  que  par  $es  m- 
vres.  » 

Chap.  y II,  1.  €  J>t6ti ,  qui  est  un  .  a  plusieurs  noms ,  par 
rapport  aux  différents  effets  quHlproduit,  On  Vappelle  Zecs 
et  Dios  (1),  dmx  mots  qui^  réunis^  semblent  signifier^  par 
qui  nous  vivons.  On  Vappelle  Cbronus  (2)  ou  Cronus  ,  parce 


(1)  Noms  grecs  de  Japitar. 

(2)  TempB,  nom  de  Satame. 


que  sa  auree  rempm  ítnjinue  passee  ei  a  ventr  (i; » 

2.  a  Je  pense  que  ce  qu'on  appelle  Nécessité  ,  n'est  autre 
chose  que  Dieu ,  paree  que  sa  nature  est  immuable ;  que  c^est 
lui  qu'on  appelle  Fatálité  ,  parce  que  son  ocU'on  a  toujours 
son  eours ;  Destín  ,  parce  qu'il  conduit  chaqué  chose  á  sa 
destination ,  et  qu'ü  n'y  a  poínt  d'étre  qui  n'aüle  a  une  fin; 
Hérá,  parce  qu'il  distribue  ses  dons  á  chacun  desÉíres; 
Némésis,  parce  qu'il  fait  cette  dislribulion  avec  connaissance; 
Adrastée  (2) ,  ou  TouTE-PuissANGE ,  á  cause  de  san  pouvoir 
irrésislible  sur  íoule  la  nature;  Aisa,  parce  qu'il  est  toujours 
le  mime.  ValUgorie  des  Parques  et  de  leur  fuseau  a  encoré 

leméme  sens Cette  image  ingénieuse  n^est  autre  chose  que 

la  Dwinité » 

Aristóteles  prend  ici  le  mot  de  Nécessité  daos  un  sens 
diamétralement  opposé  k  celoi  que  lui  a  donné  Timaios  de 
Locres,  qui  lai  donna  au  contraire  la  signification  de  Matiére 
(voyez  plus  haut,  page  422).  Nous  trouirons  aussi  ici  les 
mots  de  Fatálité  et  de  Destín ,  que  d'autres  ont  déjk  employés 
dans  leurs  théogonies  et  leurs  cosmogonies ,  comme  des 
agents  séíí  malériels,  soit  spirituels,  mais  qui,  au  fond, 
n'exprinient  que  des  abstractions. 

Daos  cet  exposé  du  systéme  du  Monde,  Aristóteles  en  dé- 
crit  la  disposition  et  les  mouvements ,  sans  diré  d'oü  sont 
venaes ,  soit  la  forme ,  soit  l'action,  qui  anime  le  tout ;  se 
contentant  de  diré  plus  loin  que,  Dieu  régit  tout ;  ce  qui  laisse 
penser  que ,  suivant  ce  Philosophe ,  le  monde  matériel ,  tel 
qu'il  est,  est  coéternel  avec  Dieu  méme;  opinión  qu'il  a 
plus  formellemenl  exprimée  dans  son  Livre  de  la  Physique ; 
admettant  que  les  cinq  essences  dont  se  compose  TUnivers 
jouissent  par  elles-mémes ,  indépendamment  de  la  Divinité , 
de  la  faculté  de  se  mouvoir;  d'oü  résultait  pour  lui  cette  vé- 


(1)  C'est  ainfli  qu'on  adorait  Dieu  sous  toQS  les  noms  des  divinités  du  pa- 
ganisme. 

(2)  Adrastée  ett  la  méme  que  Némésis. 
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rilé,  que,  de  toóte  éternité,  ees  cinq  essences  oot  dú  oeci- 
per,  par  l'effet  de  leurs  pesanleurs  relatives,  les  régionsoü 
elles  sont  placees;  en  d*autres  termes,  que  le  Monde,  id 
qu'il  s'offre  aujonrd'bui ,  est  auasi  éternel  que  la  Divinité,  el 
que  celle«ci  ne  fait  que  le  modifier  daos  aes  détaila.  C'esi, 
comme  on  voít,  une  espéce  de  matérialisme  dont  les  pris- 
cipes  sont  fort  pen  solides. 

En  effet,  ii  ne  suffit  pas  pour  que  TUnívers  soit  ce  qQ*9 
est  et  ce  qn*il  a  été ,  que  les  cinq  essences  se  meuYent  aven* 
glément  de  la  circonfárence  au  centre  ou  du  centre  k  la  d^ 
conférence ,  suivant  leor  pesanteur  spécifíque ;  ce  qni  siip- 
pose  áéfií  une  propriété  antirieure  au  mouvement  qu'eUe 
determine ;  mouvement  qui  u*est  qu*un  efifet.  Mais  que 
dis-je?ce]a  ne  suffit  pas.  Car  d'oü  est  venu  le  monvemeot 
propre  de  chaqué  astre  ?  d*oú  tient  celuí  des  Étres  orga- 
nisés  qui  n'agíssent  pas  eiclosivement  suivant  leur  pena- 
tcur  spécifique,  et  d*oü  viennent  en  cutre  une  fouled*aDti«8 
actions  fort  différentea  de  celles-lk  ? 

Aristóteles  a  compría  cette  difflculté,  et  pour  parerk 
cet  inconvénient ,  il  a  imaginé  ce  qu'il  appelait  les  Extéií* 
CHiES ,  espéces  d'ámes  créatrices  pour  diaque  espece  d*£« 
tres,  qui  prásident  á  leur  destinée ;  Entéléchied  qui,  d'apres 
le  systéme  du  Philosophe ,  ne  sauraient  étre  diriges  par  h 
Divinité,  qui  n*agit  pas.  Or,  ees géniea n*étant  ni  la  matiire 
inintelligente ,  ni  la  Divinité,  sont  nécessairemmi  créés pr 
celle^)i,  qui,  suivant  Aristóteles,  necrée  cependant pis. 
Mais  ne  poursuivons  pas  plus  loin  les  objections;  il  suffit 
que  nous  ayons  constaté  que  ce  Philosophe ,  qui  a  porté 
la  science  aussi  haut  que  possible  pour  son  temps,  aitaa 
fond  reconnu  l'existence  d'un  Étre  Supréine,  puissanee 
créatrice. 

Si  Aristóteles  s*est  montré  un  peu  Matérialiste »  d'autres 
Philosopbes  grecs  sont  allés  encoré  plus  loin  dans  ce  systéme. 
Stráton  ,  qui  vécut  peu  aprés  lui ,  pensa  pouvoir  expiiquer 
tous  les  phénoménes  de  la  Nature ,  en  faisán!  abstractíoD 


mis  la  matiére  en  action ,  et  chercha  k  Taire  voir  qu'on  pou- 
Yait  arriver  aux  mémes  resultáis  en  admettant  daus  chaqué 
Atóme  de  la  matiére,  un  principe  qui  lui  est  inhérent, 
d'aprés  lequel  ees  atomes  agissent  les  uns  sur  les  autres 
et  donnent  ainsi  naissance  k  tout  ce  qui  existe;  principe 
qu'il  designa  sous  le  nom  de  Nature.  G'est-k-dire  qull 
admet  ainsi  un  principe ,  cause  de  la  pesanteur  et  du  mour- 
vementy  secondé  par  le  hasard.  S*il  ne  s'agissait  dans  ce 
systéme,  qui  rentre  dans  ceux  des  matérialistes  plus  an- 
ciens,  que  de  former  une  agglomération  de  matiére  qui  pren- 
drait  méme  la  forme  sphérique ,  tels  que  sont  les  corps 
celestes ,  il  est  vrai  qu'il  ne  serait  nullement  nécessaire  d*y 
faire  intervenir  une  puissance  intellectuelle;  et  c'est  pour 
cette  raison ,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut ,  que 
certainsastronomes,  des  physiciens  et  des  mathématiciens 
peuvent  étre  athées  :  mais  déjk  le  mouvement  rotatoire  des 
astresy  ainsi  que  leur  mouvement  orbitaire,  ne  peuvent 
plus  étre  expliques  par  Ih ;  et  Ton  expliquerait  bien  moins 
encoré  l'existence  des  Étres  organisés ,  auxquels  Straton  et 
les  autres  Matérialistes  n'ont  sans  doute  pas  pensé.  Ce  Phi- 
losophe  chercha  k  se  tirer  de  cette  diiBculté  en  disant  déjk 
que ,  dans  Torigine ,  il  s'était  formé  ainsi,  au  hasard ,  une 
foule  d'Étres  divers  plus  ou  moins  compliques  dans  leurs 
parties ;  que  ceux  dont  la  composition  était  telle  qu'ils  ne 
purent  pas  subsister,  périrent  de  suite ,  et  qu'il  ne  resta  que 
les  espéces  que  le  hasard  avaít  favorisées;  espéces  qui  se  sont 
ensuite  perpétuées  en  se  reproduisant  par  la  génération. 
Ce  systéme  fut  reproduit  plus  tard  par  tous  les  Matérialistes, 
et  méme  encoré  de  nos  jours  par  les  Spontanéistes ,  que  j'ai 
refutes  plus  haut. 

Quant  aux  Philosophes  modernes  qui  ont  paru  depuis 
la  reoaissance  des  leltres,  ils  ont,  comme  les  anciens, 
tourné  dans  le  méme  cercle  vicieux ,  revenant  au  fond  tou- 
jours  au  méme  principe ,  admettant  que,  dans  Torigine  il  a 
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existe  deux  causes  determinantes  de  tóate  chose ,  une  pas- 
sive,  ou  la  Matiére,  et  une  active,  ou  la  Diviníté;  opinions 
seulement  un  peu  mieux  fondees ,  soit  sur  des  découvertes 
scientifiques  recentes ,  telles  que  les  lois  de  la  gravitation 
universelle ,  les  lois  astronomiques  de  Eepler  ,  le  systéme 
dn  monde  imaginé  par  Copernic  et  demontre  aux  seos  par 
Galilée;  soit  sur  les  découvertes  chimiques  qui  Grent 
mieux  connaitre  la  composition  des  snbstances ,  la  théorie 
des  affinités ,  et  qui  fixérent  déíinitivement  Tidée  qo*0D  doit 
avoir  des  matiéres  élémentaires,  dont  le  nombre  est  bien  so- 
péríeur  k  quatre,  comme  on  le  pensait  autrefois.  Mais  en 
príncipe,  tous  les  hommes  les  plus  illustres  par  leur  haute 
inlelligence  et  leur  profond  savoir,  tels  que  Descartes, 
Leibnitz,  Newton,  Spinoza,  Kant,  etc.,  ont  tous  cni  i 
Fexistence  de  Dieü  ,  Étre  Supréme  ,  Toüt-Püissant,  Créa- 

TEÜR  DE  l'UnIVERS. 

On  voil,  d'aprés  ce  qui  vient  d'étredit,  que,  des  Fanli- 
quité  la  plus  reculée,  la  croyance  en  un  seul  Dieu ,  Étemel, 
Créateur,  a  existe  chez  toutes  les  nations  connues ,  mais 
toutefois  sous  des  images  différenles;  que  le  cnlte  qu*OD 
rendait  ^  ce  yrai  Dieu  fut,  des  Torigine  des  temps,  ce- 
lebré au  moins  dans  des  temples,  sous  le  nom  de  Mysiéra; 
cuite  auquel  on  admettait  d*ordinaire  les  personnes  distio- 
guées  par  leur  éducalion  :  mais  ce  ne  furenl  que  les  Hébreoí 
qui  lui  rendirent  un  hommage  public,  sous  le  nom  de  Iéhoví 
ou  Éternel  ;  tandis  que  chez  les  autres  peuples ,  dits  Idola- 
tres^ rinvocalion  de  la  Divinilé  n'eut  publiquement  lieo 
qu'en  la  représentant  sous  diverses  formes ,  et  en  la  dési- 
gnant  en  conséquence  aussi  par  des  noms  différents ;  d*oa 
est  né  le  cuite  des  idoles  et  de  la  pluralité  des  Dieux. 


CHAPITRE  XIV. 

RXM ARQUES  SUR  LA  DOCTRINE  MOSAÍQUE  Oü  ANGTER  TESTAMENT. 

Qnant  aux  Jüifs  ou  Israelites,  dont  rhistoire  écrite  re- 
monte k  la  plus  baute  antiquité,  tout  le  monde  sait  d'aprés 
Moisés,  leur  premier législateur  et  leur  historien,  qui  vécnt 
environ  1 ,700  avant  Jésus-Christ,  que  les  dogmes  religieux 
de  cette  nation  ne  permettent  de  rendre  de  cuite  qu*au  yrai 

DlEU,  IMMATÉRIEL,  SEÚL  ÉTERNEL  ET  CRÉATEUR  DE  l'UnI- 

vERs,  Étre  supréme  que  les  Israelites  nomment  en  hébreu 
Éloah  .  ScHADAí ,  lÉHOVA  (1).  Ou  sait  aussi  que  c*est  de  cette 
doctrine  qu*esl  sorti,  plus  tard,  le  Christianisme,  dont  la 
religión  mosaíque  n'a  été  que  le  prélude. 

En  lisant  rancien  Testament ,  qui  comprend  k  la  fois 
l'Histoire  profane,  les  Livres  canoniques  et  les  Lois  civiles 
de  ce  penple,  on  y  trouve  de  remarquables  renseignements 
sur  Torigine  de  la  croyance  religieuse  de  cette  antique  na- 
tion,  ainsi  que  sur  les  modiOcations  qu*elle  a  subies  a  diverses 
apoques  en  se  méiant  de  paganisme ,  et  cela  au  point  que 
fort  souvent  les  Israelites  abandonnérent  presque  compléle- 
ment  le  cuite  de  TÉternel  pour  adopler  celui  des  Idoles. 

Quoique  Moisés  aíBrme  que  ce  peuple,.  qu*il  présente 
comme  issu  d'une  seule  famille  dont  Abraham  fut  le  Pére, 
ait  en  tons  temps  adoré  le  vrai  Dieu,  el  cela  méme  depuis 
Torigine  du  monde,  oü  les  ancétres  de  ce  premier  Patriarche 
auraient  déjk  rendu  un  cuite  au  Créateur  de  Tunivers,  il 
ressort  cependant  de  plusieurs  passages  de  la  Genése  méme, 
le  Livre  de  Moisés  qui  comprend  Tbistoire  du  peuple  hé- 
breu depais  la  création  jusqu'k  la  sortie  d'Égypte,  que  cette 

(1)  Voyex  U  not6  n*  22. 
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assertion  n*est  point  fondee ,  vu  qu'il  y  est  dit  que  Rachel, 
la  femme  de  Iagob  ,  le  petit-flls  d*ABRAHAM ,  et  elle*iiiéiiie 
petíte-oiéce  de  ce  dernier,  emporta  les  Idoles  de  la  maison 
de  son  pére,  quand  elle  suivit  son  man  en  Cbanaan  (Ge- 
nése^  XXXI,  1);  et  que  plus  lard  lacob  ordonna  a  ses  fils 
dóter  les  Idoles  de  leurs  maisons  (XXXV,  2) ;  ce  qui  proave 
quHs  les  avaient  adorées  avant.  Enfin  Iéoschoa  (Josué)  le 
general  commandant  Tarmée  de  Mcuses ,  dit  formellement 
dans  son  Livre  (XXIV,  2) ,  que  le  Pére  et  le  Frére  d*Abra- 
bam  ont  servi  d'autres  Dieux  que  FÉternel.  II  n'est  en  con- 
séquence  pas  probable  que  plus  tard,  pendant  les  quatre 
cents  ans  que  lacob  et  ses  descendants  ont  demeuré  en 
Égypte,  au  milieu  d'un  peuple  paíen,  ils  aient  suítí  ob 
cuite  diíTérent  de  celui  en  usage  dans  le  pays.  Cela  est  d*ao- 
tant  moins  croyable  que,  meme  du  \ivant  de  Moisés,  et 
surlout  immédiatement  aprés  lui,  leslsraélites  sontktoat 
instant  retombés  dans  Tidolátrie,  malgré  tous  les  efforts  que 
ce  grand  homme,  et  ceiíx  qui  ont  continué  son  ceuvre  aprés 
lui,  ont  faits  pour  les  maintenir  dans  la  croyance  da  Dieo 
Éternel;  les  mena^ant  constamment  de  la  vengeance  divine 
s*ils  ne  renon^aient  pas  au  cuite  des  faux  Dieux;  leur  pr¿- 
sentanl,  d*une  part,  tous  les  malheurs  qui  leur  arriveraient 
comme  cbátiments  du  Dieu  de  leurs  peres,  auquel  ils  se- 
raient  devenus  infideles,  et  leur  faisant  connaitre ,  d'autre 
part,  les  sévéres  prescriptions  de  TÉternel,  au  nom  de  qui 
Moisés  et  les  prétres  prétendaient  parler;  prescriptions  qui 
leur  ont  en  vain  défendu  de  suivre  le  cuite  des  Divinités  des 
Mations  au  milieu  desquelles  ils  vivaient  II  n*est  de  la  nuüe- 
ment  probable  qu' avant  Moisés,  le  peuple  hébreu  ait  pu 
conserver  une  croyance  religieuse  particuliere,  si  réellement 
Abraham  et  ses  ancctres  en  avaient  une;  et  cela  est  d'autant 
moins  admissible  que  ce  peuple  sensuel  et  trés-porté  k  l'ido* 
l&trie ,  devait  étre  naturellement  disposé  k  suivre  le  cuite  des 
faui  Dieux ,  quand  vivant  au  milieu  des  Egyptiens  adora- 
teurs  d'Osiris  et  d'une  foule  d'aulres  divinités  de  second 
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ordFe,  ils  leor  TÍrent  rendre  na  cuite  celebré  ave 
dans  de  bríltantes  cérémonies;  pompe  qui  devait 
par  les  sens,  le  plus  grand  effet  sur  leur  moral;  i 
le  caite  de  Iéhova  » du  Dieu  invisible ,  ne  consistait 
orífices  offerts  sur  des  autels  sans  ornements ,  qui  i 
produire  aucun  effet  sur  leur  imagination ;  les  gene 
aa  cuite  pouvant  seuls  pénétrer  dans  le  sanctuaire  < 
le  tabernacle  et  Tautel  des  parfums. 

On  trouve  d'ailleurs  la  preuve  de  ce  que  j'avancí 
YExode  méme,  Chap.  YIII,  26,  oü  Moisés  ditau 
gypte  qú'il  ne  pourrait  pos  sacrifier  á  son  Dieu  t 
sans  iíre  en  abomination  aux  autres  habitants;  et 
tona  les  dogmes  de  la  religión  hébraique  ^  mém< 
élémentairea ,  ne  furent  enseignés  au  peuple  pa 
qn'aprés  la  sortie  d'Égypte;  et  jusqu*au  nom  de  Ié 
Dieu  £ternel ,  leur  était  inconnu  avant  (Exode , 
ainsi  qu*on  le  verra  plus  tard ;  les  Hébreux  donna 
Dieo  le  nom  d'ÉLÓAH,  ou  de  Schadaí,  ce  derni( 
gnifiam  Yüniverselj  ou  plutótie  Tout-puissant. 

Nans  avona  vu  d'ailleurs  que  le  cuite  du  vrai  Diei 
a  en  tous  temps  été  suivi  dans  Tintérieur  des  t( 
Égypte,  quoique  sousun  autre  nom  que  celui  qu< 
naieiit  les  Hébreux,  et  que  ce  ne  fut  réellement  c 
gaire  qui  s'adonnait  k  Tidolátrie.  U  n'est  de  Ik  pac 
que  Moisés,  qui  avaít  été  elevé  parmi  les  Prétres, 
lui-méme,  ait  eu  Tidée  d'introduire  le  Monolhéisn 
cuite  public  de  sa  nation. 

J'ai  cru  devoir  entrer  déjá  ici  dans  ees  détails ,  ] 
mieux  saisir  le  sens  qu*on  doit  attacher  k  plusieun 
de  TAncien  Testament  dont  j'ai  á  parler  ici ;  n 
d'indiquer  les  principes  religieux  des  Israéiites,  je 
connaltre  en  peu  de  mots  Thistoire  particuliére  d 
fondateur  de  leur  religión  et  le  plus  ancien  historie 
k  qui  Ton  attribue  les  cinq  Livres  du  Pentaieuque : 
VÉxade ,  le  Lévitique ,  le  Livre  des  Nombres  et  le 
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ñame;  le  premier  traitant  de  Tbistoire  du  monde  depois  la 
créatíon  jusqu'k  la  sortie  d'Égypte  da  peuple  dlsrael ,  sons 
la  conduite  de  cet  illustre  réformateur,  et  ¡es  quatre  aatres, 
de  rhistoire  de  cette  méme  nation  jasqa*k  la  mort  de  ce 
grand  homme. 

Abráhah  .  originaire  de  la  Chaldée,  étant  vena  s*établ¡r 
dans  lepays  de  Chanaan^  y  fut  designé,  avec  tous  ceui  qni 
Taccompagnérent  sous  le  nom  á'HébreuXy  comme  Yenns 
d'au  delk  de  rEuphrate(l),  et  ce  nom  resta  jusqu*k  nos 
jours  k  cette  nation. 

Iacob,  le  petit-fils  d'Abraham,  et  pére  des  Patriarches 
chef  des  douze  tribus  de  ees  mémes  Hébreiix,  ayant  en  sod 
nom  changé ,  comme  on  le  Terra  plus  tard ,  par  Dieu  méme, 
en  celui  dlsRAEL ,  les  descendants  de  ce  second  chef  de  la 
méme  famille  furent  aussi  nommés  Israelites  ,  et  soot 
encoré  aujourd'hui  plus  particuliérement  connns  sons  cetie 
dénomination. 

Quant  au  nom  de  Juifs  qu'on  donne  également  aui  Hé- 
breux ,  il  ne  fut  que  longtemps  aprés  appliqué  d'abord 
exclusivement  k  une  faible  partíe  de  cette  nation  forméedes 
tribus  de  luda  et  de  Beniamin,  qui  constituérent  le  royanme 
de  luda ,  dont  Jérusalem  fut  la  capitale »  et  qui  plus  tard 
réunit  de  nouveau  toute  la  nation  sous  le  sceptre  de  David, 
d*oü  le  nom  de  Juif  fut  donné ,  par  extensión ,  á  toos  les 
Israelites. 

lacob  s'étant  établi  plus  tard  avec  toute  sa  famille  en 
Égypte ,  oü  il  fut  attiré  par  Ioseph  ,  Tun  de  ses  fils  ^  ses  des- 
cendants s'y  multipliérent  k  tel  point,  que  pendant  les  quatre 
cents  ans  (Exode^  XII ,  40)  (215  ans  suivant  Flayics  Io- 
seph ,  Liv.  II ,  chap.  YI)  que  cette  famille  y  demenra,  elle 
devint  un  peuple  immense.  Comme  elle  était  étrangére  dans 
ce  pays,  elle  ne  put  y  exercer  aucune  profession  spéciale, 
dont  chacune  formait  le  monopole  propre  k  certaines  castas, 


(t)  Voyex  la  note  n*  21. 


a  l*exc1usioD  de  tóate  autre;  de  maniere  que  les  Israélites 
fureDt  obligas  de  se  lívrer  aux  travaux  les  moins  honorables, 
et  plus  spécíalement  á  la  vie  pastorale;  qui  était  d'ailleurs 
leor  véritable  état  avant  leur  arrivée  en  Égypte;  condition 
méprisée  dans  ce  pays ,  ainsi  que  cela  est  formellement  dit 
daos  la  Genése  (XLYI ,  34).  On  les  employait  en  outre  aux 
oovrages  les  plus  pénibles ,  tels  que  les  travaux  de  terrasse- 
ment  et  l'édificatíon  des  grands  monuments ;  ou  bien  á  la 
fabricationdes  briques,  métier  également  consideré  comme 
peu  honorable,  ainsi  que  le  dit  Fl.  Ioseph,  historien  pro- 
fane el  Juif  lui-méme ,  qui  écrivit  peu  aprés  Jésus-Ghrist. 
Cet  état  d*avilissement  alia  méme  jusqu'au  point  qu'on  se 
permit  impnnément  envers  les  Israélites  toute  espéce  de 
mauvais  traitements;  et  enfin  le  Roi ,  k  qui  Ton  rapporta  la 
prédiction  d*un  scribe  ou  docteur  de  la  loi  des  Égyptiens , 
qu'il  naitrait  sous  peu  parmi  les  Hébreux  un  enfant  qui  re- 
levara sa  iiation  et  humiliera  rÉgypte(l),  ordonna  qu'on 
flt  périr  tous  les  enfants  juifs  du  sexe  masculin  qui  vien- 
draient  au  monde  (2),  afin  de  prevenir  ce  malheur;  mais 
cet  enfant,  qui  naquit  en  efiet  alors,  fut  non-seulement  sauvé, 
mais  encoré  protege  par  la  filie  méme  du  Pfaaraon ,  qui  lui 
assigna  le  nom  de  Moisés  comme  Tayant  sauvé  des  eaux; 
Dom  dont  Fl.  Ioseph  donne  Tétymologie  en  disant  que  Mo 
signifle,  en  langue égyptienne ,  Eau^  et  yses ,  preservé;  ce 
qui  s'accorde  pour  le  sens  avec  le  texte  de  la  Bible,  par  le- 
quel  on  sait  que  la  mere  de  Tenfant  déposa  celni-ci  sur  le 
Nil,  dans  un  coffret ,  au  lieu  oü  la  filie  du  Roi  venait  sou- 
vent  se  baigner,  et  que  cette  Princesse  ayant  aper^u  cet 
objet,  le  fit  prendre,  et  y  trouvant  cet  enfant,  elle  le  prit 
par  pitié  en  aiffection ,  bien  qu'elle  sút  qu*il  était  Israélite ,  et 
Tadopta  méme  pour  son  fils. 
Quoique  cette  étymologie  du  nom  de  Moisés  ne  se  tronve 


(1)  Fl.  Ioseph.  Liv.  II,  y. 

(2)  Esode,  1,15,32. 


^ 
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pás  daos  la  Bibie ,  mais  da&s  Fl.  Iosbph  ,  cet  historien  ayant 
éié  lai-méme  Jaif  el  de  la  triba  savante  des  LéTites ,  il  a  dfi 
coDnaitre  mieux  que  les  modernes  la  valeur  des  mots  be- 
breux ,  el  leur  vérilable  prononciation  qa'il  indiqae  parraile- 
ment  en  grec ,  langue  dans  laqnelle  il  a  écrít. 

Suivant  Strabom  (1) ,  Moisés  fui  Prétre  ^ptieo ,  et 
comme  tel,  initié  dans  les  mystéres  des  temples,  dont  il 
connut  en  conséquence  les  dogmes  et  les  cérémonies ;  et  il 
est  de  Ik  trés-probablc  que  c'est  par  l'effet  de  la  parfaite  con- 
naissance  qu*il  avait  des  principes  enseignés  dans  les  tem- 
ples, qu'il  eut  ridée,  mise  plus  tard  k  eiécution,  d^intro- 
duíre  chez  les  Israélites  le  dogme  de  la  croyanee  en  un 
seul  Dieu  créateur. 

Moisés  ayant  été  de  la  tribu  de  Lévi ,  et  Tonlant  conserver 
dans  sa  famille  le  pouvoir  attaché  h  la  qualité  de  Prétre.  il 
chargea  plus  tard ,  comme  on  le  verra,  eiclusivement ,  eette 
tribu  du  service  de  rintérieur  des  temples,  en  Ini  accordant 
de  trés-grands  priviléges. 

Enfin  la  haute  capacité  de  cet  bomme  illustre,  son  instnic- 
tion  et  la  grande  énergie  de  son  caract¿re  ne  laissent  ancón 
doute  qu*il  n*ait  re^u  Téducation  la  plus  distingnée  qne  ne 
pouvaient  donner  que  les  prétres ,  les  seuls  hommes  eo 
possession  des  connaissances  littéraires  et  scientiflqnes. 

M.  Lágocr  qui  a  interpreté  le  premier  chapitre  de  la  Cé- 
nese dans  un  ouvrage  intitulé,  AUim  <m  les  Dieux  de  Molsi, 
insiste  surtout  sur  ce  fait  que  Moisés  a  été  instniit  par  les 
prétres  égyptiens  pour  y  trouver  la  preuve  que  la  Genése  est 
non,  comme  on  le  dit,  la  vérítable  histoire  du  monde  depuis 
la  création  jusqu'a  la  sortie  des  Israélites  d*Égypte,  mais 
bien  un  simple  árame  aUégorique  égyptien  joui  dans  les  tem- 
ples devant  les  inUiés  lors  de  leur  réception  (2). 

Quoique  eette  opinión  soittrés-ingénieuse,  elle  ne  satirait 


(1)  Liv.  16. 

(2)  ÁUoim,  t.  II,  p.  163. 


tontefois  étre  acceptée  qa'uDiqnement  comme  une  hypo- 
Ihése.  En  effet,  la  grande  objection  qu*on  peut  lui  opposer 
est  que  Moisés  n*a  pas  pu  avoir  rintenlion  de  publier  un  tel 
ouvrage,  qui  eúl  élé  sans  aucun  but  pour  lui;  vu  qu'il  n'au- 
rait  eu  aucune  influence  sur  les  Israéiites,  habitants  futurs 
de  la  terre  de  €hanaan ;  et  cela  d'autant  moíns  que  le  peuple, 
non  initié  dans  les  mystéres  des  temples,  et  par  conséquent 
rimmense  majorité  des  Israéiites,  n'aurail  pas  pu  le  com- 
prendre ;  d*oü  la  Genése  eút  été  un  ouvrage  complétement 
inutite  k  cette  nation ,  pour  laquelle  il  fut  composé.  II  est  y 
au  contraire ,  bien  plus  naturel  de  croire  que  ce  Livre  a 
éié  écrit  pour  étre  réellement  consideré  par  les  Israéiites 
comme  Thistoire  de  la  créatíon  et  des  premiers  temps  du 
monde,  ainsi  qu*il  a  en  effet  été  re^n  non-seulement  par  les 
sectatenrs  de  la  religión  mosaiqne ,  mais  aussi  par  les  cbré^ 
tíens ;  et  c*est  comme  tel  que  nous  aurons  k  le  considérer  ici ; 
car  ce  n*est  de  toute  maniere  plus  dans  sa  véritable  signifi- 
cation  que  nous  avons  k  Texaminer,  mais  bien  sous  le  rap- 
port  de  la  croyance  que  d'aprés  les  divers  cuites  chrétiens  on 
doit  y  attacher ;  c'est-k-dire  comme  un  Livre  revelé ,  et  par 
conséquent  sacre.  Comme  il  m'est  impossible  d'entrer  ici 
dans  des  détails  sur  Topinion  émiseparM.  LACouR,jerenvoie 
ceux  qui  désirent  la  connaitre  h  Touvrage  méme  de  ce  sa- 
vant  hébraisant,  que  j'aurai  d'ailleurs  encoré  plusieurs  fois 
k  citer.  II  me  suíBra  de  diré  que,  d'aprés  Topinion  des  hé- 
braisants  les  plus  savants ,  la  Genése  ne  serait,  vu  la  diffé- 
renc^  du  style  dans  les  divers  chapitres  et  les  faits  rapportés 
dans  ce  Livre ,  qu'un  recueil  de  traditions  qui  existaient 
chez  les  Hébreux  déjá  avant  Moisés ;  et  que  cet  illustre  réfor- 
mateur  aurait  simplement  réunies  en  y  ajoutant,  sans  aucun 
doute,  divers  passages  pour  donner  k  Tensemble  la  forme 
d'un  Livre  historique. 

La  religión  extérieure  des  temples  étant  devenue  en 
Égypte,  comme  on  sait,  un  polythéisme  tellement  compliqué 
et  absurde  qn'on  y  adorait  jusqu'k  une  foule  d*animaux  et 


448  TIOEOLOGIB  DB  Lá  natdri. 

méme  de  plantes,  le  haut  clergé  aurait  résolu,  suivant  Topi- 
DÍon  de  M.  Lagour,  de  faire  disparaitre  celte  anomalie  en 
introduisant  le  cuite  du  vrai  Dieu  dans  la  religión  suivie 
par  tout  le  peuple,  et  cela  au  moyen  d'une  reforme  géDérale 
exécutée  d'un  commun  accord  entre  tous  les  docleurs  déla 
loí ,  et  que  Moisés  aurait  été  choisi  pour  commencer  cette 
grande  oenvre,  comme  étant  Thomme  qui  convenait  le  mieox 
pour  cela;  d*une  part,  par  Tinfluence  que  lui  donnait  sa 
haute  posilion  sociale,  et  de  Tautre,  comme  appartenanta  la 
nation  israélite  sur  laquelle  il  pouvait  agir  avec  d^autaot  píos 
de  probabilité  de  succés,  qu'étrangére  et  opprimée  dans  le 
pays,  oü  elle  ne  tenait  par  aucun  lien  aux  autres  Égyptiens, 
elle  devait  se  préter  par  Ik  aisément  k  rexécuüon  de  ce  grand 
projet  de  reforme,  et  setrouver  trés-disposée  a  se  reunir  sous 
ce  pretexte  autour  d*un  chef  aussi  distingué,  qui  pouvait Ifú 
offrir  Toccasion  de  s'affranchir  de  Toppression  daos  laquelle 
elle  vivait;  mais  cette  opinión  est,  ainsi  queje  i'ai  déjádit, 
formellement  conlredite  par  Moisés  lui-méme  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  TExode,  oü  il  dit  que  seul  il  a  conloe 
projet,  qui  lui  fut  inspiré  par  TEsprit  du  vrai  Dieu,  et  qo'il  Ta 
entiérement  mis  k  exéculion  avec  le  concours  de  son  frere 
Aáron. 

En  effet ,  les  diverses  raisons  que  je  viens  d*indiqaer, 
jointes  k  cet  aulre  fait  que  les  Israélites  étaient  venus  da 
pays  voisin  de  Ghanaan  que  leurs  peres  avaient  habité  avaiit, 
etqu*ils  considéraient  en  conséquence  comme  lear  patrie;  ce 
voisinagerendait  plus  facile  encoré  Texécution  du  vaste  projet 
congu  par  Moisés ,  qui  put  facilement  persuader  k  son  people 
qu*il  serait  convenable  d'y  retourner  momentanément  en 
pélerinage  pour  y  sacrifier  au  Dieu  de  ses  ancétres;  et  c'est 
sous  ce  pretexte  qu  il  fit  sortir  les  Hébreux  d  Égypte;  lui, 
avec  rintention  bien  arrétée  de  ne  plus  y  revenir,  malgré  la 
promesse  qu*il  fit  au  roi  de  ne  s'absenter  que  pour  trois 
jours,  le  temps  nécessaire  pour  se  rendre  sur  le  terrítoire  de 
Tancienne  patrie  des  Israélites.  Cette  intentíon  des'éioiguer 
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pour  toajours  est  protivée  par  la*  recommandatíoD  expresse 
qu  il  íit  aux  Israélites  de  tácher  d'emprunter  a  leurs  voisins 
le  plus  possible  d'objets  de  prix,  afin  d'y  trouver  daas  l*exil 
un  dédommagement  de  ce  qu'íls  étaieat  obligés  d'abaadoa- 
ner  k  jamáis (Exode,  III,  21, 22). 

L'explicatioD  de  la  longue  hésítatioD  da  Pharaoa  et  ses 
nombreoses  alteraatíves  de  permission  el  de  defensa  de 
sortir  da  pays,  rapportée  dans  TExode,  peut  ¿tre  vraie  dans 
Faiie  et  dans  Tautre  supposilioa,  soit  que  l*émigratíon 
des  enfants  dlsraél  ait  d'abord  été  concertée  entre  le  Roi, 
les  Prétres  égyptiens  et  Moisés,  soit  qa*elle  n'ait  été  eon^ae 
que  par  ce  dernier,  dans  Tintention  d'affranchír  la  nation 
israélite,  et  que  le  monarqnequi  avait  d'abord  permis  le 
départ  l'ait  plus  tard  refasé,  sur  les  observations  de  quel- 
ques  hommes  qui  lui  firent  compre  ndre  que  Moisés  et  le 
peuple  immense  qu'il  emménerait  pourraient  bien  ne  plus 
revenir,  et  priver  par  Ik  TÉgypte  non^seulement  d'une  grande 
partie  de  sa  population  et  des  ríchesses  qu*ils  emporteraient, 
maís  encoré  de  nombreux  ouvriers  employés  k  la  construc- 
tioQ  des  grands  monuments  exécutés  dans  ees  tempe,  tels 
que  les  Pirámides,  les  dignes  da  Nil,  les  canaux,  etc. ;  en 
méme  teonps  que  le  pays  se  tronverait  privé  de  bras  nom- 
breux  employés  k  la  fabrication  des  briques  dont  on  avait 
besoin  (Exode^\.  5).  Toutes  ees  considérations  d'une  si 
haute  ímportance  étaient  bien  faites  pour  ébranler  la  bonne 
volonté  du  souverain,  soit  qu'il  ait  consenti  k  la  reforme  re- 
ligieuse,  soit  qu'on  ne  lui  ait  presenté  cette  émigration  en 
masse  que  simplement  comme  un  pélerinage;  toutefois  estp 
il  que  le  Roí  ,  aprés  avoir  finalement  permis  la  sortie  d*É- 
gypte  aux  Israélites,  les  íit  poursuivre  par  son  armée  afin  de 
les  ramener  de  forcé. 

D'aprés  ce  qui  vient  d*¿tre  dit ,  il  est  beancoup  plus  pro- 
bable que  Moisés,  iustruit  dans  les  temples,  y  ayant  appris  k 
coonaitrele  vraiDieu  éternel,  cause  premiére  de  lout  ce  qui 
est,  le  seul  auquel  on  doit  rendre  un  cuite,  ait  con^u  seul, 
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sao8rappaideper9onne,le  vaste  projet,  non-sealement  d*m- 
troduire  cette  doctrine  chez  la  nation  ísraélite  k  laqaelle  il  ap- 
partenait ,  mais  encoré  d'affranchir  ce  peuple  du  joug  des 
Égypliens  sous  lequel  il  vivait  opprimé.  L'exécution  de 
cette  grande  entreprise  dut  méme  lui  paraitre  facile,  vu  qoe 
les  laraélites,  oríginaires  d*un  pays  trés^voisin,  deYaíent 
saisir  avec  joie  les  moyens  qulí  lenr  offrait  de  retoumer 
dans  leor  patrie,  oü  ils  vivraient  indépendants;  et  cela  mwec 
d'autant  plus  de  oonfianee ,  qu'il  lear  enseignait  qa'ils 
élaient  le  seal  peuple  de  prédilection  du  Dien  tout-puissant, 
qui  avait  déjk  fait  alliance  avec  leurs  ancétres,  et  qu'iis  se- 
raient,  par  son  appui«  súrs  de  surmontertoos  les  obstadas 
qui  pourraient  s'opposer  k  \em  retour  dans  le  pays  de  león 
peres.  Enfln  Texécution  de  ce  projet  devait  lui  paraitre 
daatant  plus aiséequ'ayantune  fois  ísolé cette  nation, il  Ira 
serait  fodle  de  lui  faire  accepter,  d*une  part,  la  nouTolle 
doctrine  religieuse  qull  voulait  lui  enseigner.et  d*aatre 
part,  la  pérílleuse  entreprise  de  conquerir  le  pays  ofii  ils  de- 
vaient  retrouver  Tiodépendance  et  le  bonhenr  :  deux  grands 
buts  qui  lui  serviraient  réciproquement  de  moyen  pour  ar- 
river  k  ce  double  résultat :  le  peuple  se  voyant  forcé  de  se 
rallier  autour  de  lui,  comme  le  chef  tout-puissant  par  Ysts- 
sistance  de  ce  méme  Dieu  étemel,  au  nom  duquel  il  loi  par- 
lerait;  et  parce  désir  de  retrouver  une  patrie  et  le  bien-étre, 
le  peuple  serait  oblígé  de  servir  et  d*implorer  Tappui  du  senl 
Bieu  qui  posséde  la  puissance  de  les  lui  faire  retrouver. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  il  a  fallu  eommencer  par 
feire  sortir  les  Israélites  d'Égypte  sous  un  pretexte  qui  pftt 
étre  bautenrat  avoué,  sans  faire  naitre  la  pensée  d^nne 
févoile,  et  capable  cependant  de  reunir  toute  cette  nation 
autour  de  lui  comme  chef.  Or  c*est  en  effet  le  premier 
rAraltat  que  Moisés  obtint  en  proposañt  de  faire  simplement 
un  pélerinageen  Arabie,  k  peu  de  distance  de  la  provinee 
que  les  Israélites  habitaient  prés  de  llstbme  de  Suei.  Une 
foís  hors  d'Égyi>te  et  poursuivis  par  l'armée  du  Pliaraoo , 
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les  Juifs  n'avaient  pías  qu'k  fiuivre  rimpulsíon  que  lear 
doDaait  leur  chef »  et  de  tácber  de  s'établir  de  nouveau  daos 
leur  ancieDoe  patrie ,  dont  ils  avaient  k  faire  la  conqoéte  soos 
sa  conduite.  II  les  amena  k  cette  dífficile  entreprise  qui  leur 
coóta  quarante  années  de  goerre  et  de  souffraoees  de  tóate 
espéce,  en  leur  persuadant  que  ce  paya  leur  appartenait  de 
toute  justice  par  le  droit  de  poasessíon  que  leurs  ancétres  en 
avaient  re^u  de  ce  méme  Dieu  éternel  et  tout-puisaant,  dont 
il  leur  parla  alors  pour  la  premiére  fois;  et  c'est  en  y  enga^ 
geant  ainai  leura  intéréts  matériels,  tant  pour  leur  fortune 
future  k  fonder,  en  remplacement  de  ce  qu'ila  venaient  de 
perdre  en  Égypte,  que  pour  la  protection  qa*il  leur  flt  eapé- 
rer  de  trouver  pour  leurs  personnes  dans  Tappui  da  Dieu 
éternel ,  dont  il  les  disait  le  peuple  de  prédilection« 

C'est  ainsi  que  les  Israélites,  d*abord  isolés  par  la  rose, 
furent  obligés  de  s*altacher  k  la  personne  de  Moisés  ^  leur 
chef  supréme«  et  d'adopter  ses  lois  ainsi  que  la  doctrine 
religieuse  qo'il  leur  enseigna,  comme  le  seul  moyen  de 
troaver  la  protection  dont  ils  avaient  besoin  sur  la  terre 
étrangérc  ot  il  les  avait  conduits.  Toute  Thistoire  de  ce  grand 
é^énement ,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  les  quatre  der- 
niers  livres  de  Moisés,  écrils  par  lui-méme,  ainsi  qu'on 
Tadmet  géoéralement ;  et  la  Genése,  bistoire  da  peuple 
dlsraél  avant  sa  sorlie  d^Égypte,  ouvrage  également  at- 
tnbué  k  ce  grand  bomme,  prouvent,  par  la  maniere  dont  les 
faits  sont  présenles,  que  telle  a  été  Tidée de cet  íllustre ré- 
formateur,  qui  eut  besoin ,  pour  atteindre  ce  double  but ,  de 
faire  croire  aux  Israéliles  que,  des  Forigine  du  monde, 
leors  premiers  peres  ont  déjk  adoré  exciusivement  ce  vrai 
Dieu,  Éternel,  invisible,  Créateur  tout-puissant de  tout TU- 
nivers»  donl  il  leur  parlait.  II  leur  dit  en  outre  que  la  plupart 
des  nations  $*étant  adonnées  au  cuite  des  dieux  maiérieU 
qa'ils  se  sont  formes,  TÉternel  les  avait  rejetées  et  fait  au 
contraire  alliance  avec  Abraham ,  Tancétre  des  douze  tribus 
d'Israel »  pour  faire  de  ses  descendanis  son  peuple  de  predi- 
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lection  auquel  il  a  promís  de  donner  a  toute  perpéiuité  le  ricbe 
pays  de  Ghanaan ,  á  la  condition  qu*il  resterait  fldéle  k  ses 
lois.  II  leur  dil  surtout  que  ees  mémes  descendants  d*Abra- 
ham  s'étant  étabiis  en  Égypte,  oú  ils  ont  été  opprimés ,  TÉ- 
ternel  leur  Dieu  Tavail  choisi ,  lúi  Moisés ,  pour  les  délivrer 
de  leur  servitude  et  pour  les  conduire  enfin  daos  ce  méme 
pays  de  Chanaan  promis  k  leurs  peres. 

En  considérant  ainsí  les  cinq  Livres  de  Moisés  sons  ce 
double  point  de  vue  religieux  et  politique,  od  les  comprend 
non-seulement  trés-bien  jusque  dans  leurs  derniers  détails, 
mais  il  devíent  parfaitement  évident  que  le  premier  oa  la 
Genése  a  été  écrit  pour  servir  d'introduction  k  Fhistoire  de 
la  reforme  Mosaique ,  dont  les  quatre  autres  Livres  sont 
rhistoire  proprement  dile. 

On  voit  partout  que,  pour  obtenir  ees  deux  grands  re- 
sultáis dont  je  viens  de  parler,  Moisés  a  non-seolement 
cherché  k  unir  les  Israéliles  par  le  double  lien  des  lois  ci- 
viles et  religieuses ,  mais  que  pour  mainlenir  cette  unión  ei 
conserver  parmi  eux  exclusivement  le  cuite  du  vraí  Dieu 
comme  principe  fondamental ,  il  employa  tous  les  moyens 
possibles  de  les  isoler  des  nations  idolatres,  pour  les- 
quelles  il  tacha  de  leur  inspirer  une  véritable  horreur;  sur- 
tout pour  les  alliances  matrimoniales  qu*il  leur  presenta 
comme  de  véritablessacriléges,  quoique  lui-mémeeütépousé 
une  paienne  dont  il  est  faitmention  dans  TExode;  etque, 
suivant  rhistorien  Ioseph  ,  il  aurait  déjá  avant  épousé  une 
Éthiopienne.  Cette  excitation  k  Thorreur  contre  les  autres 
peuples  alia  méme  souvent  jusqu*k  lui  faire  commander, 
dans  les  guerres  qu'il  soutint  contre  les  habitants  des  pa^ 
qu'il  avait  k  conquerir,  qu*on  les  flt  tous  massacrer  sans 
épargner  ni  les  femmes ,  ni  les  vieillards  et  les  enfants ,  et 
toujours  en  disant ,  pour  étre  mieux  obéi ,  que  c'était  par 
Tordre  exprés  de  TÉtre  Supréme  qui  lui  ordonnait  d'agir 
avec  cette  rigueur  barbare.  C*est  ainsi  que  par  le  fanatisme 
et  la  superstition  qu'il  inspira  aux  Israélites ,  il  parvint  k 
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faire  supporter  pcndant  quarante  années  k  ce  malheureiis 
peuple ,  les  tourments  de  la  plus  horrible  misere  dans  les 
déserts  de  l'Arabie  Pélrée,  oü  le  mintíiirent  refoulé  les  na- 
tioDs  dontil  voulait  envahir  le  territoire,  pays  dans  lequel 
Moisés  lui-méme  D*arrÍYa  jamáis;  cet  avantage  n'ayantété 
reservé  qu*k  Iéosghoa( Josué),  qui  luí  succéda  comme  chef 
aprés  sa  mort. 

Tout  le  monde  connait,  par  la  Bible,  Tbistoíre  sacrée  et 
profane  des  anciens  Israéiites,  mais  on  neTinterpréte  pas 
tonjoors  de  la  méme  maniere.  Suivant  les  orlhodoxes  juifs 
et  cbrétiens,  1  Anclen  Testament  est  un  lívre  sacre,  renfer- 
mant  la  doctrine  religieuse  revélée  dn  premier  de  ees  peuples ; 
c'est-h-direqu'ils  le  considérent  comme  ayant  élé  inspiré,  et, 
en  quelque  sorte ,  dicté  par  TÉtre  Supréme  k  ceux  qui  l'ont 
rédigé ;  d'oú  Ton  doit  en  conséquence  y  croire  avec  foi,  sans 
se  permetlre  le  moindre  examen  des  faits  qui  y  sont  rap- 
portés,  et  bien  moins  encoré  le  plus  faible  doute  sur  la 
réalité  de  ees  mémes  faits;  ce  qui  constitnerait  en  soi-méme 
déjk  un  véritable  acte  dimpiété.  Mais  est-il  réellement  pos- 
sible  k  un  homme  qui  jouit  de  Tintégrité  de  ses  facultes  in- 
tellectuelles,  de  s*imposer  ainsi,  avec  cette  complete  docilité 
etcette  abnégation  de  sa  raison  qu'on  exige  de  lui ,  de  croire, 
sur  le  simple  diré  d'un  autre  homme ,  ce  qui  déjk ,  au  pre* 
mier  abord ,  lui  parait  complétement  contraire  k  tout  bon 
sens?  Je  ne  le  pense  pas.  En  effet,  si  les  religions  mosaique 
et chrétienne  trouvent denombreux  incrédules,  ce n'est  pas 
qae  leurs  principes  fondamentaux  paraissent  absurdes  ou 
incroyables,  mais  parce  que  ees  principes  y  sont  presentes 
soas  des  condítions  inadmissibles ,  ou  accompagnés  de  con- 
séquences  sophistiques  qu*on  en  déduit  centre  toute  espéce 
de  logique;  conséquences  d'oü  naissent  ensuite  des  prin- 
cipes secondairesque  le  bonscns,  ettrop  souventméme  la  mo- 
rale  la  plus  vulgaire  repousscnt.  Orrimpossibilitéd'admettre 
soit  la  réalité  des  faits,  soit  la  justcsse  des  conséquences 
qu'onen  tire,  estsouvent  telle  que  les  théologiens  ne  pouvant 


4'S4  TBáoLoen  db  ía  katurb. 

en  donner  la  raison ,  sont  obligas  de  déclarer  qoe  ees  faits  sont 
des  mystéres  impénitrables;  moyen  de  díscussion  qoi  con- 
stitue  ráchappatoire  ordinaire  de  ceax  qui  ne  savent  pina  que 
repondré  poar  défendreTopinion  h  laquelle  ils  ne  croienlplos 
etix-mémes.  Mais  heurensement  ees  prátendus  mystéres,  ees 
faits  impossibles  íl  expliqaer,  ne  sont  en  réalité,  ainsi  que 
je  viens  de  le  diré ,  que  le  résultat  d'une  mauTaise  logiqoe, 
par  laqaelle  on  arrive  aux  conséquences  les  plus  singQliires 
et  méme  contraires  aux  axiomes  de  la  science. 

Cest  ainsi  que,  si  Ton  ne  veut  voir  purement  et  simple- 
ment  dans  la  Genése  que  rhistoire  des  preroiers  tenips  dn 
monde,  comme  le  veulenl  les  doctrines  mosaique  et  ehré- 
tlenne,  on  est  h  tout  instant  arrété,  soit  par  rímpossibilité 
des  faits ,  soit  par  leur  contradiclion ,  ou  bien  comme  étaot 
opposés  aux  dogmes  fondamentaux  déla  religión,  tels  que  les 
attributs  irrefragables  de  la  Divinité  elle-méme;  c'esl-íiHlire 
k  la  Toute-puissance,  h  la  Bonté  et  h  la  Justice  de  rEternd. 

J'ai  déjb  dit  plus  baut  que  la  Genése  avait  sans  doote  élé 
écríte  pour  servir  de  Livre  historique  au  peuple  ísraeiite; 
mais  soit  que  Moisés  l'ait  lui-méme  composée  dans  un  style 
poétiqne,  et  par  Ik  chargée  de  nombreuses  figures  allégorí- 
ques,  soit  que  plus  tard  cet  ouvrage  ait  re^u  diverses  addi- 
tions,  ce  qui  est  assez  probable ,  vu  qu*on  y  trouve  tantótdes 
répétitíons  et  tantdt  des  parties  évidemment  interpolées, ce 
Li?re  offre  au  fond  tous  les  caracteres  d*un  poema  historique 
sur  la  création  et  les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  trourés 
les  premiers  hommes;  et  ce  n*est,  en  elfet,  qu*en  le  con- 
sidérant  comme  tel ,  qu'on  peut  Ini  trouver  un  sens  raison- 
nable  :  ce  genre  d*ouvrage  admettant  toutes  les  licences  poé- 
ques.  C*est  ainsi  qu*on  rencontre  dans  la  Genése  une  foale 
d*images  allégoriques,  les  exagérations  les  plus  extraes,  li 
mise  en  action  de  toute  espéce  d'Étres,  la  personnífication 
des  passions,  des  vices  et  des  vertus;  les  anachronismes,  et 
en  general  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  agrandir  Tidée  de 
la  puissance  du  Créateur  on  k  embellir  Timage  par  la- 
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da  monde.  Cette  opinión,  fondee  sur  oes  caracteres  évidents 
da  poéme,  une  fois  acceptée,  tout  devient  parfaítement  clair 
et  eompréhensible  dans  la  Genése,  méme  k  travers  les  nom* 
breases  allégories  et  les  impossibilités  dont  ce  premier  Livre 
da  Pentatenque  est  rempli. 

U  ressort  méme  clairement  des  Livres  de  Moisés,  qae  cel 
iUnstre  réformateor,  soit  qa*il  ait  voiilu  enseigner  aax  Israd- 
lites  le  monothéisme  comme  nne  nouvelle  doctrine,  soit 
que  leurs  ancétres  l'aient  déjk  professé  et  qu'il  n'ait  voula 
qnerétablir  ce  cuite  parmi  eux,  il  a  senti  la  nécessité  de  leur 
présenter  la  vraie  Divinité  dans  tout  Téclat  de  sa  splendeur 
et  de  sa  grandeur  infinies;  et,  k  cet  eSet,  il  a  commencé  par 
lenr  enseigner  que  c'est  cet  Étre  Supréhe,  le  seul  Éternel, 
qui  régne  avec  gloire  et  toute^puissance  sur  Tunivers  entier, 
son  ouvrage,  qu'il  a  tiré  du  néant;  principe  dont  il  a  avee 
raison  fait  la  base  fondamentale  de  sa  nouvelle  doctrine  re- 
ligieuse,  et  dont  les  diverses  lois  qu*il  a  formúleos  plus  tard, 
ne  sont  que  le  développement. 

Partant  de  ce  principe,  Moisés  a  dúcommencer,pour  faire 
concevoir  la  grandeur  in6nie  et  la  sublime  sagesse  de  ce 
Maitre  supréme  de  Tunivers,  par  offrir  k  radmiration  des 
Israéiites ,  ainsi  qu*il  Ta  fait  en  effet  dans  la  Genése,  un  ex- 
posé succinct  de  Tbistoire  de  la  création  du  monde,  objet  de 
Véternelle  reconnaissance  des  hommes  envers  ce  Dieu  tout^ 
puissant,  source  de  tout  bien.  Dans  ce  méme  exposé  historí- 
qae  Moisés  a  trouvé  en  méme  temps  le  moyen  d'exciter  Ta- 
monr-propre  des  hommes ,  en  leur  faisant  croire  que  Dieu 
les  a  formes  k  sa  propre  image ,  et  que  justement  fiers  de 
cette  haute  condition,  ils  doivent  chercher  k  s'en  rendre 
dignes  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  et  la  plus  respec- 
tueuse  dévotion  envers  rÉternel. 

Regardé  au  contraire  comme  document  purement  bisto- 
rique  rMli^  ainsi  que  les  reli^ons  mosaique  et  chrétienne 
Teulent  qu'on  considere  la  Genése,  il  est  impossible,  comme 
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on  le  verra  plus  bas,  de  trouver  daos  sea  príncipaax  cba|H« 
Ires  le  moindre  sens  raisonnable ,  présentant,  ainsi  que  je 
víens  de  le  diré,  partout  les  coDtradíctions  el  les  impossibi- 
lites  les  plus  manifestes;  tandis  qu'en  lisant  ce  premier 
Livre  du  Pentateuque  avec  la  connaissance  préliminaire  da 
but  que  Moisés  s'est  proposé,  on  le  comprend  parfaitement, 
malgré  tout  le  menreilleux  et  les  exagérations  poussées  jos- 
qu*k  Tabsurde  dont  il  est  rempli ;  et  Ton  se  convaiDcra  par  Ik 
méme  que  ce  n'est,  ainsi  queje  Tai  dit»  qu*un  simple  Poéme 
historique,  tout  a  fait  analogue  k  Ylliade,  k  VCMíyssée  et  k 
VÉnéidey  etc. ,  mais  composé,  entre  autres,  dans  l*intention 
de  satisraire  Timagination  d'un  peuple  grossier,  qui  se  con- 
tenta, k  ce  sujet,  de  tout;  il  suffit  que  le  rédt  qu^on  lui  fil 
ressembl&t  k  de  Tbistoire,  récit  auquel  Moise  put  facilement 
rattacher  en  outre  les  principes  et  les  regles  qu*il  youlait  faire 
admettre  par  le  peuple. 

Aprés  ce  court  exposé  queje  viens  de  faire  de  Tbistoire  de 
Moisés,  avant  la  grande  reforme  qu*il  a  exécutée,  nons  poa- 
vons  examinar  et  critiquer  historiquement  les  Livres  qu*il  a 
laissés;  Livres  oü  sont  établies  les  bases  de  la  nouyelle  reli* 
gion  qu*il  a  instituée  et  les  faits  bistoriques  sur  lesquels  il  l'a 
fondee. 

Dans  la  premiére  partie  de  la  Genise,  cet  illustre  réfor- 
maleur  fait  connaitre,  ainsi  queje  viens  de  le  diré,  lapuis- 
sance,  la  sagesse  et  la  bonté  infinies  de  TÉtre  Supréxe,  le 
seul  DieuÉternel  k  qui  Ton  doive  rendre  un  cuite,  et  qu'il 
designe  sous  le  nom  sacre  de  lÉHOYA;  nom  que  Ton 
écrivait,  mais  qu'il  n'était  permis  de  prononcer  qne  dans  les 
cérémonies  les  plus  solennelles.  Et  en  méme  temps  Moisés 
y  attacha  Thistoire  des  premiers  hommes,  en  indiquant 
les  devoirs  sacres  et  la  reconnaissance  que  tout  le  genre  ho- 
main  devait  k  son  Créateur. 

Dans  la  seconde  partie  du  méme  Livre,  Moisés  rapporte 
rbistoire  spéciale  d'une  famille  qui ,  pendant  que  les  autres 
bommes  étaient  tombés  dans  rídólatrie  et  le  vice,  a,  au  con- 
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traire,  seule  conservé  le  cuite  du  vrai  Dieu,  et  a  continué  k 
pratiquer  les  vertus  de  ses  ancétres;  famille  que  TÉternel 
adopta,  avec  tous  ses  descendants,  pour  son  peuple  de  pré- 
dilection,  en  lui  promettant  toute  prospéríté  sur  la  ierre  de 
Chanaan ;  le  pays  le  plus  beau  et  le  plus  fertile  de  TOrient, 
qn'il  lui  donna  comme  béritage  accordé  k  titre  de  privilége 
kses  vertus,  et  surtout  k  sa  fidélité  dans  sa  foi  en  lui  l'Éter- 
nel,  le  seul  Dieu  auquel  les  Hébreux  devaient  rendre  un  cuite. 

Or  c'est,  ainsi  que  je  l'ai  déjá  dit,  de  cette  famille,  dont 
le  premier  cbef  fut  Abraham  ,  que  descendraient,  suivant  le 
texte  mosaique,  tous  les  Israéiites. 

J'ai  déjk  fait  remarquer  que  Moisés,  elevé  h  la  cour  du 
Pharaon  et  instruit  par  les  prétres  d'Osirís,  croyait ,  comme 
ees  derniers,  k  Texistence  d*un  seul  Dieu,  cause  premiére  de 
tout  ce  qui  est ;  croyance  qui  devait  méme  avoir  passé  dans 
le  peuple,  par  le  grand  nombre  de  personnes  initiées  aux 
mystéres  des  temples. 

Cette  opinión ,  que  la  croyance  en  un  seul  Dieu  créateur 
de  Tunívers  existait  déjk  en  Égypte ,  ainsi  que  chez  d'autres 
peuples  de  1  Orient,  avant  la  grande  émígration  des  Israéiites 
sous  la  conduite  de  Moisés,  ressort,  ainsi  que  nous  Tavons 
Yu  plus  baut,  non-seulement  de  ce  qu'on  sait  des  mystéres 
qui  ont  été  célebres  dans  les  temples  d'Égypte,  mais  encoré 
de  plusieurs  passages  du  Pentateuque  méme,  que  je  ferai 
remarquer  quand  j'arriverai  k  en  parler,  et  déjk  de  ce  fait 
que,  bien  que  les  Hébreux  n'aient,  pendan!  plus  de  quatre 
siécles  qulls  ont  demeuré  en  Égypte,  rendu  aucun  cuite  k 
rÉtemel  (Exode,  VIII,  25,  26),  Tauteur  de  la  Genésecom- 
menee  cependant  ce  Livre ,  en  parlant  du  Dieu  Étemel , 
Créateur  de  Tunivers,  comme  d*un  Étrb  Supréme,  dont 
Texistence,  lasagesse  et  la  toute-puissance  sont  générale- 
ment  coonues,  sans  toucher  simplement  k  laquestion  d'une 
théogonie  quelconque,  pour  tácber  de  prouver  cette  exis- 
tence,  ainsi  que  cela  se  trouve  au  contraire  dans  toutes  les 
doctrines  religieuses  des  Peuples  de  l'antíquité,  et  spéciale- 
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menl  chez  les  Chaldéens,  dont  les  hraclites  descendent,  et 
chez  les  Égyptiens ,  parmi  lesquels  ils  ont  si  longtemps  vécn. 
Or  il  n*est  Dullement  probable  que  les  Hébreax  aient  pa  con- 
server  la  moíndre  trace  de  rancienne  croyance  religiease 
qu'avaient  eue  leurs  ancétres  avant  Tarrivée  de  lacob  en 
Égypte,  mélés  comme  ils  Tétaient,  pendant  plus  de  qaatre 
cents  ans,  aux  idolatres  de  ce  pays;  et  eux-mémes,  en  toas 
temps  trés-enclÍQ8  au  cuite  des  fanx  dieux ,  qa'iis  ont  soavent 
rétablis ,  quand  plus  tard,  et  méme  déjk  du  temps  de  Moisés, 
ils  ont coDstitué  une  nation  indépendante ;  tandis  qu*il  est  bieD 
plus  naturel  de  croire  que  cette  croyance  en  un  Dieu  Créatear 
existait  deja,  du  moins  obscurément,  chez  tous  les  Égyptíens, 
et  que  Moisés  n'a  pas  eu  besoin  de  prouver  dans  la  Genése* 
Tcxistence  de  cet  Étre  Supremo ,  oü  il  en  parle,  en  effet,  aiosí 
que  je  viens  de  le  diré,  comme  d*une  vérité  généralemeot 
connue;  ce  qui  montre  que  le  but  de  ce  grand  rérormateor 
n*a  pas  été,  en  fondant  la  religión  hébraique ,  de  faire  croire 
qu'íl  n'existait  qn'un  seul  Dieu ,  mais  que  c*était  le  seol  réel, 
le  seul  qu*on  doive  adorer,  le  seul  auquel  on  doive  rendre 
un  cuite ;  et  c*est  en  eflet  ce  qui  ressort  parf ai  temen  t  de  tous 
les  dogmes  et  principes  de  la  doctrine  mosaique. 

Quelle  qu'ait  d'ailleurs  été  la  croyance  religiense  des  as- 
ciens  Israéiites,  soit  pendant,  soit  immédiatement  aprés  lear 
séjour  en  Égypte,  elle  ne  nous  est  connue  que  par  le  Peo- 
tateuque,  Livre  attribué  k  Moisés;  et  quoique  cette  antiqoe 
origine  de  cet  ouvrage  ait  été  contcstée  par  de  nombreoí 
érudits,  qui  ont  cherché  h  prouver  qu'il  a  été,  sinon  en  partid 
composé  depuis  la  mort  de  Moisés,  du  moins  alteré,  soit  par 
des  copistes,  soit  méme  par  le  grand  sacrificatenr  Ezra,  qni 
k  ce  qu*on  assure,  a  entiérement  refait,  de  mémoire,  tout  le 
Pentaleuque,  aprés  le  retour  de  la  captivité  des  Joifs  k  Ba- 
bylone ;  ce  Livre  ayant  dispara  dans  Fincendie  du  temple  de 
Jérusaiem,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  parNÉBUCAOMETSAR, 
roi  d'Assyrie. 

Ce  fait  de  la  perte  non^senlement  de  roriginal  éerit  par 
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Moisés ,  ex  conservé  dans  le  temple ,  mais  encoré  de  tontea 
les  copies  qui  ont  pu  en  avoir  été  faites ,  est  bien  textuelle- 
mentrapportá  dans  leqnatriéme  Livred'EzRA,  chap.  XIV 
et  XV ;  mais  ce  livre  ainsi  que  le  troisiéme ,  attribués  k  cet 
anteur ,  sont  consideres  par  tous  les  savants  comme  apocry* 
phes ,  et  manqnent  méme  dans  la  plopart  des  Éditions  de 
TAncien  Testament-,  probablement  pour  ce  fait  méme  qui 
eniéverait  au  Pentateuque  tonte  son  antorité  comme  Livre 
sacra. 

Mais  quoi  qu'ii  en  soit  de  la  réalité  de  ce  fait  qu'Ezni  est 
réellement  Tauteur  des  troisiéme  et  qualriéme  Livres  qui 
portent  son  nom,  je  dois  toutefois  indiquer  ici  ce  qu'il  dit  au 
CHAP.  XV  du  quatriime  Livre,  relativement  k  ce  fait  qu'il  a 
recomposé  de  mémoire  tout  le  Pentateuque,  afln  de  faire 
míeux  comprendre  ce  qui  est  rapporté  au  Livre  de  Néhémia, 
appelé  aussi  le  second  Livre  d'EzRA.  II  y  est  dit  au  quatriéme 
livre,  CHAP.  XV,  21 ,  qu'EzRA,  regreltant  la  perte  des 
Livres  de  Moisés,  dans  Fincendie  du  temple  de  Jérusalem , 
adressa  des  priéres  ^  Dieu ,  lui  demandant  qu*il  voulAt  bien 
loi  donner  par  inspiration  la  faculté  de  pouvoir  rétablir  cet 
onvrage,  et  que  le  Tout-Puissant  ayant  exaucésa  priére,  lui 
ordonna  de  s'adjoindre  cinq  autres  pcrsonnes  qn*il  lui  dési* 
gna ,  et  qu'il  remplit  de  son  Esprit.  Par  Teflet  de  cette  in- 
spiration divine,  les  six  scribes  rédigérent  de  nouveau,  en 
quarante  jours ,  tout  le  Pentateuque,  formé  de  deux  cent 
guárante  volumee^  et  dont  Ezra  fit  la  lecture  en  public  au 
peuple,  ainsi  que  cela  est  rapporté  dans  Néhémia  (Vlll,  i). 

Le  Pentateuque,  ainsi  rétabli  en  tout  par  Ezra ,  ou  sim* 
plement  revu  et  commenté  par  lui ,  serait  en  conséquence 
ce  que  nous  connaissons  aujourd*hui  sous  le  nom  des  Cinq 
Livres  de  Mtñees;  mais  quoi  qu'il  en  puisse  ¿tre,  que  ce  soit 
vraí  ounon ,  pent-on  d'ailleurs  penser  quecetouvrage,  qui 
compte  plus  de  trois  mille  ans  d*existence,  soit  arrivé  jusqu*k 
nons  sans  avoir  jamáis  été  alteré  en  rien  par  les  copistes  et 
les  traduetenrs ,  et  qu'il  n'aitsnrtont  paséprouvé.de  nom*» 
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breases  modifications  déjk  avant  la  venoe  de  Jésus-Cbrísl? 
Cela  n'est  pas  admissible,  quand  nous  voyons  qu^enoore  de 
DOS  jours»  on  discute  sur  le  vrai  sens  de  ees  ouvrages  écrits 
en  bébreu,  langue  qui«  par  son  orthograpbe,  se  plie  si  fa- 
cilement  aux  interprétations  les  pías  opposées. 

Mais  en  admettant  méme  qae  le  Pentateuque,  tel  que  nous 
leconnaissons,  soit  réellementrouvrage  inaltéré  de  Moisés, 
comment  son  antear  a-t-il  pu  avoír  des  renseignements 
exactsde  ce  qui  s*est  passé  des  Toriginedu  Monde,  dont  il 
relate  l'histoí re?  Comment  a-t-il  pu  savoir  de  quelle  maniere 
Tunivers  a  été  creé,  c'est-k-dire  quelle  a  été  la  sucoessíoD 
desgrands  effets  par  lesquels  il  a  regu  son  existence,  alors 
qu'il  n'y  avaít  point  d*hommes  pour  le  voir  et  pour  récrire? 
Comment  a-t-il  méme  eu  connaissance  de  la  maniéi^  doat 
les  Étres  organisés  ont  re^u  Texistence ,  et  entre  aatres  Tes- 
péce  bumaine,  faits  qu*il  rapporte  comme  le  ferait  un  témoin 
oculaire ,  et  en  ouire  ce  qui  s'est  passé  alors  dans  ce  qa'íl 
a  appelé  le  Jardín  d'Éden ,  ainsi  que  cela  est  dit  dans  la 
Genése?  EnGn ,  comment  Moisés  a-t-il  méme  pu  connaitre 
la  filiation  des  bommes  dans  les  premiers  temps  de  Texis- 
tence  de  leurs  races,  oú  Tespéce  bumaine,  sans  aucane 
trace  de  culture ,  a  dü  vivre  k  Tétat  sauvage ,  comme  le  sont 
encoré  aujourd'hui  une  foule  de  peuples  de  la  Nouvelie-Hoi- 
lande  et  de  TAmérique  du  Sud,  qui  nous  offrent  ceite  coo- 
dition  de  Tétat  primitif  de  tous  les  bommes ;  c*est-ii-dire 
vivantau  milieu  des  foréts,  oú  ils  se  nourrissent  des  fmits 
et  des  animaux  que  le  basard  lenr  fait  découvrir;  état  oú 
Adam  et  ses  premiers  descendants  n'ont  certes  pas  en  Tidée 
de  teñir  un  journal  de  ce  qui  leur  arrivait ,  pas  plus  que  cela 
n'a  eu  lieu  jusqu'k  présent  cbez  les  innombrables  nations 
sauvages  dont  je  viens  de  parler?  Que  dis-je?  aujourd*hai 
encoré,  des  peuples  tré&-avancés  en  civilisation,  mais,  do 
reste ,  illettrés ,  ne  connaissent  méme  pas  Tbistoire  de  leur 
propre  famille  au  deik  d*un  siécle.  Qu'on  demande,  par 
tóate  TEurope,  á  un  campagnard  qui  sait  méme  Ure  ec 
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écrire»  comment  s'appelaitle  graod-pére  de  son  grand-pére, 
il  esta  parier  qu'il  n'en  saura  ríen ;  et  comment  veut-OD  que 
Moisés  ait  pu  savoir  ce  qa*étaient  Adam  et  Eva,  quels  ont 
été  leurs  premiers  descendants ,  et  ce  qui  leur  est  arrivé  k 
des  apoques  si  reculées,  pour  avoir  pu  si  bien  ¿crire  leur 
histoire?  Les  ortbodoxes  disent,  avec  une  impertubable 
aissurance,  que  Moisés  ne  l'a  su  en  effet  ni  par  des  écrits 
qui  lui  auraient  été  transmis ,  ni  méme  par  la  tradition,  Tun 
etl'autre  impossibles  cbez  dessauvages,  mais  par  révélation; 
c*est-4-dire  par  Yinspiration  qui  lui  en  est  venue  de  Dieu. 
Malheurensement  pour  eux,  tout  en  admettant  la  réalité  du 
mirade,  en  partant  de  ce  príncipe  que  tout  est  possible  a 
Bieu,  sjstéme  de  discussion  par  lequel  on  croit  pouvoir  pre- 
venir k  coup  sur  toute  espéce  d'objectíon ,  nous  verrons 
que  méme  cette  forme  sopbistique  de  discuter  ne  peut  teñir 
centre  la  crítique  purement  bistoríque  des  Livres  de  Moisés, 
doDt  les  exagératíons,  les  impossibilités  physiques ,  et  sur- 
toot  les  contradictions  sans  nombre,  prouventsans  replique 
qo'iis  sont  de  puré  invention ,  et  rien  autre  chose  que  des 
Poémes ,  sans  doute  fort  beaux  en  hébreu,  mais  que  la  Dt- 
vinitéy  qui  n'est  que  vérité^  ne  sauráit  jamáis  avoir  dictes. 

En  effet,  que  les  Livres  attríbués  k  Moisés  soient  réelle- 
meot  de  lui  et  non  alteres ,  ou  bien  refaits  sous  son  nom  par 
EzRA ,  toutes  ees  opinions  doivent  étre  écartées  ici ,  comme 
purement  bypotbétiques.  Et  quantk  moi  je  doisd'autant  plus 
les  écarter,  que  le  Pentateuque,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
nous  est  donné  avec  plusieurs  autres  livres  formant  V Anden 
Testamenta  comme  Tune  des  grandes  bases  sur  lesquelles  est 
fondee  notre  doctrine  religieuse. 

C'est  ainsi  comme  docnment  théologique  que  nous  avons 
^  le  considérer  ici ;  et  cela  non  en  recherchant,  avec  d'autres 
critiques,  s'il  a  été  alteré,  mais  uniquement  sous  lerapport 
des  faitsqui  y  sont  relates;  c'est-k-dire  que  cet  ouvrage  et 
plusieurs  autres  nous  étant  presentes  comme  ayant  été 
in$firi$  k  leurs  auteurs  par  TlntelUgence  divine,  nous  avons 
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principalement  á  examiner  si  le  fait  de  eette  réTébtion  est 
admissible  ou  non ,  sans  nous  permettre  d'entrer  dans  la 
moindre  discussion  sur  la  vérité  ou  la  possibililé  des  mi- 
ráeles  qui  y  soDt  rapportés  :  objete  qu*on  doit  laisser  ^  eha- 
cuD  k  apprécier  dans  sa  propre  conscieDee ,  selon  ht  fm 
qu*il  a  dans  la  toute-puissance  de  TÉtre  Supréme,  á  qoí  toat 
est  possible,  exeeplé  d*étre  en  contradíctíon  avec  les  príiH 
cipes  de  son  imomabie  jostice  et  de  sa  bonté  infinie;  attrí^ 
buts  de  la  Divinité  qu'aucnne  doctrine  ne  peat  déoier.  Or 
c*est  essentiellement  sous  ce  rapport  de  Timpossibilité  inó- 
rale que  le  caraclere  sacre  d'auvrage  rMlé  qu*on  donne  aoi 
Livres  de  Moisés  et  méme  a  tous  ceux  de  rAncien  Testa- 
ment,  est  plus  que  contestable;  une  foule  de  faits  qui  y  soiit 
rapportés  étant  tellement  contraires  k  la  logique  la  píos  tnl- 
gaire,  ou  en  opposition  avec  les  lois  étemelles  de  la  naUíre, 
créées  par  Dieu  méme,  qu'il  est  impossible  de  les  admettie 
comme  réels;  mais  encoré»  dans  de  nombreux  paasages, 
sont  rapportés  des  actes  d'une  si  révoltante  immoralité, 
qu'on  ne  saurait ,  sans  le  plus  horrible  blasphéme,  les  attri- 
buer  a  la  Divinité,  qui  les  anrait  commandés  soiTant  I'ex- 
pression  formelle  du  texte. 

tfais  quoique  TAncien  Testament,  et  principalement  le 
Pentateuque,  ne  soient  évidemment  que  des  Poémes  oa  de 
simples  ouvrages  bistoriques,  ils  sont  toutefois  da  plus  haut 
intérét,  soit  comme  Livres  de  doctrine,  soit  comme  les  do- 
cumente les  plus  aociens  de  l'bistoire  qui  soient  arrívés 
jusqu*k  nous;  et  dans  la  Genése,  qui  réunit essentieUemeat 
ees  deux  caracteres,  Tauteur,  partant  du  príncipe,  fonda- 
mental  pour  lui ,  de  I'existence  étemelle  de  Dieu ,  eommoice 
ce  remarquable  Poéme  par  le  sublime  exposé  des  pbéno- 
ménes  cosmogoniques  qui  ont  en  lien,  alors  qu*il  a  pío  ^  ce 
Dieu  tottt-puissant  de  creer  Tunivers ,  etxommence  aiasi  son 
poétique  récit : 
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§  I.  Genése. 

I"  Verset.  a  Dieu  créa^  au  commmcemmt  les  Cieux  el  la 
Ierre.  » 

Déjk  au  sujet  du  premier  verset ,  ainsí  qu*k  Tégard  dea 
saivants,  plusieurs  critiqaes  ont  fait  remarquer  que  Moisés 
employait  pourdésigner  le  Créateur,  non  pas  lenom  áeléhova 
qai  répond  en  franjáis  plus  particuliérement  á  Étermel, 
le  nom  sacre  que  les  Hébreu^  donoent  k  TÉtre  Supréme, 
maís  celui  d'ELOHiu,  le  pluriel  d'ELÓAu,  qui  signifie  réelle* 
meDt  DiEu;  d'oú  Ion  a  voulu  conclure  que  Moisés»  lout  en 
enseignant  le  Monolhéisme ,  était  cependant  polythéiste. 
Cette  erreur  vient  de  ce  qu'en  hébreu ,  Tusage  veut  qu'on 
emploie  le  plus  ordinairement  pour  lestitres,  le  pluriel 
^  la  place  du  singulier  en  témoignage  de  haute  consi* 
déraüon  pour  Dieu  et  les  personnes,  tout  en  laissant  le 
verbe  au  singulier;  k  peu  prés  comme  en  franjáis  on  em- 
ploie le  pronom  vous  k  la  place  de  tu  en  parlanl  aux  per* 
sonnes  (1). 

Au  second  verset  du  premier  chapitre  de  la  Genése ,  ainsi 
cooQU  : 

2.  «  Et  la  ierre  étaü  sane  forme  et  vida ,  et  les  tinébree 
étaient  sur  la  face  ds  Vabime^  et  VEsprit  de  Dieu  se  mouvait 
sur  les  eawCf  » 

Moisés  exprime  Tidée  qu'il  s'était  faite  du  premier  éta(  de 
Tunivers,  alors  que  la  terre  en  formait  la  base  et  que  Tes* 
pace  aérien»  avec  les  nuages  et  tout  ce  qu'ii  renferme  en 
OQtre,  coastituait  sa  región  supérieure,  que  le  vulgaire 
nofflme  encoré  de  nos  jours  le  ciel.  Or  Moisés  a  nécessaire- 
ment  compris  qu'immédiatement  aprés  sa  formation,  la 
terre  a  dú  étre  brute  et  aride;  que  la  partie  solide  constituait 
le  sol  ott  partie  inféríeure;  qu'au-de^us  devait  exister  Tair 

(1)  Voyez  la  note  n*  22. 
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chargé  d'épais  nuages»  restes  de  la  tempéte  qui  avait  accom- 
pagné  cette  immense  formation,  etque  TEsprit  de  Diea  pla- 
nait  au-dessus. 

Aux  3"%  4«*'  et  5"*  Versets,  il  est  dit  que  Dieu  a  produit  la 
lumiére  en  la  séparant  d'avec  les  ténébres.  Encoré  icí  on  a 
trouvéun  noo-sens,  disant  que  la  lumiére  émanant  da  soleil, 
ne  peut  pas  avoir  été  créée  le  premier  jour,  taadis  que 
cet  astre  ne  le  fui  que  le  quatriéme.  Saos  vouloir  faire  for- 
cément  concorder  la  cosmogonie  mosaique  avec  les  faits 
réels  que  Tétude  de  la  géologie  a  depuis  demontres  ¿tre 
vrais,  ainsi  que  le  veulent  k  toute  forcé  les  théologiens  or- 
thodoxes ,  on  peut  cependant  encoré  expliquer  comment 
Tauteur  de  la  Genése  a  pu  concevoir  comme  vrai  ce  qui  est 
anjourd*hui  reconnn  comme  une  espéce  de  paradoxe.  íl 
est,  en  effet,  constant  que  la  lumiére  du  jour  émanant 
du  soleil,  n'a  pas  pu  étre  créée  avant  cet  astre;  mais  la  la- 
miere en  general,  toute  la  lumiére  n*en  provient  pas,  et 
peut,  en  conséquence,  ¿tre  considérée  comme  un  objet 
produit  avant. 

Au  4*"*  Verset^  Moisés  exprímela  satisfaction  que  le  Crea- 
teur  a  éprouvée  k  la  suite  de  ce  qu'il  venait  de  faire,  en  di- 
sant :  €  Et  Dieu  vit  que  la  lumiére  était  bonne;  et  Duu  separa 
la  lumiére  d'avec  les  ténébres. »  L'auteur  de  la  Genése  exprime 
ici  un  sentiment  qu'on  ne  saurait  attribuer  k  TÉtre  Sa- 
préme  qui,  tout-puissant ,  sage  et  omni-scient,  n'a  pas  pn 
douter  du  bon  résultat  de  ce  qu*il  faisait,  et  ne  décoavrír 
qu'aprés  qu*une  chose  était  produite  qu'elle  était  bonne; 
d*oú  il  est  impossible  qu'il  puisse  avoir  été  satisfait  d*une  de 
ses  OBuvres  plus  que  d'une  autre :  toutes  étant  parfaites.  Mais 
Moisés  en  ajugépar  lui-méme,  qui,  en  sa  qualité  d*honiiiie, 
pouvait  étre  plus  ou  moins  satisfait  de  ce  qu'il  faisait,  et  son- 
vent  méme  fort  mécontent  de  ce  qu*il  avait  produit ;  de  sorte 
que  ce  verset,  comme  d*ailleurs  une  foule  d'autres  passages 
du  Pentateuque ,  ne  sauraient  avoir  été  inspires  par  TEsprit 
divin. 
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I 

Aus  Verséis  6  et  7,  Dieu  crea  Tétendue,  et  separa  aiosi  les  l 

eaox  qai  sont  au-dessous  de  cette  étendue  d*avec  celles*pla-  ! 

céesau-dessns. 

II  est  évident  que  Moisés  parle  ici  de  la  región  atmosphé- 
rique  séparant  Teau  qui  se  trouve  k  la  surface  de  la  terre 
d'ayec  les  naages  places  dans  la  partíe  supérieure  de  Tespace 
que  Moisés  cmtétreau-dessus  deTétendueabsolae :  autre  er- 
renrqu*oii  nesauraitaltribuer  k  rintelligencesupréme ;  el  cela 
d'aatant  moins  qu'il  est  dit  au  verset  S  :  €  Et  Dieu  nomma 
V étendue  Cieux.  >  Or  Tobjet  designé  par  ce  dernier  terme, 
et  quenous  appelons  leíinnament,ii'existe  qu*en  apparence 
pour  nos  sens,  sous  la  forme  d'nne  voúte  bleue  parsemée 
d*étoiles,  mais  non  pas  pour  le  Créateur,  qui  en  conséquence 
De  ponvait  pas  lui  assigner  denom;  mais  les  hommes  igno- 
rants  de  répoque  oü  écrivit  Moisés  pouvaient  croire  réelle- 
ment  que  Tespace  azuré  oü  sont  les  nuages  était  limité  par 
une  Toúte;  erreur  qui  ressort  encoré  du  vers.  9  oü  Dieu  or- 
donne  c  que  les  eaux  qui  sont  au-dessous  des  Cieux  soient 
rassembUes  en  un  lieu,  et  que  le  seo  paraisse.  »  Ce  qui  ex- 
prime que  Dieu  regardait  en  effet  les  ñuages  comme  places 
an-dessus  des  Cieux. 

Au  Verset  10,  c  Dieu  nomma  lesee  Terre.  II  nomma  aussi 
Vamos  des  eaux  Mer ;  et  Dieu  vit  que  cela  itait  bon. 

Or  le  Créateur  n'avait  non-seulement  pas  besoin  de  donner 
des  noms  ni  k  la  terre  ni  k  la  mer,  ees  noms  devant  leur  étre  as- 
signés  plus  tard  par  les  hommes,  suivant  leurs  langues,  comme 
le  furent  ceux  des  autres  objets;  mais  cela  est  d'autant  plus 
extraordinaire  que  Tespéce  humaine,  k  qui  ees  dénomina- 
tions  ont  été  enseignées,  n'existait  pas  encere;  et  l'expres- 
sien  de  la  satisfacüon  que  Dieu  a  éprouvée  k  la  vue  de  son 
oeavre,  comme  ailleurs  pour  la  création  de  la  lumiére,  n'est, 
comme  on  voit,  qu*un  refrain  de  poésie  que  Moisés  ajoute  a 
ee  singulier  anachronisme. 

Aux  Verséis  1 1  et  12,  Dieu  cree  les  végétaux;  toujours  avec 
le  méme  refrain,  et  suivi  du  vers.  13  oü  il  rápete  aussi, 

II.  30 
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comme  au  8"%  cet  autre  refrain  :  c  Ainsi  fui  le  mr ,  ami 
fut  le  tnatiti;  ce  fui  le  iroüiimejour.  i» 

Du  14~^  au  19"'  Verset,  et  au  quatríéme  jourde  ia  crea- 
tioD,  l*Étre  Supréme  cree  les  astres  bous  le  nom  de  ¿ummí* 
res  €  pour  séparer  la  nuitd'avec  Ujour.  »  Ici  encoré  Taatenr 
de  la  Genése  D'exprime  qu*uii  simple  effét  d'apparence  pour 
lui ,  mais  qui  est  loin  d'étre  réel » cette  créatíon  ayant  la  grande 
importance,  comme  il  veut  le  faire  croirCí  queces  luminairee 
sont  spécialement  destines  á  « luiré  sur  la  terre^ »  queMouesi 
crue  étre  le  seul  objet  des  soins  dn  Créateur .  Mais  cela  a  loo- 
tefois  dü  lui  paraltre  ainsi,  vu  qu'il  croyaiti  comme  le  val- 
gaire  le  croit  encoré  aujourd'hui,  que  tontas  ees  innombrí- 
bles  étoiles  n'étaient  Ik  que  pour  la  satisfaction  des  homiBes, 
pour  qui  Dieu  a  creé  tout  Tunivers ;  tandis  que  chacoa  de 
ees  luminaires  est  un  astro  semblable  k  notre  soleil ,  et 
comme  lui  centre  d'un  systéme  de  planétes»  k  peu  prés  iadé* 
pendan t  du  ndtre,  mais  non  fait  expressément  pour  sernr 
«  de  signes^  et  pour  les  saisans^  et  pour  les  jours^  et  pour  ks 
années^  »  phrase  qui  semble  faire  allusion  aux  conaw* 
sanees  astronomiques  dues  auxdéoouvertes  des  honunes.et 
sur  lesquelles  Moisés  a  déjk  pu  avoir  quelques  renseiga^ 
ments ,  sans  connaltre  sans  doute  Texistence  des  autres  pla- 
nétes,  et  moins  encoré  les  autres  systémes  célestesi  doatles 
étoiles  fixes  sont  les  soleils. 

Les  Verséis  20  et  23  sont  relatifs  á  la  créatioo  des 
Animaux.  Ce  furent  d'abord  les  espéces  aquatiques^  puis 
les  Oiseaux,  avec  le  refrain  poétique  ordinaíre  :  «íñm 
fut  le  soir ,  ainsi  fut  le  matin ;  ce  fut  le  cmquiém 
jour.  » 

Aux  Verséis  24  et  25,  Dieu  cree  les  animaux  terrestres  et 
entre  autres  les  <  Animaux  domestiques^  »  Or  ce  u'est  poÍDt 
rÉtre  Supréme  qui  a  rendu  certaines  espéces  domestiques 
par  TefTet  d*une  création  spéciale,  mais  ce  sont  bien  les 
bommesqui,  voyant  qu*elles  pouvaient  leur  étre  plus  par- 
ticuliércment  útiles .  les  ont  soumises  á  leur  puissance  eo  les 
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prívantdeiear  liberté,  et  cela  uon-seoleiDent  quelquesMam- 
miféres,  comme  Moisés  a  évidemmentvoularexprímer^mais 
aussi  plusieurs  Oiseaux  et  méme  des  lusectes  déj^  créés  avant 
rbomme  saivaot  le  texte  Mosaique;  tandis  que  Díeu  u'a 
réellement  creé  que  des  espécés  sauvages  que  les  hommes 
ont  soumises  plus  tard  selon  le  besoin  de  leur  civilisatioD, 
aíDsi  que  le  prouve  Tobservation.  En  effet,  le  nombre  des 
espéces  animales  domestiques  chez  les  divers  peuples  est» 
pour  ce  fait  méme ,  le  caractére  d'une  civilisation  plus  ou 
moins  avancée;  les  bordes  les  plus  rapprochées  de  Téiat 
saavage  primitif  de  Tespéce  humaine  nepossédant  encoré  de 
nos  jours,  aucun  animal  domestique ;  et  le  premier  qu*on  volt 
paraltre  est  le  Chien  servant  k  la  chasse,  et  non  leBceuf, 
1' Ane,  le  Cbeval,  le  Montón  et  la  Cbévre  comme  Tentend  Tan* 
teur  de  la  Gen¿se.  Cela  est  si  vrai  que  cesanimaux  ou  lenrs 
analogues,  réduits  k  la  domestícité,  ne  se  trouvent  que  ches 
les  peuples  déjk  tres- avances  en  civilisation,  arrívés  k  Ti- 
dée  de  richesse  et  k  celle  d'un  grand  bien-étre;  tandis  que 
les  véritables  peuples  sauvages  ne  possédent  en  particulier 
que  queiques  armes  propres  k  la  chasse,  ce  qui  est  méme  déjk 
le  signe  d*un  commencement  de  civilisation;  d*oii  il  est 
trés-probable  qu'ÁDAM  et  ses  premiers  descendants  n'en 
possédaient  encoré  aucune,  se  contentant  de  vivre  du  fruit 
des  arbres  ou  d'autres  objels  aussi  fáciles  k  se  procurer,  et 
que  ce  ne  fut  que  longtemps  aprés  ce  premier  Étre  humain 
que ,  par  Tefiet  de  leur  intelligence  innée  et  de  leur  sociabi* 
lité,  les  bommes  ont  enfin  con^u  Tidée  de  propriété  privée , 
et  ont  eu  par  Ik  la  pensée  de  s*attacber  certains  animaux  et 
de  cultiver  tels  végétaux  qui  pussent  leur  offrir  divers  avan- 
tages  uüles  par  leur  multiplicalion. 

C*est  ainsi  encoré  ici  un  véritable  anachronisme  que  Tau- 
teur  de  la  Genése  a  commis ,  en  exprimant  une  opinión  per* 
sonnelle  due  a  Tapparence  du  moment ,  et  non  une  véríté 
de  fait,  ainsi  que  cela  devrait  étre  si  cet  ouvrage  avait  été 
réellement  inspiré  a  Moisés  par  FEsprit  divin.  Or,  on  y 
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troavc  encoré  bcaucoup  d'autres  faits  aiusi  en  cootradictíon 
aveccequi  est  réellement. 

Enfio  aox  Versets  26  et  suivants,  il  est  parlé  de  la  crea- 
tion  de  Tespéce  humaine ,  comme  dernier  objet  de  Fceavre 
de  Dieu ,  et  dans  les  termes  que  voici  : 

26.  €  Puis  Dieu  dit  :  Faisans  Vhomme  á  notre  imagen 
selon  notre  ressemblanee ,  et  qu'il  domine  sur  les  Paissont 
de  la  meTy  sur  les  Oiseaux  des  cieuxy  sur  les  animaux  do- 
mestiques ,  et  sur  toute  la  terre ,  et  sur  tout  Reptile  qui  rampe 
sur  la  terre.  » 

27.  €  Dieu  done  cria  Thomme  á  son  image;  il  le  crea  á 
Vimage  de  Dieu :  il  les  crea  m¿Ue  et  femelle. » 

29.  a  Et  Dieu  dit  :  Voici ,  je  vous  ai  donné  Umie  herbé 
portatU  semence »  et  qui  est  sur  toute  la  terre ;  et  tout  arbn 
qui  a  en  soi  du  fruit  d^arbre  portant  semence;  ce  qui  vota 
sera  pour  nourriture.  » 

30.  «  Mais  j'at  donné  á  toutes  les  bétes  de  la  terre  j  el  i 
tous  les  Oiseaux  des  CieuXy  et  a  tout  ce  qui  se  meut  sur  la  terre, 
qui  a  vie  en  soi ,  toute  herbé  verte  pour  manger;  et  ainsi  fut. « 

31 .  €  £í  Dieu  vil  tout  ce  qu*il  avait  fait,  et  voilá,  ilétaií  tris- 
bon,  Áinsifut  le  soir ,  atn^t  ¡ut  le  matin;  ce  fut  le  sixiémejour,  • 

Daos  cette  indication  de  la  succession  relative  des  divers 
objets  créés  au  commencement  du  monde,  succession  qui 
s'accorde  en  quelques  points  avec  Tobservation  des  faite 
géoiogiqaes,  les  théologiens  n'ont  pas  manqué  de  voir»  dans 
cette  concordance,  la  preuve  d'une  révélatlon  divine  dans  h 
Genése.  Mais  pour  que  cela  füt  ainsi ,  il  faudrait  que  tout  ce 
qui  y  est  dit  füt  parfaitement  vrai ;  et  c'est  loin  de  Ik.  Noos 
avonsdéjk  vu,  par  exemple,  que,  suivant  cet  ouvrage,  les 
étoiles  auraient  été  créées  pour  éclairer  la  terre  pendant  la 
nuit,  tandís  que  cette  assertion  est  bien  évidemment  con- 
trottvée;  etil  en  est  de  méme  de  plusieurs  autres  faits.  Si  ce^ 
taines  plantes  ont  éié  les  premiers  Étres  organisés»  créés  (1), 

(1)  Voyes  U  note  n«  18. 
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il  n'est  pas  probable  que  Moisés  ait  en  une  connaissance 
réelle  de  ce  fail ,  mais  qu*il  l*a  admis  parce  qu  il  fallait  néces- 
sairement  que  les  végétaux  aieat  existe  avant  les  Animaux, 
pour  leor  servir  de  nourriture.  Cest  également  ainsí  que, 
soivant  la  Genése,  les  Animaux  aquatiqaes  auraient  été 
produits  les  premiers;  ce  qui  n*est  vrai  qu'en  thfese  genérale, 
relativement  aa  nombre  des  espéces ,  mais  non  d'une  ma- 
niere absoine ,  vu  qu*on  trouve  parmi  les  fossiles  les  plus 
anciens  des  animaux  aquatiques  mélés  k  des  espéces  ter- 
restres de  toutes  les  classes,  k  Texception  toutefois  de  celle 
des  Mammifóres.  Or,  ici  encoré,  Moisés,  qui  n'était  sans 
donte  pas  grand  Naturaliste,  a  évidemment  jugé  d*aprés  les 
probabilités ,  vu  qu'ayant  admis  que  toute  la  Ierre  a  été  pri- 
mitivement  entiérement  submergée,  il  ne  pouvait  y  exister 
que  des  animaux  marins ;  erreur  fort  excusable  chez  un 
homme  qui  était  plus  tbéologien  que  géologue. 

L'auteur  parle  aussi  du  soin  qu'a  pris  l'Étre  Supréme  de 
destiner  Vherbe  verte  k  la  nourriture  des  Animaux ;  aliment 
qoi  ne  serait  en  conséquence  point  k  Tusage  des  bommes,  k 
quelque  titre  que  ce  soit;  et  comme  il  n*est  point  fait  men- 
tíon  des  animaux  qui  vivent  d'autres  substances,  on  devrait 
en  conclure,  si  Ton  voulait  prendre  la  Genése  rigoureuse- 
ment  k  la  lettre,  que  les  espéces  frugivores,  granivores,  etc. , 
mais  surtout  les  carnassiéres,  n*auraient  point  le  droit  de  se 
ocurrir  de  ce  qu'ils  mangent  babituellement ;  aliments  pour 
lesqaels  ils  sont  cependant  bien  évidemment  organisés ,  le 
Créateur  n'ayant  point  indiqué  k  Moisés  la  nourriture  qu'ils 
devaient  prendre.  Mais  il  est  plus  probable  que  l'auteur  de 
la  Genése  a  simplement  oublié  d*en  parler. 

Enfin,  d'aprés  le  texte  de  la  Bible,  les  hommes  ne  de- 
vraientvivre  que  de  fruits,  et  non  de  cbair,  dont  il  n*est 
point  faitmention,  ni  méme  de  feuilles  vertes,  formellement 
destinées  aox  bétes ;  ce  qui  est  également  en  cpntradiction 
manifesté  avec  leur  organisation,  qui  prouve,  déla  maniere  la 
plus  evidente,  que  Tespéce  bumaine  est  essentíellement  car- 
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nivore;  el  cela,  au  point  qu'il  lui  serait  impossible  de  nc  se 
nourrirconveuahlement  qued'uneseale  substance  nalurelle, 
non  préparée,  quoique,  au  fond,  Tbomme  soit  plus  partica- 
liérement  carnivore  et  frugívora.  Mais  Moisés  n'élait  sáns 
doute  paft  assez  savant  physiologíste  pour  le  savoir ,  et  la  pré- 
tendue  révélation  l'a  mal  serví  quand  il  a  écrit  la  Genése. 

Enfin ,  il  est  toutefois  vrai ,  comme  le  dit  la  Genése,  que 
le  genre  humain  appartient  k  la  derniére  création ,  sans  avoir 
été  pour  cela  creé  tout  seul ;  mais  doil-on  conclure,  de  eette 
espéce  de  coneordance  du  texte  biblique  avec  les  faits  d'his- 
toíre  naturelle,  que  Moisés  le  savait,  soit  par  révélation, 
soit  par  ses  connaissances  géologiques?  Ni  Tune  ni  Vautre 
de  ees  hypothéses  n'est  probable;  car  cette  méme  révéla- 
tion lui  eAt  nécessairement  parlé  de  plusieurs  espéces 
bumaines  cróées ,  ct  non  d'une  seule ,  dont  Adam  serait  la 
souebe ;  vu  qu'il  est  hora  de  toute  espéce  de  doute  que  la  raet 
blanche  et  la  race  négre^  par  exemple,  n'ont  Jamáis  eu  de 
P¿re  commnn ;  et  ¡1  en  est  de  méme  de  plusieurs  autres 
races  également  bien  distinctes  (1). 

Cette  méme  révélation  ne  lui  edt  certes  pas  ditquel'iTofiiflM 
était  fait  k  Timage  de  Dieu ;  assertion  blasphématoire  qu'on 
ne  peut  réellement  considérer ,  ainsi  que  je  Tai  déjk  fáit  re- 
marquer  ailleurs,  que  simplement  comme  une  expression 
dont  Moisés  s*ost  serví  pour  stímuler  Tamour-propre  de  son 
peuple,  afín  de  le  porter  par  Ik  h  la  pratique  de  la  vertu ,  lui 
faisant  croire  que  Thomme  est  d*une  espéce  inflniment  ao- 
dessus  de  celle  des  autres  Étres  de  la  nature;  tandis  qu'il 
n'existe,  en  quelque  sorle,  que  d'assez  légéres  modiñcatíons 
entre  lui  et  les  singcs,  dont  il  ne  différe  pas  plus  que  le  chat 
no  différe  du  chien ;  animaux  qui  appartiennent  également 
k  la  classe  des  mammiféres,  au  méme  titre  que  le  genre  hu- 
main ;  qui  ne  se  trouve  qu'k  un  seul  degré  au-dessus  da 
Torang-outang;  d'oú  il  resulte  qu*en  prenant  k  la  lettre 

(1)  Voyeí  la  note  n*  30. 
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rasserlioii  de  la  Genése,  la  Divinité  ne  différerait  que  fon 
peu  de  la  brote;  car  le  texte  est  forme!  la-dessus,  parlant 
bien  évidemment  de  la  ressemblance  da  corps,  et  non  pas 
des  facuUég  intellectuelles;  et  d'ailleurs,  s*il  ne  s'agissait 
méme  iei  que  dé  Tanalogie  qui  parait  exister  entre  la  Divinité 
et  TEsprit  qni  anime  Tespéce  humaine ,  on  arriverait  égale^ 
ment  k  la  méme  conséquence  absurde,  vu  que  Thomme, 
quoique  seul  doué  de  la  raison  k  un  degré  illimité,  ne  dif- 
iere pour  cela  de  la  brate  que  par  un  simple  degré  plus 
elevé.  Sous  ce  rapport,  la  comparaison  B*en  serait  pas  moins 
blasphématoire,  et  ne  peut  étre  pardonnée  qu'k  un  Poete, 
qui,  n*ayant  pas  réflécbi  aux  eonséquenees  auxquelles  con- 
daisent  les  figures  de  rhétorique  qu*il  a  employées,  s'est  trop 
faeilement  abandonné  aux  élans  de  sa  cbaleureuse  imagina- 
tive  et  k  Tabas  des  byperboles. 

Au  second  chapitre  de  la  Genése,  Moüses  parle  du  repos 
auquel  Dieu  s'abandonna  aprés  la  grande  oeuvredelacréation, 
qui,  ayant  duré  six  jours,  leCréateur  s*est  reposé  leseptiéme ; 
d'oü  Moisés  tire  la  conséquence,  qu'k  cet  exemple  de  l'Étre 
Sopréme ,  les  bommes  aussi  ne  doivent  travailler  que  six 
jours,  et  consacrer  le  septiéme  essentiellement  au  cuite  de 
rÉternel.  C'était  sans  doute  la  maniere  la  plus  sublime  de 
sanctifier  ce  jour  du  Sabbat,  que  de  le  presen ter  ainsi  comme 
institué  par  la  Divinité  elle-méme,  qui  lui  imprima  par  Ik 
le  caractére  de  la  plus  grande  solennité^  et  que  c*est  en 
conséquence  en  ce  jour  que  les  Israéiites,  son  peuple  de 
prédilection,  doivent  lui  rendre  le  cuite  qui  lui  est  exclusi- 
vement  dú. 

M ais  en  se  fondant  sur  ce  principe  pour  établir  le  sabbat, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tauteur  de  la  Genése  a  ra- 
baissé  Dieu  au  niveau  des  hommes,  en  disant  qa* aprés  ce 
travail  il  eut  tesoin  de  repos;  ce  qui  suppose  de  la  part  de 
rÉtre  Supréme  une  fatigue  impossible  chez  le  Tout-Puis- 
sant.  Or  cette  idee  de  considérer  ainsi  Dieu  comme  un 
simple  homme,  on  la  trouve  fort  souvent  exprimée,  non- 
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seulement  daos  les  Livres  de  Moisés,  mais  partout  daos  TAd- 
cien  TeslameDt,  aiosi  qu*on  le  verra  plus  loin;  idee  qoe, 
faute  d'une  iuslruction  suffisante ,  beaucoop  de  personnes 
ODt  encoré  aujourd'hui  de  TÉtre  Supréme ,  et  qui  fait 
qu*elles  croient  pouvoir  le  tromper  soit  par  des  cérémo- 
nies  matérielles,  soit  par  des  príéres  simplement  débítées 
du  bout  des  lévres ,  sans  que  le  coeur  y  prenne  la  moindre 
part. 

Quant  k  la  période  de  sept  jours  que  forme  la  semaíne, 
ce  n'est  sans  doute  pas  k  la  serie  de  six  jours  de  la  création 
qu'elle  est  due,  m^is  bien  évidemment  aux  pbases  de  la 
Lune  qui  marquent  ce  temps,  ainsi  que  cela  est  reconnu  de 
tout  le  monde. 

Dans  la  seconde  partie  du  cbapitre  deuxiéme,  Moisés  re- 
vient  k  la  création  de  Tespéce  bumaine,  disant :  Verset  7. 
«  Or^  TÉternél  Dieu  avaü  formé  Vhonime  de  la  poudre  de  ¡a 
ierre ,  et  ti  avaü  soufílé  dans ses  narines  une  respiratian  de  vie; 
él  fhomme  ful  faii  en  Ame  vivante,  > 

II  exprime  ainsi  le  fait  que  le  corps  d'AoAM  fat  formé  de 
la  matiére  brute  de  la  terre  et  que  le  Gréateur  lui  insuffla  le 
principe  vital. 

Or  ce  soufiOe  de  la  vie,  Dieu  Ta  donné  de  méme  k  toQs 
les  animaux,  voire  méme  aux  plantes,  mais  surtout  aux  pre- 
miers,  qui ,  sous  ce  rapport ,  ne  diff^rent  pas  d'une  maniere 
notable  de  Thomme,  et  si  Moisés  ne  Ta  pas  dit,  on  peut 
penser  que  c'est  uniquement  par  oubli ;  et  il  est  plus  probable 
que  c'est  parce  qu'il  ne  le  croyait  point,  pas  plus  que  la  plo- 
part  des  autres  philosophes. 

Dans  la  troisiéme  partie  du  second  cbapitre ,  Moisés  parle 
du  soin  que  TÉternél  a  spécialement  pris  de  Thomme  qu^il 
venait  de  creer,  le  huitiéme verset  étant  ainsi  con^u : 

(( LÉiernel  Dieu  avait  aussi  planté  un  jardín  en  Éden 
du  cóté  de  ¡Oriente  et  il  y  avait  mis  l'homme  qu'ü  avait 
formé.  » 
9.  nEt  VÉlernel  D'»eu  avait  fait  germer  de  la  terre  tout 
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arbre  désirabíe  á  la  vue  et  bon  á  manger ,  el  Varbre  de 
vie  au  milieu  du  jardin ,  el  larbre  de  la  connaisiance  du 
bien  et  du  mal.  » 

10.  €Et  un  fleuve  sortaü  d'Éden  pour  arroser  le  jardin; 
et  de  lá  il  se  divisaü  en  qucUre  fleuves.  » 

H.  uLe  nom  du  premier  est  Pischon ;  &e$t  celui  qui  caule 
autúur  de  tout  le  pays  de  Hamla ,  oú  l'on  tronve  de  Vor.  » 

12.  «  El  Vor  de  ce  pays4á  est  bon;  c*est  lá  ausei  que  se 
trouoe  le  BdeJUanj  et  la  pierre  d*Onyx.  » 

13.  «  £¿  le  nom  de  second  fieuve  est  (ruihon ;  c*est  eélui  qui 
cotite  autaur  de  taut  le  pays  de  Cus. » 

14  c  Et  le  nom  du  troiriime  fieuve  est  Hiddekél;  c'est  celui 
qui  eaule  vers  VOrient  de  fAssyrie.  Et  le  quatriéme  fUuve 
est  VEuphrate.  » 

15.  LÉlernel  Dieu  prit  done  Vhomme  et  le  plaga  dans  le 
jardin  d'Éden  y  pour  le  cultiver  et  pour  le  garder.  » 

16.  c  Pui$  VÉternel  Dieu  commanda  á  rhomme^  disant 
Tu  mangeras  librement  de  tout  arbre  du  jardin.  » 

17.  c  ToutefoiSy  pour  ce  qui  est  de  Varbre  de  la  connais- 
sanee  du  bien  et  du  mal^  tu  n*en  mangeras  point;  car  au 
jour  que  tu  en  mangeras ,  tu  mourras  demort.  » 

18.  a  Ofy  VÉternel  Dieu  avait  dit:  II  n'est  pas  bon  que 
Vhomme  soit  seul;  je  lui  ferai  une  aide  semblable  a  lui,  » 

19.  c  Car  VÉternel  Dieu  avait  formé  de  la  terre  (outes  les 
hites  des  thamps,  et  tous  les  oiseaux  des  eieux-^  puis  il  les  avait 
fait  venir  vers  Adam ,  afin  quHl  tU  comment  il  les  nomme- 
rait^  et  que  le  nom  q^^Adam  dimnerait  a  tout  animal  vivante 
fut  son  nom.  » 

20.  c  Et  Adam  donna  les  noms  á  tous  les  animaux  do- 
fnestiques ,  et  aux  oiseaux  des  cieux ,  et  a  toutes  les  bites  des 
étangs;  mais  il  ne  se  trouvait  point  d'aide  pour  Adam  qui  fút 
semblable  a  lui.  » 

21 .  «  £|  VÉternel  Dieu  fit  tomber  un  profond  sommeil  $ur 
Áiam ,  et  il  s'endormit ;  et  Dieu  prit  une  de  ses  cotes ,  et  il 
Tesserrala  chaira  la  place.  » 
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^.  dEi  VÉlemel  IHeu  forma  une  femme  de  la  cóíe  quü 
avait  prise  d'Adam .  el  la  fii  venir  vers  Ádam.  » 

23.  <c  Alors  Adam  dii :  Ei  cette  fots  cdle-^  e$t  Pos  de  ma 
0$,  el  la  chair  de  ma  ehair.  On  la  nammera  Hommesse^  car 
elle  a  été  prise  de  Vhamme.  » 

94.  c  Cest  pourquoi ,  Vhtmme  laiuera  san  pére  ei  i8 
mére^  el  ü  se  jtrindra  a  sa  femme ,  et  ils  serant  une  rnéme 
ekair.  » 

25.  «  Or,  Adam  et  sa  femme  éíaient  tou$  deux  nu$ ,  «itis 
n*en  avaieni  point  de  honte.  » 

DaDS  cette  troisiéme  partie  du  seeond  chapitre ,  ramear 
de  la  GeDése  revient ,  comme  on  voit ,  de  nouyeaa  k  h 
oréation  des  aaimaui  et  de  Teapéce  humaine ,  en  la  ñora- 
tant  toutefois  différemment  que  la  premiére ;  ce  qui  indíqae 
avoc  beauGoup  de  probabilité  que  c'est  un  fragment  d'oa 
autre  poéme  sor  le  méme  sujet,  par  un  antear  différenlde 
celui  qui  a  composé  le  premier  chapitre ,  ou  plutdt  on  fra^ 
mentd*une  amplification  sans  disoernement  de  ce  dernier, 
recueilli  par  qaelqae  compilateur.  II  eat  dit,  daña  le  premier 
ehapitre,  que  Dieu  crea  Thomme  male  et  femelle;  d*oü  cer- 
tains  commentateurs  ont  voulu  conclure  qu'Adam  éUut  aa- 
drogyne ,  ou  du  moins  que  Moisés  a  voulu  le  faire  craíre 
ainsi ,  voulant  Tassimiler  á  Dieu,  qui  n'a  paa de  sexe;  nuis 
cette  opinión  ne  peut  se  fonder  que  sur  Téquivoque  du  mol 
h(mme ,  qui ,  en  franjáis ,  signifie  k  la  fois  Yespéce  humaitké, 
et  la  personne  du  sexe  niaseulin ;  or  c'est  dans  le  premier 
sens  que  le  mot  homme  doit  étre  pris  ioi,  et  Téquivoque 
disparait.  En  efiet,  le  sens  de  la  phrase  devient  parfaitement 
claír,  lorsqu'on  subslitue  au  mot  Aomme  celui  á*9$péee  hu- 
maine; c  est-k-dire  que  Dieu  crea  Pespice  hunmine  mUe 
et  femelle. 

Dans  le  seeond  chapitre,  au  contraire,  il  est  dit  que  Adam 
a  été  creé  d'abord ,  et  quelque  temps  apr¿s  seulement  la 
femme,  formée,  non  comme  lui  et  les  animaui,  diraete- 
ment  de  terre,  mais  d'une  cote  que  Dieu  enleva  k  Adam. 
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Moisés  indique  d'une  part  assez  précisément,  dans  ce  pas- 
sage,  le  pays  de  Havila,  oü  fut  sitaé  le  Jardín  d'Éden,  oü 
Dieu  pla^a  dos  premiers  parents ,  désignant  par  leurs  noms 
guaire  fleuves  qoi  en  sortaient,  dont  Tun  est  VEuphraté,  qui 
encoré  aQJourd'hui  porte  le  méme  nom ;  le  second,  ou  le 
Hiddekél  est  le  Tigre,  assez  bien  designé  ponr  qu'on  ne  paisse 
pas  avoir  de  doute  k  ce  sujet;  d*oü|il  esl  trés-probabje  que 
ce  pays  de  Havila  était  en  Arménie  aa  nord  du  mont  Ararat. 
U  n'est  ensuite  pas  si  facile  de  savoir  quels  oot  éié  les 
áenx  antres  fleuves  qui  sortaient  également  da  méme  pays. 
En  disant  que  Tun  arrosait  le  pays  de  Cus,  qu'on  regarde 
comme  TÉtbiopie,  on  a  pensé  qué  ce  devait  ¿tre  le  Nil;  mais 
alors   comment  faire  accorder  ce  fait  géographique  avec 
le  texte  de  la  Genése?  Qnant  au  PJscAon,  on  a  pensé  que  ce 
pourrait  bien  étre  le  Phase,  qu'on  nommait  alors  le  Phi$on. 
Mais  quoi  qa*il  en  soit,  on  peut  demander  comment  plus  de 
deux  mille  ans  aprés  Adam ,  l'auteur  de  la  Genése  a  pu  avolr 
des  renseignements  aussi  précis,  non-seulement  sur  Templa- 
cement  da  Jardin  d*Éden,  mais  encoré  sur  tout  ce  qui  s'y  est 
passé  immédiatement  aprés  lacréation,  oñ  personne  n*a  cer- 
tainement  pas  enregistré  les  événements  méme  les  plus  re- 
marquables  qui  ont  eu  lieu.  On  dirá,  comme  toujours,  que 
Moisés  en  a  été  instruit  par  la  révélation.  Mais  cela  n'est  plus 
admñsible  quand  on  a  lu  toutes  les  contradictions  et  les  im- 
possibilités  pbysiques  dont  la  Genése  fourniille ;  et  Ton  ne  peut 
en  conclare  autre  cbose  si  ce  n'est  que  Moisés,  voulant  donner 
rbistoire  du  genre  humain ,  a  tout  simplement  imaginé  le 
tout ,  en  le  présentant  sous  une  forme  poétique.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  toutefols  cqnstant  que  la  Race  blanche  ou 
caucarique  du  genre  humain  parait  réellement  originaire  de 
la  partie  occidentale  de  l'Asie ,  et  plus  spécialement  de  la  re- 
gión siiuée  au  nord  de  la  Perse  (1);  fait  sur  lequel  Moisés  a 
pu  avoir  quelques  renseignements. 

(1)  Voyei  la  note  tt*  W. 


476  TH^OLOGII  DI  LA   NATORI. 

II  est  dit  aii  Verset  S  que  la  terre  était  d'abord  ande; 
qu'il  n'y  eiistait  aucune  plante,  et  qu'il  n'y  aoait  pmi 
d'homme  pour  culíiver  la  terre ;  ce  qui  sembla  á  certains  cri- 
tiques vouloir  dire  que  les  végétaux  ont  été  créés  aprés 
Thomme,  contrairement  k  ce  qui  est  formellement  exprimé 
au  chapitre  premier.  Mais  une  semblable  absurdíté  n'a  ja- 
máis pu  naltre  dans  la  pensée  de  Moisés ,  vu  que  Tbomme 
et  les  animaux  devant  se  nourrir  de  plantes  n*ont  pnétre 
créés  qu*aprés  celles*ci ;  et  en  efiet,  le  passage  cité  dit  sim- 
plement  qu'immédiatement  aprés  le  chaos  il  n'existait  ni 
végétaui  ni  hommes  sur  la  terre. 

Quant  aux  Verséis  19  et  20,  oü  il  est  dit  qu*Adam  imposa 
par  ordre  de  Dieu  des  noms  k  Ums  les  animanx,  ils  paráis- 
sent  évidemment  avoir  été  interpoles  plus  tard ,  et  cela 
méme  fort  maladroitement,  vu  qu'ils  rompent,  sans  raisoo 
aucune,  le  récit  des  versets  15  et  suivants  jusqu'au  dernier, 
avec  lesquels  ils  n'ont  absolument  aucune  liaison.  En  pI^ 
nant  d*ailleurs  ce  qui  est  dit  dans  ees  deux  versets  commeon 
fait  k  part,  c'est  également  absurdo,  vu  qu'il  est  impossibk 
qu*Adam  ait  imposé  des  noms  á  tous  les  animaux  de  ftim- 
vers ,  sans  en  excepter  ceux  de  TAmérique  et  de  la  NouTell^ 
Hollando,  contrées  dont  bien  évidemment  les  animaux  nesont 
pas  venus  défiler  devant  lui ;  et  l'autear  de  ees  articles  qoi 
nesedoutait  pas  de  l'immense  étendue  déla  terre, ne se 
figurait  cortes  pas  non  plus  qu*il  existait  plus  de  cent  dn- 
quante  müle  espéces  animales,  nombre  connn  aujourd'hoi. 
Et  un  tel  passage  de  la  Bible  auraít  été  dicté  par  TÉtreSo- 
préme ! 

Les  trois  derniers  Versets  n'étant  que  de  simples  ré- 
flexions  morales  de  l'auteur  relativos  íi  Tunion  qoi  doít 
exister  entre  FHomme  et  la  Femme,  et  nuUement  ua  pas- 
sage indiqué  comme  dicté  par  TÉternel ;  c'est  k  tort  qa*0B  a 
voulu  y  voir  la  preuve  que  Dieu  a  lui-méme  institaé  le  sacre- 
ment  du  mariage. 

Quant  au  Chapitre  III,  il  ne  renferme  évidemment qaaoe 
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simple  allégoríe  poétíqoeet  nullement  un  fait  qui  poisse  étre 
consideré  comme  historique ;  fait  qui  serait  pour  le  coup 
«Vnne  absardité  sans  pareille.  Yoici  ce  passage  : 

Verset i.^  Or.le serpent  était  le  plus  fin  de  tous  les  anir 
maux  áes  champs  que  VÉtemel  Dieu  avait  faits :  et  ti  dü  á  la 
femme  :  Quail  Dieu  aurait-il  dit:  Vous  ne  mangerez  poitU 
de  íoui  arbre  du  jardín?  » 

2.  €Etla  femme  répondit  au  serpent :  Nous  mangeans  du 
fruit  des  arbres  du  jardín ; » 

3.  c  Mais  quant  au  fruit  de  C  arbre  qui  est  au  milieu  du 
jardín ,  Dieu  a  dit :  Vous  n'en  mangerez  point,  et  vous  ne  le 
toucherez  potnl,  de  peur  que  vous  ne  numriez.  » 

4.  €  Alors  le  serpent  dit  a  la  femme :  Vous  ne  mourrez 
nullement;  9 

5.  c  Mais  Dieu  sait  qu'aujour  oü  vous  en  mangerez,  voh 
yeux  serontouverts^  et  vous  serez  comme  des  Dieux^  connais  • 
samlebíenetlemai  » 

6.  «  Xa  femme  done  voyant  que  le  fruit  de  Varbre  était 
bon  a  manger^  et  qu*ü  était  agréable  á  la  vue^  ei  que  cet  arbre 
était  désirable  pour  donner  de  la  sdencey  en  prit  du  fruit  et 
en  mangea,  et  en  donna  aussi  a  son  mari^  qui  était  avec  elle^ 
et  il  en  mangea,  » 

7.  c  Et  les  yeux  de  tous  les  deux  furent  ouverts;  et  ils  con- 
nurentquHls  étaient  nus;  et  ils  cousirent  ensemble  des  feuíUes 
de  figuiery  et  ils  s*en  firent  des  ceintures.  » 

8.  c  Alors  ils  ouirent,  au  vent  dujour^  la  voix  de  VÉternel 
Dieu^  quise  promenait  par  le  jardín.  Et  Ádam  et  sa  femme 
se  cachérent  de  devant  la  face  de  VÉtemel  Dieu^  parmi  les 
arbres  du  jardín,  v 

9.  «  Mais  VÉternel  Dieu  appela  Adam ,  et  luí  dit  :  Oís 
es-tu?  » 

10.  R  Et  il  répofidit  :  Tai  entendu  ta  voix  dans  le 
jardín,  et  j'ai  crainty  parce  que  j'étais  nu^  et  je  me  suis 
caché,  x 

11.  €  Et  Dieu  dit  :  Qui  Va  montré  que  tu  élais  nu? 
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ífas-tu  pa$  mangé  ie  Varbre  duquel  je  (avais  défm^ 
de  manger?  » 

a.  €  El  Ádam  réponiit :  La  femme  que  tu  m'as  dorniít 
pour  éire  avec  moi  m'o  donné  du  fruit  de  Farbre ,  el  jen  ai 
mangi.  » 

13.  €  Et  ÍÉternel  Dieu  dit  ala  femnu  :  Pourquoi  os-üi 
fait  cela?  Et  la  femme  répondü  :  Le  SerperU  fna  ¿éduite,  H 
j'en  ai  mangé*  » 

1 4.  « Alors  VÉternel  Dieu  dit  au  Serpent :  Paree  que  tu  «i 
fait  cela  ^  tu  $era$  mauúit  entre  t&us  les  animaux  et  entre 
toutes  les  bétes  des  champe;  tu  marcheras  sur  ton  ventreette 
mangeras  la  poussiére  taus  les  jours  de  ta  vie.  » 

15.  «£l  je  mettrai  de  Cinimitié  etUre  Un  et  la  fenuns;  entre 
ta  postérilé  el  la  postérilé  de  la  femme :  cette  postériti  íétrer 
sera  la  tete  ^  ettu  la  blesserae  au  lofon.  » 

16.  t  Et  il  dit  á  la  femme  i  Taugmenterai  ieaucoup  ten 
travail  et  ta  grossesse^  et  tu  enfanteras  en  travait  les  enfantsi 
tes  désirs  se  rapporteront  a  ton  mari^  et  il  dominera  sur  tai. » 

17.  u  Puis  il  dit  á  Ádam  :  Parce  que  tu  as  obéi  álap^ 
role  de  ta  femme  ^  et  que  tu  as  mangé  de  Varbre  duq[ueljt 
t'avais  donné  ce  commandement^  disant :  Tu  n'en  mangerúá 
point;  la  terre  sera  maudite  a  cause  de  toi;  tu  en  mangeres 
en  travail  tous  les  jours  de  ta  tne.  » 

18.  €  Et  elle  te  produira  des  épines  et  des  chardons;  et  iv 
mangeras  f  herbé  des  champe.  » 

i9.  €  Tu  mangeras  le  pain  a  la  sueur  de  ton  t>isage ,  jns- 
qu'á  ce  que  tu  retournes  en  la  terre ,  d'ou  tu  as  été  pris ;  car 
tu  es  poudre^  et  tu  retourneras  en  poudre.  » 

20.  €  Et  Adam  appela  sa  femme  Eva  (ou  plotót  ¿Tom, 
TÍT¡fiaate),  parce  qu^elle  a  été  la  mire  de  tous  les  mvants.  • 

2i.  €  Et  VÉternel  Dieu  fit  a  Ádam  et  a  sa  femme  des  rebes 
de  peaux  et  les  en  revétit.  » 

22.  c  Et  rÉtemél  Dieu  dit  :  Void,  fhmmé  est  deeen» 
comme  Vun  de  nous ,  sachatU  le  bien  et  le  mal.  Mais  maútíe" 
nant  ü  faut  prendre  garde  qu*il  n'avance  sa  motn^  et  ne  prennt 
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aussi  de  Varbr$  de  vie^  et  qu*il  nen  mang$  et  n'en  vive  á  Um» 

25.  <  Eí  VÉternel  Dieu  le  fii  eorlir  du  jardín  d'Éden, 
pour  labimrer  la  íerre^  de  laqtielle  il  avait  été  pris.  » 

24.  «  Aimi  il  chassa  Vhomme;  el  il  logea  les  chérubine 
veré  VOrient  du  jardín  d'Éden^  avee  une  lame  d'épée  de  feu, 
qui  $e  timrnatí  gá  eí  lá^  pour  garder  le  chemín  de  Varbre  de 
víe.  )» 

Comment  troaver  un  seos  raisonaable  dans  toul  cd  cha^ 
pitre»  en  le  prenant  k  la  lettre?  Et  méme  eo  D*y  voyant 
qo'uBe  allégorie,  il  faut  encoré  Texpliquer  tout  autrementi 
et  tirer  les  conséquences  par  les  cheveax,  pour  arríver  k  se 
faire  une  idee  de  ce  que  Tauteur  a  vodlu  diré  et  enseigner 
par  Ik.  En  effet,  si  tout  ce  chapitre  avec  le  préeédeut  ne  aoiii 
pasune  simple  allégorie,  comment  admettre  que  lesserpents 
d'alors  parlaient  et  marohaient  autrement  que  sur  leur  yen- 
tre,  aihsi  qu'iis  le  fout  aujourd*hui7  On  dirá  que  le  serpent 
dont  il  est  ici  question  était  le  mauvais  génie»  qui  avait  pris 
cette  forme  pour  séduire  Eva ,  et  avait,  en  conséquence ,  la 
faculté  de  parler ;  soit.  Mais  alora  pourquoi  Dieu,  dans  sa  su- 
blime justice ,  a^tMl  pu  pour  cela  maudire  toute  la  race  des 
vrais  serpents  et  les  condamner  á  marcher  dorénavant  sur 
le  ventre,  k  avoir  la  tete  écrasée  par  les  hommes,  k  éire  k 
ceux'ci  un  objet  d'éternelle  inimitié,  et  condamnésen  outre 
k  manger  de  la  poussiéref  Or  tout  cela  est  non-seulement 
absurde  et  blasphématoire  pour  la  bonté  et  la  justice  divine» 
mais  encoré  complétement  faux  sous  le  rapport  anatomique 
et  physiologique ;  car  jamáis  ees  animaux  n'ont  pu  marcber 
autrement  qn*ils  ne  le  font  maintenant,  c'est-4i-dire  que  sor 
leur  ventre ;  fait  prouvé  par  les  détails  les  plus  minutieux  de 
laur  organisation »  qui  est  méme  un  chef-d*(Buvre  de  meca- 
ñique  pour  ce  mode  de  locomotion,  ainsi  queje  Tai  fait  voír 
plus  haut,  en  indiquant  en  peu  de  mots  Tadmirable  struc- 
ture  dtt  corps  de  ees  animaux.  Et  si  cette  obligation  de 
ramper  était  le  résultat  d'une  malédiction  divine ,  arrivée 
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aprés  la  création  de  ees  étres  si  injastement  hais,  le  serpeoí 
offrirait  par  Ik  méine  une  singuliére  exceptíon  des  Ims  di- 
vines de  la  nature,  par  iesquelles  toas  les  animaux  présen- 
tent  dans  leur  organisation  une  admirable  gradation  insen- 
sible^ par  I'effet  de  laquelle  on  voit,  dans  la  glasse  des 
Reptiles,  les  organes  du  mouvement  se  modifier  pea  k  peu, 
depuis  les  Lézards  qui  courent  lestement  sur  leurs  qaatre 
pattes,  jusqu*k  la  serie  trés-nombreuse  en  espéces  fort  diffé- 
rentes  de  la  Famille  des  Serpents  qui,  enfin,  complétement 
prives  de  membres,  rampent  sur  leur  ventre  avec  non  moíns 
de  rapidité  que  les  animaux  les  meilleurs  courears  ne  se 
meuvent  sur  leurs  pieds.  Or  cette  gradation  dont  je  viens  de 
parler  est  la  preuve  la  plus  evidente  que  le  mode  d*organisa* 
tíon  des  Serpents  est  entré  des  rorigine  du  monde  dans  le 
plan  general  que  le  Gréateur  a  suivi  dans  tout  le  Régne  asi- 
mal ;  plan  qui  a  ainsi  nécessairement  préexisté  k  la  Créaúon. 
D'ailleurs  le  Serpent,  vrai  ou  simulé  de  la  Bible^  n'était 
que  d'une  seule  espéce;  et  si  Dieu ,  dans  Tinjustice  qoe  luí 
suppose  implicitement  Tauteur  de  la  Genése,  a  voula  frapper 
tous  ses  descendants  de  sa  malédiction ,  pourquoí  tootes  les 
autres  espéces si  nombreuse  de cetie  famille,  et  appartenant 
k  tous  les  pays  du  monde ,  sont*elles  dans  le  ménae  cas! 
Dieu  aurait  done  pour  ce  seul  acte  individuel  d*un  serpoit, 
ou  du  mauvais  génie,  car  on  ne  sait  plus  leqael  des  deux, 
maudit,  non  celui-ci,  mais  Tinnombrable  race  innocente  des 
serpents!  Cette  croyance  ne  constitue-t-elle  pas,  comme 
je  viens  de  le  diré,  un  horrible  blasphéme  envers  TÉternel! 
Enfin  ce  qui  prouve  en  outre  que  tout  cela  n*est  autre  chose 
qu'une  extravagante  allégorie,  c*est  qu*on  n*écrase  pas  ré- 
guliérement  etsans  exceplion  la  tete  k  tous  les  serpaits, 
comme  le  veut  la  prétendue  malédiction  divine ,  et  ees  ani- 
maux ne  se  nourrissent  pas  non  plus  de  poussiére,  comme 
le  dit  la  Genése,  mais  bien  sans  exceptíon  d'animaux  vi- 
van ts;  et  si  certaines  espéces  seulement  sont  pourvoes  d*on 
venin  plus  ou  moins  dangereux ,  c'est  pour  leur  dérense,  en 
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bíessant  leurs  ennenús  ^  toutes  les  parlies  da  corps ,  el  non 
pas  uniquement  au  talón,  ainsi  que,  selon  la  Genése,  Dieu  ' 
l'a  voulu. 

Dieu,  est«il  dit  aussi^avait  formellement  défendu  k  Adam 
de  manger  da  fruit  de  deax  arbres  plantes  dans  le  jardín 
d*Éden,  de  VArbre  du  bien  et  du  mal^  et  de  celui  de  la  tne; 
mais  qae  sont  devenus  aujourd'hui  les  espéces  de  ees  deux 
arbres?  Personne  ne  les  connait  et  jamáis  ils  n'ont  été  re- 
trottvés  depuis.  N'auraient-íls  existe  que  dans  le  jardín 
d'Éden  uniquement  pour  tenter  nos  premiers  parents,  et 
forent-ils  détruits  de  nouveau  aprés  qu'Éva  se  fut  laissé 
séduire  par  le  piége  que  Dieu  lui  aurait  tendu ,  uniquement 
pour  avoir  un  motif  de  la  maudire  avec  toute  sa  postérité? 
Non;  on  ne  couQoit  pas  comment  l'auteur  de  la  Genése  n*a 
pas  compris  toute  Ténormité  de  ce  nouveau  blasphéme ! 

Mais  ce  n*est  pas  tout  -.  Tarbre  de  la  vie  n'a  méme  jamáis 
servi  k  ríen  ,  va  que  Dieu,  aprés  Tavoir  creé,  pour  tenter 
Adam  et  Eva,  pla^a  un  Ange  auprés  de  cet  arbre,  avec  une 
épée  flamboyante  á  la  main ,  pour  les  empécber  d'en  appro- 
dier,  et  finitméme  par  les  cbasser  du  jardín  oü  se  trouvait 
ce  mystérieux  vegetal. 

Comment  admettre  encoré  ici  la  réalité  de  ees  faits  sans 
rabaisser  la  majesté de  lÉtre  Supréme  jusqu'aux  conditions 
des  hommes  malfaisants  avec  préméditation?  G*est-k*dire 
comment  est-il  possible  qu*on  puisse  croire  que  Dieu  ait 
ainsi  provoqué  nos  premiers  parents  k  cette  grande  faute, 
qui,  nous  dit-on,  a  été  la  cause  de  toutes  nos  miséres,  et 
nous  punir,  quoique  parfaitement  innocents,  d'un  peché 
conunis  par  d'autres,  qui  eux-mémes  n'ont  succombé 
qn k la  tentaüon  attachée  k  Texistence  méme  de  oet  arbre, 
que  l'Étre  Supréme  a  creé  pour  leur  servir  de  piége?  Enfin, 
pourquoi  Dieu  a-t*il  creé  l'arbre  de  vie,  qu'il  a  ensuite  de 
nouveau  détrnit  lui-méme,  sans  qa*il  ait  jamáis  produit 
l'effet  attaché  k  sa  propríété;  fait  qui  insinué  méme  que  Dieu 
ayant  eu  des  regreis  de  Tavoir  creé,  Ta  de  nouveau  fait  dis- 
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parallre;  aotre  blasphéme  qui  admet  rincoBséqueDee  de 
¡'£tre  Supréme,  lui  qui  n'est  que  sublime  Sagesse  ai  Intel- 
ligence  puré. 

L'auteur  de  la  Geuéae  semble  attadier  aussi  une  bíeii 

grande  importanoe  k  oe  fait,  qu'Adam  el  Eva  ne  a'éuáent 

poiut  aperaos  qu'ila  éiaimt  tout  bus  avaut  d'avoir  rnaagé  do 

fruit  défendu ,  eomme  s'ils  araient  élé  priv^  a?ant  des  sens 

de  la  vue  ei  du  toucher ,  et  que ,  honteux  de  ieor  nuditá,  ib 

n'osérent  se  présenler  dans  oet  élat  devant  TÉtemel ,  comme 

s'ils  aYaiept  pu  saToir  que  oela  eonsútnait  une  inoonve- 

nanee;  car  qui  leur  a  dil  et  fait  oomprendre  qae»  Mea 

que  Dieu  les  eút  créés  ñus,  U  ne  voulait  cependant  pu 

qu'ils  le  fussent;  el  Adam  el  Eva  s*étanl,  en  conséqnenee, 

fait  des  vétements  avec  des  feuilles  de  flguier,  Diea  leuren 

fit,  eat^l  ditf  de peau.  Em^ro  id»  TÉtre  Supréme n'etihi 

pas  presenté  comme  ayant  agi  avec  ineonséqoence*  va  quV 

préys  avoir  creó  Adam  et  Eva  tout  ñus,  il  les  vétit  Ininnéme, 

non  en  Iqs  couvrant  de  poils  comme  les  animaux,  ainsí  qae 

oela  aurait  d&  ¿tre  pour  conslituer  un  vétement  naturd ,  maís 

qu*il  le  leur  /il de  peau,  e'esl^«dire  d*objets étrangers; en 

méme  temps  qu'on  présente  en  cutre  l'Éternel  conune  ayant 

Gonfectíoanó  cea  vétements  lui^méme,  sana  aeoorder  la 

méme  faveur  aui  antros  hommes«  Les  Sauvages  de  noa  jours 

et  de  tous  les  paya,  quoique  enfanta  du  méme  Dieu,  vont 

oncore  maintenant  complétement  ñus,  sans  penser  que  cela 

est  le  moins  du  monde  inconvenant  devant  leur  Créalear; 

et  si  les  peuples  un  peu  civilisés  commencent  d'abord  k  se 

cottvrír  ¿a  reina,  e*est  par  Toffet  méme  de  eette  civilisaiien, 

ot  par  rapport  k  leurs  semblaUes,  devant  lesqpela  ib  ne 

veuiont  pas  paraltre  ñus,  et  non  paree  qn'ib  penaent  qoc  la 

oompléte  nudilé  soit  inconvenanle  devanl  DÍeu,  ae  désha- 

billant  entiérement  quand  ib  sonl  seub,  ou  bien  qnand  ib 

se  baignent,  aussi  bien  d'ailleurs  que  les  bommes  les  mieux 

civilisés ,  quoiqu'on  se  trouve  toujours  et  partout  en  présence 

de  rÉtre  Supréme,  k  qui  Ton  doit  du  respect.  Or  loul  cela 
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ne  proQve-t-il  pas ,  onnoie  d*aillears  une  foale  d'autreft  paa- 
sages  du  Pentateuqae»  que  Moisés  a'a  jamáis  coiuidéréle 
Créateur  que  simplement  comme  une  há>iiuBe  tréarpoissast , 
mais  capable  de  toutes  les  pasaíons  humaioea! 

Pour  punir  Eva  de  s'étre  laiasé  séduire  par  le  flarient» 
Dieu  la  eondamua  a  étre  saunúse  k  sao  mari  et  á  eufaater 
a^ec  douleur.  La  premiére  condiüoa  n*est-eUe  pa»  pl«- 
tét  la  coaaéqueace  de  U  pfépoxidéiaiice  ds  la  foree  bratale 
de  rhonuae  qui^  daos  son  égiíiamdt  a  souu&  la  temam  k 
aoa  autoritéf  forcé  prépoadérante  qui  ae  retroave  ehez  tMs 
lea  m&Ies  des  auires  mamniféres,,  et  bb  coiistitaft  aÚMi  al- 
eone qualité  spéciale  de  rhomme!  Quant  á  k  seeoBde  eo»- 
dition  k  laquelle  Eva  et  toules  les  femines  ont  été  aflsujcK- 
líes ,  elle  est  également  aiiachée  k  toutes  les  espéees  de  eetle 
Classe  du  B¿gDti  antnal,  ei ne con&titue  ainsi  non  pta» uae 
exceptioB  pour  hsCemmes  seuleiaent;  k  moiwB  de  peusser  la 
conséquence  jusqu'au  point  d'admetire  que  la  fauKe  Ae  la 
premiére  femme  a  été  faiale ,  non-seuiement  k  tout  le  genre 
humain^  mais  méme  k  Funiversalité  de  tous  les  mammífi- 
res,  qui  auraient  été  compris  dans  la  méme  malédktiea  di- 
vine. Cest  k  de  semblables  conclusions  <|u'o&  esl  amené, 
en  acceptant  le  texte  de  la  Genése  comme  inspiré  k  sen  ao- 
teur  par  TEsprit  divin. 

Dieu  punit  aussi  Adam  d'avoir  cédé  k  sa  femme,  et  eek 
noD-seulement  en  le  maudissant  personneUemeB4«  mais  en 
étendant,  k  cause  de  lui ,  eette  malediction  jusqu*k  la  terre  ; 
disant  qu'elle  ne  lui  produira  que  des  épines  et  des  chardons ; 
qp!\\  se  nourríra  de  l'herbe  des  champss  et  qf¿'ú  ne  maniera 
tous  les  jours  de  sa  vie  soa  pain  ^  qa'en  travaíllaot  k  la*  sueur 
d^  son  visage.  Et  ici ,  d'aprés  la  suile  du  texte,  Adam  seméle 
repondré  k  tant  de  malédictions  en  nommant  sa  femme  Eva, 
parce  quelle  a  été  ¡a  mire  de  tous  les  vioa$Us ;  passage  si  inat- 
tendu,  qu*on  doit  nécessairement  admeUxe  qiii'ü  a  été  égale- 
mcnt  interpolé  par  quelque  copiste. 

Quoique  nous  ne  poissions  pas  vérifier  si  la  puniUon  in- 
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fligée  individuellement  á  Adam  et  h  Eva  a  été  exécutée . 
nous  savons  toatefois  qu*elle  n'a  pas  été  appliquée  rigou- 
reusement  k  leur  postérité ,  ainsi  que  les  Jaifs  et  les  Cbré- 
tiens  Tadmettent,  par  la  foi  qo*ils  ont  dans  le  texte  de 
la  Bible;  la  terre  prodoisant,  cutre  des  chardons  et  des 
épines,  aussi  une  infinité  de  plantes  útiles  aux  hommes; 
en  méme  temps  que  ceux-ci  ne  sont  jamáis  réduits  k  se 
nourrir  de Therbe des  champs.  Enfin  Moisés,  prétant  k TÉ- 
ternel  l'expression  qu'Adam  mangera  son  pain  k  la  sneor 
de  son  visage/n'a  pas  pensé ,  en  écrivant  ce  passage,  qu'il 
eommettait  encoré  Ik  un  singulier  anachronisme,  \n  qu*íl 
n*existait  pas  alors  de  pain,  et  que  ce  mot,  par  leqnel  on 
désignait  probablement  déjk  de  son  temps  la  nourritare  eo 
general ,  ne  pouvait  pas  avoir  signifié  la  méme  chose,  des  la 
eréation  du  monde,  pour  le  préter  k  FÉtre  Supréme. 

Au  gháp.  III,  22,  c  VÉternel  Dieu  dit:  Voici,  Thomme  e$t 
devenu  comme  Vun  de  nous ,  sachant  le  bien  et  le  mal.  Mais 
maintenant  ti  faut  prendre  garde  qu'il  n* avance  sa  tnain ,  et 
ne  prefine  ausH  de  Varhre  de  vie ,  et  quHl  n*en  mange^  et  ne 
vive  á  toujours.  » 

Ce  passage,  en  contradiction  avec  le  principe  du  mono- 
tbéisme  enseigné  par  Moisés,  provient  trés-probablement 
d*un  peu  de  paganisme  qui  est  venu  se  méier  aux  traditions 
des  Hébreux ,  et  que  Moisés  a  un  peu  légérement  admis  en 
composant  la  Genése.  Cela  est  cependant  d'autant  plus  éton* 
nant  qu'il  place  ses  paroles  dans  la  bouche  de  TÉternel ,  qui 
lui-méme  parle  ainsi  d'autres  divinités ;  et  au  verset  24, 
il  est  fait  mention  de  cbérubins,  comme  d'ailleurs,  daos 
d'autres  endroits  encoré  de  TAncien  Testament,  ce  qui 
prouve  que  Moisés  admettait  Texistence  de  ees  Divinités  su- 
balternes. 

De  telles  contradictions  peuvent  étre  facilement  admises 
dans  un  Poéme,  oü  toutes  les  licences  poétiques  sont  per- 
mises,  oú  Fon  personnifie  tout ,  méme  TÉtre  Supréme,  en 
luí  prétant  des  paroles  contraires  a  sa  Sagesse,  et  jusqu'^  des 
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passions  humaines.  Afín  d'embellir  le  sujet,  on  a  imaginé, 
peor  peindre  la  felicité  de  Tbomme  primitif ,  de  le  placer 
daos  un  jardín  de  délices ;  mais  diverses  prescriptíons  lui 
indiquaienty  d*une  part,  ce  qu'il  lui  était  permis  de  faire,  et 
de  Tautre ,  ce  qui  lui  était  au  contraire  défenda.  Peut-étre 
Tauteur  de  la  Genése  a-t-il  voulu  exprimer  par  ees  mots : 
Arbredevie^  et  Árbre  de  la  scienee  du  bien  et  dumal^  que 
dans  les  premiers  jours ,  Adam  et  Eva  étant  exempts  de 
toute  souillure  par  le  peché ,  jouissaient  de  la  felicité  la  plus 
parfaite  dans  le  lieu  de  délices  oü  Dieu  les  avait  places; 
mais  qn*aussitót  qu'ils  ont,  par.  TelTet  d'une  insinuatíon 
attribuéeau  mauvais  génie,  representé  sous  la  forme  d*un 
serpent,  appris  ^  connaitre  les  jouissances  physiques,  ils  fu- 
rent  portes  k  en  abuser  et  á  désobéir  íl  la  volonté  de  Dieu , 
el  de  fó  k  8*adonner  k  tous  les  vices ,  par  lesquels  ils  déméri  - 
térent  la  bienveillance  divine.  Or  le  serpent,  animal  qui 
par  sa  forme  gréle,  aussi  bien  que  par  ses  mouvements  qui 
s'exécutent  sans  bruit  ^  peut  en  effet  s'insinuer  facilement 
partout  k  l'insu  de  tout  le  monde ,  pouvait  de  Ik  trés-bien 
servir  de  symbole  et  étre  consideré  comme  représentant  le 
niauvais  génie  ou  le  vice ,  qui  s*insinue  de  méme  dans  Tes- 
prit  et  le  coeur  des  hommes;  et  le  Poete,  donnant  libre 
carriére  k  son  imaginatíon ,  prit  la  tiction  pour  la  réalité , 
oublia  que  le  serpent ,  dont  il  s*était  serví  comme  simple 
image,  était  au  fond  parfaitement  innocent  dans  le  peché 
d*Adam ,  et  chargea  la  race  entíére  de  ce  pauvre  animal  de 
la  malédiction  divine,  en  la  condamnant  k  marcher  sur  le 
ventre;  ce  qui  devait  paraitre  en  effet  un  supplice  k  Tan- 
tear, qui  marchait ,  selon  lui ,  plus  commodément  sur  ses 
pieds. 

En  ne  considérant  ainsi  toujours  la  Genése  que  simplemenf 
comme  un  poéme  allégorique  sur  la  création ,  ouvrage  que 
Fanteur  n'aurait  pas  eu  Tintention  de  donner  comme  une  vé- 
ritable  histoire  de  Torigine  de  Tunivers ,  quoique  plus  tard 
on  l'ait  regardée  comme  telle,  on  peut  aussi  expliquer  con- 
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venabiement  la  transmission  ,  h  tóate  perpétuité ,  de  la  tache 
(1«  peché  origineL 

En  effet,  Adam  et  Eva  en  sortant  des  mains  da  Créatear, 
sont  consideres  par  le  Poete  comme  henrenx ,  vivant  dans 
les  délices  de  Tinnocence  ( dans  l'Éden) ,  encoré  libres  de 
tóate  connaissance  da  bien  et  da  mal ,  qúMIs  ne  discernaient 
pas';  connaissance  que  Tantear  place  allégoriquement  dans 
la  noarritore  da  fniit  d'an  Arbre»  dont  la  joaissance  prodnit 
le  bien  lorsqu'on  en  nse  modérément,  et  le  mal  quand  on 
en  abase ;  mais  qae  cet  arbre  estplus  particuliérement  cdui 
du  vice ,  vu  que  le  bien  préeiistant  au  mal ,  sous  le  caractere 
de  rinnocence ,  ne  devient  appréciable  comme  tel  qae  par 
son  contraste  avec  ce  dernier ,  et  se  troavait  ainsí  implicite- 
ment  dans  la  méme  cause  (l'arbre  du  bien  et  da  mal).  Or 
ce  penchant  \k  la  joulssaace ,  Dieu  l'a  lai-méme  mis  daos 
rinstinct  de  Tespéce  hamaine,  sans  avoir  voulu  qa'elleen 
abasftt ;  idee  rendae  matériéllement  par  l'arbre  planté  parle 
Créateur  dans  l'Éden.  Mais  sédnits  par  le  vice,  personnifié 
dans  le  serpent  qui  poassait  Adam  et  Eva  á  la  désobéíssance 
envers  Dieu ,  désobéissance  qui  consistait  k  contrevenir  ii 
son  ordre  (Tinspiration  divine,  ou  le  bien  primitif,  qa'iis 
n'avaient  pas  encoré  apprécié  en  le  dístinguant  da  mal  qu'ils 
ne  connaissaient  pas ) ,  íl  se  laissérent  aller  k  Tabas  par  la  sé- 
duction ;  ou  par  le  désir  de  posséder  Tavantage  illimité  de  la 
jouissance  ou  le  bonheur  en  general  (  d'étre  égaux  k  Diea ), 
ainsi  que  le  leur  insinuaient  leurs  penchants  aux  plaisirs  ma- 
tériels,  representes  parle  goútdu  fruit  de  Tarbre,  ilsontété, 
par  un  enchainement  de  conséquences  naturelles ,  condoits 
aux  peches,  dans  lesquels  ils  ont  entrainé  toute  leur  póste- 
nte ( le  peché  originel),  en  lui  transmetlant  aussi  avec  les 
mérnes  instincü^.  le  penchant  h  tous  les  abus.  Ici  Tauteur  de  la 
Genése ,  présentant  nos  premiers  parents  comme  ayant,  par 
leur  infraction  au  comroandement  de  Dieu ,  cessé  de  mérí- 
ter  $a  bienveilíance ,  le  Créateur  les  abandonna  k  leur  libre 
arbitre  (en  les  chassant  d'Éden ). 
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Ayant  ainsí  appris  k  connaltre  et  h  discerner  le  bien  du 
mal ,  connaissant  Tan  par  rinspiration  divine  ^e  Tamour , 
de  la  reconnaissaiice  et  de  la  justice ,  et  Tautre  par  les  insi- 
QuatioDs  des  velléités  pour  les  jouissanoes  matérielles,  que  le 
Poete  eoDsidire ,  dans  sa  fiction ,  oonime  ayant  dA  exeiter 
d'abord  les  sens  de  la  femnie ,  eomme  étant  un  £tre  plus 
faible  t  et  de  Ik  plus  facile  que  Thomme  k  détourner  de  sea 
devoirs;  et  par  elle  aussi,  le  mari  qui »  eédant  aun  séductiooa 
qa*Éva  luí  offrait,  se  laissa  également  entralner  aux  mémea 
vices. 

Adam  et  Eva  une  fois  abandennés  k  eux-mémes ,  le  Poete 
personnifiant  en  eux  tous  leurs  descendants,  les  montre  (en 
disant  qn'ils  furent  chassés  da  jardín  d'Édeu  )  oomme  for* 
cés,  pour  satisfaire  leurs  penohants  vicieux^  d'avoir  reoours 
aa  travaüf  afln  d'y  trouver  les  moyens  de  pourvoir  k  tous 
leurs  besoins. 

En  resume,  il  me  parait  que  l'auteur  de  la  Genése  a  unn 
quement  voulu  exprimer  par  une  allégorie,  dans  tontee  oha* 
pitre,  que  Thomme,  naturellement  porté  au  bien  par  les 
inspirations divines,  est  en méme  temps  exeité  par  ses sens 
qui  le  mettent  en  rapport  avec  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  dans 
Tunivers,  k  s'adonner  k  la  jouissanee  de  tout  ce  qui  lui  parait 
momentanément  agréable ,  et  qu*abusant  bient6t  de  ses  im- 
pressions  sensuelles ,  il  s'y  livre  entiérement  en  oubliant  ses 
devoirs ;  enfin  que  la  tentation ,  irresistible  pour  Adam « 
vint  d'Éva.  Quoique  cette  passion  de  Thomme  pour  la 
femme  entrát  dans  les  vues  providentielles  de  TÉtre  Su- 
premo, ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  un  autre  endroit  de  cet  ou^ 
vrage  oü  j'ai  parlé  des  fonctíons  organiques,  les  effets  de 
Tabus  de  cette  passion  n'en  constituent  pas  moins  des  vices, 
et  par  conséquent  le  peché. 

Aux  chapitres  IV  et  Y  de  la  Genése,  Tauteur  indique  la 
gánération  des  bommes  depuis  Adam  jusqu*k  Noah;  espace 
de  temps  qui  constitue  le  premier  age  du  monde;  mais  en- 
coré ici  se  trouve  le  style  du  Poéme,  avec  toutes  se»  exagé-* 
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rations,  ses  impossíbilítés  ct  ses  contre-sens;  ce  qui  pronve 
que  malgré  la  forme  d'un  récit  de  faits  successifs»  ce  n^est 
aucunement  une  histoire  réelle,  mais  bien  un  Poeme.  D  re- 
salte méme  de  la  maniere  dont  le  sujet  est  traite,  que  ees  dia- 
pitres  ne  sont  qu*un  assemblage  de  fragments  provenant 
probablement  de  plusieurs  auteurs,  et  qu'on  a  lies  ensemble, 
vu  qu'on  y  tronve  des  faits  rapportés  anssi  ailleurs,  et  son- 
Tent  tout  différemment;  fragments  k  I'égard  desqnels  di?ers 
commentateurs  qui  Toulant  tout  expliquer  en  donnant  anx 
différents  faits  des  significations  selon  le  systéme  hypothé* 
tique  qu*ils  ont  admis ,  sont  peut-étre  anssi  tombés  dans  de 
grandes  errenrs ;  et  je  ne  chercberai  en  conséquence  pas  k 
en  donner  nne  explication ,  me  contentant  de  faire  simple- 
ment  ressortir  les  contradictions  et  les  impossibilités. 

II  est  parlé  dans  le  chapitre  IV  des  denx  premiers  íils 
d*Adam,  Caín  et  Abel,  dont  le  premier  était  LcUwureurH 
le  second  Pátre :  denx  états  qui  supposent  déjk  nne  civiüsa- 
tion  fon  avancée,  et  qu'on  ne  tronve  que  cbez  des  Peoples 
organisés  en  nation.  Or  Caín  ayant  toé  son  frére,  Díen  le 
maudit  et  le  marqua,  aiin  qu*an  le  connút  et  que  personne 
ne  le  iuát;  ce  qui  snppose  qu'il  existait  déjk  alors  encoré 
d'autres  personnes,  outre  sa  famille  dont  les  membres  n V 
vaient  pas  besoin  qu'il  fút  marqué  pour  le  connaitre.  Mais 
Caín  fuit  dans  des  contrées  étrangéres  et  y  bátü  une  víUe. 
Ce  qui  snppose,  en  outre,  non-seulement  un  grand  amas  de 
population  sur  un  seul  point,  mais  encoré  nn  haut  degré  de 
civilisation.  Or  cette  civilisation  flt  de  si  rapides  progrés  qne 
déjk,  k  la  septiéme  génération ,  les  descendants  de  Crnn 
avaient  inventé  les  violons et  les  argües  (Chap.  IV,  SI);  et  k 
la  méme  époque,  parurent  aussi  déjk  parmi  les  descendants 
de  Cain  des  ouvriers  forgeant  Tairain  et  le  /isr  (Fef«eí22); 
arts  qui  demandent  des  connaissances  scientífiqnes  fort 
avancées ,  ees  métaux  ne  s'obtenant  pas  si  facilement  de 
leurs  minerais,  dans  lesquels  il  a  fallu  d'abord  qn*ils  fossenl 
décooverts ;  et  tout  cela  s'est  fait  k  peine  deux  cents  ans  aprés 
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la  créalion.  Enfin ,  pour  comble  de  prodige,  Eva  mit  encoré 
aprés  tout  cela ,  íl  Táge  de  130  ans ,  son  troisiéme  fils  Sbth 
aa  monde  ( Vérsete);  et  c'est  du  temps  d'Eiios,  fils  de  ce 
deraier,  qa*on  imagina  le  nom  d'Éternel  (Iéhova)  {Verset  26), 
dénominaüon  qui  nefut  cependant  créée  que  par  Moisés  (1). 
Sbth  vécat  912  ans;  son  fils  Enos,  905;  Kénan,  fils  de 
celni-ci,  9i0»  et  ainsi  de  saile.  Chap.  Y,  8-i4. 

La  généalogie  étant  parfaitement  suivie,  en  indiqnant 
exactement  Tépoque  de  la  naissance  de  chaqué  descendant, 
il  est  facile  de  calculer  l'année  de  Táge  da  monde  k  laquelle 
chacón  est  né;  d'oü  il  resulte  que  Noé,  le  contemporain  du 
déluge,  serait  né  Tan  1101 ;  et  le  Déluge  serait  arrivé  Tan 
1701,  tandis  que,  suivant  ce  qui  est  dit  au  cbapitre  XI,  10, 
ilaurait  eu  líeu  en  Tan  1699.  Quoique  la  difiérence  ne  soit 
que  de  deux  années,  cela  marque  toutefois  une  erreur,  et 
prouve  au  moins  des  altérations  dans  le  texte* 

Les  chapitres  YI,  YII,  sont  relatifs  ^  Noé  et  au  déluge. 
Aprés  avoir  parlé  de  la  corruption  á  laquelle  les  hommes 
étaient  descendus,  Tauteur  dit ,  Cbapitre  YI,4  :  «  £n  ce 
temps-lá  il  y  avaü  des  Géants  sur  la  terre,  et  cela  aprés  que 
les  fils  de  Dieu  se  furent  joints  avec  les  filies  des  hommes  y  et 
qu'elles  leureurent  danné  des  enfants  :  ce  sont  ees  puissants 
hommes  qui  de  tout  temps  ont  été  des  gens  de  renom.  » 

Or  ce  passage  ressemble  singuliérement  k  de  la  Mytholo  - 
gie,  et  paralt  bien  étre  emprunté  a  quelque  croyance 
paienne ,  oü  les  hommes  puissants  sont  consideres  comme 
descendant  desDieux.  Mais  Tauteur  ne  s'y  arréte  pas  davan- 
tage,  et  arríve,  au  Cbapitre  VI,  k  diré  :  Verset  6.  c  /{ (Dieu) 
te  repeníit  d^avoir  fait  Vhomme  sur  la  terre^  et  il  en  eut  un 
grand  diplauir  dans  son  cosur.  » 

1.  €  Et  VÉtemel  dit :  fexterminerai  de  dessus  la  terre 
les  hommes  que  fai  créés^  depuis  les  hommes  jusqvíau  bétail. 


dlVoyei  la  note  n*  72. 
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JHsqu'á  tauí  a  qui  rampe ,  mime  jaBqu'aux  aiieaux  ia 
Cieux;  car  je  ms  repens  de  les  avoir  faite.  > 

C'est  un  de  ees  nombreux  exemples  dont  tont  TAntíen  Tes- 
tament  est  remplí ,  oh  non-seulement  Tauteur  de  la  Cénese, 
mais  aussi  toas  eeux  qui  ont  contribué  k  la  rédaetíon  des  U- 
vres  canoniques  des  Juifs,  prétent  k  TÉlernel,  qui  n'est  qoe 
boDté  et  justice ,  des  expressions  de  colére  portees  parfois 
jusqu'k  la  baine  la  plus  injusto  contre  des  Étres  innoeents , 
assimilant  ainsi  l'Éterael  aux  hommes  mus  par  les  passioDs 
les  plus  violentes ;  ce  qui  montre  quelle  singuliére  idee  ils  se 
ürent  du  Díeu  qu'ils  adoraient,  reproche  que  mérileiit  d*ail* 
leurs  trop  souvent  aussi  les  Prétres  chrétiens  de  nos  joiirs, 
qui  se  permettent  de  parler,  dans  leurs  exhortationsan  peo- 
pie,  de  la  colére  divine,  de  la  vengeance  et  des  malédictíons 
de  Dieu,  qui  tombent  comme  des  fléaux  sur  des  nations  entié- 
res,  sans  distinction  de  coupables  et  d'innocents ;  et  c*est  aoos 
cette  étrange  forme  qu'ils  pensent  le  mieux  exprimer  leor 
respectuenx  amour  et  leur  fervente  foi  dans  la  sublime  sa- 
gesse,  la  bonté  et  la  parfaite  justice  de  TÉtre  Supréme,  ne 
comprenant  pas  qu'ils  transmettent  par  Ik  k  cenx  qui  les  en* 
tendent,  k  la  fois  Tidée  la  plus  fausso  et  la  plus  pervene 
qu'on  puisse  se  faire  de  Dieu ,  en  méme  temps  que  ees  ex-> 
pressions  sont  plus  capables  de  faire  hair  la  Divinité  qne  de 
la  faire  aimer  et  adorer. 

Du  Verset  14""*  au  !21>**  il  est  dit  que  Dieu ,  avaot  de  faire 
venir  le  Déluge,  ordonna  k  Noah  de  construiré  une  Areke^ 
dans  laquelle  il  devra  se  retirer  avec  sa  famille,  en  y  pla«uit 
en  outre  une  paire  de  tous  lee  animaux^  afin  de  conserver 
leurs  races ;  lui  indiquant  jusqu'aux  dimensions  et  la  farme 
que  ce  vaisseau  gigantesque  devait  avoir,  c'est-4i^ire  300 
coudées  de  long,  50  de  large  et  30  de  haut.  Orc'est  dans 
ce  bátimeot  que  devaient  étre  roques  ioutes  les  espéces  ani- 
males du  múñde  entier,  et  bien  entendu  les  plus  redoutables 
comme  les  plus  útiles.  Ici  Tidée  de  Timpossible  est  telle 
qu'il  est  inutile  de  faire  la  moindreobjeetion.Si  Tanteur 
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parlait  de  cette  archecomme  d'un  simple  faít  historique,  on 
ponrrait  attríbuer  son  exagération  k  son  enthousiasme  poé- 
tique  et  k  son  manque  de  reflexión ;  mais  il  présente  ce 
▼aisseau  comme  ayant  été  construit  par  Tordre  tout  exprés 
de  Dien  parlant  directement  k  Noah;  ce  qui  ne  peut  laisser 
aticnn  doute  qne  tonte  cette  histoire  de  TArche  et  de  ce  Dé- 
lüge  soi-disant  nniversel  n'estqu'une  puré  invention  de 
Tautenr,  oü  il  s*est  largement  permis  toutes  les  licences 
poétiqíies  excusables  daos  un  poeme,  et  jusqu'k  renrermer 
dans  ce  bátiment  une  paire  de  tous  les  animaux,  méme  de 
ceux  déla  Nouvelle-Hollande  etde  TAmérique,  sansexcepter 
méme  le  serpent  á  sonnettes  de  ce  dernier  continent ,  qui 
s'estsans  doute  laissé  docilement  porter  dans  ce  vaisseau, 
d'od  il  s*est  ensuite  rendu  sur  le  nouveau  continent. 

Aux  Chap.  VII  et  VIII.  est  raconté  avec  plusieurs  répéti- 
tioDS  des  mémes  faits,  le  grand  cataclysme  du  Déluge  qui 
daraquarante  jours;  et  ce  ne  fut  que  cent  cinquante  jours 
aprés  seulement  que ,  les  eaux  qui  avaient  dépassé  les  cimes 
des  plus  hautes  montagnes,  recommen^ant  k  baisser,  Tarche 
pnt  prendre  terre  sur  le  mont  ^raraí  en  Armenio. 

Mais  comme  Moisés  savait  tout  par  révélation ,  il  aurait  dü 
diré  aussi  oü  est  allée  ensuite  cette  immense  masse  d*eau 
qui  s*est  perdue  en  si  peu  de  jours ;  le  miracle  en  valait  la 
peine. 

Le  Chap.  IX  est  relatif  k  ce  qui  se  passa  aprés  la  sorlie  de 
TArche  oü  Noah ,  Sgé  alors  de  six  cents  ans ,  eleva  un  autel 
a  r&tre  Supremo ,  qui  lui  promit  qne  jamáis  il  ne  détruirait 
plus  la  terre  par  un  déluge,  et  lui  annon^a  qu'il  contractait 
une  alliance  avec  lui  et  toute  sa  postérité  {Verset  9).  Or 
comme  tous  les  hommes  avaient  été  détruits ,  Noah  étant  de 
Ik ,  suivant  le  texte ,  le  Pérc  unique  de  tout  le  genre  humain, 
cette  alliance  comprit  en  conséquence .  non-seulement  les 
Israélites  descendants  plus  tard  d*Abraham,  mais  aussi 
toutes  les  nations  paiennes ;  et  contractant  ainsi  un  pacte 
avec  tout  le  monde,  il  n'en  forma  en  réalité  aucun  avec  per- 
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soone  en  particulier;  et  si  dans  la  suite  il  est  dit  daos  la 
Bible  que  Dieu  a  contráete  des  alliances  avec  Abraham , 
cela  dit  tacítement  qu*il  a  rompu  celle  contractée  avec  Noah. 
G*est  ainsi  qu*encore  ici  TÉtre  Supréme  est  representé 
comme  un  simple  homme  qui  prend  des  engagements  et 
les  rompt  ensuite  de  nouveau »  acte  qui  se  trouve  du  reste 
exprime  maintes  fois  dans  TAncien  Testamenta  oü  il  est  dit 
que  Dieu  a  contracta  des  alliances,  méme  avec  sermeiu, 
pour  les  rompre  presque  immédiatement  aprés,  comme  s'il 
n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  forcer  ceux  avec  qui  il  traitait 
k  exécuter  fidélement  leurs  devoirs  envers  lui. 

Or  il  est  dit  aussi  au  Verset  10  que  Dieu  a  contracta  al- 
liance  avec  les  Animaux.  Comment  doit-on  expHqaer  ee 
fait?  car  le  mot  alliance  sous-entend  un  engagement  reci- 
proque, et  en  existe- t-*il  un  entre  la  Divinité  et  la  Brote? 
Celle-ci  a*t-elle  promis  quelque  chose  á  son  Créateur? 
cela  supposerait  que  les  animaux  congolvent  la  DÍYinité,  et 
sans  vouloir  trancher  la  question ,  on  peut  demander  si 
Moisés  a  eu  cette  croyance. 

Noah,  est-il  dit,  planta  le  premier  la  vigne  et  en  tira  da 
vin  dont  il  s*en¡vra  au  point  d*avoir  resté  tout  nu,  et  queson 
fils  Cham  ,  Tayant  vu  dans  cet  état ,  alia  le  diré  k  ses  fréres 
qui  couvrirent  leur  pére  d'un  manteau ,  ayant  ea  soín  de 
s'approcher  de  lui  a  reculons  pour  ne  pas  voir  sa  nudité: 
procede  dont  Noah  leur  sut  gré  et  les  bénit ;  tandis  qii*il  man- 
dit  au  contraire ,  non  pas  celui  qui  Tavait  vu  nu  et  qui  avait 
rapporté  le  fait  h  ses  fréres ,  mais  Ghanaan  ,  Tun  des  Gis  de 
ce  dernier,  lui  qui  était  complétementinnocent;  acte  d'nne 
singuliére  justice  que  Tesprit  divin  aurait  aussi  dicté  k  Faa- 
teur  de  la  Genése. 

Au  Ghap.  X ,  sont  indiques  les  descendants  de  Noah  qui 
eut  trois  fils ,  Sgheh  ,  Gham  et  Iaphet,  dont  chacun  eut  á  son 
tour  plusieurs  enfants. 

Mais  entre  autres  Gham  eut  pour  fils  Gus ,  pére  de  Nnmoo , 
«  qui  commenQü  d*étrepu%ssant  sur  la  ierre.  »  Verset.  8.  Or 
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comment  déj^  le  petit-flls  de  Chám  pouvail-il  étre  puissant  et 
le  premier  roi  de  Babylone  ?  ce  qui  sappose  une  nombreuse 
populatioi). 

Chánáán  s'établit  dans  le  pays  de  ce  nom  dont  ses  des- 
cendantsfurentplus  tard  chassés  par  les  Israéiites,  les  des- 
cendants  de  Sghem. 

C'esi  en  effet  de  ce  dernier  qu*est  descendu  Abráham, 
chef  de  la  natíon  israélite  qui ,  oríginaire  d'  Vr  en  Chaldée 
oa  Mésoipoiamie  ^  aUa  avec  Lot,  son  neveu,  s'établir  par 
ordre  de  TÉtemel  dans  le  pays  de  Cbanaan  que  Dieu  leur 
offrit. 

Cest  an  Cbap.  XI  qu'il  est  parlé  de  rédification  de  la 
ville  de  Babel  ou  Babylone  et  de  sa  célebre  toar,  dont  TÉ- 
ternel  empécba  Tachévement  en  confondant  le  langage  des 
ouvríers  et  en  dispersant  ceux-ci,  disant :  YersetT.  «  Venez 
done ,  descendons ,  et  confondons  lá  leur  langage^  afin  quUls 
ne  s'entendent  point  les  uns  le$  autres,  » 

Ici  Moisés ,  faisant  parler  TÉtre  Supremo  au  pluriel ,  sem- 
ble admettre  en  effet,  la  pluralité  des  Dieux;  mais  on  peut 
penser  aussi  que  Dieu  parlait  ainsi  á  ses  Anges  designes 
déjk  au  premier  cbapitre  sous  le  nom  de  Gbérubins. 

Mais  comment  concevoir  que  le  monde  entier  ayant  été 
booIe?ersé  par  le  Déluge ,  Nimrod  ,  le  petit-fils  de  Gham  ,  pút 
deja  étre  assez  puissant  sur  la  terre  (Cbap.  X ,  8)  pour  batir, 
méme  au  commencement  de  son  régne,  plusieurs  villes 
considerables  tellesque  Erec^  Áccad,  Calni  et  surtout^a- 
byUme  au  pays  de  Shinhar,  prés  du  golfe  Persique,  k  plus 
de  cent  cinquante  lieues  du  mont  Ararat  oü  Noah  prit  terre 
avec  TArche;  tandis  que  Cbanaan,  Foncle  de  Nimrod,  alia 
s'établir  avec  les  siens  dans  une  tout  autre  direction  sur  les 
eótes  de  la  Méditerranée  dans  un  pays  auquel  il  donna  son 
nom ,  également  b  plus  de  cent  cinquante  lieues  du  mont 
Ararat;  deux  faitsquí  supposent  que  la  famille  deNoab,  la 
seule  qui  existát  alors  sur  la  terre  aprés  le  grand  cataclysme 
du  Déluge,  s*était  multipliée  avec  une  rapídité  qui  passe 
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toute  imaginatioii;  entreprenant  déjk  k  la  trmsiéme  génén- 
ÜOD  de  batir  sous  Nimrod  la  giganteaque  toar  de  BaJ>d  qui 
devait  aller  toucher  au  ciel ,  édiflce  consideré  en  efiet,  pour 
ses  iminenses  proportíons»  comooie  Tmie  des  merfetlles 
du  monde » oe  qni  exigeait  le  eoocours  d'oae  immftfme  po^ 
lation. 

Eníin  ABRA^ikii,  un  simple  particulier  voyageant  avee  ses 
troupeaus;,  quí  Yécut  k  peine  cent  ans  aprés  le  Déhige,  trwiTa 
en  outre,  non-seulement  l'Égypte  deja  peuplée,  maiB  prit 
méme  part»  en  s'aUiant  k  cinq  Rois»  k  une  gmerre  coatcc 
quatre  autres  monarques  dont  Tun  était  le  roi  d'Assym^sí 
éioigné  du  pays  de  Clianaan  théátre  de  la  guerre.  Oí  de 
semblables  exagérations  ne  peuvent  étre  admises ,  añasi  qie 
je  Tai  déjk  dit,  que  dans  un  Poéme  oittouieft  le»  Cables,  les 
anachronismes  les  plus  extravagante  et  jusqu'aux  impossi- 
bilités  pbysiques  sont  pe^mis. 

A  en  croire  la  Genése,  tous  les  peíales  de  la  Ierre  étaot 
devenus  idolatres^  VEternel  fil  cbeix  A'Abbaham  ponr  étre 
le  chef  d'un  peuple  avec  lequdi  il  voidut  contracter  oat 
nouvelle  aUiance  afin  qu'il  le  reconnút  peur  le  seul  vrai  Di£8 
et  qu*il  ne  rendit  de  cuite  qu'k  lui.  Ce  premier  chef  des  b- 
raélites » le  soi-disant  peuple  de  Dieu,  fut,  ainjsi  queje  Tai 
déjii  dit,  originaire  á'Ur  dans  la  Chaldée  septentrioaale, 
appelée  plus  tard  la  Mésopotamie  (Ch^.  XI).  Son  Pére, 
nommé  Teragh.  quitta  cetteville  avec  deux  de  ses  fils, 
Abraham  et  Magor  ,  ainsi  qu'avee  Lot ,  son  petit*fils ,  né  ée 
Caran  ,  son  troisiéme,  pour  aller  s'établir  dans  le  pays  de 
Chanaan;  mais  il  s'arréta  k  Charan^  en  Mésopotanie,  oail 
demeura  quelque  temps  et  y  mourut.  C'est  la  que  rÉtecnel 
apparut  k  Abrabam  et  lui  ordonna  (Ghap.  XII)  d'abandooner 
sa  párentele  pour  se  rendre  dans  le  pays  qu'il  Uiá  aioDtrerait, 
lui  prometlant  de  le  prendre,  ainsi  que  tous  ses  descendanls. 
sous  sa  protection  toute  spéciale ;  lui  assurant  qu'il  Iiü  don- 
nerait  ce  pays  en  héritage.  Or  le  pays  qu*il  lui  designa  íat 
précisément  celui  de  Chajgiaan  ou  Terach  avaít  le  proyet  de 


s'éublír.  Abraham  quitta  en  consáquenc^  son  frére  Naeor  ^ 
et  parlit  avqc  Lot,  son  neveu.  eiomenant  leurs  famiUea, 
leurs  seniteurs  et  leura  troupeaui  eq  se  |>ortant  vera  TOcd- 
deni  oü  était  situé  ce  pays  promis. 

Comme  la  famine  régnait  alors  daña  cette  eonirée,  iU 
allérent  jasqu*eq  Égypte,  oú  ila  oe  restóreiit  toutefois  que 
peu  de  tempst 

Abraham  craignant  qu'on  oe  le  tuát  pour  lui  eiiie?er  sa 
femme  Sara,  qui  était  fort  belle,  il  la  fit  pasaer  pour  sa 
sceur,  et  la  céd^  sous  ce  nom  au  Pbaraon  qoit  bien  qu'il 
fút  innoceqt  d'avoir  prís  une  feqome  mariée,  en  fut  sévé- 
rement  puní  par  TÉternel ,  qui  lui  apprit  le  crime  qu*il  avait 
commis;  et  le  roi,  reprocbant  k  Abraham  de  l'avoir  ainai 
trompé,  lui  rendit  de  suite  sa  femme,  et  le  ohasaa  de  aoo 
pays,  en  lui  donnant  toutefois  des  Brebis,  des  Bceufs,  des 
Aoes  et  des  Serviteurs,  en  dédommagement  des  torts  qu'il 
avait  eus;  dédommagement  qu' Abraham  re^ut  sana  diffir 
cuité,  quoique  fort  peu  honorable  pour  un  homme  que 
Moisés  nous  présente  comme  Tallié  de  TÉternel ;  et  qui  eft- 
CQuragé  par  un  si  beau  succés,  n'eut  rien  de  plus  empresaé 
que  d*employer  bientót  aprés  le  méme  moyen  de  s'enriehir 
auprés  d'A^bimelec,  roi  de  Guérar^  ainsi  que  nous  \d  verrons 
UQ  peu  plus  loin.  Or,  suivant  Topinion  des  Orthodoi^es»  ees 
deux  histoires  passablement  scandaleuses,  ainsi  que  d*autres 
da  ménie  genre,  auraient  été  dictées  k  Moisés  par  r£sprit 
divin. 

Les  chapitres  suivants,  jusqu*au  XXV%  ne  traitent  que  de 
rhistoire  d* Abraham ,  qui ,  d^aprés  tout  ce  qui  est  dit  de  lui 
dans  la  Genése»  était  un  ricbe  propriétaire  de  troupeaiix, 
menant  la  vie  npmade  des  Bédouins  d'aujourd'hui ;  vivant  de 
méme  sous  des  tentes  qu'il  dressa  partout  oú  il  trouvait  de 
bons  píiturages  pour  son  bétail. 

Aprés  avoir  de  nouveau  quitté  TÉgypte  par  ordre  du  Pha- 
raoQ ,  Abraham ,  devenu  trésriche,  revint  en  Chaoaan  et  se 
separa  de  Lot,  le  pays  oü  ils  étaient  ne  pouvant  pas  nourrir 
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tous  leurs  troupeaux.  Lot  alia  s'établir  dans  les  plaines  dn 
Jourdain,  tandis  qQ'Abraham  resta  en  Chanaao;  wntrie  qm 
Dieu  avaü  donnée  á  tout  jamáis  en  héritage  á  lui  et  á  $a 
postirité.  Or  la  Bíble  elle-méme  dous  apprend  ce  qa*est 
devenue  cette  soi-disant  grande  promesse,  qni  aboatit  an 
transpon  des  Israéiites  en  captivité  k  Babylone. 

Abrabam  s*étanl  établi  dans  le  pays  de  JETéfrron,  entre  la 
mer  Morte  et  la  Méditerranée ,  il  arriva  qu'ayant  pris  part 
k  une  guerre  contre  plasieurs  Rois  qui  avaient  enyahi  celte 
contrae,  il  contribua  poissamment  k  les  battre,  aiFCc  trois  cent 
huit  hommes  de  sa  maíson,  les  repoussant  jusqu'au  delk  de 
Damas.  Pour  récompenser  ce  grand  service,  Abrabam  futbéiu 
au  nam  du  Dieu  fort,  souverain  des  deux  et  de  la  t^rre^  par 
Melchisédec,  roi  de  Salem  y  sacrificateur  du  Dieu  fort 
(Chap.  XIY,  18) ;  passage  d'oü  il  resulte  qu' Abrabam,  veoo 
de  la  Ghaldée,  n'était  pas  le  seul  qui  rendtt  déjk  des  lors  nn 
cuite  aa  vrai  Dieu. 

Au  Chap.  XY,  il  est  dit  que  TÉternel  renouvela  son  alliance 
avec  Abrabam ,  en  promettant  de  donner  k  ses  descendants 
non-seulement  le  Cbanaan ,  mais  encoré  tout  le  pays  entre 
le  Nil  et  l'Eupbrate;  et  lui  prédit  (Chap.  XY ,  13)  :  Qoe  sa 
postériléhabitera  comme  étrangére,  pendantquaire  cents  ans^ 
dájns  un  pays  oú  elle  sera  affligée  et  servirá  aux  hahitants. 

Cette  période  de  quatre  cent  trente  ans  de  servitode  en 
Égypte ,  prédite  a  Abrabam ,  est  également  indiquée  dans 
TExoDE  (XII,  40);  tandis  que,  suivant  les  chronologístes, 
qui  comptentpar  génératíons  (supputations  qui  peuvent  étre 
trés-fausses),  et  surtout  d'aprés  Tbistorien  Fl.  Ioseph,  le 
séjour  des  Israéiites  en  Égypte  n'aorait  duré  que  denx  cent 
onze  ans;  et  au  Yerset  16  du  Chap.  XY  de  la  Genése,  il  est 
dit  que  ce  serait  méme  déjk  k  la  quatriéme  génération  qne 
les  Israéiites  reviendraient  en  Cbanaan ;  ce  qui  constitne  «h 
core  une  singuliére  contradiction ,  qui  ne  saurait  étreattri- 
buée  k  une  faute  de  copistes.  II  est  vrai  que  cette  predicción 
ne  fut  faite  qu*en  songe  a  Abrabam ,  ainsi  que  cela  était 
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assez  ordinairement  le  cas  pour  toutes  les  visions  et  prédic- 
Uons  failes  anx  anciens;  c*est-á-clíre  qu'ils  considéraieat 
Gomme  des  avertissements  du  ciel  tout  ce  qai  lear  apparais- 
sail  dans  lears  réves ;  d'oü  est  venue  la  bizarrerie  de  cette 
sorte  de  faíts  rapportés  comme  vraís.  Mais  comme  le  séjour 
des  Israéiites  en  Égypte  est  an  fait  réellemeat  arrívé ,  cette 
partie  déla  prédiction  faite,  pendant le sommeil,  k  Abraham 
s^étanc  coofirmée ,  íl  s'ensuit  qae  tout  aarait  dú  s'accomplír 
de  méme. 

Chap.  XVII,  l'Éterael  renoavelle  encoré  son  alliance  avec 
Abraham ,  en  lai  promettant  de  nonveau  de  mulüplier  ses 
descendants,  en  l'engageant  á  tnarcher  ievant  sa  face  en 
inlégrité;  ajoutant,  Vertet  2 :  c  Eíje  ferai  aUiance  avec  toi.  » 
D*oü  il  resulte  clairement  que  les  premieres  alliances  ont  été 
considérées  comme  nuiles,  sans  aucun  doute  parce  que 
Abraham  les  a  méconnues.  Or  c'est  ainsi  quel'ÉtreSnpréme 
est  presenté  comme  élant  celui  qui  sollicite  la  bonne  har- 
monie,  et  promet  de  grandes  recompenses  k  ceux  qui  reste- 
rontfidéles  k  leurs  engagements;  c*est-2i-díre  que  TÉternel 
est  consideré  id ,  comme  partont  dans  TAncien  Testament, 
comme  un  simple  homme  avec  qui  Ton  passe  des  traites  k 
forfait;  alliance  que,  suivanl  le  texte,  Dieu  établit  toujours 
^  toute  éternité.  (Verset  7.) 

U  est  dit  dans  le  méme  Chap.  ,  Venéis  1  i  et  suivants,  que 
la  circuncisión  devra  étre  le  signe  de  cette  alliance ,  el  sera 
non-seulement  pratiquée  sur  les  enfants  descendant  d*Abra- 
ham,  mais  anssi  sur  tous  les  esclaves  acheUs  des  étrangers; 
d*oú  ressort  que  le  peuple  juif  se  composait  plus  tard,  non 
plus  uniquement  des  descendants  d* Abraham ,  mais  encoré 
d'une  foale  d*individus,  nés  des  esclaves;  ce  qui  explique 
jusqu'k  un  certain  point  la  rapide  augmentation  de  la  nation 
israélite. 

Au  Verset  19,  Dieu  renouvelle,  et  toujours  comme  de- 
vantétre  perpétuelle,  Talliance  dont  il  a  déjk  été  plusieurs 
fois  question ,  en  promettant  k  Abraham  de  luí  faire  nailrc 
lU  32 
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un  flis  de  sa  femme,  ágée  de  gualre^mg^-^Kar otis,  stérile jbs^ 
^*alors;  et  c'est  de  ce  fils,  qu*il  appela  Isaac,  que  naqwt 
Iacob,  que  Dieu  aomma  píos  tard  Ishael,  lequel  fut  le  Pére 
des  douze  Palríarcbes,  chefs  des  douze  tríbiis,  coaniies  en- 
semble  sous  le  nom  d*IsRÁELiTBs. 

C'est  aux  Grap.  XVIII  el  XIX  qa'il  est  qnestíoB  de  la  des* 
tniolioB ,  par  ordie  de  Dieu ,  des  villes  de  SodonM  el  de  fia- 
morrka,  pour  les  péehés  de  letirs  haUtants ;  passage  oü  il  esi 
Traiment  remarquable  de  voir  coDiment  Taoteur  de  la  Ge- 
nése  traite  rÉlernet  en  simple  homme,  rapporlaBl  une  ridi- 
eule  conversatia»  qv'Abraham  eui  avec  lui,  dass  le  deaseÍB 
d^obtenir  le  pardeo  de  ees  deux  villes;  et  pías  lein  la  sean- 
dalettse  eondmte  de  Lot  el  de  sea  deux  filies. 

Chap.  XVIII.  t  i .  LÉUmel  appmrut  é  Abrahjoi  ian$  Im 
plúinH  dé  Mamfé ,  mmme  ü  étaU  ams  á  la  porte  dé  em  Utito 
pendeM  la  ehalmr  iu  jour.  » 

2.  •  Car,  levani  les  yeuvy  il  regarday  et  iHwct,  iroíi 
h&mmee  parufent,  pfée  de  iu*  {c'tíait  Dieu.  ei  düux  An§ee); 
et  dée  quíil  ks  eut  etper^s ,  ti  eourut  au-devant  d*eux  de  la 
porée  d¿  ea  tente  ^  et  il  se  presíema  en  terre;  » 

3.  «  Et  il  dit :  jKo»  Stigneury  je  te  prie ,  si  jai  traeecé  griee 
á  tes  vewjdy  ne  pasea  poMU,  je  te  prie^  la  tente  de  Ion  seni- 
teur.  » 

4.  <  Qm'on  prenne^  je  vous  prie,  un  peu  d'eau » et  ktmz 
tKw  pieds ;  eepeñfdant  reposez*vaus  sous  un  arbre.  » 

&  «  £l  fapporterai  un  moreemu  áe  pain ,  afín  áe  fertifitr 
voíre  eeeter ;  ensuite  vous  passerez  outre ;  car  e'eet  pour  eda 
qm  vQiis  líes;  venus  %>ers  votre  serviteur.  Et  üs.  dirent :  Fais 
ce  ft*e  Iu  es  díL  1 

Ahrahaift  leot  fil  servir  sons  l*arbre  «ne  légére  eollalieo. 

J«squ*iei  ittti  serail  parfaíleneAt  UeB  si  ábraham  ivaü 
cru  avoir  de  vérilables  voyageurs  devant  lui,  auxqueb  il 
aurail  offett  Fhospilalité;  mais  déjii,  par  cela  mame  qiiil 
8*est  presteraé  devanl  eux  y  el  sorUml  la  eonversaiion  qa'íi 
eut»  pett  i|irk»  «vec  Tu»  d'eux»  prouveDt  qQ*il  avait  le- 


crasu  riin  pmt  rÉternsl.  Or  eea  trois  honuBd»,  c«r  o'est 
ainsi  qu*OD  les  nomme,  annoncérent  k  levr  kAte  qut  m 
famiDe,  malgré  son  grand  age  de  qaatre«víiigt-diz  ans,  lui 
dQQQeraii  bienldl  un  fila;  promesse  dout  TÉi^iiel,  ^oi  w 
nomina»  lui  donna  Tasanranee. 

¿«retil  MTs  Soámne ;  fi  A^oliam  «tanAott  owr  m^f  pomr 
lee  iMmdiitn,  » 
17.  c  £1  r£/«ftiai  dít :  C«dMraf^  á  Akvkam  ee  qm  jé 

iO.  <  £l  riílirtMl  dü ;  faru  fM  I»  orí  d#  Sodatnt  itdá 
Qwmnkt  ut  üngntitM  >  el  qw  kmí  fhké  M  Iriayrw;  » 

21 .  c  JÍ0  defcendrat  matnfenant ,  et  je  vmrtri  y  s'üs  mil  0r^ 
tiérm^tni  faU  («mies  e$$  fftoief  dml  le  cri  tal  «emi  juffv'a 
mot ;  «I  5t  cWa  n'etl  jMi ,  je  le  eatirat.  » 

33.  «  Cee  Aommie  done  p«riaiií  de  Id ,  allotettf  tiere  ji^ 
dome;  mate  Ábrakam  u  tini  encoré  devanl  fÉurneh  » 

Le  doute  que  rÉternel  exprime  daos  le  Fereei  21  nootro 
que  Moisna  ne  lui  atiribiiait  pao  la  toula-oeionee ,  disant  ifnll 
allail  a'iaformer  si » en  effei,  lea  babitanla  de  Sedóme  étaient 
aosai  coupablea  qn'on  le  prétendait :  donto  qne  peni  aroir 
un  homme,  mais  qai  n*est  poínt  admissible  chei  Dien;  maía 
c'eat  anrtoul  ici  oü  commenee  le  ridicule  dialogue  entre  rÉ- 
ternel et  Abrabam,  oü  ee  demier  marchando  avee  Díeu^ 
poar  (^tenir  le  pardon  de  Sodome ,  abeoInoMBt  eomme  airee 
un  homme  auquel  il  tooI  arracher  lo  píos  de  coMosaioM 
poasible,  allant  josqu'aa  point  de  Ini  reproehcr  mémie  d*a« 
vanee  Tacte  injnste  qu'il  se  proposail  d'aeoompHr. 

93.  «  Et  Abrahtktn  s'approektk  H  iit  :  Ferm-tu  férir 
méme  lejuele  meo  (e  vUchani?  » 

34.  <  Petá^-élrey  a-t-ü  cinfuaiile  juitee  done  la  viUe;  Im 
fifñ$^u  périr  mi$$i1  Ne  pordonneroe^hi  potnt  á  la  viUe ,  i 
carne  de  einquamle  juelee,  e*tb  y  élatenl?  » 

3!(.  •  11  ne  Sfera  pü$ diíáe  íoí  que  hi  /oeeee  moiirír  le  JM/e 
OMe  ia  «léeJbaní,  el  fue  leinele  eoil  troiéé  tmrnne  k  midkmu. 
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Non^  cela  ne  sera  pos  áit  de  M.  Celui  qui  juge  í^aU  la  ierre^ 
ne  fera-t'il  point  juitice  ?  » 

Et  rÉternel  lui  ayant  promis  de  pardonner  á  la  ville  s'il  y 
trouvait  cinquav'te  justes,  Abraham  lui  demanda  s'il  nefe- 
rait  pas  auss  pardon  s*il  n'y  en  avait  que  quarante-cínq; 
et  cela  lui  ayant  encoré  été  accordé ,  il  demanda  successive- 
ment  le  méme  bienfait  pour  quarante ,  trente ,  Tingt ,  et 
méme  pour  dix  seulement;  ce  que  Dieu  accorda  encoré, 
mais  en  s'en  allant;  et  Abraham  retournachez  hii. 

Cháp.  XIX,  1 .  €  Ofy  sur  le  sair  les  deux  Anges  Dtnrenl  a 
Sodome.  Et  Lot,  qui  itait  assis  á  la  parte  de  Sodame,  les  ayant 
vuSy  se  Uva  pour  áOer  au-devant  d'eux^  et  il  se  prosterna 
le  fnsage  en  Ierre. » 

Lot,  qui  paralt  les  avoir  également  pris  pour  desvoyageors, 
leur  offrit  rhospitalité ,  qu*ils  acceptérent;  et  des  gens  dn 
penple  s'étant  rassemblés  devant  sa  porte  en  demandant  I 
les  voir,  Lot  sortit  et  les  pria  de  ne  point  leur  faire  de  md, 
ajoutant,  Verset  8  :  «  Foící,  j'at  deux  filies ,  qui  n'otie  point 
encoré  eonnu  d*hommes;  je  vous  les  améneraiy  et  vous  les 
traiterez  comme  il  vous  plaira ,  pourvu  que  vous  ne  fassiez 
point  de  mal  a  ees  hommes ,  parce  qu'ik  sont  venus  á  Tambre 
de  man  toit.  » 

II  estsans  doute  fortbeau  de  regarder  rhospitalité  comme 
un  devoir  sacre,  et  de  la  faire  respecter,  méme  au  risque  de 
sa  propre  vie ;  mais  tout  le  monde  conviendra  que  la  transac- 
tion  qu'offrit  Lot  passe  toute  limite,  et  cela  au  point  qu'oo 
ne  confoit  pas  comment  Tauteur  de  la  Genése  a  pu  se  per- 
mettre  de  la  consigner  dans  son  Livre. 

Mais  ce  qui  est  encoré  plus  fort,  est  que  Lot  s'étant  réfo- 
gié  dans  une  grotte,  quand  Dieu  détruisit  les  villes  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe,  ses  deux  filies  voulant  conservería 
race  de  leur  Pére,  eonvinrent  de  Tenivrer,  afin  de  se  pros- 
tituer  plus  facilement  k  lui,  et  d'en  avoir  des  enfants;  in- 
fame commerce  dont  Tune  eut  pour  flis  Moab,  dont  sont 
descendus  les  MoábUesy  etTautre  Ben-Hammi,  lechefdes 
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Hammonites ,  áenx  peuples  qui  habitérent  ^  I*orient  du 
Jourdain. 

Or  c*est  une  famille  aussi  souverainement  méprísable  que 
Tauteur  de  la  Genése  présente  comme  le  modele  de  la  vertu , 
Tonique  famille  qui  dans  les  deux  villes  mérita  la  protection 
divine.  Que  pouvaieni  done  avoir  fait,  sans  exception  au- 
cune,  les  autres  habitants  de  Sodome  et  de  Gomorrhe? 

Les  deux  Anges  qui  avaient  pris  Lot  et  sa  famille  sous  leur 
protection  leur  défendirent,  en  les  faisant  sortir  de  la  ville, 
de  regarder  en  arriero; 

26.  c  Mais  la  femme  de  Lot  regarda  derriire  ioi ,  et  eüe 
devint  une  statue  de  sel.  » 

Comment,  parce  que,  effrayée  par  le  fracas  de  la  destruc- 
tion  de  la  ville ,  cette  pauvre  femme  regarda  en  arriero , 
malgré  la  défense  sans  raison  des  Anges,  elle  est,  pour  cette 
faible  contravention ,  punie  de  mort ,  et  transformée  en  une 
satue  de  sel !  Métamorphose  qui  égale  certainement  toutes 
calles  consignées  dans  la  Fable,  tant  pour  les  motifs  que 
pour  le  miracle;  et  la  Bible  n'a  certes  ríen  ^  reprocber  aux 
Métamorphoses  d'OviDius :  encoré  le  Poete  paien  n*a-t-il  ja- 
máis prétendu  avoir  fait  1^  un  ouvrage  historique. 

Au  Cháp.  XX ,  est  rapporté  une  seconde  histoire  absolu- 
ment  semblable  ^  celle  duCnAP.  XII,  oü  Abraham  ayant 
fait  passer  sa  femme  Sara  pour  sa  soeur ,  la  cede  au  rol 
d^Égypte.  Ici  il  a  recours  au  méme  stratageme  pour  la  ceder 
^  Abimélec  ,  roi  de  Guérar^  pays  qu'il  vint  babiter  quand  il 
fut  chassé  d*Égypte ;  acte  honteux  s'il  en  fut,  sur  lequel  il 
spécnla  de  nouveau ,  dans  Fespoir  de  s'enríchir.  Mais  Dieu 
empacha  cette  fois  la  consommation  du  crime,  en  le  révé- 
lant  ^  Abimélec  qui ,  protestant  de  son  innocence ,  en  de- 
manda pardon  k  TÉternel ;  et ,  rendant  Sara  k  son  man ,  y 
ajouta  mille  piéces  d^argent,  des  brebis,  des  boeufs,  des  ser- 
viteurs  et  des  servantes ,  en  lui  reprochant  toutefois  son  igno- 
bleaction.  Or  sait-on  comment  Abraham  s*est  excusé  tout 
en  acceptant  le  prix  de  sa  honteuse  conduite?  c'est  en  di- 
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sant  qu*il  n*avait  |H>ínt  trompé  le  nri ,  Sara  étant  en  efpeim 
soBur  par  le  Pére,  mais  non  par  la  Mere  (Verset  12) ,  tTonml 
ainsi  encoré  uo  aotre  acte  immoral ,  doni  od  ne  trouTe  pas 
d'exemples  méme  ehez  lea  peuplades  les  plus  abruties.  Maít 
ce  qu*il  y  a  de  soaveraioement  rídicule  k  cdlá  de  rodieQX , 
daos  ce  irafic  d'Abrabam ,  e^est  que  Sara  avait  alors  píos  de 
90ans.(CHÍp.XVU,47.) 

L*Élernel  ayant  promis  i  Abrafaam  que  sa  femine,  qiioi- 
que  trés-ftgée,  lui  dounerait  un  fils,  cetenfant  naquiten  eSet 
un  an  aprés ,  et  fut  nommé  Isaac.  Sara,  one  fois  mere,  de* 
YÍnt  jalouse  d'AcAR,  sa  servante,  qu*eiie  avait  elle-méme 
donnée  comme  concubine  k  son  mari,  afin  d*en  aToir  oi 
enfant ;  elle  engagea  alors  Abraham  de  cbasser  cetle  filie 
avec  son  fils  Ismael  ;  et,  docile  aux  exigences  de  aa  femme, 
il  la  renvoya,  en  ne  lui  donnant  pour  tout  moyen  de  sub» 
sistance  que  dupain  et  unebouteiUe  d'eau  (Chap.  XXI,  14); 
mais  Dieu  ayant  tu  sa  misére,  vint  k  son  seeours ,  en  la  fai- 
sant  habiter  dans  le  désert  de  Paran ,  oü  elle  se  marta  avee 
unÉgyptten. 

Le  Chap.  XXII  est  relatíf  au  sacrífice  d'Isaac,  qoe  Diai 
commanda  k  Abrabam  pour  ^rottt?«r  sa  foi.  Mais  ao  mo* 
ment  oü  déjk  lié  et  conché  sur  le  búcber,  le  pére  yonlot 
égorger  son  enfant,  un  Ange  Tarréta,  en  lui  disant  de  ne  point 
continuer ;  que  Dieu  voulut  seulement  s'assurer  par  Ik  de  son 
obéissanee;  et  TÉternel,  lui  parlant  lui-méme,  lui  renonveh 
encoré  de  nouveau  la  promesse  d'une  alliance,  en  disant, 
Venet  16,  qu*il  lo  lui  jurait  par  lui-méme.  G'est-kHlire  qne 
toujoursla  Divinité  figure  dans  la  Genése  comme  un  simple 
homme»  qui  a  méme  besoin  de  jurer  ce  qu'il  promet,  afin 
qu^on  ait  confiance  en  lui. 

Sara  étant  venue  k  mourir  k  T&ge  de  cent  vingt*septans, 
son  mari,  qui,  k  ce  qu'il  parait,  ne  possédait  aucuneterre 
dans  le  pays  de  Cbanaan,  oü  il  babitait  comme  pátre  no* 
made  sous  des  tentes,  k  la  maniere  des  Bédouins  d'aojoor- 
d'htti,  demanda  au  peuple  Hétbien  de  lui  ceder  ane  j 
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«ion  oü  ii  auratt  le  droit  de  iéputturt  (Chip.  XXIII,  4),  pour 
y  enterrer  sa  femnic.  Or  les  babitants  de  la  ville  lui  accordé- 
rent  oon-seniement  ce  droii,  mais  lui  offrirent  méme  lears 
propres  sépulcres, eo  ajoutanl  qa'aucun  d'eux  ne  le  lui  refuse- 
rait.  Mais  Abrabam  aytint  exprime  le  désir  d'en  avoir  ud  á  luí 
propre,  et  spécialement  celui  de  HéphroHi  demanda  h  le 
payer  ce  qu'il  valait.  Mais  ce  dernier  le  lui  offrii  de  la  ma- 
niere la  plus  généreuse  en  préseni ;  ce  qu'Abraham  ne  voului 
pas  accepter.  Conduite  noble  et  généreuse  pour  laquelle  les 
malheareui  Hélhiens  furent  plus  tard  payés  de  la  pltts  bor- 
ribie  ingraütude  par  les  Israélitesv  quand  ils  viarent  d^Égypte 
faire  la  conquéie  du  pay8>  qu*Abraham  regardaitdéjíí  comme 
sien^  sur  la  promesse  si  souvent  réitérée  de  TÉternel. 

Abraliam  songeant  k  marier  son  fils,  et  ne  voulant  pat 
qu^il  prit  une  Chananéenne  pour  femmei  chai^ea  son  inten* 
dant  d*aller  en  chercber  une  dans  la  Mésopotamie»  doá  ü 
était  originaire ;  et  rhistorique  de  ce  voyage  et  du  choix  que 
ee  dernier  fit  de  la  belle  Rébbcgai  petite- filie  du  frér» 
d'Abrabara»  est  Tort  geotim^ot  rapportée  au  XXIV®  Chap.  de 
la  Gené«e*  Je  dois  toutefoís  faire  remarquer  qu*k  plusieurs 
reprises ,  les  membres  de  la  famille  de  Rebecca ,  parlant  de 
rÉternel ,  monlrent  par  Ik  qu'iis  le  reconnaissent  pour  leur 
Dieu ;  d*oü  il  resulte  que  le  Créateur  était  également  adoré 
en  Clialdée»  quoique  les  babitants  de  ce  pays,  et  entre  autres 
les  parents  d* Abrabam,  eussent  en  méme  temps  des  idoles» 
aiusi  qu'on  le  verra  un  peu  plus  bas. 

Abrabam  se  remaría  pour  la  seconde  fois  aprés  le  ma« 
ríage  dJsaac :  ce  qui  suppose  qn*il  avait  au  moins  ISO  ana 
(XXV.  aO,);  il  eut  encoré  six  fils,  qui  non-seulement  ne 
profitérent  point  du  bienfait  de  Talliance  de  leur  pére  avee 
rÉternel,  mais  il  eut  mémeTinjusticede  lesdésbériter,  pour 
laisser  tout  son  bien  la  Isaac  (Verset  5),  se  contentan t  de  lenr 
faire  de  simples  présents ,  et  les  éloigna  en  les  envoyant 
vers  VOrient ,  ce  qui  ne  fut  guére  honorable  pour  ce  soi-di- 
sant  allié  de  Dieu.  II  ne  renvoya  toutefois  pas  son  premier 
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fils  Ismael,  quil  paraitavoir  reprísaprés  Tavoir  eu  chassé 
avec  samére.  Or  ce  premier-né  eut  seul  douze  fils ,  devenus 
aiitant  de  Princes  (  Verset  16)  dont  les  sajets  occopérenl  le 
pays  entre  Havila  (i)  el  TÉgypte;  ce  qai  comprend  rím- 
mense  étendue  da  pays  formé  par  la  Mésopolamie  et  la  plus 
grande  parüe  de  TArabie  actuelie. 

Quoiqu'on  ne  puisse  point  pénétrer  les  Mystéres  de  la  Dí- 
vinité ,  on  est  toatefois  étonné,  en  lisant  rhistoire  d'Abn- 
ham  et  de  ses  premiers  descendants ,  de  voir  qu'á  toot  íb- 
stant  l^Éternel  leur  promet ,  leur  jure  méme  de  faire  alliance 
avec  eux ,  et  de  muUiplier  leur  race  eomme  le  sable  de  la  mer 
(  Chap.  XXII,  17 ) ;  et  non-seulement  Sara  est  restée  stéríle 
jusqu'li  90  ans,  et  n'eui  qu*un  seul  fils,  mais  que  celui- 
ci  ne  se  maria  qa*k  40  ans (  Chap.  XXY,  20 ),  et  n'eut  que 
deux  fils  jumeaux ,  Ésau  et  Iacob  ,  et  cela  seulement  apiis 
víngt  ans  de  mariage. 

Or,  ici  est  rapporté  rhistorique  des  ruses  que  Rebeeca 
employa  pour  obtenir  de  son  mari  la  bénédiction  da  seoond 
de  ses  fils,  au  détriment  de  Tainé  que  le  pére  préférait,  et 
qa*il  avait  au  contraire  Tintention  debénir,  pour  appeler  sur 
luí  la  bienveillance  et  la  protection  de  Dieu ;  ruses  et  men- 
songes  presentes  par  Tauteur  de  la  Genése  cooinie  ayant 
eu  un  juste  succés  auprés  de  TÉternel. 

Ésaü  était  une  espéce  de  monstre,dont tout  le  corps  ¿tait 
couvert dun  poil  long et touffu ,  mais qui,  it  part ce malbea- 
reux  état ,  était  laborieux ,  homme  de  camipagne ,  et  surtout  on 
habüe  chasseur;  tandis  que « Iacob  était  un  homme  simple  ^  se 
tenant  dan$  les  tentes,  »  en  d*antres  termes  un  paresseux. 

Chap.  XXV,  28.  « El  Isaac  aimait  Ésaü;  car  la  venaisoñ 
était  saviande;  mais  Rebeeca  aimait  Iacob.  > 

29.  <  Or ,  comme  labob  cuisait  des  potages ,  Ésaü  sur- 
tint  deschamps,  éiantfortlas.  » 


(1)  Havila  est  le  pays  oü  fat  le  jardín  d*Éden  (Gttkétt^  ll>  10),  qn'oo  onoit 
avoir  été  dans  rArménie  actaelle. 
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30.  €  Et  Ésaü  dit  á  lacob :  Danne-tnoi  á  manger,  je  te 
prie^  de  ce  roux-lá ;  car  je  suis  fort  las.  C'est  pour  cela  qu'on 
I'appela  Édom. 

3i.  €MaÍ8  lacob  luidü:  Vends-moiauj(mrd*huit(mdroií 
i'(ñne$se.  »  Et  le  marché  se  fit  á  Tinstaat  méme  pour  une 
portion  de  lentilles  qu*il  servil  k  son  frére.  C*est  en  grande 
partíe  sur  ce  fait  que  se  fondent  les  commentateurs  ortho- 
doxesde  la  Bible,  pour  trouver  tout  naturel  et  juste  que 
lacob  devait  seul  profiterde  Talliance  que  Dieu  avait  faite  avec 
le  pére  et  le  grand-pére,  alliance  renouvelée  encoré  aprés. 
(Chap.XXVI,3.) 

Isaac  s'établitli  Guérar,  dans  le  paysdesPhilistins,  oú 
il  contracta  alliance  avec  le  roi  Abimélec;  etEsañ,  ágé  de  40 
ans,  8*y  maria,  centre  legré  de  ses  parents,  avec  une  Hé- 
théienne.  Cette  désobéissance  ne  luí  aliena  toutefois  pas  le 
coear  de  son  pére ,  qui,  étant  devenu  trés-vieux  et  aveugle , 
Fappela  pour  lui  diré  d'allerk  lachasse,  detácher  d^avoir 
une  piéce  de  gibier ,  de  la  lui  appréter  suivant  son  goút ,  en 
ajotttant  <  et  que  man  ame  te  bénisse  avant  que  je  meure.  » 

Rebecca  ayant  entendu  ees  paroles,  envoya  lacob  ^  la  ber- 
gerie  chercher  deux  chevreaux  qu'elle  appréta ,  pour  les  faire 
offrir  par  lacob  á  son  pére  k  la  place  du  gibier  qu*il  attendait. 
afin  qu'il  fñt  béni  au  lieu  de  son  frére  (Ghap.  XXVII) ;  mais 
il  fit  observer  á  sa  mere  que  n*étant  point  velu  comme  Esaú, 
son  pére  pourrait  bien  le  reconnaitre  en  le  touchant ,  et  le 
maudire  au  lieu  de  lui  donner  sa  bénédiction,  en  voyant  qu'il 
a  voulu  le  f romper.  Pour  parer  k  cet  inconvénient,  Rebecca 
imagina  un  singulier  expédient  qui  réussit  parfaitement : 
elle  fit  mettre  k  lacob  des  habits  d*Ésaü ,  couvrit  ses  mains 
et  son  cou  de  peaux  de  chevreaux ,  et  lui  dit  d*aller ,  ainsi 
vétu ,  porter  k  son  pére  les  mets  qu'elle  venait  d'appréter , 
ce  qu'il  fit  en  disant  qu'il  était  Ésaü.  Isaac,  fort  étonné  d'étre 
servi  si  tót,  exprima  sa  surprise,  mais  lacob  lui  répondit: 
« VÉtemel  ton  Dieu  m'en  a  fait  reneontrer  »  (  du  gibier  ). 
Cependant  le  pére,  aveugle,  paraissant  s'étre  douté qu'on  le 


WM  THáOLOOn  M  &A  II4TU1UI. 

trompait,  dilk  lacob  (Chap.  XX Vil,  21 )  :  c  Approdie-9m. 
jt  te  prte ,  ei  je  te  láteraiy  afin  que  sache  si  lu  es  man  fil$  £$am 
méme,  oú  si  tu  ne  les  pas.  » 

2S-  « lacob  done  s^approcha  de  son  pére  ¡saac,  qui  rajfñnt 
táíé .  dit :  Cetíe  voix  est  la  voix  de  lacob ;  maisces  maims  mmi 
lesmainsd'Ésaü,  »  —  Et  il  le  bénil  non-seolement»  mais 
Tayant  baisé,  ii  sentit  Todeurdes  habitó;  ilajoula:  c  Fotct, 
íodeur  de  tnon  fUs  est  comme  fodeur  d'un  champ  que  ral'- 
ternel  a  béni.  » 

26.  ^  Que  Dieu  te  donne  de  la  rosee  des  cieux^  et  de  Im 
graisse  de  la  Ierre ,  et  une  grande  abond^nce  de  frotneni «  d 
dumeiUeurvin;  » 

20.  c  Que  les  peuples  te  servent ,  et  que  les  nations  te  pro- 
sternent  devant  ioi !  sois  le  maitre  de  tes  fréres  ^  et  que  les  fUs 
de  ta  mere  se  prosternent  devant  tai  I  Quiconque  te  maudirOy 
soit  maudit ;  et  quiconque  te  binira ,  soit  béni.  » 

On  voit  que  dans  cette  bénédicüon ,  comme  d*aille«rs 
partout  daDs  l^Ancien  Testament,  oü  íl  s*agit  d*un  booheiir 
quelcoDque ,  il  n*e6t  jamáis  parlé  d*un  bien  moral »  de  h 
felicité  de  l'áme  ou  de  Tesprit  aprés  la  mort,  mais  con- 
stamment  de  jouissances  malérielles ;  d*oo  semble  reasorür 
que  Tauteur  de  la  Genése  ne  croyait  point  k  une  tie  fulure, 
ei  ne  connaissait  en  conséquence  pas  d'autrea  biens  que 
ceux  de  la  terre ;  ne  faisant  nulle  part  la  moindre  ailusion  a 
la  felicité  éternelle  ou  simplement  k  rimmortaliié  de  VAmt 
ou  de  TEsprit. 

Ésaü  étant  revenu  avec  du  gibier,  en  prepara  li  son  Pére 
des  mets  tela  qu*il  les  aimait  ei  les  lui  offrít.  Isaac,  toat  en 
yoyant  qu1l  avait  élé  indignement  trompé  par  lacob,  loin  de 
Ten  punir  en  rétractant  sa  bénédíction ,  se  boma  simple- 
ment k  diré  k  Ésafl,  qui  demandaii  k  étre  égalemeot  béní, 
qu*il  ne  le  pouvail  pas;  qu*il  sera  soumis  k  son  frére;  majs 
que  d'ailleurs  il  habitcra  un  pays  fertile;  qu*il  vivra  par  aon 
épée»  et  qa*enfin  il  secouera  le  joug  qu*il  allaii  ptNrier;  mais 
que,  dtt  resie,  íl  ne  pouvaii  pas  le  bénir.  Or  c*est  nae  bé- 
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nédietion  si  indignement  snrprísa  k  un  vieiliard  aveiigle  el 
alité,  que  Moise  présenle  comme  ayanl  oblenu  rapprobaiion 
de  rÉternel,  qui  Ta  sanctionné  plus  lard  par  ses  propres  bé> 
nédictions  et  ses  alliances  plusieurs  fois  renouvelées  avec 
lacob. 

Ésañ  ayanl  eiprímé  des  senütnents  de  vengeance  centre 
son  frére,  dísant  qu*il  le  luera  sitól  que  son  Pére  sera  morí, 
Rebecca  engagea  lacob  de  s'absenier  pendanlquelque  lemps 
en  allant  en  Mésopotamie,  cbez  son  frére  Laban,  jnsqu'k  oe 
que  la  colére  d^Ésaú  ful  apaisée,  el  sollicita  pour  cela  la 
permíssion  de  son  man,  donnant  pour  préiexte  qu*elle  dé« 
si  raíl  que  lacob  épousál  une  femme  de  son  pays  el  non  une 
Chananéenne. 

lacob  se  rendil  en  conséquence  en  Cbaldée,  ches  son 
onde  Laban,  el  s'étanl,  chemin  faisanl,  couché  par  Ierre  pour 
dormir,  ii  eul  un  songe  oü  il  vil  une  écheile  qui,  appuyée 
sur  la  Ierre,  semblail  s*élever  jusqu*anK  deux;  écheile  par 
laqueile  des  Anges  montaienl  el  descendaienl,  el  parmi  eux 
rÉternel  lui-méme,  qui  vinl  renouveler  Tassurance  d'une 
alliance  avec  luí,  promeltanl  de  lui  donner  non-seulemenl 
la  Ierre  sur  laqueile  il  élaii  conché,  mais  encoré  une  poslé*^ 
rite  aussi  nómbrense  que  les  grains  de  poussiére  de  la  ierre. 
Aussi  lacob,  reconnaissanl  d*une  si  grande  fáveur,  promit 
d*avoir  TÉternel  pour  Dieu  el  de  lui  offrir  la  iitne  de  iout  or 
^ue  Di$u  /ttt  donnera. 

En  arrivaní  k  Charan^  oú  habiíail  son  onde,  lacob  demeuní 
cbez  lui  el  le  servit  pendanl  sept  ans  pour  avoir  Rachül,  sa 
filie  cadelte,  en  maríage;  mais,  toul  en  la  lui  accordanl,  on 
le  Irompa  en  substiluanl  le  soir  Lia,  la  scBur  alnée  de  Ra« 
chel,  k  la  place  de  celle-ci.  Et  quand  le  lendemain  il  se  ful 
aperan  de  cel écbange,  il  en  iit  le  reproche  k  Laban,  qui  lui 
répondil  símplement  que  dans  ce  pays  on  ne  mariail  jamáis 
la  cadelte  avanl  Tainée» 

II  semble  résuller  de  ce  passage  de  la  Genése,  Ghap.  XXIX, 
96,  que  les  Chaldéens  ne  consacraient  le  mariage  par  au- 
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cune  cérémonie;  car  autrement  on  n'eút  pas  pu  tromper 
ainsi  lacob.  Mais  Laban  lui  promit  de  réparer  ce  tort  en  luí 
donnant  également  sa  seconde  filie,  k  la  méme  conditíon  de 
le  servir  sept  autres  années. 

Pendant  ees  quatorze  années,  lacob  eut  onze  enfants  :  úi 
avec  Lia ,  Ioseph  seul  avec  Racbel ,  deux  avec  la  servante  de 
Lia,  et  deux  avec  la  servante  de  Racbel. 

Aprés  lanaissance  de  Ioseph,  son  onziéme  fils,  lacob, age 
de  quatre-vingt-onze  ans  (Chap.  XLVII,  9;  Chap.  XLV,  6 
et  Chap.  L,  26),  ayant  acbevé  ses  quatorze  ans  de  service, 
demanda  á  retourner  auprés  de  son  Pére.  Mais  Laban  lui 
proposa  de  rester  encoré  plus  longtemps  et  convint  avec  lui 
de  lui  donner  toutes  les  Brebis  et  toutes  les  Cbévres  tacbetées 
de  son  troupeau  pour  six  autres  années  de  service,  ce  qni 
fut  accepté;  et  le  triage  ayant  été  fait,  on  separa  les  deai 
troupeaux ,  et  lacob  continua  k  paitre  les  troupeaux  de  son 
beau-pére.  Or  il  imagina,  pour  tromper  ce  dernier,  de  placer 
dans  les  abreuvoirs  de  ses  Brebis  et  de  ses  Cbévres  de  petites 
baguettes  mouchetées  au  moyen  de  petites  plaques  d'écorce 
qu'il  en  enleva.  Tour  de  magie  qui  eut  pour  effet,  suivant  le 
texte,  de  faire  produire  k  beaucoup  de  ees  animaux  des  petiis 
également  mouchetés,  quidevinrent  en  conséquence  la  pro- 
priété  de  lacob.  C'est ainsi  qu'aprés  avoir  indignement  trompé 
son  pére  et  l&chement  trabi  Tamour  fraternel,  il  vint  encoré 
voler  traitreusement  son  beau-pére,  en  s*emparant  par  la  rose 
d'une  grande  partie  de  sa  fortune;  et  c'est  ce  méme  homme 
que  Moisés  présente  non-seulement  comme  le  protege  de 
rÉternel ,  mais  encoré  méme  comme  son  allié.  II  parait  d*ail- 
leurs  qu'en  general  Moisés  était  fort  peu  scrupuleux  au  sujet 
des  moyens  de  réussir ,  ainsi  que  le  prouve  la  conduite  qu*il 
a  lui-méme  tenue  d*une  part,  envers  les  Égyptiens,  qnand 
il  quitta  ce  pays ,  et  de  Tautre  envers  les  Cbananéens,  lors- 
qu'il  s*empara  de  leur  pays,  ainsi  qu*on  le  verra  un  peu  píos 
tard. 

Malgré  cet  indigne  procede  de  lacob,  TÉtemel ,  est-il  dít 
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au  Cháp.  XXXI,  3,  continua  de  le  proteger,  lui  ordonnant 
de  s*en  retoumer  dans  son  pays  en  lui  renouvelant  Tassu- 
rance  de  son  appui. 

Or  Lia  et  Racbel,  les  dignes  femmes  de  lacob,  approuvé- 
rent  non-seulement  sa  conduite,  mais  ajoutérent : 

Chap.  XXXI,  14.  c  ...  Avonsnous  encoré quelque poriion 
de  qt^lque  hiritage  dans  la  maison  de  noire  Pére?  » 

15.  «  Ne  wms  a-t-il  pos  traitées  comme  des  ÉtrangéreSy 
puüqu'ü  naus  a  vendws^  et  que  méme  ü  a  entiéremení  mangé 
notre  argent  ?  » 

1 6.  c  Car  tautes  ks  riehesses  que  Dieu  a  óties  á  notre  Pére, 
naus  appartenaient  et  a  nos  enfanls.  Maintenons  done  fait 
tout  ce  que  Dieu  ía  dit.  » 

En  effet,  il  rassembla  tout  ce  qu^il  possédait  et  partit  avec 
ses  troupeaux. 

19.  c  Or,  comme  Laban  itait  alié  tondre  ses  brebis^  Bachel 
déroba  les  idoles  qui  étaient  a  son  Pére.  » 

Ce  ne  fut  que  le  troisiéme  jour  que  Laban ,  apprenant  la 
faite  de  son  gendre ,  réunit  ses  fréres  et  se  mit  k  sa  pour- 
suite.  Mai$  il  ne  put  Vatteindre  qu*au  bout  de  sept  jours,  dans 
les  montagnes  de  Galaad.  Lui  ayant  reproché  son  indigne 
conduite  k  son  égard,  ¡1  ajouta  : 

Verset  29.  <  J'avais  en  main  le  pouvoir  de  vous  faire  du 
mal;  mais  le  Dieu  de  votre  pére  m*a  parlé  la  nuit  passée ,  et 
m'a  dit :  Prends  garde  de  ne  ríen  diré  á  lacob^  ni  en  bien,  ni 
en  mal.  »  Et  ils  finirent  par  s'arranger,  en  convenant  qu'ils 
ne  se  feraient  réciproquement  aucun  mal ;  ce  qui  était  facile, 
habitant  separes  1  un  de  Tautre  á  plus  de  cent  cinquante 
lieues  de  distance. 

On  doit  tout  faire  remarquer  dans  ce  chapitre,  le  fait  de 
renlévement  des  Idoles  de  la  maison  de  Laban  par  sa  filie 
Racbel;  ce  qui  montre  que,  bien  qu*il  crAt  au  vrai  Dieu, 
cela  ne  Tavait  pas  em peché  d*adorer  aussi  les  faux.  Quant  k 
la  croyance  de  Laban  k  TÉternel ,  elle  est  formellement  ex- 
primée  en  plusieurs  endroits  de  ce  chapitre,  ainsi  qu'aux 
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Cmm.  XXIX,  t%  33,  a&,  et  Cha».  XXX,  34,  «7 ;  XXXI,  24, 
49  #t  suivtnta. 

En  revenant  dans  son  pays,  lacob  craigBaot  It  ^engeance 
de  son  frére,  eofoya  de  ses  geiis  yets  lui,  posr  ii/ther  de 
Tapaiser  par  de$  présents;  maia  Ésaü,  qui  habitail  m  midi 
dtt  paya  de  Cbanaan,  alia  k  sa  rencontre ,  le  reful  a?ec  joie ; 
et  les  deux  frérea  ótant  réconeiliéa,  lacol^  dU  k  Ésañ  f«e, 
\oyant  qotU  atmit  írauvé  gráu  d€t>ati<  Iii« ,  il  le  príait  d'aocep- 
ter  vm  beau  piéaent  en  bétail,  qu'tl  lui  offraít^  aiaia  eetai*et, 
lui-méme  fort  riche,  le  refusa  d'abord,  et  ne  coMmUil  k  le 
reeevoir  que  ser  les  inalantea  priéres  de  sen  frére. 

Avaftt  que  ka  deui  fréres  ne  se  fussent  rencostrés,.  laeeb 
fut  attaqué  avant  le  jour  par  TÉternel  seos  hi  forme  d*n 
sivple  bomme,  et  sootint  longle»ps  el  «m»  mvmMffe  o*rps 
k  corps  une  forte  lutte  centre  Im.jusqú'á  ce  qui  JDmiaeien- 
Umt  U  phá$  faihU,  lui  laxa  la  kanche  (Chaf.  XXXII,  35),  en 
méme  temps  qu*il  lui  áemaniagrácej  m  hprimni  dr  vmMr 
bien  U  lách$r;  naía  lacob  qui,  k  ce  qi*il  paral!,  aTait  re- 
codaira  son  adversaire,  liti  répoBdk  :  VersH S6.  <  Jé  ne  tela- 
chtrai  point^  que  tu  m  m*úie$  bénL  » 

27.  «  Et  il  M  dtl :  Quel  $$1  ton  nom?  Et  ü  réprn^ia: 
lacob.  » 

28.  c  Alwn  ü  áU  :  Ton  Mm  na  sorm  plus  lacob,  mais 
Ibrael;  eartuas  étéUphis  fori  e%huta»t  avee  Dieuee  mee 
Uehommes.  » 

Et  Dien  le  bénit. 

Que  signífie  ce  passage!  quel  sens  pealan  y  trouTer?  Un 
pauvre  mortel  ftgé  de  plus  de  90  ans  lutte  corpe  k  corpa  et 
longtemps  avec  Dieu,  qui  se  sentant  le  plus  faíUe  est  obligé 
de  M  démettre  la  hanche,  par  Tefiet  de  ao»  pouTOÍr  abaola 
presenté  icí  plitálcom»emagiqoe,  vu  qu'il  eal  di t  que, 
po«r  produire  cet  effet,  ü  lui  toucha  Vemboiture  de  la 
handkáy  en  ménae  lemps  qii*U  lai  denanda  de  le  lai$$er;  et 
la  lutte  terttinée,  il  le  bénit.  Or  Dáea  ne  mtíumt  |mu  mima 
le  nom  de  la  petaoBM  qa'il  avail  altaquée, est  eUiffé  deh  lui 


ámmmdsr,  afio  de  la  récompenaer  par  sa  béDédietioB,  sana 
doQte  panr  h  uuil  qu'$U$  ne  lui  a  |hi«  faiL  C'eat  ainsi  qu'oa 
troove  eaeore  ici  une  nouvelle  preove  de  eette  Téríté  que 
Moisés  ne  s'est  jamáis  fait  de  FÉtre  Supréme  one  autreidée 
que  ceUe  d*uo  sínople  homme  suaceptíble  ménae  de  pouvoir 
étre  vaincii  par  un  vieillard  de  UO  aus  auqoel  il  est  obligé 
de  demauder  gr&ce;  mais  tout  en  le  béoissant  apria,  il  le 
laJsse  <  boiteux  i* une  hamhe.  » 

Ven$í  SS.  <  Cñst  paurqucd ,  jutqu'a  C0  jour  Ua  enfmts 
d' Israel  ne  msurent  point  du  muích  retirtmi^  ^itt  e$i «  Ten- 
droií  ds  T0nbwlur§  (i«  {a  Aatickii ,  jMiretf  ^im  cet  AomM#««ld 
toucha  Venárcit  i$  Tembailure  de  la  hancke  de  iifw& ,  a  f^H- 
drotl  du  flni5e/e  retfronl.  » 

Aprésayoirquiué  son  frére,  qui  s'ea  relourna  dans  soa 
pays,  lacob  alia  a*éiablir  en  Cbanaan,  dans  la  ville  de  &'«- 
dbem,  oü  le  fila  ¿u  Roí  lui  enleva  sa  filie  Dima  (Chap,  XXXIV). 
qnil  demanda  easuite  en  mariage ;  mais  le  Pére  el  les  Fréres 
de  la  jeuae  filie  déclarérent  ne  vouloir  consenür  ii  celia 
unión  qu*k  la  eondition  que  le  Roí  et  son  fils^  ainai  que  tous 
les  individus  du  sexe  masculin  du  petii  État,  se  fi&sent  cir- 
eoncire,  afia  que  tous  ne  formassent  qu*une  aeule  natíon 
avee  la  familia  d*kraél ;  eoodition  qui  ne  fut  proposée  que 
pour  mieux  trompar  le  rol  et  son  fils»  ?tt  que  Irois  joura 
aprte  leiéeuiiou  de  cetle  eoavention,  deux  des  fils  de  lacob, 
SiaÉoH  el  Léti,  entrérent  armas  de  leurs  épées  dans  la  vill^ 
de  Skhem ,  et  y  massacrérent  non-seulemeni  le  roi  et  son 
fils,  mais  encoré  tous  ceux  qu*ils  rencontrérent,  pillérent  la 
tiUe^  $"emparérent  des  uroujkeaux  avec  tout  ce  q/ui  étail  a  la 
tille  ei  awe  ekamfm ,  enhvérent  lee  enfanís  et  les  fetnmes;  ei 
lottt  cela  conirairement  k  la  volonté  de  lacob  qui  en  fut  fon 
irrité*  Cal  aete  de  trahisoo  et  de  vengeance  fut  eiécuié  par 
les  eafanls  dlsrael,  seeondés  sans  doute  par  lenra  gena; 
nais  oa  ne  coa^t  pas  comment  un  si  petit  nombre  de  per-* 
soanes  aieat  pu  ravager  une  ville  togt  enúére ,  ae  íúX<a  qu'un 
sÍQ4)la  iiUlage,  oá  il  a  d A  se  trouvar  des  lu^auaaa  capablaa  de 
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défendre  leurs  familles  et  leurs  propriétés;  mais  on  aonit 
tort  de  Touloir  compter  avec  des  auleurs  de  Poémes,  toot 
leur  étant  permis ;  la  plus  absurde  impossibilité  ay^mt  k 
droit  de  passer  pourvraie,  il  suffit  que  cela  fasse  impres- 
sioD.  Somme  toute,  il  n*en  est  cependant  pas  moins  Yrai 
que  Moisés,  tont  en  offrant  cet  acte  eomme  un  haat  fait  de 
ses  héros ,  ne  présente  pas  moins  ees  derniers  eomme  d'indí- 
gnes  pillards  k  qui  tous  les  moyens  de  s*enrichir  sont  boos. 

lacob,  cet  homme  protege  de  Dieu  qui  Ta  si  souvent  béui 
en  concluantdes  alliances  avec  luí  et  ses  peres,  se  permit 
toutefois  d*ayoir  encoré  dans  sa  maison  des  Idoles  aoi- 
quelles  il  rendait  un  cuite;  ce  qui  prouve  que,  bien  qail 
ait  eu,  ainsi  que  son  Pére  et  son  grand-Pére,  le  bonhenr  de 
parler  face  k  face  k  TÉternel,  de  recevoir  ses  comraande- 
ments  avec  la  promesse  si  souvent  réitérée  de  son  alliaoee, 
sa  foi  a  été  fort  peu  solide,  ainsi  que  cela  ressort  formelle- 
ment  du  Chap.  XXXV,  oü  il  est  dit :  2.  «  Jacob  done  dü  a 
sa  familUy  et  á  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Otez  les  Dieux 
des  étrangers  qui  sont  au  milieu  de  vous^  et  purífiez-vom,  et 
changez  de  vétements , 

3.  9i  Et  levons-nous  et  montons  á  Béthely  et  je  ferailáim 
autel  au  Dieu  fort,  qui  m*a  répondu  au  jour  de  ma  déíresse, 
et  qui  a  été  avec  moi  pendant  mon  voyage.  » 

4.  c  Alors  Os  donnérent  á  Jacob  tottó  les  Dieux  des  éírm- 
gersqu'ilsavaient,  et  les  bagues  qui  étaient  pendues  á  fetin 
oreiües ,  et  il  les  enterra  sous  un  chine ,  qui  étaü  auprés  de  Si- 
chem. 

lacob  étant  partí  ensuite  de  Sicbem  alia  s'établir  k  Bétbel 
en  Chanaan,  lieu  oú  FÉternel  lui  avait  apparu  quand  il  s*eD- 
ftiit  en  Mésopotamie  auprés  de  son  onde  Laban,  et  oú  il  bátit 
déjk  alors  un  autel  qu^il  nomma  de  ce  nom  de  Bétbel.  Aa 
Ghap.XXYIII,  19,  etsuivants,  il  est  dit,  aucontraire,  qnecet 
autel  fut  báti  et  nommé  Bétbel  quand  Dieu  lui  appamtlors 
de  son  retour  de  ce  pays ;  ce  qui  est  difficilek  faire  accofder. 

Enflnte  méme  fait  est  également  rappelé  au  VerseilO, 
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comme  il  a  été  rapporté  au  Chap.  XXVU,  3,  que  Dieu 
ayant  apparu  ^  lacob  lors  de  son  retour  de  Mésopotamie, 
lorsqu'il  lutta  avec  lui  k  Péniel^  lui  dit  que  dorénavant  il 
devra  s'appeler  Israel;  passage  qui  parait  évidemment  in- 
tercalé au  Chap.  XXXV,  oü  il  rompí  la  suite  de  la  narratioo, 
qui  eu  fait  le  sujet  principal ;  mais  toutefois  en  y  ajoutant, 
comme  toujours,  que  TÉtemel  lui  donna  les  assurances  les 
plus  formelles  de  son  alliance^la  promesse  de  muUiplier 
considérablement  sa  postérité,  et  que  non-seulement  de 
nombreuses  nations  naltraient  de  lui ,  mais  que  sa  famille 
produirait  plusieurs  Rois;  enfin,  ce  qui  n'est  jamáis  oublié, 
que  Dieu  lui  donnera  tout  lepays  de  Chanaan. 

Aprés  le  départ  de  Bethel  pour  se  rendre  h  Éphrat,  Ra- 
chel  mourut  en  mettant  au  monde  Beniamin  ,  le  douziéme  et 
dernier  fils  de  lacob  (Chap.  XXXV,  16),  et  fut  enterrée  k 
Bethléhem^  et  ce  ne  fut  qu'aprés  que  lacob  revint  chez  son 
pére  k  Mamré  prés  Hébron. 

Apr&5  s^étre  reconcilié  avec  lacob,  Ésad,  surnommé 
Édom  (Chap.  XXV,  30),  s*en  éloigna  en  allant  plus  Ters  le 
midi,  habiter  les  montagnes  de  Séhit  (Chap.  XXXVI,  8), 
dans  le  pays  d'Édom,  auquel  il  donna  son  nom ,  et  y  devint 
le  Pére  des  Iduméens. 

C'est  k  cette  époque  que  parurent  déjk  les  titres  nobiliaires, 
plusieurs  petits-flls  d'Ésañ  étant  qualifiés  du  nom  de  Duc 
(Chap.  XXXVI,  15). 

A  ce  méme  chapitre  sont  nommés  les  descendants  d*Ésaú, 
mais  ayec  d'assez  nombreuses  répétitions  des  mémes  per- 
sonnes ;  ce  qui  indique  que  ce  passs^e  est  un  amas  de  notes 
mal  rassemblées.  Et  le  tezte  ajoute  que  ees  descendants 
d'Ésañ  ont  en  effet  produit  plusieurs  rois,  longtemps  avant 
qu'ilyeneútenlsraél. 

C'est  au  Chap.  XXXVII  qu'est  racontée  Tbistoire  de  lo- 
seph,  flls  atné  de  Racbel,  que  lacob  atmait  le  plus  de  tous 
ses  enfants.  Cette  affection  attira  sur  lui  la  jalonsie  de  ses 
fréres,  qui,  profltant  d'nn  moment  oü*ils  se  trouvérent 
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avec  lai  k  une  astsez  grande  disUiiK^  de  leur  habitatíon,  le 
tendireot  k  des  Inarcbaids  qui  se  rendaiettt  en  Égypte.  Et 
pour  explñfner  «a  diaparitíott  ti  leur  Pére,  ih  treittpéreiit  la 
tmiqve  d«  Iweph  dans  le  aang  d'm  Bouc,  ét  Tenvoyérent  k 
laeob ,  «n  lai  fAísant  dt^  <q[«e  lear  frére  avait  été  dé?oré  par 
une  béte  ñéroce. 

Ciette  hane  des  iMres  dts  iMiepb  venüt  iioti''8eQfeilietit 
de  ce  ^m  le  pére  i'aínait  beaMMl^ ,  mais  aurtout  de  díveí^ 
aóDges  tfu  H  eui  et  fií  sembMent  fNrésager  qO'il  devtít  ré- 
gher «ítar  eui.  Or,  «u  sajet  de  l'uB  deteé  ríves ,  loaepb  dft : 

Vmei  %.  «  .v...  <^  fe  séMi  «t  Ittlbiie,  «f  ^wsé «h^OM  m 
pr o<(ernatenl  éewtni  thoi.  * 

40.  c  £<^tNifid«(<fer¿cMad*Mi]Pér0,  ef  di«t/W^ 
pére  ie  t^fl|»f»í ,  et  fcii  tdft :  (^  «nit  diré  úe  sange  ^tu  a$ 
éu?  iPemira^tHlqué iiom  t>é9á(m^  mot,  «d mere  ei  íes  jfWtts, 
fum« proslermr  acierre  detxme  <(nP  » 

loseph  avait,  en  conséquence,  encoré  alón  sa  anére ;  tañéis 
^u'ilMt  dítaü  OfcAP.  XXXV,  49^  qii>eHe  mMrut  avant. 
péndant  le  voyage  de  Iae(d)  de  Bótbel  k  Hábtón.  Or  eon^me 
elle  drotfftil  en  oaoófaea  4a  doaaiéme  tila  de  lacob ,  ttelai^ 
n*ayant  encoré  ^ue  onee  'fils ,  on  ne  peut  cond^OiYie  que  té 
réve  de  loseph  sígoiflait  que  les  onze  átailea  dévaíMt  fstre 
alluaion  kaes  anlres  fill  :  OMtiradictíon  diffldle  k  faíre  toti- 
eorder. 

Att  Gháp.  XXXYIII  estrapportée  une  bi&ltoiM  ))artictilK^ 
d'un  fort  mauvais  genre,  une  ampie  •aventure  arrivée  k 
luoA ,  TuA  des  flis  de  laeob ,  et  iwontée  en  leriÉes  peu  dé* 
eenis  den4(je  m'abstíens  de  parias  ^íxjía  avee  d*aaftant  f^Mfts 
deraiaon  qn'elle  a'est d'aHCunMtárét, élantdu  reste «fntíé^ 
reaaeot^iMNigére  au  ai^^  pnÉci^pal  de  Ttiisioiiiefles  lamS- 
lites  dans  laquelle  elle  est  intercalée. 

ioseph  ayant  été  vendu  k  Tégfe  de  iü-sept  ans  Mmlne 
esdave  k  Pütiphar  ,  intendant  du  PharaoYi  de  Reihméséi ,  en 
Égypte,  gagna  non-^eulementlaconfiaoce  de  son  maltre, 
mais  surtout  Taffeaion  de  la  femoAe  de  célnH^i ,  ^i  voyaat 
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que  la  coosdence  du  jenne  homme  ne  loi  permettait  pas  d*y 
rápoiidre  comme  elle  le  désirait,  s'en  vengea  en  Taccusant  da 
eontraire,  aaprés  de  son  marí ,  c*est-k-dlire  d*áVoir  voulu  at- 
tenler  k  son  honneur,  accusatíon  qni  engagea  Potiphár  h  le 
Aire  mettre  en  pridon.  lÁ  loseph  8*acqQit  également  bientót 
la  confiance  du  chef  sous  la  direction  duquel  ¡1  se  trouvdt ;  et 
ayaiit  un  jonr  expliqué  des  songes  k  rÉchaiisotí  et  au  Pane- 
fier  du  Phanion  qni  se  trotttaient  en  prison  avee  lüi ,  cétte 
faculté  d'interprétation  lui  donna  une  grande  répütation 
cottuné  devln.  Deüi  ana  aprés  le  rol  flt,  dans  la  tnéme 
nnit ,  deux  réf és  fort  singnliers  oA  il  lui  semblait  voir , 
dans  le  premier,  sept  vaches  grasses  !»ortír  da  Ifil  et  brou- 
ter  l'herbe  qni  He  trouTaIt  sur  le  bofd;  ét  bientdt  aprés 
sept  aotres  caches  trés^maigres,  sortant  également  du 
flenve,  et  qni  dérorérent  les  sept  vaches  grasses  sans  paraltr^ 
en  ndeillenr  état ,  restant  comine  avant  laides  et  maigres. 
Dans  le  second  rere  il  sembla  au  Pharaon  voir  sept  tres- 
beaux  épis  chargéd  de  grains  sortír  d'une  ttéme  tige ,  et  k 
c6té  sept  autres  épis  faibles  et  flétris  paí"  lé  Vetit  d'Orléüt  qüi 
engloutirent  les  sept  beatix  épis. 

Ancnn  savant  dü  pays  n'ayant  pu  eipllquer  ce  que  ees 
denx  réves  signifiaient,  le  grand  Échanson ,  qui  était  rentré 
en  gráces ,  se  rappelant  Tinterprétation  que  loseph  lui  avait 
doniiéedes  songes  qtfil  eut  en  príson ,  en  parla  ati  roi,  qui 
ordofiná  qn'on  le  fit  venir  pour  qn'il  le  consttlt&l.  Lui  ayant 
raconté  ses  réves,  loseph  lui  dit  que  les  deux  signiflaient 
la  fliéme  chose ,  k  savoír  qu*il  y  aura  sept  années  stíccés- 
shres  d*abondance  en  Égypte,  suivies  de  sept  autres  de 
famines  qni  dévoreront  ce  que  les  premieres  auront  pro- 
duit  de  fruits ;  que  Dieu  avertissait  par  Ik  le  Pharaon  de 
preftdre  des  mesares  convenables  pour  éviter  la  íniséfe ; 
qu'it  devait  en  conséquence  faire  ehoix  d'uu  homme  eapable 
de  bien  administrer  le  pays,  lequel  prélcveralt,  pendan t 
ehacnne  des  années  d'abondance,  le  cinquiémc  du  revenu  du 
royanme,  el  amasserait  en  cutre  tous  les  vivres  dans  les  ma- 


516  TH^OLOGIB   DE  LA  lUTDRl. 

gasins  du  Pharaon ,  pour  faire  servir  ees  reserves  k  Tentre- 
tien  du  peuple  pendaot  les  mauvaises  années.  Cetle  inter- 
prétatíon  ayant  satisfait  le  roí ,  íl  dit  k  loseph  : 

Ghap.  XLI,  39.  c Puisque  Dieu  ía  faii  cawnaUre 

toutes  ees  choses ,  il  n'y  a  personne  qui  sirit  $i  erUendu ,  ni  si 
sage  que  toL  » 

40.  «f  Tu  seras  sur  ma  maisan,  et  íout  mon  peuple  te  bat- 
sera  la  bouche.  Je  serai  seulement  plus  grand  q%ie  tai,  qwuU 
au  tr&ne.  » 

Le  Roí  Tayant  aínsi  elevé  au  rang  de  premier  ministre,  luí 
fit  épouser  la  filie  de  Poliphérah,  gouverneiir  d'On;  w 
loseph  avait  alors  trente  ans  (Verset  46). 

La  prophétíe  de  loseph  s*étant  vérifiée,  il  pré?int  en  eSet 
la  trop  grande  famine  en  Égypte  en  faisant,  comme  il  Tavait 
dít ,  emmagasíner  les  denrées  pendant  les  bonnes  années. 
Ses  fréres  étant  venus  acheter  du  hlé  dans  ce  pays  sans  sa* 
voír  que  Thomme  puissant  qui  le  gouvernait  était  celai  qu'iis 
avaient  vendu  comme  esclave,  loseph,  qoi  eut  occasion  de 
les  voír,  se  fit  connaitre  á  eax  et  attira  toule  sa  famille  en 
Égypte,  oú  le  Pharaon  assigna  aux  Israélites  la  provinee 
trés-fertile  de  Gosgen^  dans  la  Basse-Égypte,  dont  la  capitale 
était  Rahmésés,  oü  ils  continuérent  de  vivre  en  pátres 
comme  leurs  ancétres. 

Toute  la  famille  de  lacob  qui  arrívaavec  luí  en  Égypte  se 
composait  de  soixante-six  personnes  (Chap.  XLVI,  SO), 
sans  y  comprendre  les  femmes  et  les  enfants ;  lai-méme 
était  ágé  de  cent  trente  ans  (Cha?.  XLYII  ,  9),  et  y  mourot 
k  cent  quarante-sept.  loseph  avait  tren te-neuf  ans  a  rarrivée 
de  son  pére  dans  le  pays  de  Gos^en  (Chap.  XLI,  40,  et 
Chap.  XLY,  6) ,  et  mourut  h  cent  dix  ans. 

II  eut  deux  fils,  Manassé  et  Éphraíh  qui  furent  plus  tard 
consideres  comme  Patriarehes  par  Moisés,  k  Tégal  des  onze 
fréres  de  leur  Pére. 

C'est  ici  oü  finit  la  Genése ,  le  premier  Livre  da  Penia- 
teuque,  et  oü  commence  VExode;  bistoire  des  Evénemenls 
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qui  ont  amené  et  suivi  la  sortic  d'Égyple  des  Israéiites ,  80us 
la  condoite  de  Moíses  ;  célebre  émigralion  qui  arriva ,  selon 
^certains  passages  de  la  Bible  {Exode,  XII,  40) ,  quatre  cent 
trente  ans  aprés  Tarrivée  de  lacob  dans  ce  pays,  et  deux 
cent  onze  ans  suivant  les  chronologistes  qui ,  ainsi  que  je 
Fai  déjk  dit,  ont  calculé  letemps  d'aprés  les  générations  in- 
diquées  au  Ghap.  VI,  14  de  TExode ,  calcul  qui  pent  étre  fort 
inexact  par  Tomission  de  plusieurs  noms. 

Urésulte  de  ce  qui  est  rapporté  dans  la  Gen  ése  que  lacob , 
étant  arrivé  en  Égypte  h  l'áge  de  cent  trente  ans,  alors  que 
loseph  en  avait  trente-neuf ,  celui-ci  est  né  quand  son  pére 
avait  quatre-vingt-onze  ans. 

Or  íl  vint  au  monde  peu  de  temps  ayant  Texpiration  des 
quatorze  années  que  lacob  servit  son  Beau-Pére  Laban « 
pour  ses  deux  filies  (Genere,  XXX ,  22),  ce  qui  met  Táge 
oü  Israel  s'est  marié  ^  soixante-dix-sept  ans.  G*est  en  con- 
séquence  peu  avant  qu'il  surprtt,  par  astuce,  la  bénédiction 
de  son  Pére  Isaac ,  qui  n'étant  mort  qu'h  l'áge  de  cent  quatre- 
yingts  ans  (Genése ,  XXXY,  28),  vécut  en  conséquence  en- 
coré vingt-trois  ans  aprés  le  retour  de  son  flls  en  Ghanaan , 
ágé  de  quatre-yingt-dix-sept  ans,  six  ans  aprés  la  naissance 
de  loseph ;  temps  pendant  lequel  lacob  a  servi  son  Beau- 
Pére  pour  s'approprier  les  Brebis  mouchetées.  G*est-h-dire 
qulsaac  ne  s'étant  marié  qu*k  Táge  de  quarante  ans  (Ghap. 
XXY ,  20),  et  sa  femme  longtemps  stérile  n*ayant  mis  au 
monde  Ézaú  et  lacob  que  yingt  ans  aprés ,  il  ayaít  soixante 
ans  de  plus  que  ce  dernier,  qui  revint  de  Mésopotamíe  k  TAge 
de  quaire-vingt-dix-sept  ans ,  alors  que  son  pére  en  avait 
cent  cinquante-sept  et  vécut  encoré  vingt-trois  ans. 

Tous  ees  chiffres,  bien  indiques  dans  la  Genése,  sont  fort 
remarquables,  car  il  est  extraordinaire  que  dans  unefamille 
oA  pendant  trois  générations  successives,  et  méme  encoré 
dorant  plusieurs  siécles  aprés,  TÉternel  a  k  tous  moments 
promis  qu'il  multiplierait  prodigieusement  ses  descendants , 
les  príncipaux  de  ses  chefs  ne  cherchérent  á  se  marier  qu'k 
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un  age  oü  les  bomines  arrivés  k  la  décrépitude,  ú  toutefiMs 
ils  vivent  jusque-ia  ^  oe  sont  d'ordinaire  plus  en  élai  dV 
voir  des  enfants.  Mais  admetions,  aiosi  que  certains  eom- 
mentateurs  ont  cherché  ^  le  faire  croire ,  qu'k  celta  époque 
les  hommes  vivaient  beaucoup  plus  loDgtemps  que  oíaiote^ 
naut ,  longévité  dout  on  ne  trouve  toulefois  rindicatioD  qoe 
daos  le  Peutateuque  et  nuUe  part  ailleurs  dan^  aacune  hu* 
toire  profane,  quoique  cela  soit  formellement  eontredit  par 
David  (P&aumeXC^  10 ),  qui  dous  dít  que  (da  moina  de 
sou  temps)  le  plus  grand  &ge  des  hommes  était  de  soixanta- 
dix  a  quaire-viugtsaQS,  absolument  comme  encoré  de  qm 
jours.  Mais  quoi  qu*il  en  fut,  íl  n*eQ  est  pas  moioa  vrai  que, 
bian  quils  véoussent  desceuiaines  d'années,  ils  se  ma- 
riaient  eependant  d*ordinaire  aussi  jeunes  que  mainlenaiit » 
ainsi  que  la  Genése  elle-méme  le  dit  souvent ;  et  entre  auties 
encoré  au  sujet  de  Benumim,  le  dernier  fiis  de  lacob ,  qui, 
né en  Cbanaan  au  moíns síx  ans aprés  loseph,  nayait  toal 
au  plus  que  trente-trois  ans  quaud  son  pére  alia  s'établir  en 
Égypte  el  trés-probablement  beaucoup  moíns;  sea  fréres  le 
traitaientd'f^n/antou  áepetit  Frére  [Genése^  Chap,  XLIII.  8; 
XLIV,  82,  »),  quoiqu'H eút  déji dix fíls  (Chap.  XLYI  ,  81) 5 
contre-sens  qu'on  explique  d'ailleurs  facilement  en  ne  re* 
connaissant  dans  la  Genése  qu  un  simple  Poéme  hislorique 
dont  elle  a  tous  los  caracteres. 

§  II.  Exod£, 

Dans  ce  second  Livre  du  Pentateuque,  qui  traite  spéciale- 
ment  de  Tbistoire  du  peuple  dlsraél  dans  ce  qui  a  rapport 
^  sa  grande  émigration  d'Égypte  sous  la  conduite  de  Moisés, 
émigration  dont  il  a  déjk  été  question  plus  haut,  Taateiir 
rappeile,  dans  le  premier  cbapitre,  que  la  famille  d'Israél 
nese  composait,  en  arrivant  en  Égypte,  que  de  soíxanie* 
six  personnes,  mais  qu'elle  sy  était  si  prodigieusement 
multipliée  que  deja  quatre  cent  trente  ans  aprés,  Tun  des 


Pharaens ,  craignant  que  ce  grand  nombre  d'étraQgers  ne 
devinl  dangereux  au  pays,  ordonna  aox  sage8-femme$  M- 
breuses  de  meUre  k  mort  tpos  le«  enfants  males  de  eelt^ 
natíonsitótqu'íisnaitraient;  maisquecette  loi  barbare  ne 
fot  poipt  ex^utée,  sou«  le  pretexte  qae  lea  femmea  Israélites 
q^avaieot  pas  beaoiQ  de  sage«-femmeft,  C¡e  mayen  n'ayant 
aiqsi  paa  ea  Teífet  voulu,  1«  Boi  cqmmwda  de  jeter  tona 
les  epfants  mftlea  qui  naitraiept  dsoislafleiivcii  et  ici  aaoa 
distiqction  de  naüon  ni  de  lempa  (^OHMia  1 ,  23)  :  ordre 
absqrdequi,  atteignant  toqtea  le«  famillea  da  pays,  p*au>e 
rait  pn  produire  rien  moipa  que  Teiitiére  dépopulation  de 
tente  TÉgypte,  ce  qu*ii  e^t  diffleile  dadm^tire»  vu  que  tona 
1^  Égyptiena  ae  seraient  aouievés  centre  un  tel  décret. 

C'est  k  cette  apoque  que  naquit  Moisés ,  dont  le  Pére  et  It 
Mere  étaíent.  de  la  Tribu  d^  Mvi,  Sea  párenla  le  eaebérent 
pendant  les  troia  premi^rsmoisdesa  vie;  maia  craigqant 
qu'il  ne  fftt  découvert  et  mia  k  morí,  ila  Texpeaérent  aur 
les  borda  da  Nil  daña  un  coffret  de  jones  enduit  de 
bitpoiQ  •  dapa  un  lieu  oü  la  filie  du  Pbaraon  venait  sou» 
yent  se  baignar,  laquelle  ayant  en  efiet  tfouvé  cet  eiH 
fant,  en  ent  pitié,  le  prit  soua  sa  protection  et  le  fit 
élever  par  la  mere  mame  de  Tenfaní  en  Tadoptant  pour  fila 
(Chap.  II,  10). 

Moisés  étant  devenu  grand  tua^kTágedequaraute  ana 
(4c(ei  des  Apotres^  YU ,  23),  un  Égyptien  qui  frappait  m 
laraélite,  et  le  roi  Tayant  appris  le  fit  recbercber;  maia 
Moisés  fi'eufuit  dans  le  pays  de  Madian,  sur  la  cote  oriep- 
taje  de  la  mer  Rouge,  oü  i]  épousa  la  filie  du  sacríficateur 
Réhu^i^  (Exode^  \\ «  18),  et  en  conséquenee  une  páiennei 
tandia  qn'au  Gqap,  III ,  1 ,  il  est  dit  que  son  beau-póre 
s*appelait  Iéthro. 

Lié  Pbaraon  étant  mort,  lea  Israélitea  contipuérent  k 
étre  fortement  opprimés,  Yerset  ^  :  ^  Et  le  cri  que  la 
serviíude  leur  faisait  ppt^f^ar,  monta  jusqu'á  Dieu,  > 

34r  «  Oiñk  done  entendit  leurs  gémissiments ;  et  IHeii  se 
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souvinl  ds  PalUance  qn'il  avait  faite  avec  Ábraham ,  Isaac  el 
Jacob,  ^ 

25.  «  Ainsi  Dieu  regarda  les  enfants  d*Isragl,  et  connut 
leur  élat.  > 

Od  retrouve  encoré  ici ,  comme  d'aílleors  paitoat  dans  les 
Livres  de  Moisés,  ainsi  qae  je  Tai  déjk  fait  remarquer  plo- 
sieurs  fois ,  Texpression  de  Tidée  que  les  Hébreux  se  fai- 
saient  de  l*Étre  Supréme  qu'ils  considéraient  toul  simple- 
roent  comme  un  homme  puissanl ,  disant  de  loi  qn'il  se 
souvint  de  son  alliance  avec  Abraham ,  etc. ,  comme  s'il 
pouvait  oublier  quoi  que  ce  soit,  et  que  ce  n'est  que  parle 
cri  de  détresse  que  le  peuple  juif  poussait  qn'il  reeannut 
son  état  :  ce  qui  prouve  que  Moisés  ne  crut  pas  k  romni- 
science  de  TÉtemel. 

Moisés  ayant  un  jour  conduit  le  troupeau  de  son  beau-p^ 
jusqu'au  mont  Horeb  (Ghap.  III,  1),  y  apercut  un  baissoD 
qui,  quoique  enflammé,  ne  se  consumait  cependant  pas;  et 
y  portant  ses  regards ,  une  voix  partant  de  Tintérieur  du  bois- 
son  Tappela  et  lui  dit  qu*eUe  était  celle  de  rÉtemel ,  da  Diea 
de  ses  peres ,  qui  ayant  entendu  le  cri  de  détresse  des  Israéli- 
tes ,  Youlait  les  tirer  de  la  servitude  et  les  conduire  dans  le 
pays  de  Ciíanaan  qu*il  avait  déjk  autrerois  promis  k  Abn- 
ham ,  et  qu*il  faisait  choix  de  lui  Moisés ,  pour  rexécation  de 
eet  affranchissement.  Mais  Moisés  fit  remarquer  qu'il  n*éta¡t 
qu*un  homme  sans  aucune  puissance ,  et  par  la  hors  d'étal  de 
pouvoir  entreprendre  une  si  grande  oeuvre ;  mais  Dieu  le  ras- 
sura  en  lui  promettant  son  appui ;  sur  quoi  Moisés  demanda : 
Ver  sel  13.  t  Voici,  quandje  ser  ai  vena  vers  les  enfants  SIí- 
rael^  el  queje  letir  aurai  dit :  Le  Dieu  de  vos  Peres  tna  en- 
voyé  vers  vous;  ahrs ,  sHls  me  disent :  qu4!l  est  san  nom?  qw 
leur  dirai'je?  » 

14.  «  Ahrs  Dieu  dit  á  Moisés:  JE  SÜIS  CELUI  QUI  SUIS. 
/{  dit  aussi:  Tu  dirás  ainsi  aux  enfants  d' Israel :  celui  qui 
s'appelle  JE  SÜIS  m'a  envoyé  vers  vous.  » 

1 5.  c  Dieu  dit  encoré  á  Moisés :  Tu  dirás  ainsi  aux  ef^ants 
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ShraXl',  i'ÉTERNEL,  le  Dieu  de  vos  peres,  le  Dieu  ñ^Ahra- 
ham ,  le  Dieu  d* Isaac ,  et  le  Dieu  de  lacob  nía  envoyé  vers 
vous;  cest  id  encoré  mon  nom  éternellemefU ,  et  c'esí  id  mon 
memorial  dans  tous  les  ages.  » 

On  voit  par  ce  passage  que  Moisés  doutait  fort  que  les 
Israéiites  connussent  seulement  alors  le  nom  du  Dieu  de  leurs 
ancétres;  et  il  paratt  que  lui-méme  ne  le  savait  pas,  ayant 
été  obliga  de  le  demander. 

L'Étre  Supremo,  parlant  ainsí  k  Moisés  de  Tintérieur  du 
boisson  ardent,  Tenvoya,  non-seulement  vérs  les  Israéiites 
pour  leor  annoucer  Tappui  de  TÉternel ,  mais  aussi  vers  le 
PbaraoD,  pour  lui  diré:  Verset  18.  ^L'Éternel,  le  Dieu  des 
Héhreux  est  venu  au-devant  de  n&us.  Maintenant  done  nous 
teprionsque  nous  ailions  le  chemin  de  trois  jours  au  désert , 
etque  nous  seu^rifiions  a  TÉtemel  noíre  Díeti.» 

Dieu  ajouta  en  outre  qu'il  savait  que  le  roi  d'Égypte  ne 
voudra  pas  les  laisser  sortir  du  pays ,  mais  quMl  l'y  contrain- 
dra  en  frappant  l'esprit  des  Égyptiens  des  merveilles  qu'il 
fera  au  milieu  d'eux ,  et  recommanda  surtout  k  Moisés  qu*a- 

vant  de  partir  (22  )  « chaqué  femme  doit  demander  a  sa 

voisine,  et  á  fhótessede  sa  maison,  des  vaisseaux  d*argent  et 
des  vaisseaux  d'or ,  et  des  vétementSy  que  vous  meitrez  sur  vos 
fls  etvos  filies ,  ainsi  vous  dépouUlerea  les  Égyptiens.  » 

Comment  les  soi-disant  orthodoxes,  qui  croient  avec  foi 
a  la  révélation  des  Livres  attribués  k  Moisés,  expliqueront- 
ils  cet  indigne  couseil ,  ou  plutdt  cel  ordre  que  ce  dernier 
doit  avoir  re^u  de  la  Divinité,  pour  la  transmettre  aux  Israé- 
iites .  de  trahir  aussi  hautement  la  conflance  de  leurs  amis , 
afin  de  les  dépouiller  de  leurs  propriétés  ?  Ce  passage  étant 
trop  dair  et  trop  formel  pour  se  préter  k  quelquc  commen  - 
taire  que  ce  soit ,  j'en  laisse  l'appréciation  k  ceux  qui  le  li- 
ront.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu*il  ne  s'agit  ici  ni  d'une 
simple  révélation  par  inspiration ,  ou  par  un  songe ,  ainsi 
que  les  Prophétes  ont  presque  toujours  dit  étre  instruits  de 
la  Totonté  de  TÉternel ,  mais  bien  d*un  ordre  donné  de  vive 
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Yoix,  m  plein  jour,  k  Moisés  parfaitement  éveHlé, jonusaní 
eDÜér^ment  de  Texercice  de  tous  sessens;  quecederoier 
prétend  avoír  re^u  cel  ordre  de  l'Étre  Sapréme,  ordrepí 
ne  put  méme  avoir  aucun  seos  caché  ou  aUégorique,  n 
qu'ildevait  étre  transmis  au  peuple,  k  des  hommesuos 
éducaüoD,  qui  n  auraieot  pas  pu  le  comprendre.  CeA  tout 
simplement  un  de  ees  conunandemenUimoioraux  doQtrAo- 
cien  Testament  est  malbeureusement  rempli ,  que  Taotaír 
préte,  ayec  une  bíep  coupable  légéreté,  k  TÉtre  Sopréme, 
qui  u'est  que  bopté  etju&tice.  £n  faisaui  méme  abstractioo 
de  la  probité  personnelle  de  Moisés,  on  ne  con^oit  pMcos- 
mentil  a  pu  se  perpettre  d'ordonneraux  Israéiitesuasenh 
Hable  acte  de  spoliatíou ,  envars  leurs  concitoyens  an  miliei 
desquelsils  Tivaient,  ayant  bien  pu  penser  qu'uneiPJooetioB 
de  la  part  de  la  Divíni  té  devai  t  produirele  pina  funesta  effetsu 
Tesprit  du  peuple,  devant  lequel  TÉterneU  qu*il  leur  presen- 
tait  comme  le  seul  vrai  Dieu  ,  se  trouvait  par  lai^neoie  n- 
baissé  au  rang  des  bommes  les  plus  méprisables. 

Or  comme,  d'aprés  ce  texte,  Moisés  maintient  devant lE 
ternel  sa  pensée  que  le  peuple  ne  croira  pas  ce  qu'il  loi  din, 
Dieu  lui  dit  de  jeter  k  terre  la  verge  qu*il  tenait  k  hvm 
qui,  aussitót  qu'íl  Teut  fait,  se  transforma  en  un  serpent 
et  redevint  une  verge  quand  il  prít  ce  reptíle  par  laqaeoe 
La  méme  voix  de  lintérieur  du buisson  ardent  ^outa  V^ 
n'aura  qu*k  répéter  ce  miracle  devant  les  Israélites  poor 
qu*ils  croient  k  sa  parole ;  et  c*est  en  effet,  suivaut  letexte, 
par  ce  miracle  et  par  plusieurs  autres  toutaussí  forte  1 4°' 
Moisés  parvint  kconvaincre  desa  puissance,  ouplutótde 
celle  de  Dieu,  au  nom  duquel  il  parlait,  non-senleneot 
le  peuple  juif,  mais  aussi  le  Pbaraon  lui-nuéiDe.  Je  nevé 
permettrai  point  de  discuter  ici ,  ni  ailleurs ,  le  degré  de  foi 
qn'on  peutouqu*oo  doit  attacher  aux  miracles,  cetteapp^' 
ciation  devant  Stre  laissée  k  la  conscience de  chacón.  Jedois, 
en  conséqueqce,  considérer  ees  eOets  extraordinaireí  comiQ^ 
vrais,  sauf  k  en  discuter  la  possibilité  ou  la  vraisemblaooe 
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soas  leseul  rappopt  historíque,  et  les  conséqneiices  natit- 
relles  qui  en  découlent. 

Cbap,  IV ,  6.  Dieu  ordonna  en  ontre  k  Moiaes  de  mettre 
sa  main  daña  sop  seia ,  et  auasitót  qa*U  Teut  fait ,  elle  ae 
coovrit  k  l'instant  de  léprea ;  el  lai  ayant  dit  de  Ty  remettre 
une  seconde  foia»  í|  la  retira  parfaitement  saine ;  et  Dieu 
ajouta  que ,  si  Fon  ne  croyait  pas  au  premier  prodige ,  on  croi** 
rait  au  second.  Or  tout  cela  est  presenté  comme  si  TÉtre  Su- 
prema n'avait  pas  le  ponvoir  de  faíre  croire  aux  bommea 
ce  que  son  Propbéte  disaít,  et  qu'il  fút  obügé  d*employer 
divers  moyens  matériels,  pour  arriver  k  son  bot ;  voire  méme 
plusieurs ,  si  un  seul  na  produisait  pas  le  résultat  voulu ;  et 
c*e5t  en  effet  ce  qui  est  souvent  arriyé.  Cest^k^dire  qw 
partont  la  Divinité  n*eat  jamáis  présentée  que  simplement 
comme  un  bomme  ayant  un  pouvoir  magique,  mais  non  pas 
absolu, 

Au  Yer$et  9,  Dieu  ajonta  méme  que ,  si  ce  second  miracle 
ne  devait  pas  réussir ,  il  devait  en  faire  un  troisiéme ,  celui 
de  prendre  de  Teau  dans  (e  fleuve  et  de  la  répandre  sur  la 
Ierre,  et  qu^k  rinstant  elle  deviendra  du  sang. 

Moisés  ayanl  fait observer  qu'il  ne  parlail  pas  avac  assex  de 
facilité  pour  convaincre  le  monde ,  rÉiernel  lava  ancore 
celta  difficulté ,  en  Ini  promatiant  qu'il  sarait  avac  lui ,  et  luí 
enseignerait  ca  qu'il  auraii  k  dire« 

V^$€U  13.  uEt  Mom$  répandit:  Uilas^  Seigníurl  en^ 
voie » ja  U  prie ,  celui  que  tu  doii  envayer,  » 

14,  <  £<  lu  caleré  4e  VÉtemél  8*embra$a  cwire  Mones ,  et 
il  lui  dü :  Aaron  le  Livite  n'eshil  pa$  ion  frére  ?  J$  sais  qu'il 
parlera  trés-bien.  Et  mdne^  le  voici  quisort  aunlevantdetoif 
et  qtuindil  teverra,  il  se  réjouira  dans  sanccBur,  » 

C*est  ainsi  qu'k  une  simple  rápense  da  pura  modeslie,  par 
laquelle  Moisés  exprima  un  doule  sur  le  pouvoir  qu'il  ne  crnt 
pas  avoir  de  convaincre  la  peupla,  la  colére  de  VEternel  $*em* 
brasa,  absolument  comme  cela  paúl  arriver  k  un  simple 
mortal ,  qui  s  impatienta;  al  Dian  ^oute :  Yerset  i6. «( Et  il 
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(Aaron)  parlera  paur  fot  au  peuple ,  el  ainsi  ü  sera  b 
bouche ,  et  iu  lui  seras  ala  place  de  Dieu.  i 

C'est-^-dire  que  Diea  n'avait  réellement  pas  le  poQYmr  de 
faire  bien  parler  Moisés  luí-méme,  el  quil  fot  nécessaire 
qu*il  loi  adjoignít  son  frére  le  bon  orateor. 

Moisés  s'apprétant  k  retourner  en  Égypte ,  TÉterod  Ini 
dit: 

Verset  21 .  < Prends  garde  á  ious  les  miracUs  quefm 

mis  dans  (a  main ;  iu  les  feras  devant  Pharaon;  maüfenáur' 
drai  son  camr^  et  il  ne  laissera  point  áUer  le  peuple. » 

Ainsi  Dieu,  le  tout-puissaut,  au  lieu  de  bien  disposer  k 
coeur  du  roí  pour  les  Israélites,  dit  qu'ü  Vendurdra,  aa  coih 
traire:  c'est-Jk-dire  qu'il  se  creerá  luiméme  des  obstadesk 
son  projet  de  ramener  son  peuple  dans  le  pays  qu'íl  loi 
avait  cépendant  si  souvent  promis  de  donner ;  idee  absorde, 
que  Tauteur  rápete  plusieurs  fois  de  snite ,  avec  les  censé- 
quences  non  moins  absurdes  qui  en  découlent  naturelle- 
ment.  L'Éternel  ordonne  de  Ik  k  Moisés  de  se  présenter  de- 
vant le  Pharaon  et  de  lui  demander  la  faveur  de  laisser  sortir 
les  Israélites  d'Égypte,  et,  en  cas  de  refus,  de  le  menacer 
de  faire  monrir  son  fils. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  singulier  est  le  fait  rapporté  ai 
Verset  24,  oú  il  est  dit :  «  Or,  il  arriva  que  camme  Moisés 
était  sur  le  chemin  dans  une  hótellerie^  VÉtemel  le  reneonire 
et  chercha  a  le  faire  mourir.  7  25.  c  EtSéphora  prü  un  coulaoi 
tranchant ,  et  en  coupa  le  prépuce  de  son  fils^  et  le  jeta  á  ses 
piedsj  et  dit :  Certainement^  tu  m'es  un  époux  de  sang.  > 

26.  c  Alors  VÉtemel  le  laissa.  Et  Séphora  dit :  Tu  m*es  ttii 
époux  de  sang ,  d  cause  de  la  cir concisión,  » 

Comment  les  plus  hábiles  orthodoxes  pourraient-ils  ex- 
pliquer  convenablement  ce  passage  oú  il  est  dit  que  Dieo, 
aprés  avoir  fait  choix  de  Moisés  pour  Tenvoyer  en  Égypte 
déÜYrer  les  Israélites,  se  porte  sur  son  chemin  potir  chercJier 
au  contraire  a  le  faire  mourtr,  pendant  qu*il  est  en  ¥Oyage 
pour  y  aller.  Ensuite  toujours  cette  singuliére  maniere  de 
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faire  joner  k  l'Étre  Supréme  le  role  d'nn  simple  mortei ; 
que  celte  fois-ci  méme  Tauteur  l'abaisse  jusqu'au  role  des 
malfaiteurs,  eherehant  á  eommeííre  le  crime  Sa$s(usinat  sur 
un  homme,  mais,  heureusement,  sans  avoír  pu  y  parvenir. 
II  ressort  enfin  de  ce  passage  que,  jusqu'alors  du  moins, 
Moisés  n'a  point  observé  bien  scrupuleusement  les  lois  de  sa 
religión ,  ayant  laissé  un  de  ses  fils  incírconcis  jusqn'k  r&ge 
oú  sa  mere  a  pu  voyager ;  opératíon  que  la  femme  de  Moisés 
eiécuta  elle-méme,  dans  un  acte  de  colare,  en  reprochant  k 
son  mari  d'avoir  k  le  faire  pour  apaiser  la  Divinité ;  ce  qui 
prottve  qu'il  n'était  nullement  convenu  entre  les  époux  que 
la  circondsion,  ce  sacrement  fondamenial  des  Hébreux,  se- 
raít  pratiquée  sur  leurs  enfants. 

En  arrí^ant  en  Égyple,  Moisés  et  Aaron  rassemblérent  les 
chefs  des  Israélites  et  firent  devant  eux  les  miracles  dont 
rÉtemel  leur  avait  donné  le  pouvoir,  et  ils  crurent. 

Les  deux  fréres  se  rendent  ensuite  auprés  du  roi ,  afin  de 
lui  demander  la  permission  de  conduire  le  peuple  d'Israel 
au  désert ,  pour  y  saerifier  k  VÉtemel ,  U  Dieu  d'hraíl. 
(Chap.  V,  1). 

2.  c  Mais  Pharaon  dit :  Qui  est  TÉternel  (léhova),  que 
i'obHsse  á  sa  voix^  pour  laisser  aller  Israel?  Je  ne  eonnais 
point  VÉtemdj  et  je  ne  laisserai  point  aller  Israel.  > 

D'aprés  ce  qui  est  dit  dans  ce  verset,  le  roi  d'Égypte  ne 
eonnaissait  pos  mime  le  nom  de  Iéhova  ,  le  Dieu  des  He- 
hreux.  En  effet,  ce  nom  ne  fut  creé  qu'alors  par  Moisés, 
pour  désigner  le  va  ai  Dieu,  autre  qu'OsiRis,  le  Dieu  des 
Égyptíens.  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  qui  a  été  dit  au  Cha- 
pitre  III,  13  :  qae  Moisés  et  lout  le  peuple  israéiite  ne  con- 
aaissaient  méme  pas  ce  nom.  Fait  formellement  confirmé  par 
le  Yersei  3  du  Chap.  VI,  oü  l'Étre  Supréme,  parlant  k  Moi- 
sés ,  dit :  <  Je  wais  opparu  eomme  le  Dieu  fort ,  ioutrpuissant , 
a  Ahraham ,  d  Isaac  et  a  lacob ;  mais  je  n'ai  point  été  connu 
d^eux  par  mon  nom  d^Étemel  (léhova).  »  Nom  que  Dieu  en- 
seigna  en  effét  pour  la  premiére  fois,  en  lui  parlant  dans  le 
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buisMHi  ardent,  Ini  disant  (Chap.  III,  iO) :  c  JE  SOIS  CB- 
luí  QUI  SUIS.  »  Termes  dont  Moisés  forma  ié  Dom  dé 
lÉHOYA  (1).  «  11  dU :  Tu  diroi  au$»i  úux  enfanu  SlmOl : 
Celui  qui  s'appeile  JE  SUIS  tn'a  «nooyé  v$r$  «<n».  f 

Or  il  est  sooYént  dit  dans  la  Geoéae  que  Dlea,  efi  parlant 
k  Abrahain,  Isaac  et  laeob  leur  dit :  Je  $uii  rÉtemd;  c'est* 
krdire  que  Moisés,  qui  auraít  creé  le  raot  ItaotA  lora  de 
la  iortíe  d'Égyptfty  s'eD  serail  toutefois  serti  en  rádígeaiit 
plus  tard  la  Genése ,  saos  s'apereeroir  qu'il  coramettail  üii 
anachrouisme)  et  se  trabit  ici  lui-^méme  dans  TEtode. 

Le  Pbaraofl  en  effet,  an  Ueu  d'aoeorder  aux  bnielites  la 
permission  d'aller  seulement  pendant  trois  joan  an  désert, 
sacrifler  k  leur  Díeu ,  les  surohargea,  a«  contndre,  de  tra- 
vail ,  dans  Fuñique  intetttion  de  ne  leur  kdsser  anean  temps 
de  loisir  ponr  songer  k  kur  prcqet  de  sacnifler  ^  lenr  Dien; 
et  cela ,  par  la  raison  poUtíque  dont  il  a  déjá  élé  parlé  píos 
baut. 

Mais  Díeu  répéta  encoré  k  Moisés,  Fffsel  4,  ele.,  qu'il 
ayaitconctu  une  alliance  avec  Abrabami  Isaac  et  lacob,  b  qui 
il  promit  le  pays  de  Ghanaan ,  et  qu'ayant  entendu  les  san- 
glots  de  son  peupie  opprímé  par  les  Égyptieñs ,  il  $U$t  uní- 
venu  de  celte  anoienne  alliance;  qu'il  Toulait  les  retírer  de 
cette  servitude  et  lesprmdre  fHmt^anpmpk,  afin  qn*U  Immt 
soit  IHeUf  et  les  ferait  mtrtr  dam  U  payi  pow  la^tisl  ü  «eaft 
levé  sa  main.  Mais  malgré  toules  ees  bdies  promesses ,  les 
IsraSliUs  n^éoautírnu  pomt  Mokes.  (Venet  9). 

Moisés  et  Aaron  ret4>ttrnérent  auprés  du  Pbaraon  ponr  Ini 
renouveler  la  demande  de  sortir  du  pays ;  mais  ¡Heu  endureU 
eucore  k  ecmr  dm  rai  qui  refusa  de  nonveau ;  et  Dieu  en  pimil 
VÉgypu  en  donnant  b  Moisés  le  pouvoir  de  frapper  ce  pajs 
de  plusieurs  plaies.  C'est-b-^ire  qne  Dien  empMia  le  roí  de 
laisser  partir  les  Israéiites,  et  en  punil^  non  pas  sa  personne, 
mais  le  pays  eotier,  feri  innocent  dans  tóate  cette  afbire. 

■       -         -       ■         -      -  I    -  -     I     I  t  I    1  |-     I     -•    TI       -     -  •-  I     -  I  -    -- 

(1)  Voyes  Ift  noU  O"  13. 


C*est,  cottitte  on  Vdit,  ettcore  une  de  ees  flchéttses  idees  qae 
ranteur  de  TEtode  donne  de  la  DivÍDité ;  etcela  fat,  dit-oii, 
éerit  ^ar  ordre  de  Dieu . 

Moisés  et  Aaron  étant  arrivés  detant  le  roi,  Áaronjetasa 
verge  demnt  Pharmn  tí  iet^úni  $es  serviteurs  ti  eRe  devint 
m  dragón  (Chap.  VII,  10). 

Yerset  11«  n  Múíi  Pharam  fit  wñir  au$si  les  sages  i^l  fes 
mctatitetif s ;  ét  ¡oes  máffvciens  ú*£ggplé  jflreni  la  rntrnt  díúse 
}Mf  Itwn  miinhntmnenit».  » 

I  i.  t 9lúi9  la  vefg^é'Aatwí  mglenüt  leurs  i)erges.  » 

Et  fe  Pharaon  tefuaa  encoré.  Or  qne  signifie  ce  miracle 
de  verges  devenueft  des  dragotis>  si  ce  n'est  que  les  magi- 
cieos d'Égypleiétaieiiláiissí  savants  qa* Aaron;  oü,  en  d*ao- 
tres  termes ,  qn'OsiKis ,  leur  Dieu ,  était  aussi  puissant  que 
rÉtERKEL ,  et,  par  oonséquent,  également  un  Dien  féel  et 
fion pas  une  simple  Mokf  G*est  aínsi  que  l*auteur  de  TExode, 
en  voutant  faire  du  merveiileax,  s'est  simplement  fourvoyé. 

L'Étemel  ayant  de  nouveau  formellement  envoyé  une  troi- 
sitee  foÍB  Moisés  et  Aaron  auprés  du  roi,  pouir  sotticitér  la 
permifisiotí  de  sortir  du  pays,  i1  )eür  ordonna  de  fáíre  de- 
vaut  le  monarque  fe  miracfe  de  transformer  l'ean  du  flente 
en  saug  ^  et  qui ,  devenant  puanie ,  dev^it  causer  fes  plus 
gnmds  mdux  li  i'Égyp«e  (Chxp.  YII,  20).  Ce  miracfe  ayant 
éié  exécuté,  les  magiciens  paiens  en  firent  également  autant ; 
demaiiii^  <fi*íci  enoore,  rien  ne  prouve  ni  fa  réalité  et  la 
«ipérioriié  de  lunique  Dieu  ees  Hébreux,  ni  la  miflilé 
dX>6im.  Mais  oe  qui  est  difficrfe  k  crnicevoir  dans  ees  mira- 
efe»,  «*efift  eomment,  apr^  qu' Aaron  eut  conterti  toute^  tts 
eaSke  €^Éffpt»  ^  Mngr,  ilfut  possible  aux  magicfens,  &e  faite 
to  rnérht  ^hóse  { Ver8ét$  20-23).  B  est  évident  qu'en  écrívant 
ee  pftsgage  t^awieur  de  CEMde  ne  s*est  point  aperan  de  cette 
inconséq«eÉ6s.  Mais  quoi  ^*il  en  TM,  fe  monarqne,  peu 
convaincu  par  ees  pródigos,  tourna  le  dos  aux  deux  Hé- 
hreux,  ^i{Vtf9el  23),  vim  en  sa  maison  et  fCappliqísa  paini 
9more  san  eomr  á  íSéla.  » 


598  THB0L06IB  DE  LÁ  HATURS. 

Mais  Dieu  enyoya  une  quatriéme  fois  Moisés  el  Aaron  ai 
Pharaon  pour  lui  demandar  la  méme  favear,  et  le  menacer, 
en  cas  de  refus,  de  faire  produire  au  fleuve  (Cháp.  VIH,  3( 

< une  infinité  de  gretwuilles^  quimonleront  et  entreroñl 

dans  ia  maison^  et  dans  la  chambre  oü  tu  coucheras^  et  wr 
tout  ton  lit ,  et  dans  la  maison  de  tes  serviteurs^  et  parmi  tont 
tonpeuple^  et  dans  tes  fours  et  dans  tes  maís.  » 

Ge  nouveau  miracle  fait  par  Aaron  n'eut  guére  plus  de 
succés  que  les  deux  premiers ;  vu  que  les  magiciens  égyp- 
tiens  en  firent  autanl  (Verset  7);  mais  le  Pharaon,  commen^ 

toutefois  k  ceder ;  et  (Verset  8)  « appela  Moisés  et  Aaron, 

et  dit :  Flichissez  VÉternel  par  vos  priéres,  afín  qú'il  retüt 
les  grenouilles  de  dessus  moi  et  de  dessus  mon  peuple;  et 
je  laisserai  alkr  le  peuple^  afin  quHl  sacrifie  á  VÉtemeL  • 

Moisés  promit  de  faire  cesser  le  fléau  et  Tarréta,  en  effet, 
des  le  lendemain ;  mais,  une  fois  les  grenouilles  détmites, 
le  roi ,  revenan t  sur  son  engagement,  refusa  de  novveai 
de  laisser  partir  les  Israélítes;  et  Aaron,  pour  Ten  ponir, 
frappa,  par  ordre  de  TÉterneU  la  poussiére  avec  sa  Teige; 
et  elle  devint  dans  toute  TÉgypte  une  infinité  de  poux;  pro- 
digo que  les  magiciens  s'efTorcérent  en  vain  d*imiler  (Fcrsefr 
17  et  18);  ce  qui  les  obligea  k  reconnaitre  eux-mémes  qie 
c'était  lá  le  doigt  de  Dieu;  mais  le  roi  ne  ceda  pas  encoré 
pour  cela. 

Dieu  envoya  en  conséquence  une  cinquiéme  fois  Moto 
chez  le  Pharaon ,  pour  le  menacer,  s*il  ne  consentait  pas  m 
départ  des  Israélites ,  de  faire  dévaster  le  pays  par  vn  mé- 
lange  d*insectes;  fléau  dont  la  province  de  Goseken^  oft  ha- 
bitaient  les  Hébreux ,  serait  toutefois  préservée  (Yerseu  21, 
22).  Ce  miracle  ayant  eu  lien  des  le  lendemain ,  le  Roi  fit  de 
nouveau  venir  Moisés  et  Aaron,  pour  leur  annonoer  qo*eniii 
il  leur  permettait  de  sacrifier  k  letr  Dieu ,  mais  dans  le  pají 
méme. 

26.  a  Uais  Moisés  dit :  II  ne  serait  pas  á  propos  de  faire 
aimij  car  ce  que  nous  sacrifierons  a  PÉtemel  notre  Dieu, 
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ieraü  une  abomination  pour  les  Égyptiens,  Voici^  si  nous 
sacrifkms  P abomination  des  Égyptiens  devant  leurs  yeux^ 
ne  nous  lapideraient-ils  pas?  » 

28.  ((  Alors  Pharaon  dit :  Je  vous  laisserai  aller  pour 
sacrifier  au  désert  a  VÉíernel  votre  Dieu ,  pourvu  seulement 
que  vous  n'aUiez  pas  plus  loin.  Fléchissez  PÉternel  pour 
moi  par  des  priires.  » 

S*en  rapportant  k  cette  promesse,  Moisés  adressa  á  ce 
sajet  des  paroles  k  TÉternel,  et  ce  fléaa  cessa  également. 
«  Vais  Pharaon  appesantit  son  coBur  encoré  cette  /b»,  et 
ne  laissa  point  partir  le  peuple  {Verset  32).  » 

UÉternel  envoya  en  conséqoence  de  nouveau,  et  cela 
pour  la  siiiéme  fois,  Moisés  au  roi  pour  le  menacer  d'une 
grande  mortalité  dans  ses  troupeaux  s'il  ne  laissait  pas 
partir  les  Israélites,  en  ajoutant  qu*il  épargnerait  le  bétail 
de  ees  demiers;  fléau  dont  le  commencement  était  flxé 
au  lendemain  (Chap.  IX);  et  en  effet,  tout  le  bétail  des 
Égyptiens  mourut  des  le  jour  suiyant;  mais  malgré  ce 
grand  malhenr ,  le  Pharaon  ne  ceda  pas. 

Alors  rÉternel  dit  k  Moisés  et  k  Aaron  (Verset S)  de 
prendre  de  la  cendre  et  la  jeter  k  pleines  mains  vers  les 
cieux,  en  présence  de  Pharaon;  qae  cette  cendre  devien- 
dra  de  la  poussiére  qui  causera  des  ulceres  dans  toute 
rÉgypte;  Verset  H^  <  et  les  magiciens  ne  purent  se  teñir 
devant  Moisés ,  a  cause  des  ulceres ;  car  les  magiciens  avaient 
des  ulceres  eomme  tous  les  Égyptiens.  » 

12.  c  Et  VÉternel  endurcit  le  cosur  de  Pharaon^  et  íl 
ne  les  écouta  point.  »  Enfin  Dieu  ordonna  encoré  de  se 

présenter  deyant  le  roi  et  de  lui  diré  que  i4  c je  vais 

faire  choir  toutes  mes  plaies  dans  ton  eomr^  et  sur  tes  servi-- 
tears  et  sur  ton  peuple ,  afin  que  tu  saches  qu'il  n'y  en  a 
point  de  semblable  á  moi  sur  la  terre.  »  Et  aprés  avoir 
ajouté  qu*il  eút  été  Tacile  k  TÉternel  de  frapper  le  roí  et 
son  peuple  de  mort,  mais  qu'il  a  voulu  les  laisser  subsister, 
afín  que  son  nom  soit  célebre  par  toute  la  terre,  Moisés 

II.  .H1 
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«e  contenta  de  menacer  le  Pbaraon  de  faire  tomber  W 
gréle  d*une  grandeur  telle,  que  tout  serait  détruit,  s*il  ne 
laissait  pas  partir  les  Hébreux ;  et  cette  gréle  tomba,  en  effet, 
en  épargnani  les  contraes  qu  habitaient  les  Israéiites.  Le 
roí  avouant  alora  qu'il  avait  peché,  et  que  TÉternel  étaít 
juate  en  le  punisaant,  pria  encoré  Moisés  de  fléchir  soo 
Dieu  par  ses  priéres,  promettant  de  nouveau,  et  cela  poor 
la  septiéme  fois ,  de  les  laisaer  partir,  mais  le  Pbaraon  n'en 
viola  poiir  cela  pas  moins  sa  parole  que  précédemmenl. 

L'Éternel  envoya  encoré  Moisés  au  Pbaraon ,  poor  loi 
ordonner  de  sa  part  de  consentir  au  départ  des  Israéiites, 
et  en  cas  de  refus,  de  luí  annoncer  que  des  sauterelles 
rayageraient  le  paya;  et  Moisés  ayant  rempli  aa  nouvelk 
mission,  tourna  le  dos  au  Pbaraon,  et  parlit  (Chap.  X). 
Les  serviteurs  du  roí,  afiligés  de  tant  de  malbenra,  le 
priérentde  laisser  enfin  partir  lea  Israéiites;  et  cédant  mo- 
menlanément  k  leurs  instaoces,  il  fit  rappeler  les  deax 
chers  dea  Hébreux,  pour  leur  annoncer  qu*il  consentait  de 
nouveau  k  ce  que  les  laraéütes  allassent  sacríGer  k  lear 
DieU)  mais  a  la  condition  quon  lui  indiquerait  les  noms 
de  tous  ceux  qui  feraient  le  pélerinage;  mais  Moisés  lui 
réponditqu'ilspartiraienttottsen  emmenant  leurs  familles, 
et  jusqu'k  leurs  troupeaux,  vu  quMls  avaient  k  célébrer  uoe 
féte  solennelie  k  TÉternel  {Vernt  9);  et  leroi,  forcé  ptr 
les  maux  qui  aíDigeaient  le  pays,  consentit  enflii  ao  dé- 
part, mais  des  hommea  seulement,  et  il  cbassa  les  deas 
Hébreui  de  sa  présence  (F^rsel  11).  Alors  TÉternel  ordoona 
k  Moisés  de  faire  ven'^r  les  sauterelles,  alin  qu'elles  brcutassent 
toíUe  I  herbé  de  la  ierre  ^  et  íoui  ce  que  la  ierre  a  laisséée 
re$ie.  Ge  fléau  engagea  de  nouveau  le  roi  de  prier  Moisés 
et  Aaron  dlntercéder  auprés  de  leur  Dieu  pour  qu*il  fít 
cesser  ce  malbeur;  et  rÉternel  Tayant  exaucé ,  íit  lever  an 
fort  vent  d'oueat  qui  emporta  toutes  les  sauterelles,  et  les 
precipita  dans  la  mer  Rauge.  Mais  le  Dieu  des  Hébreux 
ayant  de  nouveau  eridurci  le  comr  du  monar^ue,  oeluina 
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s*opposa,  comme  les  autres  fois,  au  départ  des  braéiitea 
(Verset  20).  Alors  Moisés  fit  venir  des  ténébres  sur  tout  le 
pays,  áTexception  de  la  province  de  Goscben  qu*babitaient 
les  Hébreux ;  et  Pbaraon  faisant  encoré  venir  Moisés ,  luí 
permit  de  conduire  son  peuple  au  désert  bors  de  TÉgypte) 
en  y  laissant  toutefois  leurs  troupeaux;  mais  Moisés  lui 
ré|K)nditque  cela  était  impossible,  vu  qu*ils  avaient  besoin 
de  leur  bétail  pour  les  sacriflces  et  les  bolocaustes  qu^ils 
devalent  offrír  á  rÉternel,  et  qu*en  conséquence,  ils  em* 
méneraient  tous  leurs  troupeaux  i  sans  qu*il  en  restát  un 
ongle.  Or  Dieu  ayant  encoré  endurci  le  cceur  du  PbaraoUt 
celui-ci  refusa  de  nouveau  de  laisser  partir  les  Hébreux,  et 
chassa  encoré  une  fois  Moisés  desa  présence,  lui  défen^ 
dant,  sous  peine  de  mort,  de  ne  plus  parallre  devantta 
face  (Fmeí28). 

29.  <  Álors  Moisés  lui  répondü  :  Tu  as  bien  dit :  ¡e  ne 
vtrrai  plus  jamáis  ta  face.  » 

On  voit  dans  ees  divers  chapitres  que  je  viens  de  citer» 
comment  Tauteur  de  l*Exode  présente  partout,  ainsi  qu« 
jeVaidéjk  fait  remarquer  plusieursfois,  TÉtre  Supréme» 
toujours  comme  un  simple  homme,  trés-puissant,  il  est 
vrai ,  mais  assimilé  dans  cette  puissance  méme  k  des  ma- 
giciens»  avec  lesquels  il  le  fait  lutter  de  savoir-faire;  luttes 
dans  lesquelles  il  est  souvent  égalé  par  ees  demiers;  etsi 
ala  fin  Moisés  produisit,  par  Tassistance  de  Dieu,  des  effets 
que  les  magiciens  de  TÉgypte  ne  purent  pat  imiter«  cela 
ne  prouve  pas  une  moindre  puissance  cbez  ees  demiers, 
mais  simplement  la  connaissance  d*un  moindre  nombre 
de  magies;  car  s^ils  ont  pu,  comme  Moisés,  transformer 
une  verge  en  serpent,  et  la  faire  redevenir  verge;  s*ils 
ont  pu  convertir,  comme  lui,  Teau  du  Nil  en  sang»  el  faire 
naitre  d*innombrables  grenouilles ,  cela  est  tout  aussi  pro- 
digieux  que  la  naissance  subite  des  sauterelles  et  d*autres 
iosectes.  Encoré  la  plaiedes  sauterelles,  celle  des  maladies 
pustuleuses  ou  la  PesU^  qui  affligent  encoré  souvent  l'Egypte, 
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ne  purent  -  elles  pas  étre  aitríbuées  aux  causes  ordinal- 
res,  tout  aassi  bien  que  la  gréle  que  Moisés  fit  tomber; 
de  maniere  que  ce  sont  précisément  les  effets  vraimeiit 
miraculeux  que  les  magiciens  ont  produíts  k  l'égal  de 
Moisés. 

Que  diré  de  cette  singuliére  maniere  d'agir  que  Fautear 
préte  k  la  Divinité,  qui  veut  faire  sortír  les  Israelitas  d'É- 
gypte,  sans  pouToir  parvenir  á  vaincre  Topiniátreté  de  Pha- 
raon ;  qui  alternativement  promet  et  refuse  de  les  laisser 
partir;  événements  oü  l'Étre  Supréme,  le  Dieu  tout-puis- 
sant,  est  par  dix  fois  obliga  de  faire  solliciter  pour  eox  par 
son  protege  la  permission  d'aller  sacrifier  k  leur  Diea?  Hais 
ce  qui  est  plus  fort  que  tout  cela,  c'esi  que,  suivant  l'auteor, 
rÉiernel  lui-méme  se  cree  des  obstades  en  endurcissant  k 
ccBur  du  Pharaon  pour  qu*il  ne  permetie  pas  ce  que  lui-méme 
lui  fait  si  instamment  demander ;  et  cela  pour  le  punir  de  ce 
que  Dieu  Toblige  de  faire.  Quelle  Philosophie !  Enfin  qudle 
morale,  quelle  justice  Moisés  a-t-il  pu  trouver  dans  ees  actes 
de  la  Divinité,  qui  dix  fois  désele TÉgypte  entiére  pour  pu- 
nir un  seul  homme  d'avoir  resiste  k  Moisés?  Toutes  ees 
chosessontTraiment  inconcevables,  méme  chez  un  auteur 
de  Poemes;  et  Ton  veut  nous  imposer  de  tels  oavrages 
comme  livres  canoniques  reveles  k  leur  auteur  par  TEsprít 
de  Dieu !  Ouvrages  sur  lesquels  je  suis  méme  loín  d*avoir 
tout  dit. 

Au  Chap.  XI,  Dieu  annonce  k  Moisés  qu'il  punirá  encoré 
uneautre  fois  l'Égypte  de  Topiniátreté  de  son  sonverain; 
mais  cette  fois,  non  en  faisant  venir  une  nouvelle  plaie  sor 
le  pays,  mais  en  massacrant  lui-méme  tous  les  premiers-nés; 
et  cela  non-seulement  des  hommes,  mais  aussi  du  bétaíl;  et 
que  ce  sera  k  la  suite  de  ce  nouveau  desastre  que  Pharaon 
laissera  enfin  partir  les  Enfants  dlsraél  en  les  chassant 
méme  par  la  forcé.  Enfin  Dieu  renouvelle  k  Moisés  Tordre 
de  diré  k  son  peuple  ce  qu'il  lui  avait  déjk  recommandé  eo 
lui  appardissant  sur  la  montagnc  d'Horeb ,  d*emprunter  a 
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lears  amis  le  plus  possible  d'objets  de  prix,  afin  de  les  dé* 
pouiller  en  s'en  allant. 

Dieu  ordoDoe  en  cutre  aux  Israélites,  afin  de  les  préparer 
au  voyage  qu'ils  doivent  entreprendre,  de  manger  par  fa- 
mille  un  agneau  ou  un  cheyreau  r6ti ,  le  soir  du  quatorziéme 
jour  du  mois ,  veille  du  départ ,  qui  sera  la  Páque  de  VÉtemel 
(Chap.XI,  i) ,  et  d'enduire  du  sang  de  cet  animal  les poteaux 
et  les  linieaux  des  portes,  afin  que  les  habitalíons  des  Israe- 
lites  soient  marquées  :  c  Car  je  passerai  (ditrÉternel)  cette 
nuitrlá  par  le  pays  d'Égypte ,  et  je  frapperai  tout  premier-né 
au  pays  d'Égypte,  depuis  les  hommes  jusqu'aux  bétes,  et 
fexercerai  des  jugements  sur  tous  les  dieux  de  VÉgypte.  Je 
suis  VÉtemel.  i>  [Verset  12.)  G'est  ici  oü  Moisés  ¡nstítue,  au 
nom  de  rÉternel,  la  féte  de  Paques  des  Hébreux,  dans  les 
termes  suivants : 

14.  c  Et  ce  jour  vaus  sera  en  mimoíre^  et  wus  le  célébrerez 
comme  une  féte  solennelle  á  VÉtemel,  dans  vos  ages;  vous 
le  célébrerez  comme  une  féte  solennelle,  par  une  ordonnance 
perpétuélle.  » 

15.  «  Vous  mangerez  pendant  sept  jours  des  pains  sans 
levain;  mais  vous  óterez  des  le  premier  jour  le  levain  de  vos 
maisons.  Car  si  quelqu^un  mange  du  pain  levé^  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  septiém>e  ^  cette  personne-lá  sera  reirán" 
chée  í Israel.  :► 

16.  €  Au  premier  jour,  il  y  aura  une  sainte  convocation; 
ilyen  aura  aussi  une  au  septiime  jour;  il  ne  se  fera  aucune 
OBUvre  en  ce  jour-lá;  seulement  on  vous  apprétera  ce  que 
choque  personne  doit  manger. » 

17.  c  Vous  observerez  done  les  pains  sans  levain;  car  en 
ce  mime  jour-lá  j'aurai  retiré  des  troupes  du  pays  d'Égypte. 
Vous  observerez  ce  jour-lá  dans  vos  áges^par  ordonnance 
perpétueUe.  » 

A  minuit,  l'Étemel  passa  k  travers  toute  l'Égypte,  exter- 
minant  tous  les  premiers-nés,  k  Texception  de  ceux  deslsraé- 
lites  dont  les  maisons  étaient  marques;  ce  qui  causa  un  tel 


S34  THÍOLOGI«  DK  LA   If  ATVRB. 

désordre  dans  le  pays,  que  le  roi  et  tont  le  peuple  se  le?^ 
rent,  ct  forcércnt  les  Hébreax  de  s*eD  aller,  le  Pharaon  lenr 
permettant  méme  d'emporter  tout  leur  avoir. 

C*est  le  joar  de  Paques  que  les  Israelites  partirent  enfin  en 
masse  de  Rahmésis  dans  le  pays  de  Goschen,  au  nombre  ié 
600,000  homme  de  pied,  sans  y  ccmiprendre  les  peliu  en- 
fants  {Verset  37),  et  se  rendirent  k  Suecath,  emporUiBt  toas 
les  objets  de  príx  qu'iis  purent  avoir  de  leurs  voisins,  ainsí 
que  Tavait  ordonné  TÉtemel. 

38.  «  IWen  alia  aussi  avec  eux  un  grand  nombre  de  touie 
sor  le  de  gens  et  de  brebis  et  de  bteufs;  et  de  fori  grands  frotn 
peaux. » 

C'est  en  partie  par  ce  dernier  fait  qu'on  peut  expHquer  le 
nombre  considerable  de  cette  population,  qui  n'a  pas  puat- 
teindre ,  en  400  ans  qu*a  duré  le  séjour  des  Israelites  en 
Égypte ,  cet  immense  accroissement,  qui  est  d'ailleurs  sans 
aucun  doute  fort  exageré.  En  effet,  comment  concevoir  qne 
les  habilants  du  pelit  pays  de  Chanaan  aiént  pu  résister, 
comme  on  le  verra  un  peu  plus  bas,  pendant  40  ans  k  nne 
telle  masse  de  600,000  combattants ,  qu'iis  tinrent  ce  long 
espace  de  temps  refoulés  dans  le  désert ,  oü  les  Israelites  en* 
rent  k  lulter  contre  la  plus  horrible  misére?  Tres -proba- 
blement  les  Égyptiens  qui  se  joignirent  aux  Hébreux  n'é- 
taient  quedes  curieux  qui  crurent  assister  k  peu  de  disiance 
k  une  simple  cérémonie,  et  revenir  ensuite  ches  eux  aprés 
une  absence  de  quelques  jours. 

Que  di5-je?le8  seuls  habitants  du  tout  petít  territoire  des 
Philisiins  tinrent  victorieusement  tete  pendant  plasieon 
siécles,  jusqu'auRoi  David,  au  peuple  d'Israél,  auquel  íls 
ont  méme  cnlevé  leur  Arche  d'alliance,  représentaot  Irar 
Dieu  (Sanmcl,  I,  Chap.  IV). 

Au  Chap.  XIII  de  TExode,  Moisés  répéte  au  peaple  la  loi 
qui  institue  la  P&que,  et  lui  dit  qu*en  commémoration  de  la 
sortie  d'Égypte  oü  Dieu  a  fait  périr  tous  les  premiers-nés ,  il 
fallait  aussi  lui  sacrifier  tous  les  premiers-nés,  tant  des  beles 
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qne  de«  bommes;  mais  qo*on  poarrait  racheter  ees  dernierg 
ainsi  que  les  premiers-nés  des  Anesses,  en  les  rempla^anl  par 
des  Agneaux;  et  recommanda  de  Taire  ainsi,  quand  un  jour 
le  peuple  dlsraél  aura  pris  possession  du  pays  de  Chanaan, 
que  Dieu  a  juré  de  lui  donner.  Nous  Irouvons  eooore  id 
celta  asserlioD,  que  Dieu  a  faií  alliance  par  íermtnt  avee 
I$raeh  absolumeat  comine  le  fait  un  homme  pour  aisurer 
de  la  fidéiité  de  sa  parole,  venaut  a  Tappui  de  la  preuve  que 
Moisés  se  faisait  une  élraoge  idee  des  perfectíons  de  TÉtre 
Supremo. 

C*e8t  égalemenl  ainsi  qn'il  est  dit  au  Verset  17  :  c  Or^  quani 
Pharaon  eut  laissé  aUer  le  peuple^  Dieune  le$  conduUit  point 
par  Iñ  ehemin  du  pays  des  Philülins ,  bien  qu*il  fút  le  plue 
proche;  car  Dieu  disaii :  II  e$i  á  craindre  que  le  peuple  ne  ee 
repente^  quand  il  verra  la  Querre^  ei  quil  ne  reioun^  en 
Égypte,  w 

Ainsi ,  an  lieu  de  leur  faire  prendre  le  cbemin  le  plus 
court  pour  ailer  en  Cbanaan,  Dieu  fit  faire  aux  Israélites  un 
iminense  détour,  les  conduisant  parla  mer  Rouge,  k  travers 
laquelle  il  les  fit  passer,  d*abord  dans  les  déserts  de  l'Arabie, 
oü  il  leur  fit  supporter  pendant  40  ans  les  plus  affreuses 
privations.  Qu  étaient  done  pour  Moisés  la  toute<-puissance  et 
l'oiDniscJence  de  TÉlernel ,  pour  lui  avoir  fait  diré  qu'il  e$íá 
craindre  que  le  peuple  ne  serepente^  et  qu*il  fallait  Tempócher 
de  retourner  en  Égypte  en  lui  faisant  traverser  la  mer, 
afin  de  rendre  le  retour  impossible?  Mais  cette  crainte  et 
celte  ruse  n'étaient-elles  pas  plutót  purement  le  fait  de  Tin- 
telligence  de  Moisés,  qui  les  fit  passer  comme  des  moyens 
employés  par  la  Divinité. 

C  est  au  Chap.  XIV  qu'est  raconté  le  célebre  passage  de 
la  mer  Rouge,  oü  Dieu  dit  ancore  qu*il  endurcira  le  coeur  de 
Pharaon,  ainsi  que  de  tous  les  Égyptiens,  afin  qu'iis  pour- 
soivent  les  Israélites  et  aillent  tous  périr  dans  les  flots.  En 
effet,  le  roi  ayant  éié  informa  du  départ  des  Israélites,  les 
poursuivitavec  une  armée  nombreuse,  oü  se  trouvaient  tous 
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les  chars  de  guerre  d'Égypte ;  et  prés  de  la  mer  les  Hébreiii 
commencérent  déjk  ^  reprochar  ^  Moisés  de  les  avoír  fait  sor- 
tír  de  leur  pays  pour  les  faíre  pérír  daos  le  désert,  se  troavaot 
d'autant  plus  effrayés  qu*ils  virent  derríére  eux  rarmée  de 
Pharaon  quí  les  poursuivait.  C'est  alors  que  Dieu  ordonna  \ 
Moisés  de  frapper  la  mer  de  la  verge  qu'il  tenait  en  main, 
afín  de  fendre  les  eaux  pour  que  le  peuple  hebrea  pút  passer 

Or  comment  le  roí  put-il  reunir  en  quelques  heures  toiu 
les  chars  de  guerre  de  VÉgypte  entiére?  Kesi-ce pas  déjii  ft 
une  de  ees  mille  impossibilités  dont  j'ai  parlé  plus  baut?  Et 
si  en  effet  les  Israélites  ont  passé  la  mer  \k  pied  sec,  c'est , 
ainsi  que  tout  monde  le  sait,  parce  qu'elle  est  tres -peo 
profonde  a  Tendroit  oü  le  passage  a  eu  lieu ,  et  que  Moisés 
connaissant  le  moment  de  la  basse  maree  s'arrangea  de  ma- 
niere k  passer  au  moment  du  reflux ,  afin  que  Tarmée  des 
Égyptiens  arrívant  quelques  heures  plus  tard  füt  arréláe  par 
le  retour  de  la  mer;  passage  que  ious  les  jours  de  nom- 
breux  voyageurs  exécutent  au  méme  endroit  sans  aucone 
difficulté  :  voifó  tout  le  secret  de  ce  célebre  mirade;  et  en 
effet,  quoique  rÉtemel  ait  dit  k  Moisés,  au  Verset  16,  de 
fendre  la  mer  avec  sa  verge,  il  est  formellement  dit,  aa  Ver- 
set 21 ,  que  rÉtemel  fít  reculer  la  mer  toute  la  nuü  par  un 
vent  d'orient  trés-forl;  cest-^á-dire  par  le  re/lux^  qQoiqa*il 
soit  dit  aussi  que  les  Eaux  se  fendirent^  et  servirent  de  mars 
aux  Israélites  qui  passérent  au  milieu ;  forme  un  pea  épique, 
par  laquelle  Tauteur  a  voulu  peindre  cet  événement;  Candis 
que  les  Égyptiens,  qui  entrérent  également  dans  cette  roe 
aquatique,y  furent  tous  noyes.  Mais,  quoi  qn'il  en  soit,  com- 
ment le  plus  vulgaire  bon  sens  a-t-il  pu  permettre  au  Pha- 
raon de  se  hasardcr  daos  ce  miraculeux  défilé,  qui  devait 
nécessairemeut  lui  prouver,  par  sa  disposition  extraordi- 
uaire,  que  les  Israélites  étaient  proteges  par  une  Divinité 
toute-puissante,  contre  laquelle  il  ne  pourrait  ríen  ?  Mais  on 
comprend  qu*il  a  pu  espérer  passer  ^alement  avant  le  flux 
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(le  la  mer,  et  qu'ayani  rencontré  dos  obstacles  il  y  ful  sur- 
pris  par  le  retour  des  eaux.  Mais  ¡1  est  surtout  dit  aux  Ver- 
séis 24  et  25  que  dájá  la  veiUe  Dieu  mtt  rarmée  ¿gyptienne 
en  áércute  et  6ia  les  roues  des  chars^  qui  ne  purent  plus  étre 
condoits  que  fort  pesamment.  Or  une  armée  en  déroute, 
prívée  de  son  matéríel,  n'entre  pas  aussi  docílement  dans 
une  rué  k  parois  d'eau. 

Au  Gháp.  XYl,  les  Israélites  que  Moisés  avait  conduits 
d*abord  dans  le  désert  de  Sin ,  oü  il  n*arrivérent  méme 
qu^aprés  plus  de  deux  mois  de  séjour  dans  VArabie  Pétrée^ 
oú  íls  souffrirent  déjk  de  la  plus  horrible  misére,  reprochérent 
amérement  á  leurs  deux  chefs  de  les  avoir  fait  sortir  d*É- 
gypte,  oü  ils  avaient  vécu  dans  l'abondance.  L'Éternel  ayant 
entendu  ees  plaintes  dit  k  Moisés  qu'il  ferait  pleuvoir  du 
pain,  afin  á*iprouver  le  peupU ,  pour  savoír  íil  marcherait  au 
non  dans  sa  loí.  C'est-á-dire  que,  d*aprés  ce  passage,  Dieu 
nepouvant  savoir  ce  que  les  Israélites  feraient,  les  essaya 
par  une  eapérience  (Verset  4) ,  et  Verset  6.  c  Moisés  et  Aaron 
dirent  á  tous  les  enfants  ÍIsrael,  ce  soir  vous  saurez  que 
VÉtemel  vcus  a  tires  du  pays  d'Égypte.  » 

En  effet  TÉtemel,  ému  par  les  souflrances  du  peuple,  lui  fit 
diré  par  Moisés  que  le  soir  mémeil  mangerait  de  la  chair,  et  le 
lendemain  matin  du  pain,  promesse  qui  se  réalisa  bient6t,Tu 
qu'entre  les  deuxVépres  une  quantité  innombrable  de  Gailles 
vint  s*abattre  sur  le  camp,  et  chacun  en  prit ;  et  le  lende- 
main, aprés  la  rosee,  toute  la  terre  se  trouva  couverte  de  pe- 
tites  boules  blanches  semblables  k  de  la  semence  de  corían- 
dre,  que  Moisés  dit  étre  le  pain  dont  TÉtemel  avait  parlé. 
Cette  substance,  que  le  peuple  nomma  de  la  Manne,  était 
blanche  et  avait  le  gaüt  des  Beignets  de  Miel  (Verset  3i). 

Tous  les  Miracles  étant  possibles  au  Tout-Puissant,  on  ne 
sera  pas  trop  surpris  de  la  quantité  prodigieuse  de  Cailles 
qQ*on  dit  s'étre  abattues  sur  le  camp,  pour  que  Timmense 
peuple  d*Israél,  qui  ne  eomptait  pas  moins  de  600,000  com- 
battants,  ait  pu  en  prendre  assez  pour  que  tous  en  mangeas- 
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sent.  Mais,  qnoi  qu'il  en  fftt,  l'extréme  misére  k  laqnelle  ce 
malheureux  peuple  se  troova  réduit,  et  le  besoin  qi'il 
épronva  de  manger  de  la  cbair,  prouveDt  (outefois  qa*il  nV 
vait  píos  de  troupeaox,  ni  aucun  frnit  de  la  Ierre  dont  il  pAt 
vivre. 

Quant  h  la  manne  dont  les  IsraéHtes  ont  véca  pendant 
40  ans  dans  le  désert,  avant  qu  ils  ne  parTÍnsseal  k  s'em- 
paror  du  pays  de  Chanaan  (léoshoa^  Chap.  V,  12  ),  on  n*a 
jamáis  pu  savoir  ce  que  c*était,  vu  qa'elle  n*a  plus  repara 
nulle  part;  pendant  qu'elle  tombait  tous  les  jours  en  ú 
grande  abondance  du  ciel,  durant  ee  long  espace  de  temps 
qu'íl  a  failu  pourarriver  enfin  daos  cette  terre  promise; 
tandis  que  Dieu  n*eAt  eu  qu*kvouIoir,  ponr  que  tont  TAt  ter- 
miné h  l*inslant,  en  faisant  passer  le  peuple  dlsraél,  saDs 
aucun  miracle ,  par  le  pays  des  Philistins  qui  offrait  le 
chemin  le  plus  court. 

L*armée  des  Hébreux  campee  au  désert  de  Sin  se  porta 
enfin  plus  vers  le  sud,  et  vint  camper  k  Réphidim  dans  un 
lieu  oü  il  n*y  avait  point  d^eau ;  le  peuple  reprocha  de  noo- 
yeau  a  Moisés  de  Tavoir  ainsi  établi  dans  une  contrae  privée 
de  Tun  des  objets  les  plus  nécessaires  h  la  vie ;  il  luí  dit : 
Chap.  XVII,  2.  «  Pourguot  me  querellez-vous?  Paurqm 
tenlez-vous  VÉlérnel?  » 

C'est  aiosi  qu'en  se  faisant  passer  pour  le  Prophéte  de 
Dieu  ii  mit  toutes  ses  fautes  k  la  chargede  la  Divinité. 

Dans  cette  position  critique  Dieu  lui  dit  de  Trapperde 
sa  verge  le  roeher  de  Horeb^  pour  en  faire  jaillir  de 
suite  une  source;  ce  qui  fut  fait  en  présence  des  cbefs  do 
peuple. 

C'est  k  Réphidim  que  les  IsraéHtes  eurent  la  premiére 
bataílle  k  soutenir  centre  les  HamaUhites ,  dont  ils  envahi- 
rent  le  territoire,  et  que  Iéoschoa,  leur  general,  dófit ;  aussi 
est-il  dit  (  Chap.  XVII.  14  )  que  Dieupromü  deffacer  en- 
íiérement  Hamálek  de  dessims  les  cieux.  Mais  malgré  cette 
promesse,  on  voit  ce  peuple  plusieort  fois  reparaitre  enoore 
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dans  les  gnerres  que  les  Hébreux  eurent  á  soulenir  centre 
leurs  voisins. 

Moisés  se  troavant  alors  trés-prés  deMadían,  oú  demeu- 
raitlÉTHRO,  son  beau-pére,  celui-ci  ayantapprisses  exploits, 
vint  aoprés  de  lui  en  amenant  sa  fllle  Séphora,  femme  de 
Moisés ,  et  ses  deux  fils  Guérschom  et  Élihézer  ,  qa*íl 
avait  sans  doute  renvoyés  d'Égypte ,  aprés  y  étre  alié  pour 
délivrer  le  peuple  d'Israél ;  vu  qu'il  est  dit  au  Chap.  IV,  20, 
qu'en  s'en  aliant  de  Madian  ,  Moisés  avait  emmené  s^  femme 
et  ses  enfants.  Or,  Moisés  ayant  raconté  k  son  beau-pére 
tousles  miracles  que  TÉternel  avait  faitspour  tirer  le  peuple 
dlsraél  deTÉgypte;  léthro,  quoiqoe  sacríficateurk Madian, 
et  par  conséquent  paien ,  dit  quMI  reconnaissait  par  1^  la  supé- 
riorité  de  TÉternel  sur  les  Dieux  des  Égyptiens ,  et  lui  oíTrit 
un  holocauste :  ce  qui  constituait  tacitement  une  conversión 
a  la  doctrine  mosaique.  Mais  en  lui  disant  qu'il  connaissait 
la  supérioriié  de  TÉlernel  (Chap.  XVIII,  H  ),  il  exprima 
touteibis  par  Ik  qu*il  continuait  k  croire  encoré  k  Texistence 
des  Dieux  du  Paganisme. 

Aprés  troís  mois  d'existence  dans  le  déserl,  les  IsraéIites 
arrivérent  au  pied  du  mont  Sinat ,  sur  le  sommet  duquel 
Moisés  re^ut  des  mains  mémes  de  TÉternel ,  les  Tables  de  la 
Loi ,  loi  connue  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Décalogue^ 
mais  qu*on  a  toutefois  plus  ou  moins  altérée  dans  les  divers 
Catéchismes  que  les  enfants  ont  enire  les  mains. 

Moisés  ayant  réuni  tout  le  peuple  au  pied  du  Sinai ,  y  fra^a 
une  limite,  qu'il  défendit  k  qui  que  ce  fút  de  franchir  sous 
peine  de  mort,  afin  que  personne  n*y  montát  pendant  que 
lui  et  son  frére  Aaron  y  seraient  en  conférence  avec  TÉler- 
Del ,  qui  leur  avait  dit  qu'il  s'y  présenterait  devant  eux  dans 
une  épaisse  nuée.  Le  moment  élant  venu ,  les  deux  chefs  du 
peuple  montérent  sur  la  montagne,  qui  se  couvrit  de  nua- 
ges,  oü  grondait  le  tonnerre ,  et  d'oú  jaillirent  du  feu  et  des 
éclairs  (  Chap.  XIX ,  16).  Ui  TÉternel  leur  remit  sa  loi  gra- 
vee de  sa  propre  main  sur  deux  tables  de  pierre. 
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Chapitre  XX ,  1 .  «  Alors  Dieu  pranon^a  touUs  ees  pardts 
disúnt :  » 

2.  « Je  suis  rÉternel  ton  Dieu,  qui  Vai  retiré  du  pays  d*£- 
gypte ,  de  la  maison  deservitude;  » 

3.  c  Tu  n* auras  point  d'autre  Dieu  devant  ma  face.  > 

i.  €  Tu  ne  te  feras  point  d'image  taillée ,  ni  aucune  res- 
semblance  des  choses  qui  sont  lá-haut  dans  les  cteux,  m  id- 
bas  sur  la  terre.  ni  dans  les  eaux  s(ms  la  terre;  » 

5.  <t  Tu  ne  te  prosterneras  point  devant  elles ^  ettu  ntles 
servirás  point ;  car  je  suis  VÉternel  ton  Dieu^  le  Dieu  fort  tt 
jaloux ,  qui  punit  riniquité  des  peres  sur  les  enfants ,  en  la 
troisiéme  et  quatriéme  génération  de  ceux  qui  me  hatssent; » 

6.  c  Et  qui  fait  miséricorde  en  mille  généraUons  á  ceiur 
qui  m'aiment  et  qui  gardent  mes  commandements. » 

7.  <  Tu  ne  prendras  point  le  nomde  l'Éternel  ton  Dieu  en 
vain;  car  VÉternel  ne  tiendra  point  pour  innocent  cduiqm 
aura  pris  son  nom  en  vain.  » 

8.  c(  Souviens-toi  dujourdu  repos  pour  le  sanctifier;^ 

9.  <  Tu  travailleras  six  jours ,  et  tu  fera  toute  Um  cni- 
vre; » 

10.  «  Mais  le  septiéme  jour  est  le  repos  de  rÉternel  Um 
Dieu;  tu  ne  feras  aucune  oeuvre  cejour-lá^  ni  loi,  ni  Con/Ib, 
ni  ta  filie ^  ni  ton  serviteur ,  ni  ta  servante^  ni  Um  bétaü,  ni 
ton  étranger  qui  est  dans  tes  portes;  » 

1  i .  <  Car  VÉternel  a  fait  en  six  jours  les  cieux ,  la  terre , 
la  mer  et  tout  ce  qui  est  en  eux ,  et  il  ¿est  reposé  le  septiéme 
jour;  c'est  pourquoi  VÉternel  a  béni  le  jour  du  repos  et  Va 
sanctifié.  » 

12.  a  Honore  ton  pére  et  ta  mere ,  afin  que  tes  jours  soient 
prolongés  sur  la  terre  que  VÉternel  ton  Dieu  te  donne. » 

13.  a  Tu  ne  tueras  point.  » 

14.  ^Tune  commetlras  point  d' adultere.  » 

15.  <x  Tu  ne  déroberas  point.  » 

16.  «i  Tu  ne  dirás  point  de  faux  témoignages  contre  ion 
prochain.  » 
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17.  €  Tu  ne  eonvoíteras  pomt  la  maüon  de  ionproehain; 
tu  ne  convoiteras  point  la  femme  de  ton  prochain ,  ni  son  ser- 
viteur  9  ni  sa  servante^  ni  son  boduf,  ni  son  áne,  ni  autre 
chose  qui  soit  á  ton  prochain.  » 

A  ees  commaudements  se  troovent  ensaite  jointe  aui 
Verséis  24  et26,  eocore  cette  autre  prescríption,  de  ne  dres- 
ser  \k  rÉternel  que  des  autels  en  terre ;  que  si  on  lai  en  éle- 
vaiteu  pieires,  elles  ne  devaient  toutefois  pasétre  taillées,  vu 
qu'on  les  souillerait  en  levant  le  fer  sur  elle ;  enfin,  qu'on  ne 
de^ra  pas  méme  monter  k  ees  autels  par  des  degrés. 

Si  Ton  considere  le  Décalogue  comme  l'ouvrage  d'un 
homme,  c'est,  sans  contredít,  la  loi  morale  et  religíeuse  la 
plus  admirable  dans  sa  sublime  simplicité  que  le  génie  ait 
pu  concevoir ,  tout  y  étant  prévu  en  dix  propositions ;  aussi 
cette  loi  a-t-elle  partout  servi  de  base  á  toutes  les  doctrines 
religieuses  et  civiles;  tandis  qu'envisagée  comme  loi  révé- 
lée,  dictée  par  la  Divinité  méme,  ainsi  qu'on  Tenseigne,  elle 
perd  par  sa  trop  grande  sévérité  ce  caractére  sublime  qu'elle 
porte  comme  ouvrage  de  Thomme.  En  effet,  comment  con- 
cilier  ce  qui  est  dit  aux  versets  S  et  6,  ou  Dieu,  qui  est  tout 
bonté  et  tout  justice ,  dit  qu'il  punirá  Toffense  qui  lui  sera 
faite  jusque  dans  la  quatriéme  génération  de  ceux  qui  s*en 
serón t  rendus  coupables ,  en  frappant  ainsi  un  nombre  con- 
siderable d'innocents  pour  un  péclié  commis  par  leur  an- 
cétre,  et  qu'il  bénira  jusqu'k  la  milliéme  génération,  les 
descendants  de  ceux  qui  yivront  selon  sa  loi ;  autre  exagéra- 
tion  absurde ,  d  oü  résulterait  que  ceux  qui  ne  Taiment  point 
peuvent  cependant  étre  bénis?  Mais  ce  passage  renferme, 
en  outre ,  une  contradiction  manifesté ,  vu  que  le  des- 
cendant  d'un  pécheur  devra  étre  puni  quand  méme  il  se- 
raitvertueuxlui-tnéme;  tandis  que  s'ildescend  de  plusloin, 
d*un  homme  vertueux  (1),  il  devra  au  contraire  étre  béni. 


(1)  A  répoque  oú  nous  yíyoqs  ,  n«u8  nc  sommes  pas  encoré  á  la  200*  géné- 
ratioD  depuis  notre  premier  Pére  Adam 
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Ceite  injuste  sévéríté  peot  facilement  étre  compríse  de  la 
part  de  Moisés,  qui  ayani  k  maintenir  dans  le  devoir  an  poi|de 
barbare,  abruti  par  la  servitude,  a  dü  lui  prescrire  des  iois, 
non-seulement  formulées  de  la  maniere  la  pías  rigoarense- 
meni  precise ,  a6n  qu*on  ne  pút  les  interpréter  que  dans  le 
seos  que^cet  illustre  législaieur  a  voulu  qu'oa  ;  allacbit;  et 
il  dut  eo  outre  présenter  les  fautes  qu'oD  pouvait  comiiieltre 
sous  les  coDséquences  les  plus  effrayantes.  Et  en  effei,  quai 
de  plus  capable  de  conteoir  les  hommes  daos  les  límites  da 
bien  que  de  leur  enseigner  que  noD-seulemeni  eax-raénes 
seraieot  punís  pour  le  peché  dont  íls  se  rendraient  coopa- 
bles,  mais  encoré  leurs  enfanls  et  arriére-petits-enfaBls, 
sur  lesquels  ils  concentraient  toute  leur  affection ,  les  cfaé- 
rissant  plus  qu*eux-mémes ,  par  Tefiet  du  noble  sentímest 
de  Tamour  paternel  que  le  Créateur  a  mis  au  foad  da  eoeor 
de  cbacun? 

Ce  méme  caractére,  d'une  aussi  rigoureuse  sévéríté,  ncms 
le  retrouvons  ensuite  égalcment  dans  toutes  les  autres  lois 
que  Moisés  a  présenles  aux  Israélites,  et  jusque  dans  les 
actes  de  la  plus  horrible  cruauté  qu*il  s'est  permis  dans  la 
vue  du  grand  but  qu1l  s*était  proposé  datteindre  ;  celoi de 
conserver  le  culle  du  vrai  Dieu  chez  la  nation  qu*il  goo- 
vernait. 

En  effet,  partout  oü  il  prescrit  quelque  loi  ou  réglement, 
il  a  soin  de  les  présenter  comme  ordonnés  par  rÉtemel, 
doDt  il  s'est  dit  1  interprete;  afin  de  donner  k  ses  prescríp- 
tions  un  caraclére  sacre  et  inviolable ;  et  pour  qu'on  y  attacÚt 
une  idee  de  reconnaissance,  il  repele  k  lout  propos,  au  nom  de 
la  Divinilé,  que  les  Israéiites  ne  devaient  point  oublier  qo'iis 
conslíiuent  seuls  le  peuple  de  prédileclion  du  vrai  Dieo,  qui 
les  protege,  en  foi  d'une  alliance  conclue  entre  TÉternel  et 
leurs  ancétres.  Cest  aussi  par  la  croyance  k  celte  alliance  que 
cet  illustre  réformateur  a  taché  dlnspirer,  d*une  part,  k  son 
peuple  1  idee  d^une  supériorité  de  droit  sur  toutes  les  autres 
nations  adoratrices  dldoles,  et»  d'autre  part»  u&e  vérilable 
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horreur  d'alliance  avec  elles,  afio  d'isoler  le  niieax  possible 
les  Israélites  et  par  Ik  de  les  empécher  de  revenir  k  ridol&triei 
pourlaquelle  iisont,  en  tout (emps,  en  le  plus  grand  penchant. 
Seulemeni  les  lois  de  Moisés  ne  présentent  pas  toojours  ce 
caractére  de  sublime  sagesse  et  de  jastice  qtii  doit  émÍDem- 
ment  distinguer  rexpression  de  la  voloDté  de  TÉlre  Supréme ; 
tandís  que  daos  les  siennes  les  seolimeots  et  les  préjugés 
homains  se  sígnalent  trop  souyent  avec  tonte  la  violence  de 
la  passion  ,  poussée  jusqu*k  la  plus  horrible  cruaoté,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjk  vu  au  sujet  de  rexiermination,  par  la 
main  méoie  de  Díeu,  de  toas  les  premiers-nés  desÉgyptiens, 
dans  la  nnitqni  a  precédela  sortied'Égypte.  Acte de  cruautá 
dont  nous  trouverons  encoré  de  trop  nombreux  exemples 
dans  les  guerres  meurtriéret»  que  les  Israélites,  sous  la  con- 
duite  de  Moisés,  firent  aux  habitants  du  pays  de  Chanaan, 
qu'ils  flnirent  par  soumettre. 

Au  Chap.  XXI ,  Moisés  prescrít ,  au  nom  de  TÉternel ,  di- 
verses lois  civiles,  commandant  par  la  premiére  que,  si  Ton 
acheté  un  esclave  bébreu ,  il  ne  devra  servir  que  six  ans  k 
son  maitre  et  étre  libre  ensuite.  Mais  bientót  rbumanité 
du  législateur  s'affaiblissant,  il  dit,  au  Ferset  7,  que  tií 
quelqu'un  vend  sa  filie  pour  ¿iré  esclave^  elle  ne  sortira  poifU 
comme  lee  esclaves  soríent.  »  Loi  immorale,  qui  a  pour  prio* 
cipe  ridée  d*iaférioritéque  les  Israélites  attachaieut  k  la  con- 
ditíon  de  fenime,  ayant  toujours  consideré  celle^ci  comnoe 
un  Étre  humain  d*un  ordre  secondaire,  dont  il  n*est  en 
conséquence  que  rarement  parlé  dans  TAncien  Testament; 
opinión  qui  s*est  non-seulement  conservée  jusqu^k  nos  jours 
dans  tout  TOríent.  mais  que  méme  les  chrétiens,  qui  se  tar- 
guent  d*une  haute  civilisation ,  admettent  aussi  générale- 
ment  comme  juste,  par  TeiTet  du  droit  du  plus  Fort 

Dans  ees  mémes  lois,  Moisés  regle  les  droits  et  les  devoirs 
des  maltresenvers  leurs  esclaves ;  il  ordonne  la  peine  de  mort 
contre  Tassassin,  mais  il  veut  qu'il  y  ait  des  lieux  de  franchise 
pour  le  simple  meurtrier.  II  ordonne  également  la  peine  de 
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mort  contre  celui  qui  aura  frappé  oii  maudít  son  Pére  ou  sa 
Mere,  et  méme  contre  celui  qai  aura  enlevé  un  homme.  Le 
simple  délit  de  coups  et  blessures  D*est  point  puui  sil  n*a 
pas  été  suivi  d'incapacité  de  vaqner  aox  affaires.  Daos  le  cas 
contraire,  le  blessé  devra  étre  dédommagé  (Verset  18).  Si  la 
personne  maltraitée  est  le  domestique  de  celui  qui  l'a  frappée, 
ce  dernier  ne  sera  puní  que  dans  le  cas  oü  le  serviteur  meart 
sous  les  coups;  mais,  s'il  survít  un  jour ,  il  11*7  aura  pas  de 
chátíment,  c  car  c*est  son  argent.  » 

Daos  ce  méme  chapitre ,  ainsi  que  daos  les  deux  saivants, 
rÉternel  continué  k  prescrire,  par  l'organe  de  Moisés,  di- 
verses  autres  lois  civiles ,  consistant  principalement  en  des 
développements  du  Décalogue;  et  renouvelle  égalemenl  au 
Chap.  XXIII  ses  ordonnances  relatives  aux  fétes  et  au  caite 
quon  doit  lui  rendre;  promettant,  au  Verset  23,  d'ex/er- 
miner  les  habitants  du  pays  de  Chanaan ,  terre  promise  de- 
puis  longtemps  aux  ancétres  du  peuple  dlsraél ;  et  défend 
non-seulement  de  servir  les  Dieux  des  idolatres  qui  ToGca- 
pent,  mais  commande,  au  contraire,  de  détruireleursstatoes. 

Au  Chap.  XXIV,  Dieu  ordonne  k  Moisés  de  remonter  sur 
la  montagne  du  Sinai,  en  amenant  avec  lui  Aaron,  Nabab 
et  ÁBiHu,  ainsi  que  soixante-dix  des  Anciens,  qui  y  ver- 
raient  TÉternel.  Mais  il  ne  fut  permis  qu'k  Moisés  d*en  ap- 
procher,  pour  recevoir  de  Dieu  méme  les  Tables  en  pierre 
et  la  loi  que  TÉtre  Supremo  avait  écrite  de  sa  propre  maín, 
pour  étre  enseignée. 

Moisés  étant  en  conséquence  seul  monté  sur  le  sommet 
de  la  montagne,  y  resta  quarante  jours ;  et  tout  ce  que  !*Éter- 
nel  lui  a  dit,  le  répéta  au  peuple  k  son  retour. 

Dieu  ayant  ensuite  adressé  de  nouveau  la  parole  k  Moisés, 
lui  ordonna  (Chap.  XXV)  de  lui  faire  une  offrande  d'objets 
que  toute  personne  donnerait  de  bon  coeur ,  et  consistant 
en  Or^  Argenta  Airain^  Hyacinthe,  Écarlate,  Cramaisi,  Lin 
fin  i  Poil  de  chévresy  Peaux  de  mouíons  teiníes  en  rouge  ^ 
Peaux  de  cotileur  d'hyacinthe^  fíois  de  Sülim^  Huile  pour 
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ks  luminairei,  Odeurs  aromatíques  pour  rhuüe  de  VoncHon , 
Dragues  pimr  le  parfum ,  Fierres  á'Onyx  ct  ies  fierres  de 
remplage ,  pour  VÉphod  et  le  Pectoral ;  le  tout  destiné  ^  en 
faire  un  sanctuaire  k  TÉternel,  oü  il  habitera  au  milieu  da 
peuple.  Enfin;  Dieu  explique  méme  k  Moisés,  jusque  dans 
ses  plus  ridicules  détails ,  la  forme  et  les  dimensions  de  ce 
sanctuaire,  ainsi  que  tous  les  objets  qu'il  devait  renfermer. 

L'objet  principal  de  ce  lieu  sacre  devait  étre  une  Arche 
on  coffre  en  bois  de  Sittim ,  long  de  deux  coudées  et  demie , 
large  á'une  coudée  et  demie  et  haut  d'un«  eoudie  et  demie; 
trés-richement  travaillé  et  orné  d*or  en  dedans  comme  en 
dehors  (Verset  10).  C*est  dans  cette  Arche  que  devait  étre 
place  le  Témoignáge  que  TÉternel  lui  donnerait.  U  ordonna 
en  outre  de  faire  un  Propitiatoire  d*or  pur,  long  de  deux 
coudées  et  demie  et  large  á'une  coudée  et  demie  ^  ayant  k  ses 
extrémités  deux  ch^ubins  en  or  par.  Ge  propitiatoire  devait 
étre  place  sur  TArche. 

II  devait  y  avoir  en  outre  une  Table  richement  travaillée, 
sor  laqnelle  devaient  étre  places  le  Pain^  constamment  ex- 
posé devant  TÉternel;  divers  Vases  sacres^  un  Candilabre  á 
six  branches  et  sept  Lampes.  Enfin,  ríen  n'est  oublié,  pas 
méme  des  Mouchettes  et  des  Plats  destines  k  recevoir  ce  qui 
tomberait  de  ees  Lampes. 

Dieu  ordonna  en  outre  que  ees  objets  sacres  fussent  places 
sous  une  Tente  ou  Pavillon,  dont  la  forme,  les  dimensions 
et  les  omements  sont  également  prescríts  dans  leurs  plus  mi- 
nutieux  détails  au  Ghap.  XXYI.  II  a  voulu  aussi  que  le  pa- 
villon  fút  divisé  intérieurement  en  deux  parties  par  un  voile. 
Gelle  du  fond,  constítuant  le  lieu  U  plus  saint,  devait  recevoir 
l'Archeetle  Propitiatoire;  tandis  que  la  Table,  le  Gande- 
labre  et  les  Lampes  devaient  se  trouver  dans  le  premier 
compartíment. 

Ge  Pavillon  devait  étre  recouvert  d'une  espéce  de  Mantean 
ou  Tabernacle,  dont  la  forme  et  la  dispositíon  sont  de 
méme  presentes  jasque  dans  les  pías  petites  choses.  Enfin , 
Ib  U 
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le  Tabernaele  devait  étre  encoré  lui-méme  recouverl  de  deu 
autres  Manteaux;  Tun  en  peaax  de  Béliers  rouges,  el  Taotre 
par-dessus  le  toot,  de  peaux  couleur  d^byacinlhe. 

Le  Ghap.  XXVII  est  relatif  á  la  forine  que  rÉtwnel  pre&- 
crit  pour  TAuTEL  des  holocaustes  et  celle  dn  Patvis  dans  le- 
quel  il  devait  étre  place.  Get  autel ,  égalemeat  décrit  ^vee 
minutíe,  devait  étre  m  hoi$j  garni  d'omemeDts  en  ainÍB 
et  portatif  córame  le  Tabernacle,  afin  que  les  Iwraélites 
pussent  le  transporter  partout  aveo  enx. 

Le  parvis  était  une  enoeinte  de  cent  coudées  de  loog 
sur  einquante  de  large  et  cinq  de  haut,  ferraée  de  ooor- 
tínes  en  toíle  de  lin,  soutenues  par  des  colonues,  et  dans 
lesquelles  devait  étre  place  le  tabernaele. 

II  est  vraiment  remarquable  de  voir  avec  quels  dátaíls 
ridiculeraent  minutieux ,  toutes  ees  ehoses  sont  preecríles 
dans  leur  forme  et  leur  ornementation  par  la  DíviBÍté, 
que  Moisés  montre  encoré  ici  comme  un  simple  morlel 
qui  oommande  k  des  ouvriers  divers  objets  qu*il  fait  faire. 

Le  Chap.  XXVIII  est  relatif  au  sacerdooe,  dont  soat 
investís  AaroD  et  ses  quatre  fils,  sous  leiitre  de  Sagú- 
piCATBURs ;  Chapitre  oü  TÉternel ,  en  parlant  k  Moisés  sur  le 
Sinaií,  décrit  également  jusque  dans  les  plus  peütes  oboses, 
méme  les  vétements  richement  ornes  qu'iis  doivent  perter, 
pour  lesquels  tout  le  talent  et  le  bon  goAt  des  savants  doivent 
étre  mis  en  réquisition,  et  oü  les  pierres  préoieases  ne 
raanquept  pas  de  figurer  ep  abendanee.  On  voit  par  Ik  que 
Moisés  n'a  point  oublié  sa  párente,  k  laquelle  íl  a  su 
soin  de  con^er  la  plus  haute  ppálature  ¿quivalant  k  la  ses- 
veraineté. 

Quant  k  la  famille  de  Moisés  lui-méme,  il  est  foH  re- 
marquable  qu'aprés  qu'il  en  a  été  parlé  au  chapitre  XVID 
de  TExode,  oü  il  est  dit  que  son  Beau-P¿re  léthro,  ini 
amena  au  mont  Horeb  sa  femme  Séphora  et  ses  deux 
fils,  GuERSGHOM  ot  Elihéier,  que  Moisés  lui  avait  renvoyés 
quand  il  se  rendit  en  Égypte  pour  en  retirél  lesifra«fií(««> 


i)  n'eq  est  plus  janeáis  questioa  dan^  tout  rancien  T^sta- 
meot,  si  ce  n'est  upe  seule  foi^ ,  et  cels^  fort  indirect^men^, 
4aos  la  I"  Cf^ron.,  XXIII,  14;  XXIV,  30,  oü  il  est  dit  que 
les  descendauts  des  deux  flis  de  Moisés  se  soqt  CQQSÍdérgr 
blenieqt  iQulUpliés,  mais  sans  dir^  oü,  si  c*^t  daq^  le  p^ys 
4^  Mildis^Q  QH^  lepr  m^r^  habitait,  ou  daos  qi|e}qq^  pontr^ft 
d^  royaumea  de  Iqd^,  pu  4'I^raéi;  m\*  <mQÍ  4U*il  en  spit , 
il^  n'pnt  jainíiís  oté,  ^  P^  q»'il  p^raU,  robjet  d'aucim^  di?- 
típctÍQ»,  si  ee  n'est  du  tamps  de  David  (I'"  (^ftrpu,  3PÍYI, 
S4t  24).  Ce  sileqc^  ab^Qln  dp  Pept^teqqiia  (péme,  k  Tégard 
d^  la  familia  de  (fo^es,  laisse  pfipser  qu^  sop  ]S^aq-P¿r^, 
tout  ep  lui  ^pi^Rant  sa  femme^t  ses  apfstpt^  ^u  mopt  Qq- 
re)),  pe  les  lui  a  tout^fois  pas  laissés^  et  Ie§  rgmepg  o^ez 
lui  ^  Madian  :  qp  bífip,  cp  qui  p'est  gpérfs  probí^ble,  qp'il  Jesi 
;^it  lui-ipéme  rfipfíussés  cqmqie  ipdigues,  ^a  feppip  p'él^pt 
pas  Israéiite;  et  cela  pour  se  conformer  ]uj-n)éipe  ^  \^  Ipi  de 
réteme) ,  qui  défend  au  peuple  dlsraél  d^  s'^llier  par  1^  ipa- 
riage  ^  de$  idolatres.  Mais  ne  serait-il  pas  plus  probable  qpe 
Moisés ,  privé  dq  bouheur  d'avoir  avee  lui  sa  fepiipe  et  ses 
epfants ,  ait ,  poqr  se  venger  des  Madiaoites ,  proqlapié  Isi  )qí 
dont  je  viens  de  parler,  et  n'ait  plus  tard  ordonné,  daus  UQC^ 
gperreeoDtre  ce  peuple,  qu'op  égorge^it  tpp^  )^s  habitants 
s^ips  distincliop  de  sexe  et  d^áge  {Nomb:  XXXIi  j7),  fp^ 
sacre  dan^  lequel  sa  famille  a  dü  étre  cpippríse. 

C'est  sans  doute  par  Teffet  de  cette  absenté  de  d^ceqd9uts 
directs,  que  Moisés,  concentraut  touta  sop  ^({eictioq  sur  40q 
frére  A^rop  et  ses  ueveux,  les  investit  des  plus  h^utes  digpilés. 

Au  Cpap.  XXIX  de  TExode,  Dieu  eu^eigp^  ^ur  la  Mopt^r 
gne ,  a  Moisés ,  de  quelle  pianiére  il  devra  copsacrer  Aarop  et 
s^  fils  pour  leur  dopner  le  caractére  de  gr^uds  sacrifícateqrs. 
Daus  tout  ce  ceremonial,  tré^minutieuseipept  expliqqé, 
il  y  a  une  foule  de  faíts  et  de  gestes  dopt  on  na  compreud 
aucunement  le  motif ,  mais  qui  par  cela  méme  qu'on  ne  se 
les  expliquait  pas,  avaient  quelque  chose  de  mystérieux 
qui  devait  faire  de  Teffet  sur  Tesprit  du  peuple. 
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Dieu  ordonna  en  outre  (Chap.  XXX)  k  Meases  de  faire 
construiré  aussi  un  Autel  des  Parfums  de  petite  dimensión, 
entiérement  couvert  d'or,  sur  lequel  Aaron  devait  brftler 
tous  les  jours  des  parfums. 

Dieu  ordonna,  en  outre,  que  lorsque  Moisés  fera  le  dé- 
nombrement  de  toute  la  nation ,  chaqué  personne  &gée  de 
plus  de  vingt  ans  devra  faire  une  offrande  d'un  demi-siek, 
comme  obligation  k  TÉternel  pour  le  rachat  de  lears  per- 
sonnes,  afin  qu'ils  ne  soient  point  frappés  de  plaies;  recom- 
mandant  expressément  que  les  riches  comme  les  paurres 
devront  donner  exactement  la  méme  somme,  et  que  cet  ar- 
gent  devra  étre  employé  k  Tétablissement  du  tabernacle. 

Dieu  ordonna  encoré  k  Moisés  de  faire  faire  un  vase  d'ai- 
rain  qu'on  placera  entre  le  tabernacle  d'assignation  et  Tautei, 
pour  servir  k  Aaron  et  k  ses  fils  k  se  laver  les  mains  et  les 
pieds  avant  d*officier. 

L'Éternel  indique  ensuite  jusqu'k  la  recette  d'un  parfam 
qu*on  devra  brúler  sur  son  autel  et  dont  on  oindra  tous  les 
objets  sacres,  en  défendant  sévérement  d'en  faire  aucun 
autre  usage,  ce  parfum  devant  lui  étre  exclusivement  con- 
sacre. 

L'Étre  Supréme  pousse  méme  le  soin  jusqu*k  indiquer  k 
Moisés  les  ouvriers  qu'il  devra  charger  de  l'exécution  des  di- 
vers  ouvrages  d'art  qu'il  lui  a  commandé  de  faire  faire, 
disant  (Chap.  XXXI,  3)  qu'il  avait  rempli  ees  ouvriers  de 
son  Esprit  en  industrie,  en  intelligence  et  en  science. 

Enfin ,  Dieu  recommande  encoré  d'observer  strictement 
le  Sabbat,  en  ajoutant  que  celui  quí  travaíllerait  ce  joar  con- 
sacré  k  l'Éternel  serait  puni  de  mort. 

i8.  c  Et  apris  que  Dieu  eut  achevé  de  parler  avec  Mdise$ 
sur  la  Monlagne  de  Sina'i ,  t7  lui  donna  les  deux  tables  du  té- 
moignage^  les  tables  de  pierre ,  écrites  du  doigt  de  Dieu.  » 

II  y  a  ici  une  contradíction  manifesté ,  vu  qu*il  est  dit 
d'une  part ,  aii  Chap.  XX,  54,  2o,  que  Dieu,  aprés  avoír 
donné  les  dix  commandemonls  a  Moisés ,  lui  ordonna  de  ne 
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iui  élever  qu'un  autel  en  terre^  \u  qu'en  en  construisant  un 
enpierres,  il  le  souillcrait  en  levant  le  ferdessus;  tandis 
que  d'autre  part,  il  est  dit  au  Chap.  XXYII,  1,  que  Dieu 
Iui  ordonna  de  construiré  Tautel  en  bois  garni  de  divers  oii- 
vrages  en  airain^  sur  lesquels  il  a  fallu  nécessairement 
qu*on  levát  le  fer.  On  ne  comprend  pas  non  plus  comment 
on  a  pu  sacrifler  par  le  feu  sur  qn  autel  en  bois. 

II  semble  aussi  qu*il  y  a  contradiction  entre  les  Chap. 
XIX  el  XX  d*une  part  et  les  suivants ,  surtout  la  fin  des 
Chap.  XXXI  et  Chap.  XXXII,  vu  qu'il  est  dit  dans  ceux-lk 
que  Dieu  a  ordonné  les  dix  commandements  ^  Moisés  lors- 
qu'il  monta  pour  la  premiére  fois  sur  le  sommet  du  Sinai ; 
tandis  que,  suivant  les  autres,  ce  ne  fui  que  quarante  jours 
aprés  que  TÉternel  Iui  remit  les  tables  de  la  loi. 

Or  pendant  ees  quarante  jours  que  Moisés  resta  sur  la 
montagne  en  conférencés  avec  FÉternel ,  le  peuple  s*impa- 
tientant  de  ne  pas  le  voir  revenir  (Chap.  XXXII,  1), 
c  g'assembla  vers  Áaron,  il  Iui  dit  :  Viens,  fais-nous  des 
JHeux  qai  marchent  devanl  nous;  car  pour  ce  qui  est  de 
ce  Moisés  qui  naus  a  fait  monter  du  pays  d'Égyple ,  nous  ne 
savons  ce  qui  Iui  est  arrivé.  » 

^  2.  «  £t  Aaran  leur  répondil :  Mettez  en  piéces  les  bagues 
d'or  qui  sont  aux  oreüles  de  vos  femmes ,  de  vos  fils  et  de  vos 
filies ,  et  apportez-les-^moi.  » 

Et  en  effet,  le  peuple  Iui  ayant  remis  ses  bijoux,  il  en  fit 
un  Veau  d'or,  et  Aaron  bátit  un  autel  devant  ce  vean ,  et 
cría  :  Demain  il  y  aura  une  fite  solenneUe  a  VÉtemel;  etle 
peuple  s'assembla  le  lendemain  et  offrit  des  holocaustes  et 
des  sacrifices  de  prospérité. 

L'Étemel  ayant  donné  connaissance  k  Moisés  de  ce  qui 
?enait  de  se  passer  au  pied  de  la  Montagne,  ajouta  : 
Verset  9.  c Cest  un  peuple  d'tin  comr  roide  (Entété).  » 

10.  €  Or^  maintenant  laisse-moi  faire^  et  ma  coUre  a*allu- 
tnera  contre  eux,  et  je  les  consumerai;  mais  je  te  ferai  venir 
une  grande  nation.  » 
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H.  (a  Alor$  Moisés  snpplia  TÉlemel  son  Bieu^  et  dil:  O 
Éternel^pourquoi  Ja  colire  s*alhimerait'eVe  contre  (on  peupk 
que  tu  tts  retiré  áu  pays  d'Égypte  avec  une  grande  puissaUce 
el  par  uñe  main  forte?  » 

12.  ft  Pourquoi  les  Égyptiens  itsaietit-üs  :  It  les  a  Mirb 
A  maux^is  dJésseln ,  pour  les  tuer  dans  les  montagnes^  et  pour 
les  consumer  dé  deisus  la  terret  ¡lét)ieñs  d^  Várúeúr  detaeo- 
lére ,  et  tt  repens  de  cé  mal  que  iu  beux  faire  á  ton  peufk.* 

13.  «  SoutienS'toid'Abraham,  d" Isaac  et  dlstúil  tes  ier- 
foiteürSj  düxquels  tu  as  juré  par  tot-níMe^  eh  Itúr  disant: 
Jé  fnultiplierai  í^oirb  postérité  comme  les  étúiles  des  éieux.d 
jé  donneirai  VAüt  tepagí,  dmtfaipaHi,  á  votte  postértH ,  ét 
ü$  Vhabiteroni  a  jamats.  » 

14.  c  Alors  VÉtemel  sé  repentit  du  Moí  qWü  avaii  dií  qníü 
f\irüU  á  im  peüptí:  » 

Od  retroilve  eücore  dans  ce  pas^age  ¿étté  inSibé  idee  que 
rÉterdel  fi*ést  qu'fan  siin^lé  homtne ,  que  Moisés  représente 
ménié  ici  comme  un  Étre  inju3teiiieilt  malfaisani  dans  si 
violenta  colére ,  auquel  ti  fait  comprendre  qü'ott  pourt-ait  ^a^ 
bUser  d'avoir  ^u  de  ^anvais  desseins  envers  les  Israélitts 
en  les  faisant  sortir  d'Égygte;  reproche  auquel  il  luí  consel^ 
de  ne  point  donner  lieu ,  mais  de  se  repentir  de  son  projet 
de  mauvaise  áction ;  et  qtt*en  effet,  TÉternel  ayattt  reconhtt 
toute  la  justesse  du  raisonnement  de  Moisés,  hotnmeeb 
eonséquence  plus  prudent  et  meilleur  que  luí ,  se  repénlit. 

Dahs  ce  biémé  pas^agé ,  Moisés  fait  également  diré  k  TÉtre 
Supréme,  iúissé'inoi  faire ;  coibtile  si  Moisés  éftl  pb  l'éft- 
pécher  de  fáire  qudi  t\\xe  ce  fflt.  Singuliére  théologife  Mono^ 
théisle  au  niveau  du  plus  vulgaire  paganismo,  donl  Moisés 
paralt  ri*avoir  jatnáis  pase  déraire  cotUpléleknent. 

En  descendant  de  la  Montagüe,  Moldes  ayanlehlenda  dfe 
loin  Fallágresse  du  peuple,  crut  qu*on  chantait;  maisen 
arrivant  plus  prés  et  voyant  le  Yeau  d'or  et  les  danses  qü'on 
eiéculáit  autour  de  cétte  idole,  sa  colére  s'enflamina  a 
son  tour,  et  jelant  les  tables  de  la  lol  qu*il  poHáit,  il  les 
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bríaa.  II  enleva  le  Yeaa  d'or,  le  fit  brAler,  ea  répandit  les 
cendres  dans  les  eaux  et  en  fit  boire  au  petiple;  action  dont 
OB  u'entrevoit  pas  la  raisoiii 

Ayant  reproché  k  Aaron  d*avoir  cédé  au  voeu  du  peuple , 
son  frére  se  borna  k  lui  repondré  tout  bonnemeni  :  ^Tu 
sais  que  ce  peupU  eet  porté  au  mal  ^ »  et  lui  raconta  ce  qui 
s'élaii  passé  pendant  son  absenee,  et  entre  auires  ce  qu*on 
avait  dit  de  lui  (Chap.  XXXII » 1). 

II  resulte  de  ee  passage  que ,  maigré  tous  les  prodiges 
qtíe  Moisés  avait  faits  ét  ses  fréquents  entretiens  avec 
rÉternel ,  il  n'ávait  giiéré  inspiiré  de  confiance  k  sa  nation» 
qui  préféra^  non-seulement  encoré  álots,  mais  méoie  tou* 
joUrs  aprés  \  le  cuite  des  idoles  k  celui  du  vl^ai  Dieu )  dont  il 
l'aTait  cependant  si  souvent  entretenu  ^  en  promettant  au 
peuple  du  royanme  dlsraél ,  fondé  plus  tard ,  toüte  espéce 
de  prospérité  de  sa  part.  Preuve,  l'abandon  presque  com- 
plet  du  cuite  de  rÉternel  par  tout  le  peuple  du  royaünie» 
jusqu'k  la  captivité  en  Assyríe  et  áu  delk ;  événement  qui 
arriva  prés  de  mille  ans  aprés  Moisés. 

Or  Moisés  quoiqu'il  vint  k  Tinstant  de  soUiciter  le  pardos 
pour  le  peché  du  Yeau  d'or^  fut  tellement  irrité  en  voyant 
cette  idole  que,  s'étant  place  k  la  porte  du  camp,  il  dit  : 
Chap.  XXXII ,  26.  t  ....  Qui  estp&ur  VÉtemel?  quHl  vienm 
vers  moi,  Et  tous  hs  enfanis  de  Lévi  s'assemblérent  vers  lui.  » 

27.  «  Et  il  leur  dit :  Ainsi  a  dit  fÉtemel ,  le  Dieu  d* Israel. 
Que  chacun  mette  san  épée  á  son  cóté;  pas»Bz  et  repassez  de 
porte  en  porte  par  le  camp  ^  et  que  chacun  de  vous  tue  sen 
frére ,  son  ami  et  son  voisin^  » 

28.  c  Et  les  enfants  deLévi  firent  ce  que  Moisés  leur  amti 
dit;  eten  ce  jour-lá  il  y  eút  environ  trois  mille  hommes  du 
peuple  qui  périrent,  » 

29.  «  Car  Moisés  avait  dit  :  Consacrez  aujourd^hui  vos 
mains  a  CÉterml  chacun  de  vouSy  mime  en  tuant  son  /ib  et 
swí  frére^  afín  qu*aujourd'hui  vous  attiriez  sur  vous  la  béné- 
dictioni  » 
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:)0.  c  Et  le  lendemain  MoUes  dit  au  peupie  :  Vou$  mez 
eommis  un  grand  peché;  mais  je  monterai  á  ceite  hevre  ven 
rÉtemd,  el  je  ferai  peutrétre  propitiatian  pour  votrt 
peché.  » 

En  effet,  il  monta  de  nouveau  vers  Dieu  poor  implorer 
auprés  de  lai  le  pardon  du  peché  da  Yean  d'or;  qaoi- 
qa*il  l'eAt  déjá  obtenu ;  action  diffidle  k  condiier  a^ec  ce 
qui  vieni  d*étre  rapporté,  vu  que  TÉternel  avait  déjk  infor- 
mé Moisés  sur  la  Montagne  que  le  peupie  renait  de  se 
faire  cette  idole ,  dísant  que  &étaü  la  le  Dieu  qui  Tavaü  fait 
monter  du  pays  d'Égypte  (Cháp.  XXXII,  8);  et  oependant 
en  arrivant  au  camp  Moisés  parut  n*en  ríen  savoir,  et  se  mit 
tellement  en  colére  k  la  vue  du  Yeau  d*or.  qu'il  brisa  les 
tables  de  la  loí  en  les  jetant  loin  de  luí ,  et  ordonna  aux  en- 
fants  de  Lévi  de  massacrer  leurs  parents  et  amis;  pais,  le 
lendemain ,  il  offrit  au  peupie  d'intercéder  ponr  luí  aopiés 
del'Éternel. 

Au  Chap.  XXXIII »  rÉtre  Supremo  renouyelle  eacore  it 
Moisés,  sur  la  Montagne,  sa  promesse  faite  sous  serment ^ 
Abraham ,  k  Isaac  et  k  lacob ,  de  donner  le  pays  de  Chanaan 
k  leurs  descendants,  et  luí  ordonna  d'aller  en  prendre  pos- 
session  :  disant ,  au  Verset  2 ,  qu'il  enverra  un  ange  áeioatú 
{ut,  p(mr  en  chasser  les  habitanU^  et  conduire  les  Israilites 
dans  ce  pays ,  ou  coule  le  lait  et  le  miel 

Mais  il  défend  formellement,  au  Chap.  XXXIV,  de  con- 
tracter  aucune  alliance  avec  les  habitants  de  ce  pays,  dans  la 
crainte  que  les  enfants  d'Israél  ne  soient  entralnés  k  Tldolik- 
tríe ;  et  répéte  encoré  k  cette  occasion  plusieurs  ordonnances 
déjk  faites  avant,  surtout  celie  du  Décalogue.  Dieu  ordonna 
en  outre  k  Moisés  de  préparer  deux  tables  de  pierre  senubla- 
bles  k  celles  qu  il  a  cassées,  et  de  les  lui  apporter  sur  le  Sinaí, 
afin  que  lui  l'Éternel  y  écríve  comme  la  premiére  fois,  de 
sa  main ,  la  loi  qu'il  a  donnée  au  peupie. 

Conformément  k  cet  ordre,  Moisés  ayaut  taillé  ees  tables 
les  porta  sur  la  Montagne  et  les  rapporta  apris  avoir  paseé 


CHAPITIIB    Xlt.  553 

qaarante  jours  sur  le  Sinai ,  el  les  plata  dans  TArcbe  d'al- 
liance. 

Les  Chap.  XXXY  k  XL  et  dernier  de  TExode  ne  sont 
guére  qae  des  répéütíons  presqne  mol  pour  mot  de  ce  qui 
a  été  dit  avant  sor  la  construction  et  l*ornenieDtation  du 
sanctuaire ,  ainsi  que  sur  les  riches  costumes  des  sacrifica- 
teurs;  articles  qui  ne  paraissent  ¿tre  qu'un  fragment  prís  de 
quelque  autre  exemplaire  de  TExode. 

§  IIL  LMtique. 

Moisés  décrit  daos  le  Lévitíque  tout  ce  qui  a  rapport  au 
sacerdoce,  taBt  k  l'égard  des  lois  relatíves  au  cuite  qu'k 
cdles  réglaut  les  fonctions  des  Prétresetdes  Lévites,  in- 
vestís da  service  divin  par  TÉternel  lui-méme »  parlant  au 
peuple  par  la  voix  de  Moisés  son  Prophéte. 

Tout  le  cuite  que  les  anciens  Hébreux  rendaient  au  Créa- 
teur  ne  consistait  guére,  d'aprés  les  ordonnances  minutieu- 
sement  détaillées  par  laDivinité  méme ,  qu'en  sacrifices ,  soit 
d'animaux,  soit  des  produits  de  la  terre,  soit  de  gáteaux  faits 
de  farine  et  d*huile,  soit  de  parfuros.  Ces  sacrifices  sedistin- 
goaient,  selon  Tintention  de  celui  qui  les  offrait ,  en  diverses 
espéces  :  ceux  de  prospérité,  de  profdtiation  et  de  péchi 
eommii  par  erreur.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres, 
celui  qui  faisait  Tofirande  amenait  la  victime  k  Tautel  place 
devant  le  sanctuaire,  et  pla^t  la  main  sur  la  tete  de  son 
holocauste;  alors  le  sacrificateur  égorgeait  l'animal,  trem» 
pait  ses  doigts  dans  le  saug ,  en  faisait  des  aspersions  devant 
rÉtemel  et  répandait  le  reste  du  sang  autour  de  Tautel.  II 
brúlait  ensuite  une  partie  de  la  graisse  sur  Tautel,  quelque- 
fois  aussi  d'autres  portions  de  Tanimal ,  et  ce  qui  restait  de- 
venait  la  propriété  du  sacrificateur.  Enfin ,  dans  certains  cas , 
le  corps  de  la  victime  était  brúlé  en  debors  des  camps. 

Quant  aux  oblations  des  fruits  de  la  terre  ou  des  gáteaux, 
une  partie  était  également  brúlée  sur  Tautel ,  et  l'autre  de- 
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yenaít  te  proflt  da  sacrificaleur.  Cest  sur  le  oéréiBeiHal  de 
ees  sacrifices  qae  roulent  les  dix  premiers  chapitres  du  LéTi- 
tique. 

Ao  CtiAP.  XI  soDt  indiques  les  Animaux  dont  il  est  seo) 
permis  de  manger.  Ce  sont  parmi  les  quadnipédes  exclnsive- 
ment  eeux  á  sabotn  fourchus ,  et  qvi  ruminent ,  d  Teaxeptíon 
du  chamean;  et  sont  nomiDatívement  exclus  le  Chameau,  le 
Lapin,  le  Liévre  et  le  Porc.  Pour  que  cette  ordonnance  ne 
puisse  pas  étre  enfreinte ,  il  est  méme  défendu  de  toucher  k 
leur  chair  morte,  ce  qui  constituerait  déjk  une  souíUure. 
Quant  aux  Porcs ,  on  comprend  facilement  pourqaoi  Moisés 
a  interdit  aux  Israéiites  d*en  manger;  leur  chair  étant,  dit- 
od,  trés-malsaine  dans  TOrient,  oü  son  usage,  comme  au- 
menta favorise  le  développetnent  de  la  Lépre,  horrible  ras- 
ladie  aurefois  fort  commune  dans  ees  pays.  Mais  comme 
personne  u*a  jamáis  trouyé  que  la  chair  du  Chameao ,  di 
Lapid  et  du  Liévre  fftt  malsaine^  on  ne  comprend  pas  le 
molíf  qui  Ta  fait  interdire.  Enfin  il  est  formellement  défendu 
de  manger  d^aucun  animal  qui  n*áit  pas  été  expressémeat 
égorgé  pour  servir  d'aliment. 

II  est  au  contratre  permis  aux  Israéiites  de  manger  de  loas 
les  animaux  vivant  dans  Teau  et  pourvus  de  nageoires  et  d*é- 
cdilles,  c*est-k-dire  de  ceux  que  nous  nommons  proprement 
des  PoiswnSy  tandis  que  tous  les  autres  animaux  aquatiqíes 
devaient  leur  étre  en  abomination. 

Pour  ce  qui  est  des  Oiseaux,  ont  été  defendaos  toutcs  les 
espéces  vivant  de  chair,  en  y  ajoutant  le  Coucou ,  le  Pioii- 
l/eon,  le  Cygne,  le  Cormorán,  le  Pélican,  la  Cigogm,  le 
Héron ,  la  Huppe  et  la  Chauve^Souris  (que  Moisés  regardail 
comme  un  Oíseau ). 

Mais  il  est  permis  de  manger,  Yersei  21\  «  ....  de  lotilr 
béte  qui  volé ,  qui  marche  á  quatre  pieds ,  et  qui  a  de$  jambei 
sur  sen  pieds ,  pour  sauier  avec  elles  sur  la  ierre,  » 

En  somme,  Tauteur  ne  designe  au  fond  que  quatre  es- 
píeos d'Oiseaux  dont  il  soit  permis  de  se  nourrir,  et  panní 
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lesquelles  ne  figure  précidániéiit  aucuD  des  oiseavt  domes- 
tiques. 

Moisés  proscrit  également  les  Reptiles ,  notamment  Id  Li- 
mace  et  la  Tortue;  ajbtitant  que  si  quelque  morceau  de  ees 
animaui,  qu*il  déelare  souillés,  toiubait  dabs  un  Vaisseatt 
de  Ierre ,  on  deVait  le  bríser ;  le  four  eu  le  fbyer  sur  lequel  11 
tombersút  devait  étre  abattu^  mais  les  amas  d'eau  oü  dé 
tels  auimaut  se  trouvent  serout  toutefoi^  neis.  En  efin^t^  dé- 
elarer  te&  eaux  impures,  e*e(it  été  priver  le  peuple  eutiér,  ft 
jamáis,  déla  faculté  de boire.  Eufln  les  semétibes  sut*  les- 
quelles  quelques  párties  d'aüimaui  &ouilléb  ^ieiidraieut  k 
tomber,  étaieot  cependant,  de  méme,  considérées  eomiUé 
nettes. 

Le  Gflu».  XII  a  pour  objét  la  M  rotiehant  la  femfné  ac«;bti- 
chée;  prescrívant  k  celle-ci  les  soins  de  propreté  et  d'hygléué 
qu^bllb  devrail  suitre^  aiusi  que  le  céréitlofaiái  qü*oii  avaít  k 
observer  pour  lui  permettí*e  dé  faire  usage  de  des  drüits 
d'aller  au  sauctuaire,  etc.,  et  ordonnatít  qu'ap^és  sapuHfl^ 
catión  elle  devrait  faire  uué  offraude  en  holbcabste. 

Les  CRAt>.  XIII  et  XIY  soñt  relatifg  k  la  Lépré  et  Ü  lá 
Tei§ne,  et  le  ChíP;  XV  k  lá  Souillbre  de  Thomme  et  dé  la 
femme; 

Att  Chap.  XYIf  Dieu  prescrit  le  ceremonial  des  grandes 
fétes. 

Le  Chap.  XYII  a  pout*  sujet  divéi^es  órddniíánces  et  loís 
relátives  au  ser?ice  divin  et  &  la  morale.  En  y  parlánt  de 
Y  Ame,  il  y  est  répété,  Verséis  11  et  suivants,  ce  (|ui  á  déjil 
été  dit ,  Génése ^  Chap.  IX,  4,  qu*elle  était  dans  le  iMg,  ou 
plutdt  qu'elle  était  le  sahg  méme;  ássertión  qu'on  rett^ouve 
ensuite  de  nouveáü  dans  le  Denté^oút>me ,  Chap.  XII,  23. 

C'est  de  Ik  qu*il  est  sévéreihent  déféndu  aux  Israéíités  de 
manger  du  sang;  mais  Moisés  tl'a  pás  cdmpris  que  cetle  hu- 
méur  se  trouVant  répandue  dans  toutes  les  partíes  dü  corps 
sans  exception ,  il  était  impossible  de  mauget*  de  la  ehailr 
sans  iqu'il  s'y  tirontftt  dtt  saüg.  G^est  pottr  se  conformer  k 
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cetle  ordonnance  que,  de  nos  jours  encoré,  les  Juifs  exlnieDt 
les  principales  veines  du  corps  des  animaux  dont  ils  se  nov- 
rissent ,  mais  loutefois ,  des  Mammiferes  seulement. 

C'est  surtout  aui  Chap.  XIX  et  XX  que  sont  presentes 
plusieurs  ordonnances  de  inórale,  qui  ont  depuis  formé  par- 
tout  la  base  de  toutes  les  religions;  mais  entremélées  néast- 
moíns  d'autres  ordonnances  dont  on  ne  comprend  pas  les 
raisons,  comme  celle  de  ne  point  semer  diverses  serles  de 
graines  dans  le  méme  champ ;  et  de  ne  point  porter  de  Tele- 
ments  tissus  de  différents  fils. 

Le  Chap.  XXI  a  pour  objet  les  regles  de  conduite  do  sacri- 
ficateur. 

Le  Chap.  XXII  a  rapport  aux  qnalités  que  dcivent  avoiries 
victimes  offertes  en  sacrifices.  Aa  Chap.  XXIU  sont  indi- 
quées  les  fétes  de  toute  l'année. 

Le  Chap.  XXIY  est  relatif  aux  lampes  qai  devaient  brAier 
dans  le  tabernacle,  aux  offrandes  de  pains  et  aux  ordos- 
nances  contre  les  blasphémateurs. 

Au  Chap.  XXY  est  une  singuliére  ordonnance  par  laqueile 
Dieu  commande  de  cultiver  la  terre  pendant  síx  années  gdd- 
sécutives,  et  de  la  laisser  reposer  la  septiéme,  comme  anm 
de  sabbat  de  repos  pour  la  terre  ^  ou  sabbat  á  VÉtemd;  et 
tout  en  disant  qu*on  ne  récoltera  méme  pas  ce  qui  ponsseía 
de  soi-méme,  le  texte  ajoute,  Yerset  6,  que  ce  produit  adven- 
tice  servirá  de  nourriture  tant  aux  Israélites  qn*k  lears  ser- 
viteurs  et  aux  étrangers  qui  habiteront  parmi  eox ,  et  méme 
aux  animaux. 

II  y  est  ordonné  aussi  qu*outre  ees  semaines  d'années,  fl 
y  aurait  encoré  une  periodo  de  sept  fois  sept  années,  apres 
laqueile  viendra  pour  la  cinquantiéme  Tannée  da  JubOé  on 
de  la  liberté,  oú  l'on  ne  sémera  pas  non  plus ;  année  soleo- 
nelle  k  laqueile  tous  ceux  qui  auront  précédemment  aliené 
leur  propriété  rentreront  en  sa  possession.  Dans  les  villes 
fermées  les  maisons  vendues  resteront  cependant  k  tonjours 
k  ceux  qui  les  auront  achetées.  Sont  toulefois  exceptes  les 
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vilies  des  Lévites  oü  les  propriétaires  coDserveront  le  Droit 
de  rachat.  Le  reste  du  Chap.  XXY  a  pour  objet  la  bienfai- 
sance  envers  le  prochain,  stípulant  spécialement  de  ne  point 
considérer  comme  esclave  le  prochain  qu'on  acheté,  qai  ne 
servirá  son  maítre  que  jusqu'k  l'année  du  Jubilé. 

Au  Ciup.  XXYI,  Dieu  défend  de  nouveau  le  cuite  des 
Idoles,  et  commande  la  stricte  observation  de  ses  ordon- 
nances ,  disant : 

Verset  3.  <Sí  vaus  marchez  dans  mes  ardonnances^et  si  vous 
gardez  mes  cammandemenU ,  et  si  vow  les  faites ,  » 

4.  «  Je  wus  donnerai  des  pluies  quHl  vous  faut  en  leurs 
temps;  la  terre  dannera  son  rapporty  et  les  arbres  des  champs 
ionneront  leur  fruit. » 

5.  «  £a  saison  de  battre  les  grains  durera  parmi  vousjus" 
qu'aux  vendanges;  et  les  vendanges  jusqu'aux  semaiUes; 
vous  mangerez  votrepain,  et  vous  serez  rassasiiSj  et  vous  ha- 
Mterez  súrement  dans  votre  pays.  » 

6.  €^l  je  donnerai  la  paix  au  paysy  et  vous  dormirez  sans 
(¡u'aueun  vous  épouvante;  je  ferai  qu'il  n'y  aura  plus  de 
mauvaises  bétes  dans  le  pays ,  et  Vépie  ne  passera  point  par 
votre  pays.  » 

7.  c  Mais  vous  poursuivrez  vos  ennemis^  et  ils  ton^eront 
par  Vépée  devant  vous.  » 

8.  c  Cinq  d' entre  vous  en  poursuivroni  cent ,  et  cent  en 
poursuivront  dix  mille ,  et  vos  ennemis  tomberont  par  Vépée 
devantvous.  » 

9.  c  Et  je  me  tournerai  vers  vous^  et  je  vous  ferai  croUre 
et  multiplier,  etj'établirai  mon  alliance  avec  vous.  » 

10.  «  Vous  mangerez  aussi  de  vieilles  provisUms^  el  vous 
tirerez  les  vieilles  pour  loger  Us  nouveUes.  » 

1 1 .  «  Mémse^  je  mettrai  mon  pavillon  au  míUeu  de  vous ,  et 
mon  ame  ne  vous  sera  point  en  aversión.  » 

12.  €Maisje  marcherai  au  milieu  de  vous^  etje  serai  votre 
Dieu ,  et  vous  serez  mon  peuple,  » 

13.  «Jé  sais  rÉtemel  votre  Dieu  qui  vous  ai  tiré  du  pays 
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d'Égyptej  afín  que  ^wu»  ne  fimie%  pa$  Icurs  csciaM ;  (i¡é 
rompu  le  bois  de  voíre  jeug ,  $t  je  tou$  ai  fmt  marcher  k  Mi 
¡evée,  » 

14.  9i  Jfati  «f  «ota  ne  m}écouíez  pos,  eifuevwímfumi 
pa$  tous  ees  eoínmandemenU4á ,  » 

1 5.  €Et  si  mus  rejeteB  mes  ordonnances ,  #1  que  velre  ém 
aií  VMS  jugements  e»  anension^  potir  ne  pos  faite  \m  mu 
cammandements ,  etpaur  enfreindre  mon  aUianee ,  t 

f  6.  c  Fotm  aussi  ee  que  je  ferai;  je  fereii  ücmV  sur  mvi  la 
frayeufy  la  langueur  et  Vardeur^  quieonsammeretUWftss, 
ei  qm  $üurmen$epont  vos  ames;  vous  simerez  en  vein  titr? 
semenee,  oap  vos  ennemis  la  n^ngeroni.  » 

n.  tEtje  mettrai  ma  forcé  contre  vous 9  vouss&mka» 
devant  vos  ennemis ,  et  eeux  qui  vous  hiñsseni,  áemwemí 
sur  vous ,  et  vous  fuire%  sans  qu^aueun  vous  poursuke.  i 

18.  K  Que  si  eneore ,  mpr^  ees  choses,  vous  ne  wfémtn 
pasyj'en  ajouterai  sept  fois  autaní  pour  vous  Mitiet,  í 
cause  de  vos  pécMs ;  » 

19.  <(  Etje  ¡iriserai  Vorgueil  de  votre  forcé ,  el  jeférmiu 
votre  del  sera  defer  ^  et  v(are  ierre  Xairuin ; » 

20.  «  Votre  forcé  se  consumera  en  vain;  car  votre  ttnt^ 
donnera  plus  son  rapporí ,  et  les  arbres  de  te  ierre  méossi- 
rontplus  leurfruil.  » 

21.  «  Que  si  vous  marehe%  eoníre  moi^  et  quHl  n»  wis 
plaise  pos  de  m^éeouter ,  f  ajouterai  sur  vous  sept  fois  wtsM 
de  plaies ,  selon  vos  peches ; » 

22.  «J'enverrat  contre  vous  les  bétes  des  champs^  quiten 
priveroni  de  vos  enfants  et  détruironí  vos  bftes^  et  qui  tm 
réduiront  a  unpeiii  nombre^  et  vos  chmnins  sepont  iéserU.  > 

23.  c(  Que  si  vous  ne  vouseorrigez  pos  aprés  ees  ckojei* 
pour  vous  convertir  a  moi ,  mais  que  vous  mérehies  eenin 
moi ,  B 

24.  «  Je  marcherai  aussi  conire  vous ,  ei  je  frapperei  es- 
core sept  fois  autant^  selon  vos  péehés;  » 

3S«  c  Etje  ferai  venir  sur  vous  fépée^  qui  sera  la  tes- 


geaneé  de  mon  allianee  qui  aura  éii  vjpUi  ;  et  quand  vous 
v(m$  reiireren  dam  vos  vilUs,  fenverrai  ¡a  mortalüé  parmi 
vcHij,  et  vQus  serez  livrés  entre  les  mains  de  rennemi.  » 

26.  «  Quand  je  vous  aurai  rompu  le  báion  du  pain  ^  dú» 
feaimee  miront  votre  pain  dans  un  faur^  et  mus  rendront 
votre  pain  au  poids;  vous  en  mangerez^  et  vous  n'en  sere% 
point  rasse^iés. » 

37.  ff  Que  si  pour  cela  mus  ne  m'écaute^  point ,  mais  que 
vws  marehien  contre  mot,  » 

28.  €je  marcherai  contre  voias  en  ma  fureury  e$  je  vous  cha- 
tierai  sept  fois  autmnt ,  seUm  vos  piches;  » 

29.  n  Vous  mangerez  la  ckair  de  vos  fils^  et  la  ehair  de 
vos  filies ;  i 

30.  c  Et  je  ditruirai  vos  kauts  lieux ,  et  je  ruinerai  vos 
tabernacles ,  etjemettrai  vos  eadavres  sur  les  eadavres  de  vos 
dieux  infames ,  et  mon  eme  votís  aura  en  aversión-  » 

3i .  a  Je  riduirai  aussi  vos  villes  en  déserts ,  je  désolerai 
vos  saneiuaireSf  et  vos  sacrifiees  ne  me  serontplus  en  bonne 
údeur;  ^ 

32.  <  Et  je  désolerai  ce  pays  tellement  que  vos  ennemis  qui 
íy  tlabliront ,  s'en  étonneront ;  » 

33.  nEtjevQusdisperserai  parmi  les  natiQns;je  dégainerai 
Vépie  apris  vous,  et  votre  pays  sera  en  désolation^  et  vos  vUles 
en  déserts.  n 

«U.  c  Alors  cette  terre  se  plaira  dans  des  sahbats ,  et  tout  le 
tempe  qu^elle  sera  disolée;  et  lorsque  vous  serez  au  pays  de 
vQs  ennmitii  la  terre  se  reposera  et  se  plaira  dans  ses  sak- 
bals.  ^ 

36.  •  TeAái  le  temps  qu'elle  éemeurera  désoUe ,  elle  se  re- 
posera de  ce  qu'elle  ne  se  sera  point  reposes  en  vos  sabbat^t 
quand  vous  y  habitiez.  u 

36.  <  £i  pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  den^eureront  de  reste 
d' entre  vous ,  je  rendrai  leur  cwur  lache  quand  üs  seront  au 
pays  de  leurs  ennemis  .  de  sor  te  que  le  bruit  d'une  feuille  émue 
les  poursuivrai  ils  fuiront  comme  sils  fuyaient  de  devant 
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Vépéet  ^1  tls  tomberont  sans  que  penonne  lis  pcunme;^ 

37.  «  £¿  ib  s'entre'Jieurterant  Tun  et  Tautrey  comme /tiyuíl 
de  devant  Tépée .  sans  que  penonne  les  paurguioeiiU;  et  tm 
ne  pourrez  pmnt  subsister  devant  vos  ennemis.  » 

38.  «  Vous  périrez  parmi  les  natians^  et  la  terrs  de m 
ennemis  vous  consumera*  » 

39.  a  Et  ceux  qui  demeureront  de  reste  d*enire  tmi,  le 
fondront  dans  le  pays  de  vos  ennemis ,  á  cause  de  lewn  m- 
quites ;  et  ils  se  fondront  aussi  á  cause  des  iniquités  ie  Um 
peres  et  des  leurs.  » 

40.  «  Álors  ils  confesseront  leur  iniquité  et  Viniquité  ói 
leurs  peres ,  selon  les  prévarications  quHls  auront  cmnm 
contre  nuri ,  et  selon  qu'ils  auront  marché  cantre  tnot.  > 

41 .  €Et  moi  aussi,  j'aurai  marché  contre  eux ,  etje  les  oi»- 
rai  amenes  aux  pays  de  leurs  ennemis ;  et  alors  leur  cmr  m- 
drconcis  s'humiliera ,  et  ils  prendront  a  gri  la  pane  de  kv 
iniquité;» 

42.  <  Etje  me  souviendrai  de  mon  alliance  avec  laooi ,  ^ 
de  mon  alliance  avec  Isaac ,  et  aussi  de  mon  alliance  aotc 
Abraham ,  et  je  me  souviendrai  de  cette  terre.  » 

43.  «  Et  cette  terre  sera  abandonnée  par  e%íx ,  et  élk» 
plaira  dans  ses  sabbats ,  quand  eüe  aura  été  décalée  a  cem 
d'eux ;  et  ils  prendront  a  gri  la  peine  de  leur  iniquiti ,  pare» 
qu'ils  auront  rejeté  mes  jugements ,  et  qú'üs  auront  m  et 
aversión  mes  statuts.  » 

44.  <  Mais ,  cependant ,  lorsquHls  seront  dans  le  pafi  (k 
leurs  ennemis ,  je  me  souviendrai  d^eux  ^  jene  les  rejetíeri 
point ,  etje  ne  les  aurai  point  en  aversión  jusqu^á  lesoom»^ 
mer  entiérement  et  a  rompre  l'aUianee  que  j'ai  faite  avec  eitf ; 
car  je  suis  VÉtemel  leur  Dieu.  » 

45.  «  Et  je  me  souviendrai  en  leur  faveur  de  VáOiana 
que  fai  faite  avec  leurs  ancétres ,  lesquéls  j'aí  tiré  du  jKqfS 
d*Égypte ,  á  la  vue  des  nations,  pour  élre  leur  Dieu :  Je  st¿i 
VÉtemel  > 

46.  «  Ce  sont  lá  les  statuts ,  les  ordonnances  etleshnstp^ 
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VÉtetwi  átíñiux  et  quHl  étaíut  entre  lui  et  Un  enfanU  d'fi* 
rail .  sur  la  montagne  de  Sinai ,  par  Moisés.  » 

On  Toít  par  ee  qui  precede  comment  Moisés  fait  méine  te« 
oir  á  rÉtre  Supréme  le  langage  passionné  d'on  simple  homme, 
d*afie  part,  en  flattant  les  Israélites  auxquels  i  I  promet  tootes 
sortes  de  prospérités ,  et  surtoat  les  avantages  terrestres  les 
pías  vulgaires ,  tels  que  des  pluies  en  temps  eon venables,  de 
ricbes  récoltes,  des  fruits  d*arbres,  etc. ,  s'iis  venlent  bien 
rester  fidéles  aux  ordonnances  qu'il  leur  a  presentes,  etd'au- 
tre  part,  en  les  mena^nt ,  non-seulement  de  la  disette  et  de 
son  abandon ,  mais  encoré  de  sa  fureur  et  d*antres  mal- 
henrs  de  toute  natore  qu*il  aménerait  sur  enx ,  dans  le  cas 
oü  ils  n*obéiraient  point  k  ses  lois ;  qu'il  les  soumettrait  k 
tous  les  maux  qne  leurs  ennemis  leur  feraient  subir  par  ses 
ordres ;  c'est-k-dire  qne  Dieu ,  pour  se  venger  de  san  peuple 
de  prédUectian  ai>ec  leqtíel  il  a  si  souvent  renowoelé  son 
ailtance,  favoriserait  ^  pcur  le  punir,  hs  nations  idolatres  ^ 
ador€Urices  des  faux  dieux,  quil  qualifie  d' infames;  et  dans 
toutes  ees  promesses ,  dans  toutes  ees  expressions  de  la  plus 
violente  vengeance ,  ne  se  trouve  pas  un  seiil  mot  qui  fasse 
la  plus  légére  allnsion  k  la  vie  future ,  k  la  felicité  de  TEs- 
prit  aprés  la  mort,  au  sein  de  la  Divinité,  Moisés  paraissant, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  n'avoir  eu  aucune  notion ,  ou  da  moins 
aucune  croyance  dans  rimmortalité  de  TEsprit. 

Le  Chap.  XXVII  et  dernier  du  Lévitíque  traite  du  rachat 
des  vceux,  de  la  taxe  que  TÉternel  a  ordonné  qu'on  doit 
payer  en  argent  pour  remplacer  Tobjet  d*un  sacrifice,  en  vue 
á'obtenir  soit  une  faveur,  soit  le  pardon  d*un  peché ;  car  les 
vceux  n'ont  que  ees  buts,  taxes  imposées  sans  considération  du 
motif,  mais  purement  et  simplement,  suivant  Tágeet  le  sexe 
de  la  personne  qui  fait  le  vceu ;  établissant  diverses  catégoríes, 
la  premiére  d'un  mois  á  cinq  ans,  et  les  autres  de  cinq  kí 
vingt,  de  vingt  k  soixante  et  de  soixante  et  au-dessus.  Or 
eomme,  d*aprés  Moisés  lui-méme,  les  hommes  arrívaieotde 
son  temps  kun  age  trés-avancé ,  dépassant  souvent  cent 
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ans,  00  MI  en  droil  d'étre  étonné  que  Dieu  o'ail  pu  élabU 
encoré  plnsieurs  autres  catégoríes  d'lges  an-dessos  ét 
soiíaMd  ana ;  maia  il  est  plutól  2i  croire  que  lea  prétendiKs 
longévitás  dont  il  est  parlé  dans  T  Anden  Teatamenl,  qui  al- 
laíent  aouvenl  ao  delá  de  huit  cents  et  de  neuf  cents  ans,  & 
oant  vingt  pour  Moisés  lui-méme,  ne  sont  que  des  chíffres 
poétíquement  exageres;  et  le  tarif  donl  il  est  id  qnestíon 
nous  est  une  preuve  du  fait  qu  alors,  comme  da  reste  da 
tenps  de  David  (Psaume  XC,  10) ,  et  encoré  aujoord*bm  les 
bommes  ne  dépassaient  guére  quatre-Yingts  ans  ;  mais  qom 
qii*il  en  f&t,  il  n*en  est  pas  moins  établi  par  le  ehapit»  do 
Lévilique  qui  nous  occupe,  que  déjk,  du  temps  de  MoiBea,  oa 
v^miaü  pour  de  Vargent  Vabsoluíian  de$  fauie$  comfnises^  ainsí 
que  <^la  se  pratíque  malheureusement  encoré  de  nos  jours. 
Si  Moisés  eút  commandé  de  son  chef  ce  honteux  1003^  de 
ae  procurer  de  Targent,  ce  n'eAt  été  encoré  qu'un  trafic  iia- 
moral  ksacharge;  mais  c'est  de  sa  part  on  horrible  Mas* 
phéme  que  de  Tavoir  ordonné  comme  un  comnumdenaBt 
fomel  de  Dieu. 

§  IV.  Nombres. 

Ce  qiatríéme  Livre  du  Penlateuqne,  ainsi  noonBEié  parce 
qu  il  renferme  le  dénombrement  des  diyerses  Tribus  d'Isfail, 
faitdu  reate  soíte  h  TExode,  comme  histoire  deoe  penple. 

Ge  dénombrement  dont  je  viens  de  parler  eiil  lieo»  peuf 
le  premiére  fois,  aprés  la  sorüe  d*Égypte,  alora  que  les 
braéiites campérent  encoré  au  désert  de  Sinai  (Chaf.  I),  el 
donna,  suivant  le  lexte  (Verset  46),  le  cbiffre  enorme  de 
803,550  combattants  ágés  de  plus  de  vingt  anS|  aana  y  ooaa* 
prendre  les  Lévites  ehargés  du  service  du  temple,  et  dont  le 
Bombre,  compté  méme  depuis  Tage  de  deux  moíf,  n'élaít 
eependant  que  de  22,000  (Ghap.  III,  39).  En  prenant,  aa 
eontraire,  ce  dernier  chiffre  pour  terme  moyen  entre  les 
éeiix  tribus,  on  n'arrive,  pour  Uml  Israel,  qu*au  noflü>ie 
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déjk  prodigieu  de  964,000  individus  du  sexe  masculin  ftgés 
de  plus  de  deux  moit.  On  ne  con^il,  en  eifet,  pas  facile- 
ment  commefit  une  seale  famille  ait  pu  se  muUiplier  k  ee 
point  en  qnatre  siécles ,  méme  en  admettant  qu'on  y  ail  com- 
prift  les  esclaves  que  les  Israélites  ont  pu  avoir ;  leur  nombre 
ayant  dft  étre  fort  restreint,  vu  que  cette  nation  n'a  formé 
qo'nne  classe  pauvre  en  Égypte.  Enfin  Ton  con^oit  encoré 
moins  comment ,  avee  une  lelle  armée,  Moisés  n*a  pas  sou- 
mis  en  quelques  mois  tout  le  pays  de  Chanaan ;  et  cela  d*au- 
lant  plus  faeilement  que ,  selon  ses  assertions,  PÉternel  le 
protégeait  et  lui  avait  promis  d'exterminer  tous  les  habl- 
tants  de  cette  contrae,  qui  lui  résistérent,  au  eontraire,  si 
bien  que,  éufani  quarante  ans^  ce  peuple  fut  forcé,  malgré 
sa  soi-disant  armée  de  600,000  hommes,  de  vivrependant 
toutce  temps  mjsérablement  dans  le  désert;  mais  Ton  verra 
d'ailleurs  plus  bas  les  singuliéres  contradictions  qui  existent 
entre  les  prétendues  promesses  faites  et  si  souvenl  répétées 
par  rÉternel  de  proteger  les  Israélites,  et  les  résultats  peu 
favorables  k  ce  peuple  dans  les  guerres  qu'ils  ont  eu  k 
aoutenir. 

Au  Chap.  II  est  indiqué  Tordre  du  campement  de  chaqué 
tribu  autonr  du  Pavillon  sacre. 

Au  Chap.  III  EUeu  ordonne  de  faíre  le  dénombrement  de 
tous  les  premiers-nés,  qu*il  reclama  comme  lui  appartenant 
plus  spécialement,  mais  qu*on  écbangera  contre  autant  de 
Lévites  qu'on  prendra  k  leur  place;  et  les  premiers*nés  qui 
resteront  en  s«s  seront  rachetés  chacun  par  cinq  stcle», 
Bomme  dont  le  montant  devra  étre  donné  á  Aaron  et  k  ses 
fiis,  et  qui  s'éleva  en  tout  k  1 ,365  sides  (Verseé  50).  On  voit 
qoe  nolie  part  Moisés  n'a  oublíé  ses  proches,  leur  proourant 
partout  quelques  bous  bénéfiees. 

Le  Chap.  IV  est  reiatif  aux  fonctione  que  les  Lévites  eo^ 
i«nt  k  remplir,  indiquées  par  TÉlernel  avec  les  mémes  dé-^ 
taíls  avec  lesqueis  il  a  déerít  chaqué  pelit  objet  du  tabernacle 
éL  da  Pavillon. 
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Ad  Chap.  V  Dicu  prescrit  di  verses  lois,  entre  autres  eer-* 
taínes  amendes  qui,  ainsi  que  les  objets  offerts  en  sacrífices. 
devaient  rester  la  propriété  des  sacríficatears. 

Le  Chap.  YI  prescrit  les  conditions  qii^une  personne  anra 
k  remplir  lorsqu*eIle  voudra faíre  le  vobu  du  Nazareáis  c  est- 
k-dire  qu'elle  voudra  se  vouer  k  rÉternel;  voeu  limité  k  un 
temps  voulu ,  espéce  de  sanctification  qui  consislait  prind- 
palemenl  k  sabstenir  de  toute  boisson  eaivrante,  et  raéme 
de  manger  quoi  que  ce  soit  des  produits  de  ia  vigne;  de  ne 
point  approcher  d'un  mort  et  de  ne  couper  ríen  de  sesche- 
veux ;  vceu  dont  le  Nazareen  se  ferait  eosuíle  relevar  par  le 
sacrificatear  en  offrant  divers  sacrífices;  enfin  le  chapitre 
renferme  la  formule  de  la  bénédiction  qu'on  doit  prononcer 
sur  les  enfants  d'Israel  (Ver$et  24). 

C'est  surtout  au  Chap.  Yllquesontindíquées  des  offrao- 
des  d*un  grand  príx^  présentées  aux  sanctuaires  par  les 
chefs  des  douze  tribus  (les  Lévites  exceptes),  consistaDt  non- 
seulement  en  holocaustes,  mais  surtout  en  vaisseaax  d'ar- 
gent  et  d'or ;  le  tout  formant  douze  plats  d'argent  du  poids 
de  130  sicles,  douze  bassins  d'argent  de  70  sicles,  et  dooze 
tasses  en  or  de  10  sicles. 

Le  Chap.  VIII  a  pour  objet  la  maniere  dont  les  Lampes  de- 
vaient étre  allumées  dans  le  Temple,  et  la  consécration  des 
Lévites. 

Le  IX^  Chap.  est  relatif  k  la  Páque  célébrée  la  seconde 
année  aprés  la  sortie  d'Égypte. 

Celto  Tete ,  la  plus  solennelle  des  Hébreux ,  fat  oéiébrée 
par  les  Israéiites,  quand  ils  levérent  pour  la  premiére  fois 
leur  camp  pour  le  transporter  dans  le  désert  de  Paran, 
se  dirígeant  vers  le  pays  de  Cbanaan  (Chap.  X).  En  par- 
tant ,  Moisés  engagea  son  Beau-Frére  Hobab,  fils  de  Rs- 
HUEL ,  a  le  suivre ,  lui  promettant  de  lui  faire  du  bien ;  mais 
Hobab  refusa  en  disant  qu*il  retournerait  dans  son  pays. 
Sur  quoi  «  Moisés  lui  dit,  Versei  34  :  <  Je  teprie,  ne  mus 
laisse  point;  car  tu  naus  servirás  de  guide^  parce  que  iu 
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saii  queU  sant  Us  lieux  cu  naus  camperons  dans  b  di$en.  » 

Dans  ce  passage  le  Beaa-Pére  de  Moisés  est  de  nouveaü 
nommé  Réhubl,  eomme  au  Chap.  II,  18,  de  TEíode, 
tandís  qu'dilleurs  (Chap.  IY,  i8),  il  est  appelé  Iéthro. 

Comttieiit  concilier  aussi  ce  qni  est  dit  dans  ce  passage, 
ot  Moisés  engage  son  bean-frére  de  loí  servir  de  goide, 
avec  ce  qui  est  rapporté  aux  Chap.  IX,  18  et  suivants, 
ainsi  qu'au  Chap.  X,  oü  il  est  dit  que  Dieu  lui-méme ,  place 
dans  la  Nuée  qui  coavrait  le  sanctuaire,  marchaitdevant  les 
Israéliles  poor  les  conduire  sftrement  aux  lieux  uü  ils 
devaient  dresser  leurs  camps? 

Suívant  le  Chap.  XI,  les  Israéiites  ayant  eu  beaucoup  ^ 
souffrir  de  la  misére  pendant  la  marche,  ce  qui  prouYe 
que  leurs  troupeaux,  leur  unique  ressource,  n'existaient 
plus,  recommencérent  a  reprocher  amérement  k  leur  chef 
deles  avoirfait  sortir  d'Égypte,  oü  ilsavaient  vécu  heu- 
renx ,  vu  qu'il  est  dit  au  Verset  i  :  €  Et  k  comrmtn  peuple 
qui  était  parmi  eux  convoita  avec  beaucoup  de  passion  de 
la  chair ;  et  méme  les  enfants  ShraXl  se  mirent  á  pleurer^ 
disant :  Qui  nous  fera  manger  de  la  chair?  »  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  ce  sont  les  reprodies  que  Moisés 
adresse  lui-méme  ii  TÉternel,  d'avoir  condnit  son  peuple 
dans  des  lieux  oú  il  souffre  de  la  misére. 

10.  «  Moisés  done  entendit  le  peuple  qui  pleurait  dans 
leurs  familles ,  chaeun  á  Ventrée  de  sa  tente;  et  alors  CÉler-- 
nel  entra  en  une  fort  grande  colére^  et  cela  déplut  aussi  á 
Moisés.  » 

H.  €  Et  Moisés  dit  á  VÉtemel :  Pourquoi  as-tu  affligé 
ton  serviteur;  et  pourquoi  n'ai-je  pos  trouvé  gráce  devant 
lot ,  que  tu  aies  mis  sur  moi  la  charge  de  tout  ce  peuple?  » 

12.  €  Est-ce  moi  qui  ai^  congu  tout  ce  peuple;  ou  Vai-je 
engendré ,  pour  me  diré  :  Porte4e  dans  ton  sein ,  comme 
un  nourrider  porte  un  enfant  qui  lette^  et  méne-le  jusqu'au 
pays  pour  lequel  tu  as  juré  á  ses  Peres  ?  » 

Mais  rÉternel  ayant  entendu  sa  legitimo  plainte,  lui 
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ordoDna  de  s'adjoindre  les  goixante  et  ár%  chefs  dé  la  ni* 
tíon,  poiir  Taider  daos  radmioistnttiOB  des  affaires«  et 
ajouta  qu*il  fera  maoger  de  la  cbaír  au  peuple;  disaBl, 
Verset  19:  «  Vous  n'm  mangifez  pos  un  jour^  m  dmx 
Íour$j  ni  cmq  jourSy  ni  dix  jauri^  ni  vingtjour»^  » 

20.  <  MíUsjíAsqu'á  un  moié  entier,  ¡usquá  ce  qu'^Ue  «onf 
sortepar  les  narines^  el  que  vmts  en  soyec  dégoútéii  paree  fiw 
vau4  avez  rejeté  VÉternel  qui  eet  au  miliiu  de  vo%k  ,  et  que 
v<m$  avez  pleuré  devant  (ui,  disaní  :  Paurquoi  sammet^ 
nous  sortis  d'Égypte  ?  » 

21 .  «  £¿  Moisés  avait  dit  :  /I  y  a  sie$  eent  miOe  hammee 
depied  dans  ce  peuple^  au  milieu  duquelje  suts,  ei  tu  as 
dit  :  Je  leur  donnerai  de  la  ehair^  afin  qu'ils  en  mangeiU 
un  mois  entier,  » 

22.  «  Leur  tuera-t-on  des  brebis  au  des  taureaux^  e» 
sorte  quHl  y  en  ait  assez  pour  eux?  ou  leur  assemblera-t-mí 
tous  les  poissons  de  la  mer^  tant  qu'il  y  en  ait  aseez  pour 
eux?  » 

23.  «  Ét  l'Éternel  répondit  a  Moisés  :  La  main  de  f  JS- 
ternel  est-^üe  serrée?  Tu  verras  nuiintenaní^  si  ce  qnefm 
dit,  arrivera  ou  non.  9 

Or  Dieu  fit  tomber  aoe  si  grande  quanüté  de  cailles  sv 
le  lieu  oü  se  trouvait  le  cauíp ,  qu1l  y  en  avait  une  masat 
de  presque  la  hauteur  de  deux  coudées «  et  cela  jusquli 
une  distance  d'une  jouraée  de  marche  tonl  alentoor« 

33.  a  Mais  lorsque  la  chair  était  encoré  entre  leurs  denUi 
avant  quelle  fút  máchée,  la  colére  de  CÉtemel  s' embrace 
contre  le  peuple ,  et  il  frappa  le  peuple  d'une  trés^rande 
plaie.  » 

34.  «  Car  on  enseveiit  la  le  peuple  qui  avait  con- 

voité.  »  Et  Ton  alia  camper  ^  BeUzízoíh. 

G*est  ainsi  que,  selon  Moisés,  TÉternel  remplit  $e$  M^a- 
gements  gontragtés  par  sgrments  envers  une  malheureusa 
nation  qu'il  avait  enlevée  au  bonheur  du  foyer  domestique^ 
ne  lui  accordaot  un  aliment  dont  elle  avait  un  si  presstnt 


besoin  que  pour  rempoisonner !  N'esMl  pas  hornUa  de 
ra valer  ainsi  la  Majesté  de  TÉtreSupréme  qm  n*e«tqae  ja«- 
tice  et  bonté?  et ce  passage  ne  vieat-il  pas  eooore  a  Tappui  de 
ce  que  déjk  piuaieurs  fois  j*ai  fait  remarquer  que  Afeiaes , 
aussi  bien  que  scs  successeurs ,  ne  virent  dans  l'Éternel 
qa'on  homme  tr¿s-puissant ,  il  est  vrai »  mais  dont  U  vio- 
lente colare  et  la  vengeance  étaient  par  la  méme  plus  b 
redouter  que  celles  d'un  simple  mortel .  quelque  mauvais 
qu*il  puísse  étre. 

Aaron  se  voyant  place  au  premier  raog  parmi  les  sacrifi- 
cateurs,  son  orgueil,  ainsi  queeelui  de  Ma^rib  aa  soear, 
ful  tel  qu'ils  crurent  pouvoir  s'élever  encoré  plus«  et  méme 
au^dessus  de  Moisés,  en  faisant  remarquer  k  TÉternel  que 
la  femme  de  ce  dernier  était  étrangére  k  lenr  nation ;  oe 
qui  devait  le  rendre  moins  digne  qu'Aaron  de  conférer  avec 
le  Dieu  dlsraéi »  qui  d*aílleurs  luí  avait  déjk  parlé.  Mais 
rÉternel  les  ayant  appelés  tous  les  trois  devant  lui  au  taber- 
nacle, il  leur  fitcomprendre  la  grande  différencede  rang 
qui  existait  sous  ce  rapport  entre  eux ;  que  Moius  étaií  le 
leiií  hovfííM  áqui il  parlail  de  bauehé  á  bouehe  (Chap.  XII,  8); 
et  pour  punir  Marie  de  son  orgueil ,  elle  fut  k  Tinstant  eos- 
verte  de  lépre;  mais  Moisés,  qui  itait  Thamme  le  plue  daux 
de  totUe  la  terre  {Versei  3),  loin  de  s'irriter  centre  Tingra- 
titude  de  son  frére  et  desa  soeur,  pria  TÉternel  pour  elle,  et 
obtint  qu'elle  ne  fút  affligée  de  ce  mal  que  pendant  sept  jours. 

Les  Israéiites  étant  partis  du  camp  de  Hatséroth^  allérent 
s'établir  plus  au  nord,  dans  le  désert  de  Paran,  d*ou  Moisés 
euvoya,  d*aprés  l'ordre  de  TÉternel,  des  espiona. en  Cbá*- 
naan ,  recueillir  des  renseignements  sur  ce  pays,  conune  ai 
cela  avait  été  nécessaire  k  Texécution  du  projet  de  l'Étre 
Supréme  de  faire  envahir  cette  contrae  par  les  Israéiites 
(CuAP.XIU). 

4.  «  Moisés  dono  les  envoya  au  disert  de  Paraná  sdon  le 
commandement  de  TÉternel;  et  tom  ees  hommes  étaient  chefe 
des  enfants  d' Israel.  » 
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i8.  ic Et  il  Imr  dit :  ManUz  íid  vers  le  Midi  (1); 

puis  vaus  monterez  sur  la  montagne ,  » 

19.  «  Et  vous  verrez  ce  que  cesi  de  ce  payjslá^  et  quél  est 
lepeuple  qui  V habite;  s'il  est  fort  ou  faible^  sHl  est  en  peíit  w 
en  grana  nombre; » 

20.  < 5* ti  est  bon  ou  mauvais ;  et  queOes  sont  les  tíUes 

dans  lesqueíles  il  habite;  si  ce  sont  des  lentes  ou  des  víUes 
fortes  ;  » 

Ce  qui  prouve  non-seoleineat  que ,  malgré  sa  prétendne 
science  révélée,  Moisés  ne  savait  pas  méme  ce  qa*était  le  pays 
oü  il  allait  conduire  Hmmense  populatíoo  qa*il  avait  a  toiit 
hasard  fait  sortír  d'Égypte ,  sauf  h  la  faíre  luUer  pendantjiD 
temps  dont  il  ne  pouvait  prévoir  le  terme ,  et  qui  dura  en 
eiTet  quarante  ans ,  centre  la  plus  horrible  misére ,  dans  les 
immenses  déserts  de  TArabie  Pétrée,  dans  lesquels  il  fot 
repoussé ,  et  il  donna  en  outre  par  Ik  la  meílleure  preove  qu'il 
n*avait  luí-méme  pas  grande  confiance  dans  rÉternel,  qui 
lui  avait  soi-disant  assuré  que  c*était  le  pays  oü  coulaient  k 
lait  et  le  miel  Les  émissaires  de  Moisés  épíérent,  d*apres  ses 
ordres,  le  pays  jusqu*k  Rehob,  sur  les  frontiéres  de  Hamaík, 
au  nord  de  Damas.  Au  torrent  d'Escol  (prés  de  Jérasalem), 
ils  coupérent  une  grappe  de  raisin  si  grande ,  qu*il  faüut  deux 
hommes  pour  la  porter  suspendue  á  un  lewer  ( Verset  21); 
fait  d'histoire  naturelle  qui  peut  donner  la  mesare  de  la  vé- 
racité  du  texte  mosaique. 

Ces  espions  étant  revenus  au  bout  de  quarante  joars  aa 
camp  de  Paran ,  firent  leur  rapport  k  Moisés,  lui  disant qoe 
c'était  en  effet  le  pays  oü  coulaient  le  lait  et  le  miel,  loi 
oflñrant  pour  preuve  la  belle  grappe  de  raisin  qu'ils  en  rap- 
portaient,  en  ajoutant,  toutefois  : 

29.  «  /I  y  a  une  chose  seulement^  ¿est  que  le  peuple  qui 
habite  dans  ce  pays  est  robuste^  et  les  villes  sont  fermées  de 
murantes,  et  fort  grandes;  » 

f  t)  Nom  de  la  partic  méridiontle  du  paye  de  Gbanaan. 
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Alors  Calbb,  Ton  de  ses  émissaires,  chercha  k  engager 
le  peuple  k  entreprendre  ia  conquéte  de  ce  pays  si  riche, 
en  ajoutant  que,  bien  certainement,  ils  le  soumettraient. 
Mais  d*autres ,  moins  présomptueux ,  et  pent-étre  aussi  ani- 
mes d*un  moindre  coorage,  engagérent  au  contraire  le  peuple 
h  renoncer  k  une  entreprise  aussi  difficíle,  en  disant : 

32.  € Nous  ne  saurians  numter  eantre  ce  peuple ,  car 

il  est  plus  fart  que  nous. » 

33.  « Cest  un  pays  qui  ccnsume  ses  habUants,  et  taus 

ceux  que  nous  y  avons  tnis,  sont  des  gens  Sune  hatUeur  ex- 
íraordinaire.  » 

34.  a  Nous  y  avons  vu  aussi  des  gianis^  des  descendanis 
de  Hanák^  de  la  race  des  géants;  et  nous  ne  paraissUms  au^ 
prés  d'eux  que  comme  des  sautereJles.  » 

Ce  diseours  ayant  fortement  ému  les  assistants,  le  peuple 
reprocha  á  Moisés  et  k  Aaron  de  le  conduire  k  une  perte 
certaine,  en  ajoulant  méme  : 

Chap.  XIY,  3.  «  Etpourquoi  r£ternelnousc(mduit-ildans 
ce  pays'lá,  afin  d'y  tomber  par  Pépée?  Nos  femmes  et  nos  en- 
fants  seront  ñus.  Ne  vaudraiP4l  pos  mieux  pcur  nous  de  re- 
ioumer  en  Égypte?  »  ■ 

Et  le  peuple  alia  jusqu'au  point  de  proposer  de  nommer 
un  autre  chef ,  qui  le  raménerait  dans  sa  patrie.  léoscboa 
et  Caleb  lui  assuranl  encoré  que  TÉternel  Tassisterait  dans 
cette  guerre,  le  peuple  s*en  irrita  au  point  quMl  mena^a  de 

les  lapider.  Verset  10.  <  Mais  la  gloire  de  VÉtemél 

apparut  a  ious  les  enfants  d' Israel ,  au  tabernacle  d^assigna-* 
tion. » 

ii.  €  Et  VÉternel  dit  á  Moisés :  Jusqu*á  quand  le  peuple 
rnvrritera-t-il,  en  me  traitant  avec  mipris,  etjusqu'd  quand 
ne  croira-t-^l  point  en  mot,  aprés  tous  les  signes  que  fai  faits 
au  milieu  d*eux?  » 

\%  €jeU  frapperai  de  mortalité  et  je  le  détruirai;  mais 
je  te  ferai  devenir  un  peuple  plus  grandetplus  fort  qu*il  n'est. » 

Moisés  s'adre$>sant  ensuite  k  Dieu,  lui  fit  remarquer  que 
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s'il  dólruisaii  ce  peupie  cwnme  tm  muí  komméf  les  naíwm 
diront : 

16.  c  Paree  que  VÉíemd  ne  pouvaü  pa$  faire  etUrer  m 
p9upl$  au pay$  quHl  mait  juré  de  leur donner ^ü  les  alna 
dam  le  déeert.  » 

Et  il  demanda  á  VÉiemel  de  pardonner  Voffenee  du  pmjrfe 
Mion  la  grandeur  de  sa  wUséricorde^  eomme  il  lui  a  pardtmné 
depuis  VÉgyple  jusque-lá,  Et  Dieu  lui  pardonna  encare,  eo 
exceptaat  íeiutefois  eetm  qui  n'oni  point  obéi  á  sa  voiz 
(Verset  22);  en  diaant  qu*íls  n'entreroDt  point  dans  le  pajs 
de  Cbanaan ,  quoiqu'il  eút  juré  ^  leurs  ancétres  de  le  leor 
dooner  {Ver$et  23).  Pardon  suivi  en  outre  de  la  restrídioii 
Sttivante,  oü  TÉternel  dit^  Vereet  27  :  c  Jusqu'á  quand  iuf- 
porterai'je  cette  assembUe  nUchanie ,  qui  murmure  conirr 
moi?.é..  » 

S8.  <  Dié-leur :  » 

29.  ((  Vos  cadavres  tamberoní  dans  Ut  désert;  et  pour  a 
qui  eil  ie  toue  ceux  SmUre  wa$ «  don!  ífl^  a  faií  le  áhwmbn- 
mmt^  edon  ieui  le  compte  que  vous  en  avez  /at(«  depuis  Válete 
vingí  ane  et  au^deseue « qui  avest  murmuré  contre  nuñ ,  » 

30.  «  5t  jamáis  wus  entrez  au  pays  pour  lequel  foícais 
keé  ma  main,  jurant  que  je  vau$  y  ferai  habiter :  ejecuté  Ca- 
M,  file  de  Iq^hunné^  et  léosokoa  file  de  Nun.  » 

3i.  «  Mais  i' y  ferai  éntrer  vos  peitls-enfants^  desquds 
voui  avez  dlt  quHls  seraient  en  prole;,,.  » 

83.  «  Et  vos  enfaiUs  irout  passamt  dans  le  désert  quarwue 
ofMi  et  ils  partenmt  la  peine  de  vos  prostiiutione » juequ'á  ee 
que  vos  corps  morís  soient  consumes  dans  le  désert.  » 

36.  «  Et^  en  effet^  lee  hemmesque  Moisés  avait  ewMyés povr 
épier  le  pays^  et  qui,  étant  de  reieur,  avaient  fait  murmwrer 
contre  lui  íaute  VaesembUe^  en  décriant  fort  ce  payí ,  > 

37.  « Moururent  étant  frappés  devanl  VÉtemet.  ■ 

38.  c  //  n'y  eut  que  léoeehoa  et  CáUb  qui  «urréctirerU , 
d'erUre  ceucc  qui  étaient  (sUée  épier  le  pays.  » 

Singolier  panlon!  qui  a  consiste  ^  faire  périr  dans  le  dé- 
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seri»  avant  d*arríver  daoB  cette  ierre  promiseí  toute  rannée 
alors  existante  des  braélitea,  forte  de  six  cent  mille  combata- 
tatits,  p«ur  le  seul  crime  de  s'éire  opposés  k  rentrepríse 
d'une  guerre  que  le  bon  sens  da  peuple  loi  a  parfaitemeat 
fait  reconaaüre  eomne  devant  lai  étre  dósastreuae ;  pardeo 
qui  ne  s'éteadit  qu'k  deua>  penotmeB^  oomiDalemeat  indi* 
quées  par  TÉternel ,  comme  ayant  seules  demandé  qu'on  fíi 
la  conquéte  de  ce  paya;  tandis  qoe  méme  Moisés  et  Aaron 
ont  été ,  on  ne  sait  pas  trop  pourquoi ,  expressément  exciiia 
de  cette  amnistíe »  et  moururent  en  effet  avant  que  les  Is- 
raélítea  n'entraasent  en  Gbanaan.  Terrible  condamnation , 
répécée  une  seconde  fois  au  Livre  des  NombiBs,  Chap.  XX  t 
12, 23 » oü  rÉternel  renoaveile  sa  malédíction ^  mais  dont  to 
texte  lui-méme  dément  toutefois  la  rigoureuseexácutioDi  di* 
sant  aa  Livre  de  léoschoa^  Cháp.  XXIY,  33,  qu*£i.ÉÁaAR» 
fils  d'Aaron ,  y  arriva  également  \  et  sans  doute  quelques 
autres  y  sont  venus  encoré ,  dont  la  Bible  ne  parle  pas. 

C'est  ainsi  que  les  Israéliles,  qui  avaient  d^á  tani  souffiert 
depuis  que  Moisés  les  avait  arrachés  de  leur  patrie ,  pénrent 
tous,  sans  qu'il  n'en  resta  plus  que  deux,  dit  le  lexte,  &gés  de 
plus  de  quarante  ans. 

Enfin^  ees  malbenreux »  pleins  de  repentir  d'avoir  offensé 
rÉtre  Supréme  par  le  simple  effet  de  leur  oraintev  vinrent 
k  Moisés,  lui  promettant  de  vouliHr  suivre  la  volonté  de 
rÉternel  et  de  marcher  résolumentii  Tennemi»  Mais  il  les  ea 
dissuada,  en  disant(GHAP.  XIY,  41)  ¡  Qu'iis  n'avaient  auooo 
suGcés  k  espéreri  vu  que  TÉtemel  #fiensé  s*était  retiré  d'eux» 
et  il  leur  conseilla  mémé  de  ne  point  attaquer  renaemi,  qui 
certaiaement  les  battrait.  Mais  ils  s'obstinérent,  croyant  saas 
doote  rentrer  en  griMse  auprés  de  Dieu^  et  marchérent  contrt 
les  Hamalékites,  lears  ennemis,  saas  que  ni  fArche  d'alliáncé 
et  Moisés  ne  sorlissent  du  camp  {Verset  44).  Or  les  Hamalé- 
kites.  que  léoschoa  avait  cependant  dqk  anéantis  autrefok, 
et  les  Cbananéens  descendirent  de  la  montagoe  qu'iis  habi* 
taient  et  taiilérent  les  pauvras  Israéiites  en  piéces.  C'était  une 
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nonvelle  preuve  de  la  proteetwn  dwine  faite  par  sermeiu, 
dont  on  leor  avait  si  souvent  parlé.  Aussi  Moisés  eat-il  soii 
de  ne  pas  se  trouver  dans  Faction  (Cháp.  XV,  1 ).  Puis  l'É- 
ternel  parla  it  Moisés,  disant : 

2.  c  Parle  aux  enfants  d* Israel ,  et  dis-leur  :  Quani  ton 
serez  entres  au  pays  aü  vous  devez  demeurer  et  queje  vem 
áxmne^  » 

3.  <  Ei  que  fxtus  voudrez  faire  un  sacrifice  par  le  feu  a 
VÉiemd.  » 

Soit  le  ceremonial  ^  suivre  dans  ce  cas. 

n  est  vraiment  curieux  de  voir  dans  le  texle  le  réeit  de 
ceUe  défaite  des  Israéiítes  étre  suivi  immédíatement  di 
1"  Yersei  du  chapitre  suivant  queje  Yiens  de  citar,  alors  que 
Moisés,  pour  se  venger  de  leur  désobéissance,  était  resté  s(h- 
gneusement  au  milieu  de  son  camp,  versel  oü  TEterael 
reitere  sa  promesse ,  si  souvent  faite,  de  leur  donoer  le  pa^ 
deChanaan. 

Le  reste  du  chapitre  est  une  suite  d'ordonnances  poorie 
ceremonial  des  sacrifices. 

Au  Ghap.  XVI  est  racontée  Tbistoire  d'une  révolte  de  pía- 
sieurs  Lévites  contre  Moisés  et  Aaron,  et  que  Dieu  puniten 
les  faisant  tous  engloutir  avec  leurs  familles  daos  la  tene  qoi 
s'entr*ouvrit  sous  eux. 

Le  peuple  ayant  souvent  murmuré  tantdt  contre  Moisés 
et  son  frére  et  tantdt  méme  contre  TÉternel,  Dieu  proposa 
(Crap.  XVII)  k  Moisés  de  donner  aux  Israéiítes  un  signe  at- 
qnel  ils  reconnaitraíent  que  ce  dernier  est  rhomme  qu'il  » 
choisi  pour  cbef  du  sacerdoce.  Ce  signe  a  consiste  ii  faire 
présenter  par  cbaqne  cbef  de  tribu  une  verge;  ees  vei^ 
furent  placees  dans  le  tabernacle,  et  celle  du  cbef  qoe  Diea 
a  cboisi  pour  grand  sacriflcateur  a  fleuri.  Or,  des  le  len- 
demain  la  seule  verge  d' Aaron,  cbef  des  Lévites.  était 
en  pleine  fleur;  et  Moisés  Tayant  fait  voir  au  peuple,  toot 
le  monde ,  convaincu  par  Ik  du  cboix  de  Dieu ,  reooooat 
ce  dernier  pour  grand  Prétre.  Mais  quelle  preuve  certaine 
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fourDie  par  loi  la  veille  sans  feaille  et  saos  fleura,  qui  se 
trouvait  le  lendemain  en  pleine  floraison,  et  qa'on  ne  lui  en 
apas  substitué  uneantre,  personne,  sí  ce  ne  furent  Moisés, 
Aaron  et  les  fils  de  celoí-ci  n'ayant  en  le  drolt  d'eotrer  an 
tabernacle  pour  voir  ce  qui  s'y  passait?  d'oü  ils  pnrent  diré 
ao  peuple  ce  que  boa  leur  semblait  dans  leur  propre  in* 
térét. 

Au  Ghap.  XVIII  sont  de  nouveau  réglées  par  ordonnance 
de  rÉternel  non-seulement  les  fonctions  d'Aaron  et  de  ses 
fils  comme  sacríficateurs,  mais  aussi  celles  de  tous  les  au- 
tres  Lévites  qui  leur  furent  adjoints  pour  le  servicedu  sane- 
tuaire;  et  de  plus  les  divers  profits  qui  devaient  leur  revenir 
sur  tous  les  objets  offerts  comme  sacrifices,  dont  une  partie 
seulement  devait  étre  brúlée,  et  le  reste  devenir  la  propriété 
des  descendants  de  Lévi ;  ce  qui  ne  manquait  pas  de  former 
un  revenu  fort  considerable;  et  cela  d*autant  plus,  qu'iis 
avaient  droit  aux  prémicés  de  toute  chose ,  méme  des  pre- 
miers-nés  des  hommes ,  qu'on  devait  racheter.  Mais  il  était , 
par  centre,  aussi  interdit  aux  Lévites  de  posséder  aucun  im* 
meuble. 

Quant  aux  Lévites  non  sacríficateurs,  ils  eurent  pour  re« 
venu  la  dime  dans  tout  Israel,  sauf  k  eux  d'offrir  k  TÉternel 
la  dime  de  cette  dlme  qui  revint  aux  sacríficateurs,  consti- 
tuant  ainsi  la  centiéme  partie  de  tous  les  produits  da 
pays ;  et  il  fut  surtout  ordonné  que  ees  dimes  devaient  étre 
ce  qu*il  y  aurait  de  mieux  en  chaqué  espéce. 

Le  premier  verset  de  ce  chapitre  est  toutefois  assez  singa- 
lier  et  demande  k  ¿tre  expliqué  pour  y  trouver  un  sens  rai- 
sonnable ;  car  pris  k  la  lettre  il  exprime  une  malédiction 
centre  Aaron  et  ses  fils.  Le  voicí : 

i.  n  Alors  lÉlernel  dit  á  Aaron  :  Toi,  et  tes  fils  ,  et  la 
maisan  de  ton  pire  avec  lut,  vous  porterez  Viniquüé  du  sane- 
tuaire;  et  (ot,  et  tes  fils  avec  toi^  vous  poríerez  finiquité  de 
votre  sace^'doce.  » 
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Le  Chap.  XIX  traite  de  la  pnríficatíon  des  personnes 
souillées  pour  avoir  touché  un  corps  mort,  oa  poar  étre  sen- 
lement  entrées  daos  la  tente  oh  se  trou?a¡t  une  personoe 
morte.  Pour  élre  purífíé  de  ce  peché  il  était  ordonné  debrih 
ler  tout  le  corps  d'une  jeune  vache  rmtsse ,  dont  on  constf- 
vait  les  cendres  pour  les  délayer,  selon  le  besoin,  dans  de 
i'eau  dont  on  aspergeait  les  personnes  souillées,  qn'on  reo* 
dait  par  Ik  nettes. 

Tous  les  faits  rapportés  plus  hant ,  dont  11  est  qnestíon  aui 
Chap.  XI  et  sutvants  jasqu*au  XX*,  eurent  lien  peo  de  temp 
aprés  le  départ  des  Hébrenx  du  Mont  Sina!.  pendant  qu*ik 
eampérent  \  Hatséroth  et  au  désert  de  Pnran^ií  pea  de  di»- 
lance au  nord  du  Sinai  (Chap.  XI»  35),  tandís  qu'iis  seraieiit 
alies  camper  immédiatement  k  Kades,  dans  le  désert  de  rsíii 
(Chap.  XX,  1),  aínsi  que  le  dit  d'aillenrs  formellement  O- 
ieb,  au  Lií>re  áeléoitehoa ,  oft  parlant  de  sa  mission  en  Cha- 
liaan,  il  dit  (Chap.  XIV,  7) :  «  Titai$  ágé  de  guárante  an$, 
quand  MoUes,  serviUur  Í€  VÉtemel^  m'enwya  de  Kmiéí^ 
Bamé  powrépi^r  le  poys;  et  Dieu  lui  ayant  promis  alois 
qu'il  entrerail  dans  le  pays  de  Chanaan,  Caleb  ajouta: 
Verset  10.  «  /(  y  a  déjá  giuirante-cinq  ans  qtíe  rÉtemd 
prononpa  ceUe  parole  a  Molsee,.,^  et  maintenani,  wrid.je 
sfUs  á§é  ie  quaíre-t>mgt'€inq  an$.  » 

Or  comme  ii  s'estéooulé  quarante  ans  avantque  les  Israé- 
(«tes  ne  parvinssent  en  Chanaan,  c*est  la  premiére  asiiée 
aprés  la  sorlie  d*Égypte  que  Caleb  fut  envoyé  dans  ce 
dernier  pays*,  tandís  que  Titinéraire  soigneusement  éerit 
de  campement  en  campement  (Chap.  XXXIII)  par  Miñses, 
pour  tííCheT  d'arriver  dans  ce  pays ,  indique  celoi  de  Kaa$ 
«omme  ayant  été  le  vingt  et  uniéme  au  iieu  du  troüiáme. 
C'esl-k-dire  que.  d'aprés  cet  itinéraire,  les  IsraéKíes 
auraient ,  en  parlant  du  Sinau  occupé  successiyement  le$ 
caraps  de  Kihroth-Taava  ^  Haisérotk,  Bithma^  IKmmoii*PA- 
rets,  Libna,  Riesa,  Kehélath,  Scipher,  Hnrada^  Makhélolk , 
Tahathy  Térahj  Mithka,  Hashuumona,  Moséraík,  Bmé-lak^ 
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Jcaii ,  Bor^Guidgad ,  loibath »  HabroM ,  Hetsiot^GíUbir  et 
lÍ0di$  au  désert  de  T$in. 

Ed  suivaot  ious  oea  campenents  aur  lacarta«  on  voit  que 
les  Israéiites  ont,  avant  d'étre  arrivég  a  Kadés,  penetré  upe 
premiére  fois  jusqu'au  eceor  du  Ghanaan,  oú  se  trouvait 
Bitbma,  et  entre  autres  Hormas  lieu  oü  iis  furent  tailUs  en 
piéces  par  les  Ghananéeos ,  ainsi  que  cela  est  avoué  par 
Moisés  au  Ghap.  XIY,  45,  et  repoussés  jusqu'k  Séhir,  eapi- 
tale  d*Edoai.  Mais  toutes  les  défaites  qu'its  ont  dft  éprouver 
pendaut  trente-six  ans  qu'ont  duré  leurs  marches  et  coutre- 
marches,  malgré  la  soi-disant  protection  de  Dieu,  sont  du 
reste  passées  sous  sileuce. 

Or  ce  quí  est  dit  k  ce  sujet  au  Ghap»  XXXIII,  que  Moisés 
porta  soa  camp  k  Kadés,  ne  doit  en  conséquence  pas  étre 
entendu  dans  ce  sens  qu*ii  y  est  venu  de  Hat&éroth  peu 
aprés  son  départ  du  Sioai ,  mais  apr^s  son  séjour  k  BeisUm^ 
Guiber^  longtemps  aprés  sa  défaite  de  Horma  prés  Mithma. 
Or  ici  il  y  a  évidemment  confusión  daos  le  récit  des  événe- 
ments,  vu  qu'il  est  dit  que  cette  bataille  eut  lieu  aprés  son 
séjour  k  Kadés;  ce  qui  est  contredit  par  Titinéraire;  tandis 
qu'au  DeuUronome  (CükF.  II,  14),  il  est  formellement  dit 
que  les  Israéiites  ont  employé  trente-huit  ans  pour  \enir  de 
Eadis  au  torrent  áeZéred  k  la  frontiére  de  Moab;  ce  qui  dil, 
au  contraire,  que  les  Hébreux  ont  campé  k  Kadés  des  la  se* 
conde  année  aprés  la  sortie  d'Égypte ;  mais  quoi  qu'íl  en 
80it,  je  reprends  la  suite  des  événements  tels  qu'iis  sont  in- 
diques daos  le  lAvm  des  Nom^es  dont  je  faís  ici  TexameQ. 

Les  Israéiites  ayant  eu  beaucoup  k  souffrir  du  manqui 
d'eau  au  camp  de  Kadés  críérent  de  nouvean  contra  Moisés 
et  Aarott,  en  leur  reprocbant  de  les  avoir  conduits  dans  ees 
contrées  privées  de  tout;  etces  deux  cbefs  renouvelérent, 
pour  les  apaiser,  le  miracle  de  Horeb ,  en  faisant  jaillir  une 
source  d'un  rocberquHs  frappérent  de  la  verge  sacrée, 
source  a  laquelle  Dieu  imposa  de  Ik  le  nom  á'Eaux  de  c(m^ 
teeíaiion. 
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Or,  k  ceUe  occasion,  l'Éiernel  renouvela  encoré  la  seiH 
tence  qu*íl  avait  déjá  précédemmcDt  proDoncée  daos  an  cas 
semblable ,  ao  désert  de  Paran ,  contre  Moisés  et  Aaroa 
(Chap.  XIV,  23),  qu'iis  n'auraíent  pas  ravantage^  pour  cause 
de  ce  peché  de  s*étre  révoltés  contre  luí.  de  condnire  le 
peuple  d'Israél  jusque  dans  le  pays  de  Chanaan  qu*il  loi  a 
promis,  mais  que  l'un  et  Tautre  mourraient  avant  d'y 
arríver. 

II  est  dit,  Chap.  XX,  14,  que  les  Hébreux  étant  au  camp 
de  Kadés ,  et  voulant  se  porter  en  avant  vers  le  pays  de  Cha- 
naan, demandérent  au  roí  d'Édom  la  permission  de  tra- 
verser  ses  États,  mais  qu*il  la  leur  refusa;  d*oü  ils  forent 
obligas  de  prendre  une  antre  route,  et  en  sé  dirígeant,  k  cet 
eflet,  vers  la  montagne  de  Bor,  oú  ils  allerent  camper.  Ce 
n*était  pas  toutefois,  ainsí  queje  Tai  fait  remarquer  plus 
baut,  la  premiére  fois  qu*ils  arrivérent  k  la  frontiére  de  ce 
pays ,  ayant  déjk  penetré  dans  la  partie  méridionale  du  Cha- 
naan ,  oü  ils  ont  méme  séjourné  longtemps,  vu  que  plusieurs 
camps,  indiques  dans  Titinéraire  de  Moisés,  s*y  trouTent, 
et  qn'il  est  dit,  d'une  part,  au  Deutéroname  (Chap.  I»  44), 
qu'antéríeurement  ils  furent  battus  par  les  Chananéens  sur 
toute  la  route  de  Horma  a  Séhir,  capitale  du  royaome  d^É- 
dom;  et,  d*autre  part  (Chap.  II,  1),  il  est  dit  qu*ils  ont 
longtemps  tourné  autour  de  la  montagne  de  Séhir. 

Mais  quoi  qu*il  en  soit,  le  passage  fut  refusé  aux  Israélites 
par  le  roi  d*Édom ,  qui  s'y  opposa  méme  en  faisant  marcber 
son  armée  contre  eux ,  ce  qui  les  obligea  de  toumer  ses 
États  sans  chercher  ^  y  passer  de  forcé ;  sous  le  pretexte  que 
Dieu  leur  avait  formellement  défendu  de  faire  la  guerre  ¡k  ce 
peuple ,  comme  descendants  d'Ésaü ,  fréres  de  lacob ,  ec  par 
conséquent,  comme  eux,  enfants  d*Abraham  et  dlsaac, 
disant  {Deutéronome ,  II,  4)  quHls  ne  devaient  point  acoir 
de  démele  avec  eux ,  et  qu*il  ne  leur  donnerail  pas  un  pied  de 
leur  territ0ire. 

L'armée  étant  arrivée  au  camp  de  Hor,  TÉternel  com- 
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menga  k  meUre  k  exécution  la  condamnalioii  qii'il  avail  pro^ 
noncée  contre  Aaron,  en  annon^^ant  k  Moisés  que  son  frérd 
devait  mourir,  lui  disant  {Livre  des  Nombres,  Ghap .  XX,  24) : 
<  Aaran  sera  recueilli  vers  ses  peuples ;  car  il  n' entrera  point 
aupays  que  f  ai  donné  aiAX  enfants  d* Israel,  parce  que  vous 
avez  élé  rebeües  ámon  commandemént^  aux  eaux  de  cantesía" 
Han.  > 

25.  «  Prends  done  Aaran  et  Éléazar  son  fils ,  et  fais^ks 
monier  sur  la  montagne  de  Hor;  » 

26.  <  Puis  fais  dépoiUller  Aaron  de  ses  vétements ,  et  fais-en 
revétir  Éléazar  son  fus ;  et  Aaron  sera  recueaii  vers  »es  Peres , 
el  il  mourra  la.  > 

Quoiqne  Aaron,  &gé  de  plus  de  cent:eiQgt  ans  (Gh.  XXX III, 
39) ,  fút  arrivé  k  une  époque  de  la  vie  oü  Ton  ne  peut  píos 
guére  espérer  vivre  encoré  longtemps,  cet  ordre  de  faire 
périr  le  Pére  en  présence  de  son  fils ,  aprés  Tavoír  déponillé 
de  ses  vétements ,  et  de  forcer  le  fils  de  s*eQ  vétir,  n*en  esl 
pas  moins  d'une  indicible  barbarie,  et  d'autant  plus  horrible 
que,  suivant  le  texte,  ce  fut  Dieu  lui-méme  qui  frappa  le 
malheureux  Aaron ,  personne  n'ayant  été  la  qui  mit  la  main 
sur  lui;  mais  Tauteur  du  Pentateuque  faisait  généralement 
assez  bon  marché  des  moy^ns  k  employer. 

C'est  au  Ghap.  XXI ,  aprés  qu*il  a  été  questíon  de  la  mort 
d* Aaron,  arrivée  quarante  ans  aprés  la  sortie  d'Égypte^  qu'il 
est  parlé  de  la  défaite  des  Israéiites  par  Harad ,  roi  des 
Chananéens,  k  la  bataille  de  Horma,  qui  eut  lieu  évidem- 
naent  bien  longtemps  avant;  et  Fauteur  ajoute  que ,  pour  se 
yenger  de  cette  défaite ,  les  Israéiites  firent  un  voeu  k  TÉter- 
nel ,  par  lequel  ils  lui  demandérent  de  leur  livrer  ce  peuplCy 
promettant  de  mettre  ses  viJles  a  IHnterdií ,  c'est-k-dire  de 
tout  exterminer,  suivant  le  sens  de  cette  expression  biblique ; 
horrible  carnage  qu*on  tronve  souvent  commandé  par  Moisés, 
d'apres  lesoi-disant  ordre  exprés  de  TÉtre  Supréme,  quoi* 
quil  soit  dit  au  Ghap.  XII,  3,  des  Nombres,  que  ce  chef 
des  Israéiites  ^  étail  un  homme  fort  doux,  plm  quaucun 
n,  37 
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homfM  quHl  y  eAt  gur  la  ierre.  »  Mais  quelle  qae  fut  la  f^ 
tendue  dooceur  de  son  caractére ,  nous  De  trouvons  pas 
moins  au  Ghap.  XXI,  3,  que  <  VÉUrnel  exauga  le  vceu 
i' Israel ,  et  il  livra  entre  ses  mains  les  Chatianéens ,  qú'il  dé- 
íruisit  á  la  fogón  de  rinterdit^  avee  Uurs  tilles ,  et  il  nmnfna 
ee  lieu  Horma.  » 

4.  «  Puis  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor^  tirant  foers 
la  mer  Rouge  ^  pour  faire  le  tour  du  pays  d'Édom;  tí  U 
peuple  perdit  courage  par  le  chemin,  » 

Geux  qui  croient  á  la  révélaüon  des  Livres  de  rAnden 
Testament,  doivent  toutefois  avoir  de  la  peine  k  comprendre 
pourquoi  Tarmée  des  Hébreux,  si  efficacement  protégée  par 
la  Divinité,  qui  lui  a  donné  le  pays  de  Chanaan  en  héritage, 
ne  8*y  soit  pas  maintenue  la  premiére  fois  qu'elle  y  arríva,  ea 
y  pénétrant  jusqu'k  Rithma  et  Horma  ^  alors  surtout  que, 
par  la  protection  de  TÉternet ,  les  Israelites  auraíent  anéantí 
les  Chananéens  k  Horma,  d'oü,  quoique  yainquears,  ils 
ont  cependant  battu  en  retraite  jusqn'k  Hor.  Enfin  commeDt 
les  orthodoxes  comprendront-ils  le  Livre  des  Nombres^  qui 
éii  qu'aprés  son  séjour  k  Batséroth ,  le  peuple  dlsraél  e$t 
alié  k  Kadés ,  et  de  Ik ,  directement  k  Hor,  sans  faire  auco- 
nementmention  de  ce  qui  s*est  passé  pendant  trente-sis  ans, 
alors  que  ce  peuple  allait  d*un  cantonnement  k  Tautre,  ainsi. 
quB  le  dit  formellement  le  Livre  des  Nombres  XXXIII.  Qoant 
k  moi ,  je  pense  qu'íl  y  a  non-seulement  beaucoup  d'omis- 
sioas  dans  ees  passages  des  Livres  de  Moisés,  et  surtout 
de  grandes  inexactitudes. 

Enquittant  lecampementdeHorpourtoumer  le  royanme 
d'ÉdoniTers  TOríent,  afin  de  tácher  d'arriyer  en  Chanaan 
par  le  pays  de  Moab ,  le  peuple  d'Israél  ayant  encoré  eu 
l^eaucoup  k  souffrir  de  la  misére  dans  les  déserts  qn'íl  fut 
obliga  de  traverser,  commen^  de  nonveau  non-seulement 
k  s^élever  centre  Moisés,  mais  aussi  contre  TÉternel,  leur 
reprochant  (Chap.  XXI,  S)  de  Tavoir  tiré  d'Égypte  pour  le 
faire  périr  dans  le  désert. 


Ifatsquoique  »a  plaiate  fui  aa  moins  excusahle,  parle» 
souflrances  que  ce  malbeureux  peupie  eut  k  supporter,  11 
n'en  fut  pas  moins  puni,  car  (Ferseí  6)  <  VÉternel  etwoya 
sur  le  peupie  des  Serpents  brúlatUs,  qui  moriaient  téOemefU 
le  peupie  f  qu'il  en  mourut  un  grand  nombre  de  ceux  d*I$raEL  » 

Les  Israéiites  se  voyant  ainsi  pourauivis  par  ees  Reptiles, 
eurent  recours  k  Moisés,  le  priant ,  en  reconnaissant  d'avoir 
peché  contre  TÉternel ,  de  demaader  leur  pardeo  h  TÉtre 
Supréme,  qui  le  leur  accorda  k  la  priére  de  ce  cbef ,  auquel 
il  ordonna  de  faire  un  Serpeni  d*airain ,  qu'il  suffiraít  de 
regarder  pour  étre  guéri  des  morsures  des  Serpents  vivants 
(Chap.XXI,8). 

Mais  qu*était  done  ce  Serpent  artificiel  formé  par  Tordre 
de  Dieu  m¿me ,  sinon  une  Idole  capable  de  faire  des  mi- 
raeles ,  et  que  le  peupie  devait  de  Ik  adorer  comme  une  vé- 
ritable  Divinilé ,  ce  qui  eut  en  effet  lieu  plus  tard ,  au  diré 
méme  des  saintes  Écritures  ( II ,  Rois ,  XYIU ,  4) ,  oü  il  est 
dit  que  Ézéghus  ,  roi  de  luda ,  qui  vécut  prés  de  neuf  cents 
ans  aprés  Moisés,  ayant  aboli  Tidol&trie  dans  ses  États, 
«  brisa  le  Serpent  d'airain  que  Moisés  avatt  faü^  paree  que 
jusqu'á  cejour-lá  les  enfants  d' Israel  lui  faisaient  des  encense- 
ments;  el  il  le  nomma  Néhusgutan.  »  Ce  qui  prouve  que  les 
Hébreux  transportérent  cette  idole  parioutavec  eux,  comme 
un  ol]tjet  trés-vénéré,  qui,  maigré  les  nombreuses  défaites 
qu'éprouva  cette  nation ,  ne  tomba  jamáis  entre  les  mains 
des  ennemis,  ainsi  que  cela  arriva  k  TArcbe  d'alliance,  le 
sanetuaire  des  Hébreux. 

Le  peupie  d*Israél  ayant  été  repoussé  par  les  Cbananéens, 
k  Toccident  de  la  mer  Morte ,  ii  lenta  d'attaquer  leur  pays 
k  Torient  de  cette  derniére,  en  passant  par  le  pays  de  Maab^ 
et  partant  k  cet  effet  du  cantonnement  de  Hor,  Tarmée,  se 
dirigeant  vers  le  nord ,  arriva  k  son  quatriéme  campement  k 
Hiié-Habarim  (Nomb.  XXI,  H),  sur  les  frontiéres  de 
Moab,  pays  separé  par  le  torren  t  á'Arnon  de  celui  des  Amar" 
rhéenSf  que  les  Israéiites  avaient  k  traverser.  Le  passage  leur 
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ayam  été  refusé,  ils  y  pénétrérent  de  forcé,  s'emparéreDi 
de  tout  le  pays  et  occupérent  Hesckbon  sa  capitale  (  Cha- 
PITRE  XXI,  25). 

Ils  défirent  de  méme,  a  Édrehi ,  Bog,  roi  de  Baschan ,  qaa  - 
raote  ans  aprés  la  sortie  d'Égypte  (Deutéronome,  I,  3),  et 
s'établirent  déflDÍtivement  dans  ees  deux  Royaumes  ( Nom- 
bres XXI ,  Verset  33). 

Aprés  avoir  pris  possession  de  ees  deui  pays,  les  Israélites 
se  tournferent  vers  les  Moabites ,  descendants  de  Lot  ,  nefeu 
d* Abrahám  ,  peaple  dont  le  roi  Balak  ,  pour  mieux  leur  résis- 
ter,  s'allia  contre  eux  avec  les  Madianites,  et  envoya  une  dé- 
putatioa  au  devin  BALAAMde  Béthor  en  Aramou  Mésopotamie 
(Ghap.  XXII,  5),  ponr  le  príer  de  donner  sa  béDédietion  a 
son  peuple  contre  les  Israélites  {Verset  6);  mais  le  devin 
ayant  consulté  TÉternel  sur  ce  qu'il  devait  faire  (Verset  12), 
<  Dieu  dit  á  Balaam  :  Tu  n'iras  point  avec  eux ,  et  íu  ne 
mavdiras  point  ce  peuple ,-  car  ü  est  béni.  >  Réponse  que  Ba- 
laam rapporta  aux  députés  de  Moab.  Le  roi  ayant  eoToyé  unf 
seconde  députation  h  Balaam ,  pour  le  prier  de  se  joindre  ú 
lui,  ce  dernier,  aprés  avoir  formellement  resiste,  d¡l: 
(Verset  18)  c  ....  Quand  Balak  me  donneraü  sa  maison 
pleine  d'or  et  d'argent ,  je  ne  pourrais  pos  transgresser  le 
commandement  de  l*Éternel  mok  Dieu  ,  pour  faire  aucune 
chose,  ni  petite  ni  grande. »  Ajoutant  toutefois  qa*il  consoite- 
rait  encoré  TÉternel  á  ce  sujet. 

20.  «  Et  Dieu  vint  á  Balaam  la  nuit .  et  lui  dit :  Puisque 
ees  hommes  sont  venus  Vappeler ,  Uve-toi ,  et  va-Ven  avec 
eux;  mais  quoi  qu'il  ensoit ,  tu  feras  ce  queje  te  dirai,  » 

Le  devin  partit  done  des  le  matin ,  monté  sur  une  ánesse. 

22. «  Mais  la  colére  de  Dieu  s'alluma  parce  quil  s'en  allaü, 
et  un  ange  de  VÉternél  íarréta  dans  le  chemin ,  pour  s'op- 
poser  á  Balaam » 

Or  fánesse  apercevant  Tange  refusa  de  marcher ;  et  son 
roaitre  Tayant  battue  pour  la  forcer  d'avancer ,  elle  finit  par 
se  coucher  h  terre. 
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28.  <  Alors  VÉttmel  fU  parUr  Vánesse^  qui  dü  á  Balaam: 
Que  t'ai'je  fait ,  que  iu  nCas  déjá  battue  trois  fots  ?  » 

29.  «  Et  Balaam  réponiü  á  Vánesse :  Cest  parce  que  tu 
pías  foulé.  Que  tC  ai-je  une  épée  en  mes  mainsl  je  te  tuerais 
maintenant. » 

30.  «  Et  fánesse  dita  Balaam:  Ne  iuü-je  pas  ton  ánésse^ 
qtie  tu  as  toujouu  montee  depuis  que  je  suis  a  toijusqu'áee 
jaur?  Ai' je  accoutumé  de  te  faite  ainsi?  Et  il  répondit: 
Non.  » 

Ce  ne  fat  qu'aprés  ce  dialogue  que  Balaam  aper^ut  égale- 
ment  l'Ange,  qui  lui  reprocha  d'avoir  injusterneut  battu  sa 
monture ,  luí  disant  que  c'était  lui  qui  avait  empéché  cet 
animal  d'avancer. 

Le  devin  reconnaissant  qull  avait  peché ,  quoiqu'il  ne  sút 
pas  qu'il  eút  un  Ange  deTÉternel  devantlui,  ajou taque, 
si  cet  envoyé  de  Dieu  ne  voulait  pas  qu*ii  allál  plus  avant,  il 
s'en  retournerait  chez  lui. 

35.  tf  Et  TAnge  de  VÉternel  dit  a  Balaam :  Va  avee  ees 
hammes ;  mais  tu  ne  dirás  que  ce  que  je  Vaurai  dit,  Balaam 
done  s'en  olla  avec  les  Seigneurs  qui  avaient  été  envoyés  par 
Balat. » 

On  Yoit ,  d'aprés  ce  chapitre,  que  non-seulement  les  Moa- 
hites,  maisaussi  leshabitantsdelaMésopotamie(GHÁP.  XXIV, 
4  et  1 6) ,  parlant  de  TÉternel ,  le  Dieu  fort  et  tout-puissant , 
adoraient  également  le  vrai  Dieu.  Mais  comment  eipliquer 
cette  étrange  eontradiction,  oü  TÉtemel  dérend  d'abord 
k  Balaam  de  se  rendre  auprés  du  roi  de  Moab ,  puis  le  lui 
pcrmet,  et  envoie  ensuite  un  Ange  pour  Tempécher  d'y 
aller,  Ange  qui  enfín  le  lui  permet  encoré?  N'est-ce  pas 
traiter  la  Divinité  d'une  maniere  indigne  que  de  la  faire  agir 
d*une  fagon  aussi  inconséquente?  Ensuite  le  dialogue  entre 
Táoesseetson  maitre,  n'est-ce  pas  de  la  Mythologie  toute 
puré? 

Balaam  ayant  par  trois  fois  consulté  rÉternel  en  lui  offrant 
des  sacrifices,  pronon^asa  bénédiction  sur  Israel,  au  lien 
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de  le  maudire ,  et  propbétísa  méme  qo'il  Taincra  Moab  et 
£dom ,  aÍDsi  qae  Séhir ,  en  ajoütant  qu'il «  détruira  le$  enfants 
de  Seth  »  (Verséis  17  et  suivant),  aínsi  que  tou8  les  deseen- 
dants  de  Seth ,  et  par  conaéquent  les  Israélites  eux-mémes  , 
car  c'est  de  cette  maniere  qu1l  faut  Tenlendre  ponr  étre  con- 
séquent.  Balaam  prédit  de  méme  la  chute  des  rois  des  Hama- 
likites  et  des  Kéniens,  ainsi  que  la  capthité  en  Babyloníe. 

Comment  surtout  expliquer  et  justifier  cette  guerre  centre 
les  Moabite$ ,  et  surtout  la  protection  si  eflicace  que  Dieu 
accorda  aux  Israélites ,  alors  qite  l'Éternel  avait  formelle- 
ment  défendu  á  Moisés  de  les  inquiéter ,  ainsi  que  les  Ham- 
moniteSf  peuples  également  proteges  par  TÉtemel,  comme 
descendants  de  Moab  et  de  Hammon,  fils  [de  Lot,  le  neveu 
d'Abraham,  desquels  Dieu  aváit  dit  k  Moisés  ( Deuíirotwme^ 
Chap.  II,  9) :  LÉtemel  lui  dit :  uNe  traitezpoint  les  Moabi- 
tes  en  ennemis ,  et  n'entrezpoint  en  guerre  avee  eux;  car  je 
ne  te  donnerai  rien  de  leur  pays  en  héritage ,  parce  que  fai 
áonni  Har  «n  héritage  aux  enfants  de  Lot.  > 

EC  Verset  i9 :  m  Ettu  approcheras  de  la  frontiére  des  er^ 
fants  de  Hammon;  tu  ne  les  traiteras  point  en  ennemis ,  el  iu 
n' auras  point  de  démeles  avec  euXy  car  je  ne  te  donnerai  rien 
du  pays  des  descendants  de  Hammon  en  héritage ,  parce  queje 
Tai  donné  en  héritage  aux  descendants  de  Lot.  > 

II  est  vraiment  impossible  de  concevoir  que  Moisés,  bomme 
d'une  haute  intelligence,  ait  pu  éeríre  de  semblablescontra- 
dictions ,  et  surtout  comment  il  n'a  pas  compris  Tindigne 
role  qu'il  a  fait  jouer  k  la  Divinité.  Encoré  si  ce  n'était  que 
dans  ce  seul  cndroit  de  ses  onvrages  qu*on  trouve  de  sem^ 
blables  impossibilités ;  maís  ses  livres,  on  du  moins  les  li- 
vres  qu'on  lui  attribue,  en  sont  remplis,  ainsi  que  j'ai  déji 
souvent  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer :  et  ce  sont  de  tels 
ouvrages  qu*on  nous  présente  comme  dictes  par  la  Divi- 
nité  méme ,  et  comme  sacres  par  conséquent. 

Mais  k  peine  les  Israélites  furent-iisétablis  dans  le  royanme 
lie  Moab ,  qu'ils  abandonnérent  le  cuite  de  TÉternel,  pom 
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se  livrer  k  celui  des  idolea  de  ce  pays  qu*ils  étaient  venus  habi- 
ter ,  cuite  auquel  les  filies  des  Moabiles  les  entrainéreni  (Nom- 
bre XXV  ,2);  et  Dieu  pour  les  en  punir,  ordonna  á  Moisés 
de  faite  pendre  tous  les  chefs  du  peuph  au  soíeü  d^vant  VÉler- 
nel  (  Verset  A);  ordre  que  ce  chef  transmit  aux  Juges^  en 
leur  commandant  d'exéculer,  sans  autre  forme,  cetle  seo- 
tence  sur  tous  les  hommes  de  leur  juridietion  qui  se  seront 
rendus  coupables  d'avoir  recberché  les  filies  du  pays. 

A  cette  méme  époque ,  un  Israéiite  ayant  amené  une 
femme  Madianite  dans  sa  tente,  Phinéks,  fils  d'ÉLÉAZAR  le 
grand  sacríficateur ,  y  entra ,  et  les  assassina  tous  les  deüx 
de  sa  main :  ^  etla  plaie  fut  arrétée  de  dessus  les  enfAnts  d' Is- 
rael >  ( Verset  8  ).  Comme  il  est  parlé  ici  d*une  plaie  qui 
sévit  centre  le  peuple ,  plaie  dont  il  mourut  24,000  indi* 
vidus,  tandis  qu*il  n'en  est  du  reste  aucunement  ques- 
tion,  il  est  tres-probable  qu'une  partie  du  texte  primitif  a 
disparu ;  observation  qu'on  peut  d'ailleurs  appliquer  encoré 
á  plusieurs  autres  passages  du  Pentateuque,  oü  il  parail  y 
avoir  éYideminent  eu  des  suppressions.  Mais  quoi  qu'ii  en 
soit,  le  double  assassinat  commis  par  le  petit-fils  d'Aaron 
ne  fut  noB-seulement  pas  puní,  mais  Moisés,  son  grand- 
onde,  declara  méme,  au  nom  de  TÉterncl ,  qu'il  avait,  par 
cet  acte,  détourné  la  coUre  de  VÉternel  de  dessus  les  enfants 
d' Israel;  Dieu  ajoutant  (Verset  i2)  :  «  Cest  pourquoi,  dé- 
clare-lux,  que  je  luí  donne  man  alliance  de  paix.  » 

Au  Verset  47  TÉternel  ordonne  a  Moisés  de  tuer  tous  les 
Madianítes;  ce  qui  n'est  guere  miséricordieux :  mais  cela 
parut  sans  doute  fort  naturel  a  Tauteur  du  Pentateuque , 
qui  fit  surtout  bon  marché  de  la  bonté  de  rÉternel. 

Les  Israéiites  étant  arrivés  dans  le  pays  de  Moab ,  jos- 
qu'en  Yue  de  lérico,  situé  en  Chanaan,  au  déla  du  Jourdain, 
Dieu  ordonna  (Chap.  XXVI j  a  Moisés  de  faire  le  dénom- 
brement  de  tout  son  peuple  en  état  de  porier  los  armes . 
travail  qui  donna  le  clnffre  de  001 .730 ,  h  j)eu  prés  cgal  u 
celui  que  fournit,  qiiarante  ans  avant,  le  premier  dénombre- 
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ment  aprés  la  sorüe  d'Égypte,  dont  il  n'existait  plus  que  denx 
persoDDes  (Verset  64) ;  d'oü  il  resulte  que  dans  cet  espace 
de  temps  cette  immense  année  a  entiérement  péri ,  et  que 
malgré  la  misére  il  en  est  né  encoré  plus ;  deux  dénom- 
brements  qui  sont,  du  reste,  bien  éYidemment  de  beaucoup 
eiagérés. 

Quoique  les  Hébreux  ne  fussent  encoré  arrivés  que  dans 
le  pays  des  Amorrhéens ,  Dieu  ordonna  que  ce  royanme , 
aussi  bien  que  le  Chanaan  encoré  ^  conquerir,  fussent 
partagés  par  tete ,  entre  tous  les  enfants  d'IsraéU  k  Texcep- 
tion  des  Lévites  qui  ne  purent  ríen  posséder ;  et  ees  derniers 
qui  furent  encoré  cette  fois  dénombrés  depuis  Táge  á'un 
moi$,  foumirent  23,000  individus  du  sexe  masculin.  dont 
le  revenu  devait  se  trouver  dans  les  dimes  que  leur  paye- 
raient  les  autres  tríbus. 

Dieu  ayant  declaré  k  Moisés  que,  tu  la  désobéissance  des 
Israéiites  aux  eaux  de  contestation  dans  le  désert  de  Tsin, 
pour  laquelle  il  leur  avait  dit  qu*aucun  d*eux  n*entrerait 
dans  Chanaan,  il  était  temps  aussi  que  lui-méme  mourút, 
lui  disant  (Ghap.  XXYII^  i%  de  monter  sur  la  montagne 
de  Habarim^  et.de  contempler  le  pays  qu*il  donnait  aux 
enfants  d' Israel. 

i3.  <  Tu  le  regarderas  done,  et  puis  tu  seras  aussi 
recueilU  vers  tes  peuples.  camme  Aaran  ton  frére  a  Hé 
recueilli,  » 

L'Éternel  lui  ordonna  ensuite  de  présenter  Iéoschoa 
(Josué)  comme  son  successeur  au  peuple ,  et  d*instruire  ce 
cbef  de  ce  qu'il  aura  k  faire. 

Aprés  avoir  répété  encoré  le  ceremonial  des  sacrífices, 
Moisés  institue  (Chap.  XXVIII,  26),  au  nom  de  TÉternel, 
la  Féte  de  P entecóte,  en  répétant  au  Chap.  XXIX  le  cere- 
monial de  la  féte  des  Trompettes.  de  TExpiation  el  des 
Tabernacles.  Au  Chap.  XXX  est  indiqué  le  ceremonial  re- 
lalif  aux  vmix,  oü  il  est,  pour  lapremiére  fois,  parlé  de 
serment  par  ráfne(Versets  3  etsuivants),  serments  qui  seront 
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Duls  iK)ur  la  femme»  lorsqu'elle  habite  encoré  chez  son  pére, 
ou  bien  chez  son  mari,  si  ceux-ci  la  désavouent.  Encoré 
est-ii  k  savoir  si  Moisés  n'a  pas  entendu  par  le  mot  Ame  un 
synonyme  de  Sang,  comme  au  Chap.  IX,  4,  de  la  Genése, 
oú  ii  est  dit  qae  Táme  est  le  sang. 

Aa  Chap.  XXXI,  Dieu  ordonne  de  faire  marcher  une 
armée  contre  cinqroís  madianites,  afin  d*exécuter  la  ven- 
geance  de  TÉternel;  c*est-k-dire  mille  hommes  de  chaqué 
tribu;  et  ees  12,000  hommes  ont  suffi  pour  tuer  tous  le$ 
males ,  ainsi  que  les  cinq  rois  et  Balaam^  le  devin  de  la 
Mésopotamie.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfanls ,  ils  furent 
emmenés  prisonniers ,  aprés  qu'on  eut  tout  pillé  el  incendié , 
les  villes  et  les  ch&teaux.  Quand  Tarmée  revint  au  camp 
de  Moab ,  Moisés  allant  au-deYant  d'elle  se  mit  en  une  vio- 
lente colére  en  voyantqu'elle  amenait  des  prisonniéres,  disant 
que  c'étaient  précisément  les  femmes  madianites  (une  seule), 
qui  avaient  été  cause  de  la  plaie  qui  a  sévi  contre  Israel  a 
Péhor  (Chap.  XXV,  3) ;  et  il  ajoute,  Chap.  XXXI,  17 : « Tuez 
done  maintenant  les  males  d' entre  les  petits  enfants ,  et  tuez 
toute  femms  qui  aura  eu  compagnie  d^homme.  » 

18.  (c  Mais  vous  laisserez  vivre  toutes  Us  jeunes  filies  qui 
n'ont  poínt  eu  compagnie  d'homme.  » 

Comment  ne  point  éprouver  une  indicible  horreur  pour 
un  homme  qui  a  pu  se  permettre  une  aussi  affreuse  cruauté, 
surtout  quand  on  pense  qu'il  aurait  dú  se  rappeler  com- 
bien  il  ful  heureux  lorsque,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour 
cause  d'assassinat,  il  re^ut  non-seulement  pendant  quarante 
ans  une  bienveillante  hospitalité  chez  ce  méme  peuple 
qu'il  vient  de  faire  si  láchement  massacrer ;  mais  qu41  eut 
encoré  le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la  filie  de  l'un  des 
hommes  les  plus  distingues  de  cette  natíon;  enfin  quand  on 
se  représente  que  peut  étre  sa  propre  femme ,  ses  enfants 
ou  d'autres  de  ses  propres  descendants  ou  alliés,  ont  dú  se 
trouvcr  au  nombre  des  victimes,  qu'il  a  commandé  d'égor- 
ger  sans  distinction  ni  d'áge  ni  desexe,  lorsqu'il  envoya  ses 
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ment  aprés  la  sortie  d'Égypte,  dont  ii  n'existait  plus  que  deox 
personnes  (Verset  64) ;  d*oú  il  resulte  que  dans  cet  espace 
de  temps  cette  immeDse  armée  a  entiéremeot  péri ,  et  que 
malgré  la  misére  il  en  est  né  encoré  plus ;  deux  dénom- 
brements  qni  sont,  du  reste,  bien  évidemment  de  beaucoup 
exageres. 

Quoique  les  Hébreux  ne  fussent  encoré  arrivés  que  dans 
le  pays  des  Amorrhéens ,  Dieu  ordonna  que  ce  royaume , 
aussi  bien  que  le  Chanaan  encoré  k  conquerir,  fussent 
partagés  par  tete ,  entre  tous  les  enfants  dlsraéU  k  l'excep- 
tion  des  Lévites  qui  ne  purent  ríen  posséder ;  et  ees  derniers 
qui  furent  encoré  cette  fois  dénombrés  depuis  l*áge  d  un 
mois ,  fournirent  23,000  individus  du  sexe  masculin ,  dont 
le  reven  u  devait  se  trouver  dans  les  dimes  que  leur  paye- 
raient  les  autres  tribus. 

Dieu  ayant  declaré  k  Moisés  que,  vu  la  désobéissance  des 
Israélites  aux  eaux  de  contestation  dans  le  désert  de  Tsin, 
pour  laquelle  il  leur  avait  dit  qu*aucun  d*eux  n'entrerait 
dans  Chanaan,  il  était  temps  aussi  que  lui-méme  mourüt, 
lui  disant  (Ghap.  XXVII,  12)  de  monter  sur  la  montagne 
de  Habarim^  et.de  eontempler  le  pays  quHl  donnait  aux 
enfarUs  d' Israel. 

i3.  <  Tu  le  regarderas  donc^  et  puis  tu  seras  aussi 
recueilli  vers  tes  peuples.  comme  Áaron  ton  frére  a  été 
recueilli.  » 

L'Éternel  lui  ordonna  ensuite  de  prése'nter  Iéoschoa 
(Josué)  comme  son  successeur  au  peuple ,  et  dMnstruire  ce 
chef  de  ce  qu'il  aura  k  faire. 

Aprés  avoir  répété  encoré  le  ceremonial  des  sacrífices, 
Moisés  institue  (Chap.  XXYIII,  26),  au  nom  de  TÉternel, 
la  Féte  de  Pentecóte,  en  répétant  au  Chap.  XXIX  le  cere- 
monial de  la  féte  des  Trompettes,  de  TExpiation  et  des 
Tabernacles.  Au  Chap,  XXX  est  indiqué  le  ceremonial  re- 
lalif  aux  vmix,  oú  il  est,  pour  lapremiére  fois,  parlé  de 
serment  par  l'áme  {Verséis  3  etsuivants),  serments  qui  seront 
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nuis  pour  la  femme,  lorsqu*elle  habite  encoré  chez  son  pére^ 
ou  bien  chez  son  mari,  si  ceux-ci  la  désavonent.  Encoré 
est-il  k  savoir  si  Moisés  n*a  pas  entendu  par  le  mot  Ame  un 
synonyme  de  Sang,  comme  au  Chap.  IX,  4,  de  la  Genése, 
oü  il  est  dit  que  l'áme  est  le  sang. 

Au  Chap.  XXXI,  Dieu  ordonne  de  faire  marcher  une 
armée  contre  cinq  rois  madianites,  afln  d*exécuter  l^Lven- 
geanee  de  TÉternel;  c'est-k-4ire  müle  hommes  de  chaqué 
tribu;  et  ees  12,000  hommes  ont  sufíi  pour  tuer  tous  les 
males  ^  ainsi  que  les  cinq  rois  et  Bálaam^  le  devin  de  la 
Mésopotamie.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfants ,  íls  furent 
einmenés  prisonniers ,  aprés  qu'on  eut  tout  pillé  el  incendié , 
les  villes  et  les  cháteaux.  Quand  Tarmée  revint  au  camp 
de  Moab ,  Moisés  allant  au-devant  d'elle  se  mit  en  une  vio- 
lente colére  en  voyant  qu'elle  amenait  des  prísonniéres,  disant 
que  c*étaient  précisément  les  femmes  madianites  (une  seule), 
qui  avaient  été  cause  de  la  plaie  qui  a  sévi  contre  Israel  a 
Péhor  (Chap.  XXV,  3) ;  et  il  ajoute,  Chap.  XXXI,  17 : « Tuez 
done  maintenant  les  males  d' entre  les  petits  enfants ,  et  tuez 
toute  femm>e  qui  aura  eu  compagnie  íhomme.  » 

18.  <K  Uais  vous  laisserez  vivre  toutes  les  jeunes  filies  qui 
nont  point  eu  compagnie  d'homme.  » 

Comment  ne  point  éprouver  une  indicible  horreur  pour 
un  bomme  qui  a  pu  se  permettre  une  aussi  affreuse  cruauté, 
surtout  quand  on  pense  qu'il  aurait  dú  se  rappeler  com- 
bien  il  fut  heureux  lorsque ,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour 
cause  d'assassínat,  il  re^ut  non-seulement  pendant  quarante 
ans  une  bieuveillante  hospitalité  chez  ce  méme  peuple 
qu'il  vient  de  faire  si  láchement  massacrer;  mais  qu'il  eut 
encoré  le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la  filie  de  l'un  des 
hommes  les  plus  distingues  de  cette  nation;  enfin  quand  on 
se  représente  que  peut  étre  sa  propre  femme,  ses  enfants 
ou  d^autres  de  ses  propres  descendants  ou  alliés,  ont  dú  se 
trouYcr  au  nombre  des  victimes,  qu'il  a  commandé  d*égor- 
H^er  sans  distinction  ni  d  age  ni  desexe,  lorsqu'il  envoya  ses 
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ment  aprés  la  sorlie  d'Égypte,  dont  ii  n'existaít  plus  que  deux 
personnes  (Verset  64) ;  d'oü  il  resulte  que  dans  cet  espace 
de  temps  cette  iimnense  aroiée  a  entiérement  péri ,  et  que 
malgré  la  misére  il  en  est  né  encoré  plus ;  deux  dénom- 
brements  qui  sont,  du  reste,  bien  évidemment  de  beaucoup 
exageres. 

Quoique  les  Ilébreux  ne  fussent  encoré  arrivés  que  dans 
le  pays  des  Amorrhéens ,  Dieu  ordonna  que  ce  royanme , 
aussi  bien  que  le  Chanaan  encoré  k  conquerir,  fussent 
partagés  par  tete ,  entre  tous  les  enfants  dlsraél,  k  Texcep- 
tion  des  Lévites  qui  ne  purent  ríen  posséder ;  et  ees  demiers 
qui  furent  encoré  cette  fois  dénombrés  depuis  Táge  á'un 
mois ,  foumirent  23,000  individus  du  sexe  masculin ,  dont 
le  revenu  devait  se  trouver  dans  les  dimes  que  leur  paye- 
raient  les  autres  tríbus. 

Dieu  ayant  declaré  k  Moisés  que,  vu  la  désobéissance  des 
Israéiites  aux  eaux  de  contestation  dans  le  désert  de  Tsin, 
pour  laquelle  ii  leur  avait  dit  qu*aucun  d*eux  n*entrerait 
dans  Chanaan,  il  était  temps  aussi  que  lui-méme  mounit, 
lui  disant  (Chap.  XXVIL  12)  d«  monter  sur  la  montagne 
de  Habarim^  et.de  contempler  le  pays  quHl  donnait  aux 
enfants  d'hrael. 

i3.  <  Tu  le  regarderas  done  y  et  puis  tu  seras  aussi 
recueilli  vers  tes  peuples.  comme  Aaron  ton  frére  a  été 
recueilli,  » 

L'Éternel  lui  ordonna  ensuite  de  prése'nter  Iéosghoa 
(Josué)  comme  son  successeur  au  peuple ,  et  d*instruire  ce 
cbef  de  ce  qu'il  aura  k  faire. 

Aprésavoir  répété  encoré  le  ceremonial  des  sacrífices, 
Moisés  institue  (Chap.  XXYIII,  26),  au  nom  de  TÉternel, 
la  Féte  de  P entecóte,  en  répétant  au  Chap.  XXIX  le  cere- 
monial de  la  féte  des  Trompettes.  de  TExpiation  et  des 
Tabernacles.  Au  Chap.  XXX  est  indiqué  le  ceremonial  re- 
lalif  aux  vmix,  oü  il  est,  pour  lapremiére  fois,  parlé  de 
serment  par  í'áme(Versets  3  etsuivants),  serments  qui  seront 
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nuls  pour  la  femme»  lorsqu*elle  habite  encoré  chez  son  pére, 
ou  bien  chez  son  mari,  si  ceux-ci  la  désavonent.  Encoré 
est-il  á  savoir  si  Moisés  n'a  pas  entendu  par  le  mot  Ame  un 
synonyme  de  Sang,  comme  au  Chap.  IX,  4,  de  la  Genése, 
oü  il  est  dit  qoe  l'áme  est  le  sang. 

Au  Chap.  XXXI,  Dieu  ordonne  de  faire  marcher  une 
armée  contre  cinq  rois  madianites ,  afln  d'exécuter  la  ven- 
geance  de  TÉternel;  c'est-k-4ire  miüe  hommes  de  choque 
tribu;  el  ees  12,000  hommes  ont  sufíi  pour  iuer  tous  le$ 
males  ^  ainsi  que  les  cinq  rois  et  BcUaam^  le  devin  de  la 
Mésopotamie.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfants ,  ils  furent 
einmenés  prísonniers,  aprés  qu'on  eut  tout  pillé  el  incendié, 
les  villes  et  les  cháteaux.  Quand  Tarmée  revint  au  camp 
de  Moab ,  Moisés  allant  au-devant  d'elle  se  mit  en  une  vio- 
lente colére  en  voyant  qu'elle  amenait  des  prísonniéres,  disant 
que  c*étaient  précisément  les  femmes  madianites  (une  seule), 
qui  avaient  été  cause  de  la  plaie  qui  a  sévi  contre  Israel  a 
Péhor  (Chap.  XXV,  3) ;  et  il  ajoute,  Chap.  XXXI,  17 : « Tuez 
done  maintenant  les  males  d' entre  Us  petits  enfants ,  et  tuez 
toute  femms  qui  aura  eu  compagnie  d^homme.  » 

18.  <(  Mais  vous  laisserez  vivre  toutes  les  jeunes  filies  qui 
n'ont  point  eu  compagnie  d'homme.  » 

Comment  ne  point  éprouver  une  indicible  horreur  pour 
un  homme  qui  a  pu  se  permettre  une  aussi  affreuse  cruauté, 
surtout  quand  on  pense  qu'il  aurait  dú  se  rappeler  com- 
bien  il  fut  heureux  lorsque,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour 
cause  d'assassinat,  ii  re^ut  non-seulement  pendant  quarante 
ans  une  bieuveillante  bospítalité  chez  ce  méme  peuple 
qu'il  vient  de  faire  si  láchement  massacrer;  mais  qu*il  eut 
encoré  le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la  filie  de  Tun  des 
hommes  les  plus  distingues  de  cette  nation;  enfin  quand  on 
se  représente  que  peut  étre  sa  propre  femme,  ses  enfants 
ou  d*autres  de  ses  propres  descendants  ou  alliés,  ont  dú  se 
trouvcr  au  nombre  des  victimes,  qu'il  a  commandé  d*égor- 
ger  sans  distinction  ni  d'áge  ni  desexe,  lorsqu'il  envoya  ses 
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ment  aprés  la  sortie  d'Égypte,  dont  il  n'existait  plus  que  deux 
persoDues  (Verset  64) ;  d'oú  il  resulte  que  dans  cet  espaoe 
de  temps  cette  immense  armée  a  entiérement  pérí ,  et  que 
malgré  la  misére  il  en  est  né  encoré  plus ;  deux  dénom- 
brements  qui  sont,  du  reste,  bien  évidemment  de  beaucoup 
eiagérés. 

Quoique  les  Hébreux  ne  fussent  encoré  arrivés  que  daos 
le  pays  des  Amorrbéens ,  Dieu  ordonna  que  ce  royanme , 
aussi  bien  que  le  Chanaan  encoré  k  conquerir  <,  fussent 
partagés  par  tete ,  entre  tous  les  enfants  dlsraél,  k  Texcep- 
tion  des  Lévites  qui  ne  purent  rien  posséder ;  et  ees  derniers 
qui  furent  encoré  cette  fois  dénombrés  depuis  Táge  d*uti 
moi8,  foumirent  i23,000  individus  du  sexe  masculin,  dont 
le  reveiiu  devait  se  trouver  dans  les  dimes  que  leur  paye- 
raient  les  autres  tribus. 

Dieu  ayant  declaré  k  Moisés  que,  tu  la  désobéissance  des 
Israéiites  aux  eaux  de  contestation  dans  le  désert  de  Tsin, 
pour  laquelle  il  leur  avait  dit  qu'aucun  d'eux  n*entrerait 
dans  Chanaan ,  il  était  temps  aussi  que  lui-méme  mourút, 
lui  disant  (Chap.  XXVIL  12)  de  monter  sur  la  montagne 
de  Habarim,  et.de  contempler  le  pays  qu'il  donnait  aux 
enfants  d'hrael. 

i3.  <  7u  le  regarderas  doncj  et  puis  tu  seras  aussi 
remeilli  vers  tes  peuples.  comme  Áaron  ton  frére  a  éié 
recueilli.  > 

L*ÉterneI  lui  ordonna  ensuite  de  présenter  Iéosghoa 
(Josué)  comme  son  successeur  au  peuple ,  et  d'instruire  ce 
cbef  de  ce  qu'il  aura  k  faire. 

Aprés  avoir  répété  encoré  le  ceremonial  des  sacrífices, 
Moisés  institue  (Chap.  XXVIII,  26),  au  nom  de  TÉternel, 
la  Féte  de  Pentecóte,  en  répétant  au  Chap.  XXIX  le  cere- 
monial de  la  féte  des  Trompettes.  de  TExpiation  et  des 
Tabernacles.  AuChap.  XXX  est  indiqué  le  ceremonial  rc- 
latif  aux  vceux,  oü  il  est,  pour  lapremiére  fois,  parlé  de 
serment  par  Váme  (Verséis  3  etsuivants),  serments  qui  seront 
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nuls  poor  la  femme,  lorsqu'elle  habite  encoré  chez  son  pére^ 
ou  bien  cbez  son  rnarí,  si  ceui-ci  la  désavouent.  Encoré 
est-il  á  savoir  si  Moisés  n'a  pas  entenda  par  le  mot  Ame  un 
synonyme  de  Sang^  comme  au  Ghap.  IX,  4,  de  la  Genése, 
oú  il  est  dit  que  Táme  est  le  sang. 

Au  Chap.  XXXI,  Dieu  ordonne  de  faire  marcher  une 
armée  contre  cinq  rois  madianites ,  aun  d'exécuter  la  ven- 
geance  de  TÉternel;  c'est-k-dire  miUe  hiymmes  de  chaqué 
tribu;  et  ees  12,000  hommes  ont  suffi  pour  tuer  tous  les 
málet^  ainsi  que  les  cinq  rois  et  Bálaam,  le  devin  de  la 
Mésopotamie.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfants ,  ils  furent 
eramenés  prisonniers,  aprés  qu'on  eut  tout  pillé  el  incendié, 
les  Yilles  et  les  ch&teaux.  Quand  l'armée  revint  au  camp 
de  Moab ,  Moisés  allant  au-devant  d'elle  se  mit  en  une  vio- 
lente colére  en  voyant  qu'elle  amenait  des  prisonniéres,  disant 
que  c*étaient  précisémeni  les  femmes  madianites  (une  seule), 
qui  avaient  été  cause  de  la  plaie  qui  a  sévi  contre  Israel  a 
Péhor  (Chap.  XXV,  3) ;  et  il  ajoute,  Chap.  XXXI,  17 : « Tuez 
dtrnc  maintenant  les  males  á' entre  les  petits  enfants ,  et  tuez 
touíe  femme  qui  aura  eu  compagnie  d^homme.  » 

i8.  «  Mais  vous  laisserez  vivre  toutes  lesjeunes  filies  qui 
n'&nt  point  eu  compagnie  d'homme,  » 

Comment  ne  point  éprouver  une  indicible  borreur  pour 
un  bomme  qui  a  pu  se  permettre  une  aussi  affreuse  cruauté, 
surtout  quand  on  pense  qu'il  aurait  dú  se  rappeler  com- 
bien  il  fut  beureux  lorsque,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour 
cause  d'assassinat,  il  re^ut  non-seulement  pendant  quarante 
ans  une  bienveillante  bospitalité  cbez  ce  méme  peuple 
qu*il  vient  de  faire  si  lácbement  massacrer ;  mais  qu  il  eut 
encoré  le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la  filie  de  Tun  des 
bommes  les  plus  distingues  de  cette  nation;  enfin  quand  on 
se  représente  que  peut  étre  sa  propre  femme,  ses  enfants 
ou  d*autres  de  ses  propres  descendants  ou  alliés,  ont  dú  se 
irouver  au  nombre  des  victimes,  qu'íl  a  commandé  d'égor- 
ger  sans  distinction  ni  d'áge  ni  desexe,  lorsqu'il  envoya  ses 
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ment  aprés  la  sortie  d^Égypte,  dont  il  n'existait  plus  que  deux 
personnes  (Verset  64) ;  d*oú  il  resulte  que  daos  cet  espaoe 
de  temps  celte  immense  armée  a  entiérement  péri ,  et  que 
malgré  la  misére  il  en  est  né  encoré  plus ;  deux  dénom- 
brements  qui  sont,  du  reste,  bien  évidemment  de  beaucoup 
exageras. 

Quoique  les  Hébreux  ne  fussent  encoré  arrivés  que  dans 
le  pays  des  Amorrhéens ,  Dien  ordonna  que  ce  royanme , 
aussi  bien  que  le  Ghanaan  encoré  ^  conquerir,  fussent 
partagés  par  tete ,  entre  tous  les  enfants  d'Israél,  k  Texcep- 
tion  des  Lévites  qui  ne  purent  ríen  posséder ;  et  ees  derniers 
qui  furent  encoré  cette  fois  dénombrés  depuis  Táge  A'un 
mois^  foumirent  23,000  individus  du  sexe  masculin,  dont 
le  reven u  devait  se  trouver  dans  les  dimes  que  leur  paye- 
raient  les  autres  tribus. 

Dieu  ayant  declaré  k  Moisés  que,  vu  la  désobéissance  des 
Israéiites  aux  eaux  de  contestation  dans  le  désert  de  Tsin, 
pour  laquelle  il  leur  avait  dit  qu'aucun  d*eux  n'entrerait 
dans  Ghanaan,  íl  était  temps  aussi  que  lui-méme  mourút, 
lui  disant  (Ghap.  XXVIL  i  2)  de  monter  sur  la  montagne 
de  Habarim^  et.de  contempler  le  pays  qu*il  donnait  aux 
enfants  d' Israel 

13.  <  7u  le  regarderas  donc^  et  puis  tu  seras  aum 
recueilli  vers  tes  peuples.  comme  Áaron  ton  frére  a  éié 
recueilli,  » 

L*Éternel  lui  ordonna  ensuite  de  présenter  Iéoschoa 
(Josué)  comme  son  successeur  au  peuple ,  et  d'instruire  ce 
chef  de  ce  qu'il  aura  k  faire. 

Aprés  avoir  répété  encoré  le  ceremonial  des  sacrífiees, 
Moisés  institue  (Ghap.  XXYIII,  26),  au  nom  de  TÉternel, 
la  Féte  de  Peníecóte,  en  répétant  au  Ghap.  XXIX  le  cere- 
monial de  la  féte  des  Trompettes.  de  TExpiation  et  des 
Tabernacles.  AuChap.  XXX  est  indiqué  le  ceremonial  re- 
lalif  aux  vmix ,  oü  il  est ,  pour  la  premiére  fois ,  parlé  de 
serment  par  l'áme  [Verséis  3  etsuivants),  serments  qui  seront 
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nuls  pour  la  femme,  lorsqu'elle  habite  encoré  cbez  son  pere^ 
ou  bien  cbez  son  mari,  si  ceui-ci  la  désavouent.  Encoré 
est-il  á  savoir  si  Moisés  n'a  pas  entendu  par  le  mot  Ame  un 
synonyme  de  Sang,  comme  au  Ghap.  IX,  4,  de  la  Genése, 
oú  il  est  dit  qoe  Táme  est  le  sang. 

Au  Chap.  XXXI,  Dieu  ordonne  de  faire  marcher  une 
armée  contre  cinq  rois  madianites,  aiin  d*exécuter  la  ven* 
geance  de  l'Éternel;  c'est-k-dire  miUe  hommes  de  chaqué 
tribu;  et  ees  12,000  hommes  ont  suffi  pour  tuer  tous  lee 
máki^  ainei  que  les  cinq  rois  et  Balaam,  le  devin  de  la 
Mésopotamie.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfants ,  ils  furent 
eramenés  prísonniers,  aprés  qu'on  eut  tout  pillé  el  incendié, 
les  Tilles  et  les  ch&teaux.  Quand  l'armée  revint  au  camp 
de  Moab ,  Moisés  allant  au-devant  d'elle  se  mit  en  une  vio- 
lente colére  en  voyantqu'elle  amenait  des  prisonniéres,  disaot 
quec*étaient  précisément  les  femmes  madianites  (une  seule), 
qui  avaient  été  cause  de  la  plaie  qui  a  sévi  contre  Israel  a 
Péhor  (Chap.  XXV,  3) ;  et  il  ajoute,  Chap.  XXXI,  17 :  «  Tuez 
done  maintenant  les  males  d' entre  les  petits  enfants ,  et  tuez 
toute  femme  qui  aura  eu  compagnie  Shomme.  » 

18.  ft  Mais  vous  laisserez  vivre  toutes  les  jeunes  filies  qui 
nont  point  eu  compagnie  d'homme.  » 

Comment  ne  point  éprouver  une  indicible  borreur  pour 
un  bomme  qui  a  pu  se  permettre  une  aussi  affreuse  cruauté, 
surtout  quand  on  pense  qu'il  aurait  dú  se  rappeler  com- 
bien  il  fut  heureux  lorsque ,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour 
cause  d'assassinat,  il  re^ut  non-seulement  pendant  quarante 
ans  une  bienveillante  bospitalité  cbez  ce  méme  peuple 
qull  vient  de  faire  si  lácbement  massacrer ;  mais  qu'il  eut 
encoré  le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la  QUe  de  Tun  des 
bommes  les  plus  distingues  de  cette  nation;  enfin  quand  on 
se  représente  que  peut  étre  sa  propre  femme,  ses  enfants 
ou  d'autres  de  ses  propres  descendants  ou  alliés,  ont  dú  se 
trouvcr  au  nombre  des  victimes,  qu'il  a  commandé  d'égor- 
ger  sans  distinclion  oi  d'áge  ni  desexe,  lorsqu'il  envoya  ses 
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barbares  soidats  contre  enx ;  soldats  qui  moins  feroces  que 
lui  cnirent  deyoir  du  moins  épargner  ceux  qai  n'avaient  ja- 
máis pu  avoir  de  tort  ^  leur  égard.  Et  c*est  la  ce  qu'on  ap- 
pelle  Thomme  inspiré  de  Dien. 

Le  butin  se  composa  de  675,000  Brebis,  72,000  BcBufs, 
61,000  Anes  et  de  33,000  Filies.  Or  s*ii  y  a  eu  no  si  grand 
nombre  de  filies  prisooniéres ,  quel  a  dú  étre  le  nombre 
des  hommes  capables  de  porter  les  armes?  et  eorament 
1S,000  Israéiites  ont-ils  pu  eiterminer  une  telie  populatíon? 
Mais  tout  le  miracle  n'est  pas  Ik  :  ce  qui  est  plus  extraordi- 
naire  encoré ,  c*est  que  pas  un  $ml  Israéiite  ne  périt  daos 
cetle  campagne  (Flgfíeí  49). 

II  a  deja  élé  parlé  plus  baut  de  tilles  de  refoge  pour  les 
simples  menrtriers;  rnúk  c*est  plus  particuliérement  aa 
Cháí»  .  XXXY  que  MoJsesI  regle  la  loi  qui  les  établit,  aiasi 
que  celle  relativo  k  certditíes  tilles  que  devaient  babiter  les 
Létites ,  ceux-ci  ne  devítut ,  du  reíate ,  posséder  aucune  pro  • 
priété  fonciére.  En  tout  48  villes .  dont  6  de  reflige. 

§  V.  Deutéronome. 

Ce  <;inquíéme  Livre  du  Pentatéüque  n'est  en  grande  partie 
qu'une  répétition  de  cé  qui  a  été  dit  aux  deux  Livres  précé- 
dents;  d'oü  le  nom  dé  Deutéronome,  qui  signifle  én  grec 
Loi  repetid  y  tout  en  fenfóímant  souvent  aussi  dívers  détails 
de  plus. 

Au  premier  chnpitre,  MWses,  récapitulant  une  partiede 
rhistoire  des  Israéiites ,  depuis  le  départ  du  mont  Horeb , 
leur  reproche  leur  manque  de  foi,  dont  ils  ont  donné  des 
preuves  lorsque,  partant  de  cette  montagne,  il  les  con- 
duisit,  par  ordre  de  TÉternel,  contre  les  Amorrbéenrs,  dont 
ils  ne  purent  toutefois  envahir  le  pays  que  quarantc  ans  aprés 
la  sortie  d*Égypte  (Verset  3),  alors  qn'il  n'existait  plus  de 
lá  premicíe  armée  aucun  des  hommes  capables  de  porter  les 
armes,  qui  s'étaieíit  révoltés  contre  Dieu  au  désert  de  Paran ; 
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eloelft  sansen  eicepterAaron,  et  Moisés  lui-raéme,  qui,  aprés 
avoir  conqais  le  pays  des  Amorrhéens,  demanda  k  TÉlernel 
de  reyenir  sur  son  arrét,  qoi  le  condamnait  k  mourír  avant 
le  passage  da  Jourdain,  afin  qn'il  tU  au  moins  le  beau  pa^s 
qu'il  allait  donner  k  son  peaple.  Mais  Dieu  luí  répondit, 
Chap.  III,  26,  ...  étant  fort  indigné  eontre  lui :  «  C'est  assez^ 
ne  me  parle  plu$  de  cette  affaire.  »  Se  eontentant  d*ajouter : 
c  27.  Monte  au  sommet  de  la  moniagne  de  Pisga.  et  eleve  tei 
yeux  vers  VOecident  et  ver$  le  Septentrión^  le  Midi  et  VOrieni^ 
et  regar  de  de  tes  yeuw;  car  tu  ne  paseerae  point  ce  Jourdain,  » 
Maniere  fort  cunease  avec  laqoelle  FÉlernel  refasa,  absola- 
ment  comme  le  ferait  un  homme,  méme  peu  poli,  ennuyá  de 
la  demande  d*aa  solliciteur. 

Au  qoatriéme  chapitre,  Moisés  approchant  de  sa  fin  y 
eihorte  enoore  le  peupie  k  rester  íidéle  k  ses  lois,  luí  disant : 

Chap.  IV,  1.  «  Et  maintenant,  Israel^  écoute  ees  etatuts  et 
ees  ordonnances^  q%»e  je  Venseigne  pour  les  /átr^,  afin  que 
votis  viviex  et  que  vous  entriex  au  paye  que  tÉtemel^  le  Diek 
de  vos  pires,  vous  donne^  et  que  vous  le  possédiex.  » 

9.  (c  Vous  n'ajouterez  rim  á  la  parole  queje  vous  annañce, 
et  wms  n'en  diminuerea  rien;  afin  que  vous  observiez  les 
cammandements  de  VÉternel  votre  Dieu,  queje  vous  preseris.  9 

6.  <  Vous  les  garderez  done  et  vous  les  ferez ,  car  ce  sera 
la  votre  sagesse  et  votre  intelligence  devant  tous  les  peuples, 
qui^  entendant  ees  stcUutSj  diront :  Cette  grande  nation  esí 
le  seul  peupie  sage  et  intelligent.  » 

9.  <K  Prends  garde  seulement  á  toi ,  et  garde  avec  soin  ton 
dme,  afin  que  tu  n'oublies  point  ees  choses  que  tes  yeux  ont 
vues^  et  afin  qu'elles  ne  soríent  de  ton  ccsur  aucun  jour  de  ta 
vie,  mais  que  tu  les  enseignes  á  tes  enfants  ,  et  aux  enfants 
de  tes  enfants.  » 

10.  <  N'oublie  point  ce  qui  arriva  au  jour  que  tu  te  pré-^ 
sentas  devant  VÉternel  ton  Dieu  en  Horeb^  aprés  que  VÉ- 
ternel m'eut  dit :  Assemble-moi  le  peupie,  afin  que  je  le%^ 
fasse  entendre  mes  paroles  y  qu'ils  apprendront.  pour  me  crain- 
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dre  tout  le  lemps  qu'ih  viwront  sur  la  ierre ,  et  pour  tes  ensei- 
gner  á  leurs  enfants.  » 

23.  <  GardeZ'Vous  d^aublier  Valliance  de  VÉíemel  oofrv 
DieUy  qú'il  a  traitée  avec  vousy  et  de  faire  quelque  image 
taillée ,  ou  quelque  ressemblance  d'aucune  chose  que  TÉtemá 
voire  Dieu  vous  ait  défendue.  > 

25.  Quand  tu  auras  des  enfants,  et  des  enfants  de  tes  en- 
fants f  et  que  tu  auras  demeuré  longtemps  dans  le  pays ,  « 
alors  vous  vous  corrompez ,  et  que  vous  fassiez  quelque  inuige 
taillée ,  ou  quelque  ressemblance,  et  si  votu  faites  cequidé- 
plalt  á  VÉternel  votre  Dieu.  a  fin  de  rirriter,  » 

26.  c  J'appelle  aujourd'hui  a  témoin  les  cieux  et  la  ierre 
contre  vous^  que  certainement  vous  périrez  aussitót  de  dessus 
ce  pays  que  vous  allez  posséder,  aprés  avoirpassé  leJourdain, 
et  vous  n'y  proUmgerez  point  vosjours,  mais  vous  serez  en- 
tierement  détruits^ » 

27.  €Et  fÉlernel  vous  dispersera  entre  les  peuples,  et  vous 
demeurerez  en  petit  nond)re  parmi  les  natúms,  parmi  lesquelles 
VÉternel  vous  fera  emmener.  » 

39.  íiCest  pourquoi,  sache  aujourd'hui,  et  grave  dans 
ton  ciBur,  que  VÉternel  est  celui  qui  est  Dieu  lárhaut  dam  le 
ciel ,  et  ici'bas  sur  la  terre ,  et  quHl  n'y  en  a  point  d'autre  que 
lui.  » 

Dans  tout  ce  chapitre,  oü  Moisés  exprime  sa  pateraelle 
sollicitude  poar  le  peuple  qu'il  a  gouyerné  pendanlquarante 
ans ,  qu'il  a  convertí  par  son  génie ,  sa  sagesse  et  son  iné- 
branlable  persévérance  au  cuite  dn  vrai  Dieu,  dont  les  Israe- 
lites  n'avaient  aucune  idee  avant,  on  ne  trouve  toatefois,  de 
méme  que  nuUe  part  ailleurs,  dans  les  autres  ¿críts  qu'on 
attríbue  k  cet  iliustre  réformateur,  ainsi  que  je  Tai  fait  déj^ 
remarquer  plusieurs  fois .  aucune  expression  qui  fasse  la 
moindre  allusion  a  rimmortalité  de  l'Esprit,  et,  par  consé- 
quent,  k  la  béatitude  éternelle  aprés  la  mort,  ponr  les  per- 
sonnes  vertueuses  qui  ont  mérité  la  bénédictíon  divine.  Tout 
ce  que  Moisés  fait  espérer  aux  Israéiiles  en  recompense  dr 
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ieors  vertud,  c'est  de  vivre  longtemps  sur  la  terre  et  d'y  pos- 
séder  de  grandes  ríchesses ,  lear  rappelant  k  tont  instant  le 
bienfait  de  TÉteroel  qui  leaf  a  juré  une  alliance  perpétuelle 
en  les  faisant  sortir  d'Égypte.  Doctrine  toute  sensualiste ,  oü 
la  punition  du  vice  ne  consiste  que  dans  les  plaies  que  Dieu 
envoie  aux  coupables,  le  fléau  de  la  guerre,  la  famine  et  flna-> 
lement  la  mort. 

Au  cinquiéme  chapitre ,  il  répéte  le  Décalogue  déjJi  rap^ 
porté  au  Chap.  XX  de  i'Exode,  en  y  ajoutant  quelques  dé- 
tailsdeplus.  Au  sixiéme,  il  recommande  de  rester  fidéle 
aux  commandementsdeDieu,  disant entre  autres  :  Vérsete. 
«  Écoute  Israel;  TÉternel  notre  Dieu  est  le  seul  Éternel.  » 

5.  <  Tu  aimeras  done  V Éternel  ton  Dieu  de  tout  ton  coBur, 
de  toute  ton  ame ,  et  de  toute  tes  forces;  » 

6.  ((  Et  ees  commandements  que  je  teprescris  aujourd'huij 
seront  dans  ton  coeur; » 

7.  c  Ju  les  inculqueras  á  tes  enfants  ^  et  tu  en  porteras 
quand  tu  te  tiendras  dans  ta  maüon ,  quand  tu  te  mettras  en 
cheminy  quand  tu  te  coucheras »  et  qfmnd  tu  te  léveras, 

Au  Chap.  YII,  Moisés  défend  de  nouveau  aux  Israéiiles 
toute  espéce  d'alliance  avec  les  peuples  des  pays  qu'iis  vont 
occuper,  disant,  Verset  2,  que  lorsque  V Éternel  leur  aura 
livré  ees  peuples ;  <  ahrs  tu  les  frapperas  et  tu  les  détruiras, 
á  la  fagon  de  finterdü ;  tu  ne  traiteras  point  d'alliance  avec 
eifx,  et  tu  ne  leur  feras  point  de  gráce;  » 

3.  <  Tu  ne  t^allieras  point  par  mariage  avec  eux;  tu  ne 
danneras  point  tes  filies  á  leurs  filSy  et  tu  ne  prendras  poinl 
Uurs  filies  pour  tes  fils ,  » 

4.  c  Car  élles  détourneraient  tes  fils  de  mon  service,  el  tls 
serviraient  d'aulres  Dieux ,  et  la  coUre  de  V Éternel  s'allume^ 
rail  conire  vous ,  et  fexlerminerait  aussilóL  » 

Enfin,  pour  mieux  affermir  encoré  les  Israéiites  dans  leur 
iidélité  cnvers  rEternel ,  Moisés  leur  recommande  méme  de 
détruire,  dans^  le  pays  qu'iis  vont  occuper,  tout  objel  qui 
puísse  avoir  quelqne  rapport  que  ce  soit  an  enlle  des  ídoles» 
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AÍQ9Í  que  le  dit  formetlement  ici  eet  illnstre  réformitteif 
pariant  au  nom  de  TÉtreSupréoie,  la  baine  qa4l  cherche  I 
inspirer  k  soo  peaple  cootre  toute  autrenation,  qu*ü  re- 
commande  d^exterminer  sans  gráee  pour  personne,  n'ent 
pour  bpt  que  d'eoipécber  les  eofants  dlsraél  de  retomber 
daos  le  paganisme,  auquel  iis  reTinrent  eependant  k  toot 
instant,  ainsi  qu'ils  Favaient  déjk  fait  avec  le  tres-facile  con- 
sentement  d'Aaron  lui-méme ,  au  moment  méme  oá  soa  frére 
regut,  a  ce  qu'il  assura ,  sur  le  Sínaí ,  des  mains  de  Dieo ,  les 
célebres  tablea  de  la  loi ;  ce  qui  prouve  que  TÉteroel  n'ex^- 
(ait  qu'uii  bien  faible  pouvoir  sur  ce  peuple  barbare. 

Eofiu,  revenan!  encoré  k  Tobjet  essentiel  pour  les  Is- 
raélites ,  k  lintérét  puremenl  matéríel ,  il  lear  dit  : 
Verset  12.  n  Et  il  arrivera  que  ii,  aprés  avoir  entendu  m 
ordonnances ,  vous  le$  gardez  el  les  faites ,  VÉtemel  los 
Dieu  te  gardera  Valliance  et  la  misérieorde  qu'ü  a  jurée  i 
tes  peres.  » 

13,  u  J7  (aimera,  il  te  bénira^  il  te  muüiptíera,  ü  Umn 
le  fruü  de  ton  ventre  ei  le  fruit  de  ta  terre ,  ton  frmnent ,  ton 
moúl  et  ton  huile ,  et  les  portees  de  Hs  vaohes  tí  des  irou- 
peaux  de  ion  menú  bitail ,  mr  la  terre  quHl  a  juré  i  ta 
peres  de  te  donner.  » 

ii.  €  Tu  seras  béni  par-dessus  tous  les  peupks,  ei  il  ny 
aura  ni  mále  ni  femelle  stériles  partni  toé ,  niparmi  tes  hites.  > 

15.  «  LÉíerml  détournera  de  tai  toutes  les  maladiesy  etü 
ne  (era  ^nir  sur  toi  aucune  de  ees  lar^guears  maiignes  dÉ- 
gvpte  que  tu  as  connues;  mais  il  les  {era  venir  sur  Ums  eeux 
qui  te  haissent.  » 

16.  «Tu  détruiras  done  tous  les  peupUs  que  VÉtemel  toa 
Dieu  te  livre;  ton  csil  ne  les  épargnera  point^  ei  tuneservirús 
point  leurs  Dieux;  car  ce  serait  un  piége.  > 

Aux  Chap.  VIII ,  IX,  X  et  XI,  Moisés  continué,  en  répé- 
Unt  toujours  les  mémes  paroles,  les  mémes  promesses 
et  les  mémes  menaces ,  k  exhorter  le  peuple  k  observer  les 
lois  qu'il  lui  a  presentes,  ayant  soin  de  lui  faire eomprendre 


tme  k  pays  dans  iequal  Dieu  va  le  faire  entrer  ne  |pi  est 
poiBtdoiiQé  ea  récofppense  de  ses  verUis,  mais  bien  k  cause 
de  l'impiété  des  babjtants  d'alors;  récapitulant  toas  les  actes 
de  désobéissance  doot  les  Israelitas  se  soot  rendus  coupabies 
epvens  rÉteroel  depuis  la  sortie  d'Égypte ,  et  il  y  ajoute  de 
nobles  principes  eo  leur  recommandant,  d'uoe  part ,  d'aii^er 
Siea  et  de  le  servir  avec  fidélité;  et  de  l'autre,  la  bienveil- 
lance  envers  les  étrangers  qui  babiteot  parmi  eux.  Beaux 
préceptes  qui  ne  cadrent  guére  avec  la  haine  qu'il  cbercbait 
k  iaspirer  aux  Israélites  coutre  tous  ceux  qui  ne  servaient 
pas  le  méme  Dieu  qu'eux. 

Au  CuÁP.  XII,  il  leur  recommande  de  détruire  dans  le 
pays  qu'ils  vont  occuper,  non-seulement  tous  les  autels  ele- 
vés  aux  faux  Dieux ,  mais  encere  tout  objet  servant  a  leur 
caite.  Quant  k  celui  qu'eux-mémes  auraient  k  rendre  á  TÉ- 
ternel ,  il  leur  dit  que  Dieu  fera  cboix  d'un  lien  oú  il  établira 
sa  demeure,  etque  ce  sera  la  et  nulle  part  ailleurs  qu'ils 
«devrontlui  offrir  leurs  sacri6ces. 

Moisés  rec^mmande,  au  Chap.  XIII,  de  ne  point  se  laisser 
«nlrainer  par  les  faux  Prophétes  au  cuite  de  quelque  dieu 

autre  queFÉternel;  ajoutant :  Verseí  3.  « Car  VÉtemél 

votre  Dieu  vous  éprouvera  pour  savoir  $i  vous  aimez  tÉíer- 
nel  votre  Dieu  de  tout  votre  cceur  et  de  toute  votre  ame. » 

5.  €  Mate  on  fera  mourir  ce  Prophéle,  ou  ce  songeur;  car 
il  a  parlé  de  se  révolter  contre  lÉternel  votre  Dieu^  qui  vous 
a  tiréé  hore  du  pays  d'ígyple ,  et  qui  vous  a  rócheles  de  la 
tnaisonde  servitude » 

Enfin  son  intolérance  alia  jusqu'au  point  d'ordoui^er  que 
ehacun  fit  mourir  toute  autre  personne  fut-ceméme  son 
frére,  son  fils,  sa  filie,  sa  femme  ou  son  intime  ami  qui 
propttierait  seulement  de  servir  les  Taux  dieux  ( Verset  6), 
Horrible  prescriptíon  qui  n*a  toutefois  guére  été  suivíe,  les 
enfants  dlsraél  ayant  non  -  seulement  toujours  conservé 
:un  grand  penchant  pour  Tidolátrie  a  laquelle  ils  revinreiit 
.fioovent;  et  méme  bientót  aprés  la  mort  de  ce  grand  réfor- 
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mateur,  la  majeure  partie  de  la  naüon  comptenant  dix 
tribus ,  coDstítuaDt  le  Royaume  d' Israel ,  adopta  formeHe- 
ment  l'idolátrie  comme  .religión  généralemenl  re^e;  ordre 
de  choses  qui  a  presqae  réguliérement  subsiste  pendant  plu 
de  mille ans.  Quant  aux  deux  autres  tribus,  celles  d'Ieboada 
(Juda)  et  de  Beniamine  qui  formérent le  Royanme  de  lehouda , 
ne  coDservérent  méme  que  peu  de  temps  le  cuite  de  l'Éia'- 
nel ,  auqucl  elles  revinrent  cependant  successivement  pío* 
sieurs  fois ,  selon  les  dispositious  k  cet  égard  ,  des  rois  qoi 
les  gouvernaient;  sans  que  ridoiálríe  y  fát  jamáis  complete- 
ment  aboiie. 

Moisés  reproduit  au  Chap.  XIV,  la  liste  des  animaux  doot 
il  est  permis  de  manger  la  chair,  et  de  ceux  qu'on  doit  con* 
sidérer  comme  immondes  ou  souillés ;  animaux  doot  íl  a  été 
parlé  au  Chap.  XI  du  Léviíique, 

Le  Chap.  XV  n*est  également  guére  qu'une  répétitionde 
ce  qui  a  deja  été  dit  ailleurs,  relativement  a  Yannée  de  Sab- 
bal  revenant  tous  les  sept  ans,  oü  cbacun  doit  rentrer  daos 
la  possession  des  immeubles  qu  il  aura  alienes. 

Au  Chap.  XVI  Moisés  répéte  de  méme  ce  qui  est  relalif 
aux  fétes  de  Paques^  de  Pentecóle  etdes  Tabernacles^  ainsi 
qu  k  I'administration  de  lajustice. 

II  défend,  aux  Chap.  XVII  etXVlII,  de  faire  passer  les  per- 
sonnes  a  fépreuve  du  feu^  de  prédire  Tat^enir^d^éíXkqnerlü 
morts  et  de  sacrifier  á  Python  ou  mauvais  génie^  diverses 
pratiques  en  usage  chez  les  Cbananéens.  II  recommande  ea 
outre  instamment  á'éeouter  et  de  suivre  les  preseriptUms  des 
Prophétes  que  TÉtemel  désignera,  comme  il  a  été  designé  hi- 
méme^  ainsi  que  Dieu  Ta  dit  sur  la  montagnede  Hweb, 
tandisque  toutaulre  Prophéte,  qui  parlera  au  nom  de  il> 
ternel  sans  avoir  été  inspiré  par  luí,  devra  étre  mis  á  mart. 

Ainsi,  tout  en  défendant  de  prédire  Tavenir,  cette  faculté 
élait,  selon  lui,  toutefois  permiseuux  Propbétes  inspires  de 
fíieu ,  qu'on  devait  rcconnaitre  a  Taccomplissement  des 
faits.  Mais  alors  comment  les  Israéütes  purent-ils  savoir 
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avani  cet  accomplissement  qae  le  Prophéte  était  réellamént 
inspiré?  Car,  suivant  la  prescription  de  ce  grand  reforma- 
teur,  le  peuple  devait  eommencer  par  mettre  le  Prophéte  á 
mort ,  en  attendant ,  pour  y  croire ,  que  le  fait  prédit  arrivát. 
Singaliére  prescription ,  oü  Ton  comprend  mieax  ce  que 
Moisés  a  voulu  diré  que  ce  qu*ii  a  réellement  exprime;  c*est- 
k-dire  qo'il  a  youIu  préserver  sa  nation  des  faui  Propbétes. 
Mais  le  moyen  élait  fort  mal  imaginé. 

Quant  k  la  pratique  d*évoquer  les  morts,  ce  qui  suppose 
qu*ils  peuvent  apparaitre  et  parler,  elle  soos-^nlend  néces- 
sairement  que  les  Cbananéens  croyaient  á  l'immortalité  de 
TEsprit,  k  laquelle  Moisés  lui-méme  parait  n*avoir  pas  cru, 
vu  qu'il ne  fait  nuUe  partía  moindre  allusion  k  la  vie  future. 
Le  Chap.  XIX  est  relatif  aux  villes  de  refuge  dont  il  a 
déjk  été  parlé ,  a  la  défense  de  déphicer  les  bornes  qui  Itmi- 
tent  les  propriétis^  k  la  prescription  de  ne  jamáis  condamner 
un  homtne  d'aprés  la  déposilion  d'un  seul  témoin  et  aux  faux 
témoins  qui  devraní  ilre  punis  par  la  peine  du  talion. 

Les  lois  de  la  guerre  sont  réglées  au  Chap.  XX.  Ici  Moisés 
a  soin  de  recommander  de  ne  pas  avoir  crainte  des  enne- 
mis,  quand  méme  ils  seraient  plus  forts,  vu  que  Dieu  est 
aveclesisraéiites;  précepte  essentiel,  alors  qu'il  s'agissait 
d'envahir  le  pays  de  Chanaan.  II  exempte  du  service  mili- 
taire  actif  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  pressantes  chez 
eux,  et  méme  les  laches,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  com- 
muniquent  leur  poltronnerie  aux  autres. 

U  prescrit  en  outre  que  lorsqu'on  arrivera  devant  une  ville 
qu'il  s'agirade  prendre,  de  lui  faire  des  propositiansdepaix; 
el  si  les  habitants  les  acceptent  et  ouvrent  leurs  portes,  ils 
serorU  tributaires  des  Israelites  qu'ils  servironi,  Mais  que 
s'ils  résistent  et  qu'on  enléve  la  ville,  on  devrapasser  tous  les 
males  au  fil  de  Vépée  (Verset  i3). 

14.  c  En  réservant  seuiemenl  les  femmeSy  les  petits  en- 
fants,  les  hites,  et  tout  ce  qui  sera  dans  la  ville,  savoir, 
tota  son  butin  ,  que  tu  pilleras  pour  toi ;  et  tu  mangeras  le 
II.  38 
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611IÍ11  á€  tes  ennemU,  que  VÉtemeltan  ÍHm  Vawa  áommi.  » 
m.  «  Tu  en  feras  ainsi  á  Umtes  les  villes  qui  «mí  Hoi- 

gnéii  dt  loí,  el  qui  ne  sontpoint  de$  villes  de  ce$  naltofis.  » 
i6.  <  Mais  tu  ne  Msieras  vwre  perstmne  qui  sfñt  des  Hües 

de  ee  peuple  que  VÉtemel  tm  Dieu  te  danne  en  héritage; » 

17.  c  Car  íu  ne  manqueras  point  de  les  déíruire,  ala  fa- 
gan de  Vinieráit;  savoir^  les  Héihiens,  les  Amerrhéens,  ¡es  Chár 
naniens ,  les  Phérésiens ,  les  Héviens  ,  les  lébusiem,  comme 
TÉternél  ton  Dieu  te  Va  commandé.  » 

18.  «  Áfin  qu'ils  ne  vous  apprennent  pos  a  faire  tontee 
les  ab<minations  qu'ils  ant  pratiquées  envers  leurs  dieux,  el 
que  vous  ne  péctnez  pas  contre  VÉtemel  votre  Dieu.  » 

Ainsí  toQJoars  (a  méme  cniauté  envers  les  ennemís,  par 
ciaiate  de  Tidolátrie. 

Att  Cbap.  XXI  Moisés  eogage  k  ne  pas  détruire  les  arfares 
frukiers  des  pays  conquis ,  le  penple  devafit  se  nourrír  plus 
taurd  de  lears  ¡Nroduits,  et  permel  d'épouser  les  femmes 
qu'on  fera  prisonníéres,  aprés  avoir  observé  k  cet  égard  nn 
carlain  cétréttonialr;  permission  en  contradictíon  avec  la  dé 
fease  formelle  soHvem  faite  aillenrs,  des'allierpar  le  ma- 
riage  k  des  filies  des  idolatres ;  et  ajoate  qne  ees  femnes 
pturrmt  toatefois  étre  répudiées  et  renvoyées  Kbres,  mais 
jamáis  vendues  comme  esclates. 

Lorsqu'aa  homrae  aura  plnsíenrs  femmes,  il  ne  ponm 
pas  passer  le  droit  d'ahiesse  du  fils  de  celle  qa*íl  airae  le 
moins  k  celui  de  la  femme  qu'il  préf^ ;  droit  d'ainesae  qBÍ 
coAsistait  en  ime  double  part  dans  la  fortune  da  pére. 

Les  enfants  qui  n'obéiront  pas  k  lenrs  parenls ,  ne  se- 
raitrce  que  pour  gourmandise  et  ivrogneríe,  serent  eofléuits 
par  eux  devant  les  aneiens  de  la  Tille  auxqnels  üs  feront  eoo- 
naitre  les  vices  de  leurs  fils,  et  les  juges  les  feront  hipider. 
Les  condamnés  k  étre  pendus  devront  étre  ensevdis  arant 
la  fifi  du  jour. 

Le  Chap.  XXII  traite  des  de'voirs  de  chanté,  et  di^énd  de 
p(»(er  d'autres  vélements  quñ  eeax  propree  a  choque  $exe; 
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d'fiii#t7«r  4€  Mm  nid,  un  oi^Mu  9it<  cmive  ,  ee  ne  }>erme¿  d'y 
prendre  que  les  petiU;  en  ajoutant :  Verset  7.  <  Afin  que  tu 
Mri$  heureuxy  et  que  tu  prolonges  tesj<mr$,  » 

II  défend  aussi  de  planter  diverses  varietés  de  vignes,  de 
peur  que  le  proiuit  rCen  eoit  «outllé.  On  ne  áenra  point  lahou- 
rer  avec  un  áne  et  un  hosuf  accoupUe :  on  ne  devra  porter 
aucun  ttlement  tissü  de  /Si  de  différente  nature.  On  devra  faire 
des  bandee  aux  qtuj^tre  pans  des  robes  qu'on  portera.  Le  mari 
qui  aura  injustement  reproché  á  la  femme  qu*ü  a  épousie 
d*avoir  eu  de  Finconduite  avant  le  mariage  sera  chálié  pour 
Tavoir  diffamie,  et  payera  cent  piéces  d'argent  au  pete  de  la 
femme,  quHl  nepourra  jamáis  répudier.  5t,  au  contrairCy  la 
jeune  femme  est  reconnue  coupabU  elle  def)ra  itre  assommée. 
Les  adultires  pris  en  fíagrant  déUt  seront  tous  les  deux  punís 
de  mort;  il  en  sera  de  mime  si  la  femme  est  siiHplement  fían-- 
cée;  et  si  rhomme  lui  a  fait  vióleme,  luí  seul  sera  lapidé. 
Loriqu'un  homme  aura  fait  violenee  á  une  filie  libre,  il  sera 
condamné  ala  prendre  pour  sa  femm^,  et  de  payer  cinquante 
piéces  d'argent  á  son  pére.  Nul  ne  pourra  prendre  la  femme 
de  son  pére,  ni  ne  découvrira  le  bord  de  la  robe  de  son  pére.  i» 
Cha^.  XXIII.  L'Eunuque  ne  pourra  poinl  entrer  dans  Vas- 
semblée  de  TÉternel;  le  Bátard  en  sera  exdu  jusqu'á  lá 
dixiéme  génération.  En  sont  également  exclus  les  Hammoni-- 
tes  et  les  Moabites ,  jusqu'á  la  dixiéme  génération ,  pour  ne 
poifU  étre  venus  au-devant  des  IsraRites  avec  du  pain  et  de 
Teaii,  a  lasoríie  d'Égypte;  et  pour  avoir  fait  venir  le  devin 
Balaam^  afin  de  maudire  les  enfants  d'Isratl;  et  Moisés  dé- 
fend en  cutre  de  ne  jamáis  rechercher  ni  leurpaix ,  ni  leurs 
biens ;  mais  on  ne  devra  point  avoir  les  Iduméens  en  abomina-^ 
lion,  vu  qu*ils  sont  les  fréres  des  Israñites  (comme  descendants 
d*Ésaü).  On  ne  devra  pas  non  plus  avoir  les  Égyptiens  en 
abomination ,  ayant  vécu  en  éírangers  dans  leur  pays;  les 
enfants  qui  leur  naltrontdans  la  troisiéme  génération  ^  pour^ 
ront  entrer  dans  Vassemblée  de  VÉtemél. 

II  défend  de  déposer  des  ordures  dans  le  camp,  afin  que 
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¡Heu  en  passant  ne  les  wie  pq$.  On  ne  dewra  pOtiil  lierer 
á  son  maüre  le  serviteur  qui  se  sera  enfui  de  chez  luu  II  dé- 
fend  la  prostituUan.  Au  Verset  i 9 ,  Moisés  défend  de  préier  á 
intérét  á  sonprochain^  mais  hien  aux  étrangers.  II  reeom- 
mande  d'accomplir  les  vcbux  qu*on  aura  fails  á  lÉtemél;  et 
de  rempUr  fidélement  les  engagements  envers  atUrui.  II  per- 
met  de  manger  dans  la  vigne  du  prochain  aulant  de  raúin 
qu'on  votara ,  mais  non  pos  d'en  emporter.  On  pourra  aussi 
arracher  des  épis  dans  le  champ  d^autrui,  mais  non  pos  en 
couper  avec  une  faueille :  singuliéres  lois  qui  permettent  de 
volar  en  observant  simplement  une  certaine  forme. 

Ce  célebre  législateur  continué,  anx  Chap,  XXIV  et  XXV, 
de  formuler  encoré  plusieurs  autres  lois.  Par  la  premiére, 
il  permet  k  un  homme  de  répudier  sa  femme,  s'il  troove  en 
elle  quelque  chose  á'infáme;  il  lui  remettra,  dans  ce  cas, 
une  lettre  de  divorce;  et  lorsqu'elle  se  remarie  k  un  autre, 
qui  k  soa  tour  la  repudie  ou  meurt,  le  premier  mari  ne 
pourra  pas  la  reprendre. 

Tout  nouveau  marié  sera,  pendant  un  an ,  exempt  d*aller 
k  la  guerre.  On  ne  recevra  point  en  gage  les  meóles  á  mou- 
dre.  Le  rapt  est  puni  de  mort.  On  devra  se  préserver  de  la 
lépre.  Si  ron  a  droit  a  recevoir  un  gage  pour  une  valeurdue, 
il  devra  étreremis  devant  la  porte  du  débiteur^  sans  que 
cdui  qui  le  regoit  n' entre  dans  la  maison;  et  ce  gage  ne  decra 
pas  étre  accepté  d'unpauvre.  Moisés  défend  defaire  lemom- 
dre  tort  a  Xouvrier  quant  a  son  salaire,  quonpayera  méme 
chaqíie  jour.  On  ne  devra  point  faire  mourir  le  pere  pour 
son  enfant ,  ou  Venfani  pour  le  pére.  On  ne  pervertirá  poitU 
le  droit  de  Vétranger  ou  de  Vorphelin ;  et  Von  tie  prendra  point 
les  vétements  de  la  veuve  pour  gages.  Les  étrangers  et  les  pmh 
tres  ont  le  droit  de  glaner^  dans  les  champs  de  blé^  aussi  bien 
qu'aux  oliviers  et  a  la  vigne.  Le  maaimumdes  coups  de  báton 
qu'un  juge  pourra  infliger  á  un  coupable  sera  de  guáranle 
On  ne  jnusellera  point  le  bixufqui  foulele  grain,  Lorsque  deu^ 
fréres  habiteront  ensemble ,  et  que  l*un  meurt ,  le  second  épou- 
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sera  sa  veuve;  et  $Hl  refuse  de  se  mari&i'  avec  elle^  elle  le  fera 
venir  devant  ki  Anciens ,  luí  ótera  le  soulier  et  lui  crachera  au 
visage ,  en  lui  disant :  C*est  áinsi  qu'on  ferá  á  l*homme  qui 

NE  SOLTIENDRA  PAS  LÁ  FAMILLE  DE  SON  FRÉRE.  (XXV,  9).  Ofl 

n'aura  pos  deux  poids  et  deux  mesures.  Enfia  Moisés  recom- 
mande  aux  Israélites  de  se  veDger  des  Hamalékites,  qui  les 
baitirent  quaod  il  vinrent  les  attaquer. 

Le  Chap.  XXVI  prescrit  de  payer  la  dime  aux  Lévites  et 
d'offrír  k  rÉteriiel ,  aprés  avoir  prís  possession  du  pays  de 
Cbanaan ,  des  sacrífices  en  actíons  de  gráce  de  tout  le  bien 
qu'il  a  fait  au  peuple  d'Israél. 

Moisés  ordonue,  au  Chap.  XXVII,  qu'aussitdt  que  le  peu- 
ple aura  passé  le  Jourdaiu,  il  devra  dresser  des  pierres, 
scellées  avec  de  la  chaux ,  pour  y  graver  les  lois  qu'il  a  pres- 
entes, et  dresser  un  autel  k  FÉternel  pour  y  sacrifier. 
Moisés  et  les  Lévites  engagérent  encoré  le  peuple  de  rester 
fidéle  aux  ordonnances  de  TÉternel ,  de  garder  ses  statuts , 
et  dé  recevoir,  dans  leur  nouvelle  patrie,  la  béDédiction  qui 
sera  prononcée  sur  la  montagne  de  Garizim;  tandis  que  la 
malédiction  sera  prononcée  par  les  Lévites ,  sur  le  mont 
Hébal ,  contre  ceux  qui  feront  une  image  taillée  ou  de  fonte, 
qui  est  en  abomination  á  TÉternel ,  et  Vouvrage  de  la  main 
d\in  ouvrier ,  et  qui  le  mettra  dans  un  lieu  secret;  et  en  ou- 
tre ,  contre  celui  qui  aura  méprisé  son  pére  ow  sa  mere ;  celui 
qui  transportera  les  bornes  de  son  prochain;  celui  qui  fera 
égarer  Vaveugle  dans  son  chemin ;  celui  qui  pervertirá  le  droit 
de  Vétrangery  de  Torphelin  et  de  la  veuve;  celui  qui  couchera 
avec  la  femme  de  son  pére;  car  il  découvre  le  bord  de  la  robe 
de  son  pére;  celui  qui  couchera  avec  attcune  béte;  celui  qui 
cauchera  avec  sa  s(Bur  ou  sa  belle-mére ;  celui  qui  frappera 
son  prochain  en  cachette ;  celui  qui  prend  quelque  présent , 
pour  mettre  a  mort  rhomme  innocent;  et  celui  qui  ne  perse- 
vere pas  a  faire  les  paroles  de  cette  loi. 

A  toutes  ees  malédictions,  le  peuple  qui  les  écoulera  aura 
}i  repondré:  Amen. 
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Au  Chap.  XXYIII,  sont  recapitules,  d'une  part,  toas  ks 
avantages  matérieU  dont  Dieu  gratíflera  les  Israéiites ,  s'ils 
observent  exactement  les  ordonnances  qui  leur  soDt  presen- 
tes; oü  Moisés  n'oublie  surtout  p^s  de  parler,  comme  d'or- 
dinaire,  des  fruits  abondants  des  champs,  de  la  fécondité 
des  Taches  et  des  brebis ,  des  pluies  que  Dieu  fera  tomber 
pour  fertiliser  la  terre ,  etc. ,  etc. ;  et  d'autre  part,  les  plus 
épouvantables  malédiclions  contre  ceux  qui  n'obéiraient  pas 
k  la  Yoix  de  TÉternel ,  malédictions  dont  les  effets  sont  expo- 
sés  daos  le  tableau  le  plus  horrible  qu*ou  puisse  imaginer, 
mais  dont  je  m'abstiens  de  reproduire  ici  les  hideux  détaíls, 
quoiqu*ils  mériteut  d'étre  lus,  pour  se  faire  une  idee  de  la 
révoltante  image  sous  laquelle  Moisés  présente  la  vengeanoe 
de  rÉtre  Supréme;  frappant  des  nations  entiéres  des  maní 
les  plus  ailreux,  pour  punir  les  peches  de  quelques-ons  de 
leurs  membres:  indigne  pensée  que  ce  célebre  réformatear 
eut  de  la  Justice  divine ;  pensée ,  du  reste,  si  souvent  expri* 
mee  dans  ses  Livres,  et  quenous  retroiivons  malhearease- 
ment  encoré  dans  ceux  de  ses  successeurs ,  qui  passent, 
comme  le  Pentateuque ,  pour  avoir  été  dictes  par  TEaivit 
divin. 

Dans  rétrange  peinture  de  ees  afilictions  humaiaes  l'as- 
teur  a  soin,  pour  faire  effet,  de  menacer  le  peuple  des  plus 
horribles  calamites,  telles  que  les  dégoútantes  maladies, 
de  la  gravelle,  de  la  gale,  des  bémorrhoides  et  de  Tulcéra- 
tion  genérale  de  tout  le  corps,  sans  oublier  la  mort,  le  fer 
des  ennemis,  la  sécheresse  et  méme  la  Nielle,  la  ruine  dans 
les  affaires,  le  viol  et  Tinvasion  du  pays  par  une  naliim  qui 
volé  comme  volé  r^ái^Ie  (Fer«e(  49);  malheurs  qui  devaient 
constituer  encoré  les  moindres  plaies  qui  accableraieni  les 
Enfants  dlsraél,  obligés  en  outre  de  s*entre-dé¥orer  dans 
les  famines  dont  Dieu  les  affligerait;  réeit  de  calamilés  aa- 
quel  Tauteur  ajoute  au  Verseí  63  :  ^  Ei  ü  arrivera  que 
comsne  VÉternel  s'est  réjoyi  sur  vouá  ,  en  vom  faisamÁ  du  bien 
et  en  vous  multiplianí^  aussi  VÉternel  prendra  plaisir  a 
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faire  pénr  et  á  vous  exterminer^  et  vous  serez  arrachés  de 
dessus  la  terre  oü  wus  allez  paur  la  posséder,  »  Et  tout  cela 
par  le  soi-disant  ordre  de  ce  méme  Dieu  de  bonté,  de  justiee 
et  de  misérícorde,  qui  venait  de  renouveler  avec  le  peuple 
d'Israél  Talliance  qu'il  avait  jurée  k  ses  ancétres. 

Or  dans  toutes  ees  hénédictíons  et  ees  malédictioQs  pas 

un  mot  a  Tadresse  de  ceux  qui,  par  leur  intelligence,  pou- 

vaient  étre  capables  de  concevoir  une  pensée  de  morale  pbi- 

losophique  ou  d'immortalité  de  TEsprít ,  et  en  conséquence 

d'une  certaine  béatitude  aprés  la  mort,  pour  Tbomme  ter- 

tueux.  Ge  cbapitre  est,  au  contraire,  suivi  immédiatement 

d*an  autre,  oú  Fauteur,  aprés  avoirrappelé  touslesbienfaits 

dont  les  Israélites  ont  été  Tobjet  de  la  part  de  la  Divinité , 

depuis  leur  sortie  d'Égypte  jusqu'k  ieur  arrivée  au  pays  de 

Moab  y  il  tache  de  leur  Ifaire  comprendre  toute  rimportance  de 

l'alliance  que  TÉtemel  vient  de  renouveler  avec  eux,  avec  ser- 

mentetsous  lesimprécations  qull  venait  deprononcer.  Enfin 

Moisés  revient  encoré  sur  les  malbeurs  pbysiques  sans  fin 

qni  accableraient  le  peuple,  s*il  rompait  oel  engagement; 

mais  il  a  toutefois  soin  aussi  de  diré  au  Ghajp.  XXX  que,  lors 

méme  que  Dieu  aurait  fait  venir  tous  ees  maux  sur  Israel,  il 

lui  fera  gráce  dans  sa  misérícorde ,  aussitót  qu'il  reviendra 

sincérement  k  ses  devoirs  envers  rÉternel;  et  il  accompagna 

de  nouveau  cette  assertion  du  récit  de  toutes  les  bénédíctions 

dont  Dieu  comblerait  son  peuple  revenu  k  Tobservation  de  ses 

lois.  G'est-k-dire ,  qu'ici  comme  ailleurs ,  TÉtre  Suprémeest 

representé  comme  le  jouet  des  caprices  des  bommes ,  qui 

n'ont  qu*k  se  repentir  momentanément  des  vices  auxquek  ils 

se  sont  abandonnés,  pour  que  la  Divinité  s'en  rqouisse  et 

les  bénisse  de  nouveau. 

Moisés  étant  arrivé  k  Táge  de  cent  vingt  ans  (Chap.  XXXI) 
annon^  sa  fin  procbaine  au  peuple  et  nomma  Iéosghoa  (Jo- 
sué) son  successeur ,  comme  chef  sopréme  de  tout  feraél, 
ainsi  que  TÉternel  Tavait  ordonné ;  en  ajootant  que  ce  nou- 
veau cbef  aurait  le  bonheur  de  conduire  le  peuple  au  defii  du 
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Jourdain ,  pour  le  mettre  en  possession  du  pays  que  Dieu 
lui  a  donné  en  béritage.  U  recommande  encoré  aux  Hébreux 
de  n'avoir  aucune  crainte  de  la  résistance  des  Cbananéens, 
queTÉternel  livrera  au  contraire  entre  leurs  mains.  Moisés 
ayant  ensuite  mis  les  lois  qu'il  avait  presentes  entre  les 
mains  des  Lévites  qui  portaient  TArcbe  d'alliance,  il  leur 
recommanda  de  les  lire  au  peuple  tous  les  sept  ans  au  Ju- 
bilé, k  la  féte  des  Tabernacles  au  lieu  que  Dieu  aura  choisi 
pour  y  habiter. 

Dieu  ayant  annoncé  k  Moisés  sa  prochaine  fin,  il  lui  or- 
doíina  de  présenter  léoschoa  au  Taübernacle  d'assignation, 
a(in  de  Tinstruirc  de  ce  qui  est  relatif  k  sa  nouvelle  cbarge. 
Ces  deux  chefs  s'étant  en  conséquence  presentes  devantle 
sanctuaire,  TÉternel  y  descendit  dans  une  nuée,  et  leur  an- 
non^a  que  le  peuple ,  k  peine  entré  en  Chanaan ,  romprait 
ralliance  qu'il  venait  de  contracter  et  se  livrerait  au  cuite 
des  fauK  Dieux ;  mais  qu'il  les  en  punirá  en  faisant  venir  di- 
vers  maux  sur  lui ,  et  Dieu  dicta  k  Moisés  le  cantique  sui- 
vant  (Chap.  XXXII),  pour  servir  de  timoignage  entre  lui^ 
VÉternél  et  le  peupU^  lorsque  celui-ci  $e  détoumera  de  ses  de- 
voirs.  Passage  qui  prouve  encoré  que  Moisés  admettait  qu'il 
était  convenable  d'avoir  un  acte  écrit ,  qui  pút  servir  de  lé- 
moignage  entre  Dieu  et  le  peuple,  absolument  comme  entre 
gens  qui  se  méfíent  les  uns  des  autres.  Voici  le  cantique. 

i .  «  Cieux,  prétez  VoreilUj  et  je  parlerai;  et  que  la  terre 
écoute  les  paroles  de  ma  hoMche ; » 

2.  «  Ma  doctrine  disiillera  comme  la  pluie;  ma  parole  dé^ 
gouttera  comme  la  rosee  ^  comme  la  pluie  menue  sur  Vherbe^ 
et  comme  la  grosse  pluie  sur  Vherbe  avancée;n 

3.  «  Car  jHnvoquerai  le  nom  de  VÉtemeL  Célébrez  la 
grandeur  de  votre  Dieu.  » 

4.  «  Vamore  du  Rocher  est  par  faite;  car  toutes  ses  voies 
sont  lajustice  méme.  Le  Dieu  fort  est  vérilé^  et  sans  iniquitéy 
il  est  jmte  el  droit.  » 

5.  «  lis  se  sont  corrompas  devant  lw\  kurs  souillures 
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ne  sont  pas  de  se$  enfants  \  c'est  une  race  perverse  et  re- 
véche.  » 

6.  c  Est-ce  aimi  que  iu  recompenses  VÉternel ,  peuple  in- 
sensé  et  qui  n*es  pas  sage?  N^est-il  pos  ton  pére  qui  Va  ac- 
quis?  II  fa  fait  et  il  fa  formé.  » 

7.  €  Soumens-toi  du  temps  d*autrefoiSy  considere  les  an- 
nées  de  chaqué  génération^  interroge  ton  pére ,  et  il  te  Vap- 
prendra^  et  tes  aneiens ,  et  ils  te  le  diront,  • 

8.  c  Quand  le  Souverain  partageait  les  nations ,  quand  il 
séparait  les  enfants  des  hommes  les  uns  d'avec  les  autresj 
álors  il  établit  les  bornes  despeuples^  selon  le  nombre  des  en- 
fants d' Israel;  » 

9.  €  Car  la  portion  de  TÉtemel ,  c'esí  son  peuple ,  et  lacob 
est  le  but  de  son  héritage.  » 

10.  ((  //  Ta  trou^  dans  un  pays  désert^  et  dans  un  lien 
hideux^  oú  Tonn*entendait  que  hurlementdedésolation;il  ta 
eonduii  partout ,  il  Va  itkstruit ,  et  il  Va  gardé  comme  la  pru- 
9ielle  de  son  cbH.  » 

11.  c  Comme  Vaigle^  pour  exciter  ses  petits  a  voler^  étend 
ses  ailes  ^  voltige  sur  etix,  les  recoit  et  les  porte  sur  ses 
ailes.  » 

12.  c  VÉternel  seul  Va  conduit,  et  il  n'y  a  point  eu  avec 
lui  de  Dieu  étranger ;  » 

13.  <  II  Va  failpasser  a  chevalpar-dessus  les  lieux  eleves  de 
la  terre ,  il  lui  a  fait  manger  les  fruits  des  champs ,  et  il  lui  a 
fait  sucer  le  miel  de  la  Roche ,  et  Vhutle  des  plus  durs  rochers, » 

14.  «  J{  lui  a  fait  manger  le  beurre  des  taches  et  le  lait 
des  brebis ,  avec  la  graisse  des  agneaux  et  des  mmitons  nés  a 
Baschan^  et  des  boucs,  avec  la  fleur  du  froment ,  et  tu  as  bu 
le  vin ,  qui  était  le  sang  de  la  grappe.  » 

15.  «  Mais  leschurun  (Israel)  s'est  engraissé,  et  il  a  re- 
gimbé ;  tu  Ves  fait  gras «  gros  et  épais ;  il  a  abandonné  le  Dieu 
qui  ta  fait ,  et  il  a  méprisé  le  Rocher  de  son  salut; » 

lü.  1  lis  ont  ému  sajalousie  par  des  dieux  étranger s,  ils 
Vont  irrité  par  des  abominations ,  » 
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17.  «c  /b  orU  sacrifié  aux  idoles  qui  ne  sant  point  JKeii, 
aux  dieux  quHls  n'avaient  point  connus^  á  des  dieux  nour 
veatíx  qui  étaient  venus  depuis  peu,  et  que  vos  peres  n^oní 
point  craints; » 

18.  <(  Tu  as  oublié  le  Rocher  qui  ía engendré^  et  tu  a  mis 
en  oubli  le  Dieu  fort  qui  fa  formen  » 

19.  <c  VÉlernel  Va  vu^eíHen  a  éti  irrité^  el  a  rqeU, 
dans  son  indignation ,  ses  fils  et  ses  filies ,  » 

20.  «  Et  tí  a  dit  :  Je  cacherai  tw  face  d'euxy  je  verrai 
quelle  sera  leur  fin;  car  ils  sont  une  race  perverse^  du  cn- 
fants  en  qui  Von  ne  peut  se  fier;  » 

21.  <  lis  ont  excité  ma  jalousie  par  ce  qui  n*est  pomt  k 
Dieu  fort ,  et  ils  ont  irrité  nía  colare  par  leur  vanité;  et  mot\ 
fexciterai  aussi  leur  jalousie  par  un  peufle  qui  n*e$t  point 
peuple^  etje  les  irriteraipar  %me  nation  destituée  d'ifUelligeñu;^ 

22.  c  Car  le  feu  íest  em6^a3¿  dans  ma  colére,  il  a  brUüt 
ju$qu"au  fond  de9  plus  bas  liey<Cy  il  a  devoré  la  Ierre  etstm 
fruity  et  il  a  embrasé  les  fondements  des  montagms^  » 

23.  <  Tenverrai  sur  e^x.  totUe  sorte  d^  vmmx  ,  el  je  tinrai 
toute  me$  fleches  sur  eux;  » 

24.  <  La  famine  les  consumera,  et  ils  seront  devores  par 
des  charbons  ardents  et  par  une  destruction  amere;  el  fe»- 
verrai  contre  eux  les  dents  des  bétes ,  avec  le  venin  des  serpeáis 
qui  se  tratnent  sur  la  poussiére;  » 

25.  (( Lépée  au  dehors  j  e(  la  ftay¡eur  au  dedotis ,  dams  ks 
chambres ,  désoleront  le  pa^s  ^  le  jeune  homme  et  la  vierge. 
Venfantqui  tette  et  Vhomme  qui  est  Uanc  de  vieüles^e.  » 

26.  «  Taurai  dit  :  Je  les  disperserai  dans  tom  les  coins  ée 
la  terrey  etfabolirai  leur  mimoire  d' entre  les  hommes;  » 

27.  <  Si  je  ne  craignais  V indignation  de  Vennemiy  etpLÜ 
n'arrivát  que  peut-ttre  leurs  adversaires  se  méconmissefU ,  et 
que  peut'étre  ils  ne  dissent :  Notre  main  a  été  élevée^  el  r£- 
temel  n'apointfait  ceci. » 

28.  <  Car  c'est  une  nation  qui  se  perd  par  ses  conseiis ,  H 
il  ti'y  a  en  eux  attcune  intelligence. » 
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29.  <  Oh  9  s*ils  euBsmtété  sages  lííli  eussmt  entinduceci^  et 
s^ils  etÁSsent  consideré  ce  qui  leur  arriverait  a  la  /Sn/ » 

50.  «  CommetU  un  en  pwrswvraU'il  nñlle ,  et  ámm  en 
mettraient-iU  en  fuite  dix  miHe » $i  ce  n'étc^U  que  leur  racher  {«i 
a  vendus ,  et  que  fSternel  ¡e$  a  livréi  ?  » 

31 .  a  Car  leur  rocher  n'est pos coínmevotre Rocher^  et  v<NI 
eunesmü  en  $eront  les  juges- « 

32.  <  Car  leur  wgne  eei  du  plañí  de  Sodome  et  du  tefroir 
de  Qomorrh$^  leur$  grappes  sont  de$  grappes  de  fiel^  ik  on( 
des  raieins  amere »  » 

33.  ft  Leur  vin  eet  ^n  venin  d^  dragón » et  un  poison  mortek 
d'aepic.  » 

34.  «  Cela  n'eetrU  p<»  eerré  chez.  moi ,  ei  scellé  dam  tuai 
trisofs  ?  » 

35.  «  La  veug^ance  m'appar tienta  et  la  rétribution^  et  )e 
la  ferai ,  au  temps  qw  kur  pied  g^$ser<^ ;  ear  k  jour  de  leur 
calandté  est  prés^  et  les  ctmes  qui  daivent  (wr  arriver  ^ 
hálení\  » 

36.  <(  Car  VÉtemel  fera  justiee  a  son  peuple ,  et  il  se  re- 
pentira  de  ce  qu'il  a  fait  a  ses  serviteufs ,  qttand  ü  vernn  qu$ 
leur  (orce^  s'en  sera  alUe  et  qu'U  n'y  aura  rien  de  reste ,  nt 
serré  ni  abandonné.  » 

37.  «  Et  il  dirá  :  Oü  sont  kur$  dieux ,  ou  est  le  rocher 
vers  lequel  üs  se  retiraient , » 

38.  «  Lorsquils  mangeaient  la  graisse  de  kurs  sa^ri- 
fices  j  et  qu'ils  buvaient  le  vin  de  l^rs  aspersions?  Qu'ik 
se  léventy  qu'ils  vous  aidenly  et  qu^üs  vo9jls  servent  de  re- 
traite. » 

39.  €  Regardez  maintenant  que  c'est  moi^  que  c'eH  moí^ 
mime ,  qu'il  n'y  a  point  d'a^re  Dieu  qw  «not  ^  je  (ais  mourif 
et  je  fais  x>ivre ,  je  blesse  et  je  guéris ,  et  ü  n'y  a  personne  qyd 
puisse  se  délivrer  de  ma  rn^in ;  » 

40.  «  Car  je  leve  ma  main  vers  Us  deuxy  et  jj^  dis :  Jesuie 
vivaníMeirnülement:  ^ 

41.  %  Si  j'aiguise  la  lamñ  áe  man  ipée^  et  que  ma  mai» 
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saisisse  le  jugement^  je  rendrai  la  vengeance  á  mes  adver" 
saire$^  et  je  la  rendrai  a  ceux  qui  me  haissent ;  » 

42.  «  Tenivrerai  mes  fleches  de  sang ,  et  man  épée  décorera 
la  chair ;  j'enivrerai  mes  fleches  du  sang  de  ceux  qui  ser(mt 
tiLés  et  des  captifs ,  en  comm^ngant  ma  vengeance  sur  Te^ 
nemi,  » 

45.  <s  Réj(MisseZ'Wus  nations^  son  peuple;  caril  f>engera 
le  sang  de  ses  serviteurs ,  t'I  fera  tourner  la  vengeance  sur  ses 
ennemis ,  et  il  fera  rexpiation  de  la  terre  et  de  son  peuple. » 

Quoique  ce  Cantíque ,  coDstituant  la  derniére  partie  des 
Livres  attríbués  k  Moisés ,  soit  d'une  poésie  sans  doute  fort 
élevée  en  hébreu ,  et  que,  suivant  rassertion  de  son  autenr, 
il  ait  été  littéralement  dicté  k  Moisés  par  l'Étre  Sapréme, 
comme  renfermant  toute  laloi  sacrée,  il  offre  cependant ,  de 
méme  que  tout  le  Pentateuque,  partout  ce  caractére  que  j*ai 
fait  remarquer  bien  des  fois,  que  non-seulement  TÉterod  y 
est  representé  comme  un  simple  homme,  capable  de  colére, 
de  vengeance  etde  repentir,  qui,  tout  en  ayant  concia  des 
alliances  avec  le  peuple  d'Israél ,  ne  peut  cependant  pas  IV 
blíger  k  exécuter  leurs  conventions  qu'en  le  mena^ant  des 
plus  affreuses  calamites  dont  il  a  le  pouvoir,  absoinment 
comme  le  feraitun  simple  mortel ;  mais  qui  sollicite  méme  le 
peuple,  soit  en  lui  rappelant  ses  bienfaits  passés,  soit  eo 
lui  en  promettant  de  futurs;  comme  si  c'était  k  lui  d*obtenir 
quelque  gráce  des  Israélites ,  qu'il  appelle  son  héritage  :  ce 
qui  sous-entend  que  á^autres  que  lui  ont  re^u  des  parts  dif- 
rérentes ,  auxquelles  lui ,  TÉternel ,  n*a  aucun  droít;  peupie 
qu'il  a  trouvé  dans  un  pays  désert  et  hideux^  oü  Ton  nen- 
tendait  que  húrlement  de  désolation;  tandis  que,  d'aprés  le 
texte ,  c'est  Dien  lui-méme  qui  Ty  a  conduit  et  mainleoQ 
pendant  quarante  ans;  mais  malgré  ees  menaces,  souvent 
exécutées ,  el  les  bienfaits  dont  ils  ont  été  alternativement 
Tobjet,  selon  qu*ils  se  sont  adonnés  k  Tidolátrie  ou  sont  re- 
venus au  vrai  Dieu ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  Versets  15  et  sui- 
vants,  Tauteur  allant,  dans  leCanlique,  jusqu'k  faire  diré  a 
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rÉtre  Supréme»  Venset  27,  qa'il  leur  ferait  plus  de  mal  en- 
coré s1l  ne  craignait  rindignation  des  ennemis. 

Enfln  Moisés,  aprés  avoir  nnederniére  fois recommandé 
aii  peaple  d'observer  rígoureasemeot  les  lois  qu'il  lui  a  pres- 
crites  au  nom  de  FÉternel ,  ajoute  aa  Verset  47  :  <  Car  cé 
n'est  pas  une  parole  qui  v(yu$  soit  proposée  en  vain ,  mai$  c'esi 
votre  vie ,  et  ce  sera  par  celte  parole  que  vous  prohngerez  vos 
jours  sur  la  ierre  pour  laquelle  vous  aüe%  passer  le  lourdain^ 
afin  de  la  posséder.  »  Ainsi  encoré  ici  au  dernier  moment, 
il  promet  le  bienfait  de  la  longévité  pour  récompenser  de  la 
fidélítá  á  la  loi  du  Trés-Haut;  car  : 

48.  «  En  ce  mémejour-lá^  VÉternel  parla  á  Moisés  ^  di* 
sant :  » 

49.  c  Monte  sur  celte  montagne  de  Habar im ,  sur  la  mon- 
tagne  de  Nébo ,  qui  est  au  pays  de  Moab ,  vis-á-vis  de  lérico ; 
puis  regarde  le  pays  de  Chanaan,  queje  donne  aux  enfants 
d'IsraSl  pour  le  posséder;  » 

50.  €  Et  tu  mourras  sur  la  montagne  sur  laquelle  tu 
montes^  et  tu  seras  recueilli  vers  tes  peupUs^  ccmme  Áaron 
ton  frére  est  mort  sur  la  montagne  de  Hor^  et  a  ¿ti  recueilli 
vers  ses  peuples;  »  Dieu  leur  ayant  refusé  le  bonheur  de  con-* 
duíre  les  Israélites  jusqu'au  Cbaanan  méme,  pour  les  punir 
de  ce  que  ce  penple  s*était  elevé  centre  lui  aux  eaux  de  con- 
testation.  Mais  avant  de  mourir  Moisés  bénit  encoré  chaqué 
tribu  disraél  (Ciup.  XXXIII),  et  termine  en  disant  ; 
Verset  29.  «  Oh  que  tu  es  heureux ,  Israel  I  Qui  est  le  peuple 
semblable  á  toi ,  qui  ait  été  gardé  par  VÉtemel ,  le  bouclier 
de  ton  secours  et  Vépée  par  laquelle  tu  as  été  exalté?  «  Tes 
ennemis  seront  domptis^  et  tu  fouleras  de  tes  pieds  leurs 
hatUs  lieux.  » 

Et  Moisés  étant  monté  sur  la  montagne,  TÉternel  lui  fil 
voir,  ainsi  quil  a déjk  été  dit,  tout le  pays  qu'il  donnail  a 
Israel,  en  ajoutant :  c  mais  tu  n'y  entreras  point.  » 

o.  «  Ainsi  Moisés^  servileur  de  lÉternel^  mourulJá,  au 
pays  de  Moab,  selon  ce  queCÉUrnel  avaii  dit.  » 
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6.  <  Et  FÉíirnél  Ven$et$lü  dans  la  callee ,  <m  poyi  ét 
Uoaby  m-a-Dts  d«  Béth-Pihar  el  peridnne  fi*a  eonnii  jim 
9épukr$juéqu*á  aufotird'fcut.  » 

7.  «  Or,  J[fo?«M  émtt  Ajfé  de  eent  vingt  ans ,  quand  ü  mau- 
fut;  $a  fme  n^étaü  poinl  diminuée^  et  sa  tigueur  ñ^itaü  poihf 
passée.  > 

8.  «  fe  lei  enfants  é^Jsrafl  pleurérent  M(n$e$  trente  jwtrs 
aux  campagnes  de  Xoab.  » 

iO.  «  £e  ii  n«  s'est  jamáis  életé  de  Prophite  en  hraJR 
eomme  Moiue^  qui  ait  tonnu  fÉtemel  face  á  face,  » 

il.  <  Dans  totis  les  signes  et  dans  toas  les  miractes  qw 
VÉternét  tentaya  faite  au  pays  d'Égypíe^  devant  Pharaan, 
et  t(ms  ses  serviteurs  ^  et  tout  son  pays^  » 

12.  ^  Et  dans  tout  ce  qu'il  fit  avec  une  main  forte ,  et  dans 
toutes  ses  (sutres  grandes  et  terribles  que  Moisés  ftty  álatme 
de  tout  Israel.  » 

C'est  ici  que  se  terminent  les  cinq  Livres  da  Pentateuqne, 
qii*on  attribue  k  Moisés;  mais  est-il  bien  certain  qa'il  les  ait 
réellement  écrits?  On  a  souvent  elevé  des  dontes  k  ce  sQJet, 
et  je  serais  assez  disposé  k  croire  qu*il  n*est  réellement  Faa- 
tetir  qne  de  qtielques  parties  de  cet  ouvrage  :  me  fondant  sor 
ce  fait  que  Tautenr  parle  presque  partout  de  MoTses  I  h 
trotfliéme  personne ;  comme  encoré  dans  le  dernier  Cha- 
pitre,  oii  il  est  fait  mention  de  sa  mort,  de  sa  sépnltiire, 
ainsi  que  de  ses  qualités ;  on  ne  peut  goére  admettre  non 
plus  qa*il  ait  pu  diré  de  Ini-méme  au  LtvHE  des  Nombres, 
Chap.  XII,  3,  ^tt'íl  était  Thomme  le  plus  doux  de  la  terre. 
II  est  dit  aussi  dans  le  Deutéronome^  Chap.  III,  i  i,  en  par- 
lant  du  Roí  Hog,  que  Moisés  défit :  Car  Hog,  roi  de  Basckan^ 
était  demeuré  seul  de  reste  des  géants,  Void.  nevoit-onpes 
son  lit ,  qui  est  un  lit  de  fer^  dans  R<Aba ,  ville  des  enfants 
de  Hammon?  Sa  longueur  est  de  neuf  eoudées ,  et  $a  largenr 
de  quatre  eoudées ,  de  eoudées  d^hommes.  » 

i%  <  Encetemps-lA  donc,  noüspossédamescepats-la; 
etje  donnai  aux  Reaubéniten  et  aux  Gaáites  ce  qtri  est  depms 
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Haroher,  qui  est  sur  le  torrent  d*Amon ,  et  la  tnoitié  de  la 
mantagne  de  Galaad ,  avee  ses  vittes. 

Ce  verset  est  con^u  comme  s*il  avait  été  écrít  par  deux 
personnes  :  la  premiére  partie ,  par  quelqu'un  qui  a  vécu 
longtemps  aprés  la  mort  de  Hog ;  parlant  de  son  lit  comme 
d'un  objet  historique  qui  prouve  que  ce  roí  fut  d'une  trés- 
grande  taille;  cette  personne  disant  formellement :  En  ce 
iemps--  la  done  nous  possédámes  cepays-lá.  Enfin,  daus  la 
derniére  partie ,  c'est  Moisés  qui  parle  de  lui-méme  &  la  se-* 
conde  personne,  ce  qui  constitue  une  espéce  d'anachronisme, 
qui  paraf  t  étre  dú  k  une  interpolation  peut-étre  faite  par  Ezra , 
qui  a,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-méme,  rétabli  de  mémoire  le 
texte  du  Pentateuque  perdu. 

§  VI.  Livre  de  léoschoa. 

Ce  Livre,  qui  fait  suite  au  Pentateuque ,  est  la  continua- 
tion  de  l'histoire  des  Israelites  depuís  la  mort  de  Moisés, 
jusqu'k  celle  de  Iéoschoa  (Josué) ,  nouveau  chef  sous  lequel 
ce  peuple  flt  la  conquéte  du  pays  de  Chanaan. 

Le  Premier  Chapitre  a  pour  sujet  divers  commandements 
faits  par  léoschoa,  parlant,  comme  Moisés,  au  nom  de  TÉter- 
nel,  et  relatifs  au  mouyement  que  le  peuple  dóit  faire  pour 
franchir  le  Jourdain. 

Au  Chap.  II  est  rapporté  un  épisode  relatif  k  des  Espions 
envoyés  k  lérico  pour  reconnaitre  la  ville ,  et  qu'une  femme 
cacha  pour  les  soustraire  k  la  fnreur  des  habitants,  qui  les 
recherchaient. 

Le  Chap.  III  est  relatif  au  passage  du  Jourdain  que  les  Israe- 
lites traversérent  k  pied  sec ;  Dieu  y  ayant  renouvelé  le  miracle 
de  la  mer  Rouge ,  en  arrétant  tout  court  les  eaux  du  fleuve 
qui,  s'accumulant  en  amont,  laissérenl  le  lit  k  sec,  jusqu'k 
cequeledernierhommefútpassé;  événement  dont  léoschoa 
éternísa  la  mémoire  en  faisant  construiré  deux  monuments, 
Tun  au  milieu  du  fleuve,  au  lieu  du  passage,  et  le  sec>ond  au 
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líeu  dii  premier  campement ,  dans  le  pays  de  Chanaan ,  et 
formes  de  douze  pierres  apportées  du  lit  ^  sec,  par  les  douze 
tribus  :  Monuments  qui  existérent  engoré  ac  temps  oí 
l'auteür  du  LivRE  ÉCRiVAiT,  disant :  Chap.  IV,  9.  «  Iéoschoa 
dressa  aussi  douze  pierres  au  milieu  du  lourdain ,  au  lieu  ou 
les  pieds  des  sacrificaleurs  qui  portaient  VArche  d^dUianee 
s'étaient  arre  tés,  et  elles  y  sont  demeurées  jusquá  cejour.  » 
Expressions  qu*oa  retrouve  d'ailleurs  souvent  dans  le  Li^re 
de  Iéoschoa;  ce  qui  prouve  qu*il  a  été  écrit  assez  longlemps 
aprés.  Or  comme  le  Jourdain  a  dú  reprendre  de  suite  son 
cours  ordinaire ,  ce  monument  de  douze  pierres  a  dú  se 
trouver  constamment  submergé ,  si  toutefois  il  n*a  point  élé 
détruit  de  suite  par  Tefibrt  impétaeux  des  eaux  accamnlées, 
qui  se  précipitérent  dessus. 

Aux  Chap.  V  et  VI  est  racontée  la  prise  miraculease  de  la 
ville  de  lérico,  dont  les  murailles  tombérenlau  son  de  cors 
faits  de  comes  de  bélier.  Les  Israélites  y  étant  entres  mi- 
ren t  tout  k  feu  et  a  sang,  la  détruisirent  á  la  fagon  de  fií^ 
terdit,  en  massacrant  tous  les  habitants,  méme  lons  les 
auimaux,  n'exceptant  que  la  famille  de  la  femme  qui  avait 
caché  les  deux  espions.  Mais  Iéoschoa  eut  toutefois  soio  de 
défeudre  de  piller  quoi  que  ce  fút  en  fait  d'objetde  prix. 
qui  durent  lui  élre  remis  comme  devant  étre  consacrés  a 
rÉternel  (Chap.  VI,  19). 

Cette  défense,  difficile  k  observer  par  une  nation  de  pil- 
lards,  ne  fut  cependant  enfreinte  que  par  un  seul  individa 
qui,  ayant  gardé  divers  objets  pour  lui,  fut  condamné  k  ¿tie 
lapidé. 

Or  malgré  la  protection  divine  dont  jouissait  le  peuple 
d*Israél,  il  éprouva  toutefois  un  violent  échec,  dans  une 
attaque  qu*il  entreprit  contre  la  ville  de  Hdí ,  dont  les  habi- 
tan ts  les  mirent  dans  une  déroute  telle,  que  Iéoschoa,  le  vail- 
lant  general  en  chef  des  Israélites,  saisi  de  frayeur,  reprocha 
k  rÉternel  de  leur  avoir  fait  passer  le  lourdain,  disant: 
CiiAP.  Vil,  7.  u  Helas!  Seigneur  Éíernel,  pourquoi  a$'4u 
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fait  passer  ce  peiiple  en  degá  dn  Jmirdain ,  pour  nous  livrer 

ENTRE  LES  MAINS  DE  L*AmORRHÉEN.  Ct  pOUT  flOltó  faite  péftf  ? 

Ohl  que  je  wudrais  bien  que  nous  fussions  demeuris  au  delá 
du  Jourdain !  » 

II  ressort  de  Ik  que ,  ce  grand  general  avait  bien  du  cou- 
rage  Ik  oü  il  n'y  avait  aucun  danger,  comme  k  la  prise  de 
lérico,  mais  que  le  coeur  lui  manquait  pour  peu  qu'on  ne 
fuit  point  devant  lui.  Mais  qu'était  done  devenue  cette 
protection  de  TÉteruel  si  souvent  répétée ,  quand  il  permit 
aux  Israélites  de  fuir  en  complete  déroute?  G*est,  dit  le 
texte ,  parce  qu'un  seul  a  garda  pour  lui  un  peu  de  butin 
de  lérico  ( Verset  II).  C'était  élre  plus  que  sévére  envers 
une  nation  tout  entiére. 

léoschoa  repara  toutefois  son  échec  en  attaquant  la  yille 
de  Hai  avec  toute  son  armée,  et  la  détruisit  de  fond  en 
comble  en  massacrant  par  ordre  de  Dieu  tous  ses  habí  tan  ts, 
au  nombre  de  plus  de  12,000  k  la  fai^n  de  Tinterdit,  sans 
méme  épargner  le  bélail ;  mais  il  fut  permis  k  chacun  de 
piller  pour  son  propre  compte. 

Par  suite  du  sac  de  cette  ville ,  tous  les  rois  Amorrhéens 
et  Chananéens,  au  nombre  de  cinq,  s*alliérent  et  marchérent 
contre  léoschoa  qui  les  défit  présde  Gabaon,  les  prit,  les  fit 
pendre  et  saccagea  leurs  villes  en  en  faisant  massacrer  éga< 
lement  tous  les  babitants.  C*est  dans  cette  memorable  journée 
que  léoschoa  en  poursuivant  ses  ennemis,  dit  (Ghap.  X,  12) 
au  soleil  et  k  la  lune  de  s*arréter  dans  leur  course ,  jusqu'a 
ce  qu'il  eút  complétement  défait  son  ennemi ;  fait  k  la  rcalité 
duquel  beaucoup  de  personnes,  k  Texception  toutefois  de 
celles  qui  ont  re^u  quelque  instruction ,  attachent  une  foi 
telle ,  qu'au  xvii*  siécle  Galilée  ayant  affirmé,  d'aprés  ses 
observations  astronomiques ,  que  le  soleil  était  fixe  et  que 
e*éta¡t  au  conlraire  la  terre  qui  se  mouvait  autour  de  cet 
astre,  fut,  comme  on  sait,  condamné  k  se  rétracier  en 
faisant  publiquement  amende  honorable  de  son  blasphéme 
conlrc  TAncien  Testament,  qu'il  avait  ainsi  ¡ndireclement 
II.  39 
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accusé  d'inexactitude ;  le  Liyrq  de  léoschoa  ayant,  smTapt  te 

foi  des  juges  de  cet  illustre  géométre,  été  inspiré^  ou  en 
d'autres  termes,  dicté  par  le  Dieu  Éternel.  Que  léoschoa  Tail 
dit  parce  qu'il  croyait  en  effet  que  les  deux  astres  faisaient 
tous  les  jours  le  tour  de  la  terre ,  ríen  de  plus  naturel;  mais 
que  cela  soit  réellement,  les  plus  ignorants  ne  le  croient  plus 
aujourd*hui. 

Malgré  les  eíTorts  que  firent  les  Israélites  pour  se  rendre 
maitresdu  pays  entier  de  Chanaan,  qu'ils  convoitaíent  depuis 
siloDgtemps,  oú  léoschoa,  en  occupantsuccessivementtontes 
les  parties ,  fit  massacrer  á  la  fagon  de  Vinierdii  au  nom  de 
r Éternel  (Chap.  X,  28  et  suivants ;  Chap.  XI,  20),  tous  les  ha- 
bitants  des  vílles  qu¡  lui  résistérent ;  ce  chef  ne  parvint  ce- 
pendant  k  soumettre  réellement,  aprés  de  nombreuses  années 
de  guerre,  que  les  contrées  voisines  du  Jourdain.  Devenu  en- 
fin  vieux  pendant  ees  longues  guerresd'extermination»  et  dé- 
sirant  accomplir  la  promesse  qu*íl  avail  faite  k  son  peuple  de 
lui  donner  toul  Chanaan  en  partage,  il  se  bornaá  le  lui  par- 
tager  avant  méme  de  Tavoir  conquis ,  et  cela  encoré  suivant 
Tordre  de  l'Étre  Supréme  (Chap.  XIII,  1),  au  nom  de  qni 
il  prétendait  tout  Taire,  k  l'instar  de  Moisés.  Céiútpartager 
la  peau  de  Tours  avant  de  Tavoir  tué.  II  envoya  pour  cela 
des  ingénieurs  dans  toutes  les  provinces,  afin  d'en  dresser 
le  plan  de  partage  suivant  les  Tribus,  sauf  k  celles-ci  k  s'en 
emparer  plus  tard.  Mais  il  arriva  que ,  soit  que  les  savants 
ehargés  de  ce  grand  travail  ne  fussent  pas  de  fort  hábiles  géo- 
graphes,  soit  qu  ils  n'aient  pas  eu  la  facilité  d'étudier  la  to- 
pographie  du  pays  sur  les  lieux,  il  arriva,  entre  autresdifficul- 
tés,  que  les  Tribus  de  Schimone  et  de  Dañe  eurent  le  pays  des 
Philistins  pour  leur  lot ,  contrée  que  les  Israélites  ne  parvio- 
rent  a  occuper  définitivement  que  plusieurs  siécles  aprés  soos 
le  régne  de  David.  Or  la  part  échue  k  la  Tribu  de  Dañe  était 
non-seulement  trés-exigué,  mais  elle  fut,  ainsi  que  celle 
de  Schimone,  si  bien  défendue  par  les  anciens  habitants  que 
plus  de  cent  ans  aprés,  du  temps  des  Juges  (/ugres,  XVIII,  i), 
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c  la  trüm  d$  Dañe  ehirehait  un  héritage  paur  éUt  ^  Qfin  d'y 
demeurer;  car  jusqu*alor$  il  ne  lui  en  itait  point  éehu  mtr^ 
les  enfants  d* Israel  pour  le  posséder  ,  »  et  elle  alia  en  con- 
querir un  bien  loin  de  ik  dans  les  montagnes  du  Liban. 

En  tbése  genérale,  les  succés  réels  des  Israélites  farent 
si  peu  considerables  pendant  la  longne  guerre  qu'iis  íirent 
en  Chanaan  pour  se  rendre  maitres  de  ce  pays  que ,  renon- 
^nt  k  Fespoir  d'en  exterminer  les  habitants,  ainsi  que  Moisés 
et  léoschoa  le  leur  avaieni  ordonné  au  nom  de  TÉternel ,  ils 
flnirent  par  se  méler  k  eux ,  en  adoptan!  leur  idol&trie  k  la 
place  du  cuite  du  vrai  Dieu,  auquel  Moisés  leur  avait  cepen* 
dant  tant  recomoiandé  de  restar  fldéles;  et  de  son  cóté 
léoschoa,  quí  parvint  k  Tftge  de  110  ans  (liosch.  XXIV,  29), 
voyant  sa  fin  approchei;,  réunit  tous  les  cbefs  et  les  Juges 
de  la  Nation  pour  leur  recommander  également  encoré  de 
ne  point  abandonqer  les  lois  de  Moisés ,  et  surtout  de  ne 
jamáis  s'allier  en  rien  avec  les  anciens  kabitants  restes  dans 
le  pays ,  afln  de  ne  pas  étre  détournés  par  eux  du  cuite  du 
vrai  Dieu  (Ghap.  XXIII,  7) ;  mais  ce  fut  en  vain. 

Ce  passage  prouve  que,  malgré  les  guerras  d*extennination 
que  les  Israélites  avaient  faites  aux  Chananéens  des  villes, 
sans  déposséder  ceux  des  campagnes ,  il  en  est  encoré  de-* 
meuré  un  certain  nombre ;  que ,  nonobstant  la  recomman- 
dation  de  TÉternel  de  détruire  le  cuite  des  faux  Dieux ,  il  a 
si  bien  continué  d  exister,  que  les  Israélites,  loin  de  convertir 
les  Chananéens  k  la  religión  mosaique,  retombérent,  au 
contraire,  la  plupart,  dans  Tidolátrieet  sacrifiérentauxnom- 
breuses  divinités  des  diverses  provinces  qu'iis  habitérent, 
ainsi  que  le  dit  l'Ancien  Testament  luiméme.  Ce  peu  de  foi 
dans  le  vrai  Dieu  alia  méme  ¿ientót  jusqu'au  point  que  les 
dix  tribus  qui  formérent  plus  tard  le  R&yaume  d* Israel  aban- 
donnérent  sans  retour,  peu  aprés  la  morí  de  léoschoa ,  le 
cuite  de  TÉternel ;  et  dans  le  Royanme  de  lehouda ,  formé 
par  les  tribus  de  lehouda  et  de  Beniamine,  la  doctrine  mo- 
saique fut  aussi  fortsouvent  abandonnée,  et  quelquefois  ré^ 
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tablie  momentanément  par  certains  rois ,  mais  elle  n'y  fot  ja- 
máis suivie  par  la  nation  entiére.  Et  tont  cela,  malgré  la  soi- 
disant  alliance  avec  l'Éteroel,  qu'iis  violaient  a  tout  moment, 
et  a  laquelle  ils  ne  revinrent  que  de  temps  k  autre  en  implo- 
rant  la  miséricorde  divine  quand  ils  se  virent  exposés  k  de 
grands  malheurs. 

Au  Chap.  XXIY,  léoschoa,  résumant  en  peu  de  mots. 
devant  tout  le  peuple ,  au  nom  de  TÉternel,  rhistoire  de  la 
nation  depuis  Térah  ,  pére  d'Abrabam ,  qui  servait  d^auíres 
Dieux  ( Verset  2),  engage  les  enfants  d'Israél  á  n'offrir  de 
cuite  qu*au  vrai  Dieu ,  disant : 

Verset  14.  «  Maintenant  done ,  craignez  VÉternel^  et  servez- 
le  en  intégrité  et  en  vérité ,  et  quütez  les  Dieux  que  vas  pére» 
ont  servís  au  delá  du  fleuve^  et  en  Égypte^  et  servez  TÉtemel.i» 

15.  «  Que  sHl  ne  vous  plalt  pas  de  servir  TÉtemel,  cAoí- 
sissez  aujourd'hui  qui  vous  voulez  servir^  ou  les  Dieux  que 
vos  pires ,  qui  étaienl  au  delá  du  fleuve^  ont  servís ,  ou  (es 
Dieux  des  Amorrhéens ,  au  pays  desquels  vous  habilez ;  mais 
pour  moi  et  ma  maison ,  nous  servirons  tÉternel.  » 

Mais  tout  le  peuple  declara  qu'il  resterait  fidéle  au  cuite  du 
vrai  Dieu.  Or  ce  passage  prouveque  léoschoalui-mémc  était 
prét  k  faire  bon  marché  du  cuite  de  TÉternel,  ayant  permis 
au  peuple  de  choisir  librement  les  Dieux  qu'il  voulait  servir; 
c'esl-a-dire  de  choisir  entre  ceux  de  leurs  peres  et  ceux  des 
Amorrhéens.  Ce  qui  faitentendre  que  leurs  peres  ont  jos- 
qu'alors  continué  k  étre  idolatres,  malgré  les  remontrances 
si  souvent  répétées  de  Moisés  et  de  léoschoa ,  qui  ajonte  : 

Verset  23.  c  Maintenant  done  ^  dit  léoschoa ,  ótez  les  Dieux 
des  étrangers  qui  sont  parmi  vous ,  et  tournez  votre  corar 
vers  VÉternel,  le  Dieu  d' Israel.  » 

Le  peuple  ayant  de  nouveau  promis,  comme  d'aillcurs  tou- 
jours,  de  ne  servir  que  rÉternel,  léoschoa  conclut  avecDico 
une  nouvelle  alliance ,  qu'il  écrivit  dans  le  Livre  de  la  Ipi,  et 
runvoya  les  assistants  chez  eux;  ce  qui  prouve  qu(*  les  an- 
cieuues  alliances  ét^iient  tombées  en  désuétude, 
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A  sa  mort,  arrivée  k  un  age  fort  avancé,  léoschoa  fnt  en- 
terré snr  le  territoire  d'Éphraim,  sa  tribu,  et  les  restes  de 
loseph,  que  les  Israéiites  avaient  emportés  d*Égypte,  furent 
déposés  dans  un  tombeau,  k  Sichem  égatement,  dans  la  tribu 
de  ses  descendants.  EnfinÉléazar,  legrand  sacrificateur, 
étantaussi  mort,  fut  enterré  dans  la  propriété  de  son  fils 
Phinées ,  qui  lui  succéda. 

Le  Livre,  dit  de  léoschoa,  se  terminant  par  plusieurs  ver- 
séis oú  il  est  parlé  de  la  mort  de  ce  chef  ainsi  que  de  celle 
d'Éléazar,  ees  passages  ont  nécessairement  été  ajouléspar 
un  tiers,  qui  parait  avoir  été  Tauteur  de  tout  le  livre. 

Ici  se  terminent  les  véritables  Livres  canoniques  des  Israf^ 
lites,  ceux  plus  spécialement  indiques  comme  renfermant 
les  lois  que  TÉternel  a  instituées,  en  les  prescrivant  directo- 
ment  k  ses  deux  élus,  Moisés  et  léoschoa. 

Quant  aux  Livres  qui  leur  font  suite  dans  TAncien  Testa* 
ment,  c'est-k-dire  les  Livres  des  Jugts,  de  jRu/A,  de  Samuel^ 
des  RoiSf  les  Chroniques,  les  Livres  d'Erza^  de  Néhémia  el 
¿'Ester,  ils  constituent  plus  particuliérement  la  continuation 
de  rhistoire  profane  du  peuple  dlsraél ,  entremélée  de  pro- 
phéties  et  de  considérations  théologiques. 

§  VIL  Livre  des  Juges. 

Aprés  la  mort  de  léoschoa,  les  Israéiites  furent  gouvernés 
par  des  Juges  dont  Thistoire  est  pleine  de  confusión ,  plu- 
sieurs fai ts  qui  y  sont  rapportés  étant  indiques  comme  ayant  eu 
lien  aprés  la  mort  de  léoschoa,  tandis  que  ce  ne  sont  tantót 
que  des  répétitions  plus  ou  moins  varieos,  quelquefois  tout 
k  fait  différentes,  et  souvent,  au  contraire,  littéralement  co- 
piées  de  ce  qui  est  arrivé  du  temps  de  ce  chef,  et  cela  méme 
bien  des  années  avant  sa  mort.  C*est  ainsi  que  suivant  le 
Livre  de  léoschoa,  ce  general  des  Israéiites  avait  fail  deja 
Jongtemps  avant  sa  mort  la  conquéte  «le  iout  le  pays  situé 
entre  le  Liban  et  le  pays  d'Édom,  iandís  que,  suivant  le 
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Liiíre  des  Jtíge$  {CnxP.  IV,  23  etVI),laniáJcurepaftíeresto¡t 
encoré  ^  conquerir  aprés  sa  mort ,  et  ne  le  fut  réellement 
qtie  sous  le  gotívernement  de  t)avid,  qui  vécüt  prés  de  quatre 
cents  ans  aprés. 

léoschoa  a  conquit  les  royauíües  de  cinq  rois  ligues  centre 
Ini  qu*il  fit  prisonniers,  et  parmi  eux  leroi  de  Jérasalem 
qu'il  fit  pendre  (léosch. ,  X .  26);  tandis  qu*il  est  dlt  ^uLivre 
des  Juges  (Chap.  I,  6)  que  ce  méme  roí  Adoni  ne  fot  fait 
prisonnier  que  longtemps  aprés,  qu*on  lui  coupa  les  pouces 
des  quatre  meinbres,  ainsi  qu1I  avait  fait  lui-méme  k 
soiíante-dix  rois  qu'il  a  vaincus,  et  qu'on  favaít  envoyé  k 
Jérusalem,  oü  i!  roourut. 

C'est  ainsi  encoré  que  non-seulemetit  lout  le  pays  de 
lehouda ,  de  Schimone  et  de  Caleb  n'auraient  été  conquis 
qo'aprés  la  mort  de  léoschoa ;  et  h  ce  sujet  on  trouve  répété» 
Verséis  12  et  suivant,  exactement  la  méme  déclaration  que 
Cateb  avait  faite  avant  (/¿05cA. ,  XY,  i 6),  qu*il  donüemit  sa 
filie  ^  celui  qui  prendrait  la  ville  de  Débir  qui  lui  était  échue 
en  partage. 

Au  Verset  11  il  est  fait  mention  du  de^cétidant  dii  Beaa- 
frére  de  Moisés  qu'on  dit  avoir  été  Kénien ,  tandis  qtie  celtio 
ci  était  Madianite ;  contradiction  qu'on  ne  peut  expliquer 
qu'en  admeltantque  Id  parent  de  Moisés  serait  vena  habitar 
parmi  les  Kéniens. 

11  est  dit  aussi ,  Litres  des  Jugé^ ,  (1, 17),  ^ue  les  tribtts  de 
lehouda  et  de. Schimone,  diíTérant  des  Chataafaéen^  de  7V#- 
phat  (Philistins),  détruisirent  cette  vitíe  á  lá  fti^on  de  Tin^ 
terdit^  et  qu*on  Tappela  ensuite  Horma.  Or  ce  lieu  portait 
déj^  ce  nom  h  Tépo ^ue  oú  les  Israéiites  flrent,  sous  Moisés, 
une  tentative  contre  le  pays  de  Chanaan  et  furent  battos 
par  les  Hamalékiles  et  les  Chananéens  (Nombres^  XIV,  43). 

Ces  contradiclions,  ainsi  que  beaucoup  d*aütres,  prouTeot 
encoré  que  le  Livre  des  Juges  n'est  égaleméht  qtí*une  com- 
pilation,  méme  mal  faite,  d'histoires  rectieilties  sans  discer- 
nement.  I)  est  dit  dans  le  premier  chapitre  4a6  les  IsraeKtes 
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ne  dépossédérent  pas  les  aneiens  babitants,  mais  les  rendi  - 
rent  tributaires  plus  tard,  quand  ils  devinrent  les  plus  forts; 
voire  méme  que  les  Ámorrbéens  tinrent  les  descendants  de 
Dañe  fort  resserrés  dans  les  montagnes  :  ce  qui  prouve  (]|ue 
rÉternel  n*avait  point  lívré  ce  peiiple  entre  les  mains  des 
Israéiites,  aiusi  que  cela  est  si  souvent  repelé  partout. 

Je  ne  continuerai  pas  de  faire  Tanalyse  de  Thistoire  ieú 
tsraélites  depuis  la  mort  de  léoscboa,  le  dernier  cbef  suprema 
qui  leur  fut  soi-disant  imposé  directement  par  I'Éternel;  il 
suffira  de  diré  qu*á  peine  en  possession  du  pays  qui  leur  fut 
donné  en  partage parce chef,  ils  oubliérent  leurs  devoirs  en- 
vérs  le  vraiDieu  pour  embrasser  le  cuite  de^AHAL,  leÜieu  des 
Idolatres  aumilieudesquels  ils  babilaient,  encontreveuantsur 
tous  les  points  aux  lois  de  Moisés ,  surtout  a  celle  de  ne  point 
s*allier  par  le  mariage  avec  les  aneiens  babitants  et  d*adorer 
leurs  Dieux. 

Quoique  les  Israéiites  eussent  penetré  déjk  du  temps  de 
léoscboa  dans  toutes  les  parties  du  pays  situé  entre  le  moni 
Liban  et  risthme  de  Suez,  ils  étaient  loin  de  l'avoir  soumis; 
le  Livre  des  Juges  faisant  mention  de  nombreuses  défaites 
qu*ils  éprouvérent  encoré  dans  la  suite ,  de  la  part  des  an- 
eiens babitants,  qui  souvent  méme  les  subjuguérent;  échecs 
que  Tbistorien  a  chaaue  fois  soin  d'expliquer  en  disant 
qu'élant  revenus  a  Tiaolátrie,  rÉternel,  trahi  par  ceux  avec 
qui  ¡1  avait  si  souvent  concia  et  juré  aUianc0j  s'en  vengea  en 
les  livrant  k  leurs  ennemis ,  et  les  reprit  ensuite  aussitót  de 
nouveáu  sous  sa  protection ,  quand  souffrant  sous  leurs  op- 
presseurs,  ils  criérent  á  lux,  en  demandant  son  tout-puis- 
saut  appui.  C'est  ainsi  qu*on  continué  dans  loute  cette  his- 
loire  k  faire  jouer,  comme  daiis  le  Penlaleuque  et  le  Livre 
de  léoscboa,  le  róíe  le  plus  ridicule  k  l'Étre  Supremo,  le 
présentant  partout,  non-seulement  comme  le  prolecteur 
complaisant  de  ce  peuple  barbare,  sans  foi  et  saas  loi ,  mais 
encoré  comme  le  cómplice  directeur  de  toutes  espéces  de 
crímes,  de  Irahisons  et  des  plus  horribles  cruautes ,  dont 
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le  récit  fut,  \k  ce  que  prétendent  les  ortbodoxes,  dicté  \mr 
Dieu  méme  aux  auteurs  de  ees  Livres  ainsi  reveles. 

Je  me  borne  ici  k  qaelques  remarques  sur  la  Téracité  du 
Livre  des  Juges,  sans  cbercber  k  faire  ressortir  toutes  les 
autres  contradictions  dont  il  est  rempli. 

Toute  la  génération  qui  avait  fait  la  conquéte  de  la  terre 
promise  ayant  été  remplacée  par  une  autre  qui  n*avait  point 
connu  rÉlernel  (Chap.  II,  10),  les  Israélites  tombérent  dans 
ridolátrie,  et  Dieu  les  en  punit  en  leur  suscitan!  des  ennemis 
qui  les  pillérent,  et  les  lívra  finalement  éntreles  mainsdu 
Roí  de  Mésopotamie,  qui  les  tint  subjugués  pendanthuitans 
(Chap.  III,  8).  Ayant  crié  alors  á  VÉlernel^  Dieu  les  délivra 
de  nouveau,  et  leur  donna  pour  chef  Hothniel,  leur  premier 
Juge,  qui  les  gouverna  pendant  quarante  ans. 

lis  furent  ensuite  asservis  par  le  Roi  de  Moab  pendant 
dix-buit  ans ,  quoique  Moisés  eút  déjk  conquis  tout  ce  pays. 
Ayant  enfin  encoré  crié  á  VÉternel^  il  les  délivra  de  nouveau, 
et  cela  au  moyen  d'une  licbetrabison,  suiviede  Tassassinat 
de  ce  roi,  par  Elud^  le  nouveau  cbef  qui  gouverna  Israel 
(VersetiS), 

Comme  il  a  étéditqueléoschoa  avait  entiérement  soumis 
et  partagé  tout  le  pays  de  Chanaan  ,  on  est  tout  surpris  de 
voir  qu*il  est  fait  mention,  au  Chap.  IY,  %  d*un  roi  de  ce 
pays  nommé  Iabine,  qui,  loin  d'étre  le  vassal  des  Israélites, 
les  soumit  et  les  tint  pendant  vingt  ans  sous  sa  domina- 
ron, bien  que  TÉternel  leur  eút  dit  si  souvent,  qu*en  leur 
qualité  de  son  peuple  privilegié,  il  leur  donnerait  ce  pays  k 
jamáis  en  partage. 

Les  MadianiteSy  si  cruellement  massacrés  du  temps  de 
Moisés,  et  les  Hamalékites,  que  Dieu  avait  promis  d'effacer 
de  dessous  les  Cieux  (Escode,  XVII,  14),  reparaissent  de 
nouveau  au  Chap.  VI  du  Livre  des  Juges^  et  cette  fois  méme 
comme  opprimanttellement  les  Israélites  qu*ils  furent  forcés 
de  se  réfugier  dans  les  cavernes  des  montagnes;  mais, 
comme  k  Tordinaire,  les  malheureux  Hébreux  criérent  dans 
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leur  détresse  a  TÉterael,  qui  leor  envoya  un  libérateur  daos 
la  personne  de  Gédéon,  qui  défit  avec  300  hommes  toute 
Varmée  des  Madianites ,  des  Hamáléhites  et  des  Orientaux 
réuniSj  forte  de  135,000  ftomme^,  dontih  en  tuérent  120,000 
dans  une  seuU  rencontre  (Chap.  VIII,  10).  Mais  hátons- 
nous  de  diré  que  ce  prodige  de  valeur  a  été  fait  par  des  hom- 
mes que  Dieu  lui-méme  avait  cboisis  parmi  tous  les  Enfants 
d'Israéi,  pour  avoir  bu  dans  le  Jourdatn,  en  lapant  comme 
les chiens  (Chap.  Vil,  4  et 5). 

Dans  cette  memorable  journée,  Gédéon  fit  prísonniersdeux 
des  ebef  ennemis,  Horeb  et  Zéeb,  qu*on  tua,  le  premier  au 
rocber  de  Horeb^  et  le  second  au  pressoir  de  Zéeb,  singu* 
liére  concordance  des  noms  de  ees  cbefs  avec  le  lieu  oú  ils 
furent  mis  k  mort;  encoré  ne  faut-il  pas,  je  pense,  confon- 
dre  ce  rocber  de  Horeb  avec  son  homonyme  du  désert  de 
Sinai ,  car  ce  n*était  probablement  pas  1^. 

II  existe  en  outre  dans  tout  ce  Livre  des  Juges  une  foule 
de  passages obscurs  et  évidemment  tronques, mais  du  reste 
sans  importance  pour  le  présent  ouvrage;  d*oíi  11  resulte 
toutefois  que  cette  partie  de  TAncien  Testament  a  du  moins 
été  altérée  par  des  suppressions.  C'est  ainsi ,  par  exemple, 
qu*il  est  dit  au  Chap.  XIíI  que  les  Israélites  étant  tombés  de 
nouveau  ^ans  Tidolátríe,  Dieu  les  livra  pendant  quarante 
ans  entre  les  mains  des  Phüistins.  Or  ees  Pbilistins  n*étaient 
qu'nne  bien  faible  nation  occupant  un  petit  territoire  de 
quelques  lieues  d*étendue,  situé  sur  les  cotes  de  la  Méditer- 
ranee ,  au  midi  du  Cbanáan ,  pays  que  léoscboa  avait  soi- 
disant  donné  en  partage  aux  tribus  áeSchimone  et  de  Dañe, 
ou  était  précisément  la  ville  de  Tsépbat  dont  il  vient  d*étre 
parlé ;  tandis  qu'en  réalité  ce  peuple ,  loin  d'avoir  été  sub- 
jugué  par  les  Israélites,  contre  lesquels  il  soutint  avantageu- 
sement  pendant  plus  de  six  cents  ans  une  guerre  presque 
continuelle ,  les  défit  au  contraire  souvent  en  leur  enlevant 
une  fois  jusqu'k  VArche  d^alliance  oú  résidait  TÉternel  (Sa- 
muel, I,  Chap.  IV,  1 1).  Ce  peuple  les  avait  méme  deja  com- 
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plétement  soumis  longtemps  avant,  c*est-k-dire,  bientót 
aprés  la  mort  dléoschoa  ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir. 

Qu'élait  done  la  puissance  du  peuple  hébreu,  de  cette  na- 
tion  qui,  avec  sa  prétendue  armée  de  plus  de  600,000  com- 
battants ,  et  malgréla  protection  divine,  fut  d*abord  obligéde 
lutterpendantquaranteanscontre  les  ptus  horribles  privations 
dans  les  déserts  de  TArabie  Pétrée,  avant  d*avoir  pu  ahriver 
en  Chanaan,  Tobjet  de  tous  ses  voeux,  oü  cette  naüon  ne  put 
méme  jamáis  parveníriivainere  les  Philistíns,  qui  luí  resiste- 
rent  pendanttout  le  régne  de  íéoschoa,  et  longtemps  aprés 
encoré,  etflnirent  par  la  teñir  subjuguée  durant  quarante  ans. 
Mais  quoi  qu*il  en  soit,  je  dois  toutefois  faire  remarquer  aussi 
que,  s'il  est  vrai  que  les  Philistins  ont  réeílement  dominé 
pendant  longtemps  les  Israetites,  ce  ne  peut  guére  étre  en- 
tendu  que  d'une  faible  partie  de  cette  nation  si  grande  alors; 
d'oú  Ton  doit  conclure  que  lé  texte  ne  dil  pas  toute  la  véríté 
ici ;  tandis  que  dans  une  foúle  de  cas ,  Tauteur  du  Livre  des 
Juges^  ainsi  que  celui  des  tivré^  des  Roh  et  des  Chroniques, 
qui  paratt  avoir  été  le  inéme,  entre  dans  les  détails  de  la 
plus  complete  insignifíance ;  ce  qui  prouve  que  tout  cela  ne 
futécrit  que  longtemps  apres,  ainsi  qUe  cet  autetir  le  donne 
soüvent  lui-méme  k  enteíidre  en  disáhtque,  tet  monumenty 
ou  tel  óbjeíy  exisíaü  encoré  de  ses  jours;  et  il  est  trés-pro- 
babté  qu*il  n*a  rédigé  son  histoire  que  d'apres  de  simples 
fragments  de  documenls,  (¡uels  qu*ils  fussent,  ramassésde 
toute  párt,  en  mélant  ainsi  sañs  jugement  le  vrai  h  Texagére, 
et  souvent  au  surnaturel  et  k  Timpossible. 

Mais  queique  imparlaite  que  soit  cette  histoire  des  anciens 
Israéiites,  elle  ne  manque  pas  d'élre  du  plus  grand  intérél, 
noñ-seuleiment  comme  fourhissant,  ainsi  que  je  l'ai  deja 
fait  remarquer  plus  haut,  les  seuls  renseignements  que  notis 
ayons  sur  les  événements  de  ees  lemps  si  recules ,  mais  aussi 
en  noüs  montrant,  par  le  seul  exposé  des  faits,  que  les  con- 
ditions  dans  lesquelíes  ce  peuple  s*est  successivement  trouvé 
jilors,  et  jusquaux  caracteres  individuéis  des  divérs  person* 
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nages  qui  ont  joué  quelque  role  important  dans  ees  temps 
antiques,  ont  la  plus  grande  analogie  avee  ce  que  nous 
voyons  encoré  de  nos  jours.  En  eflet,  si,  prenant  en  consí- 
dération  Tétat  k  demi  barbare  dans  lequet  ees  anciens  pea- 
pies  se  sont  trouvés  par  leur  peu  de  connaissances  seienlifi- 
ques  et  philosophiques ;  leur  crédulité  poussée  jusqu'k  la  su- 
perstition  la  plustaatérielle ;  le  penchant  á  la  eruauté  inné  k 
la  plúpart  des  hommes ,  et  non  mitiga  encoré  chez  eux  par 
Téducation  morale ,  dont  les  premiers  principes ,  k  peine 
ébauchés  par  Moisés,  ont  dú  bienlót  étre  oubliés  avec  toute 
sa  doctrine  religieuse  que  le  peuple  abandonna;  si ,  dis-je, 
on  compare  les  Israéiites  de  Tantiquité  aux  classes  infé- 
rieures,  illeltrées  des  peuples  d'aujourd'hui ,  méme  chez  les 
nations  dites  civilisées ,  on  trouve  la  plus  parfaite  ressem- 
blance  entre  leurs  penchants ,   leurs  actes  et  par  suite 
entre  tout  Tenchainement  des  Taits  dont  se  compose  \eut 
histoire,  avec  ce  qui  arríve  aujourd^hui,  au  point  que  i 
tenant  compte  des  exagérations  qui  ont  dú  s^introduire 
dans  les  récits    des  événements ,  ainsi  que  des  altera- 
tions  qu'ils  ont  du  éprouver  par  la  tradition ;  il  semble,  en 
lisant  la  Bible,  avoir  sous  tes  yeux  les  premiers  exemplaires 
antiques  des  journaux  de  notre  époque.  Cette  analogie  des 
faits  est  méme  d*autant  plus  grande,  que  de  nos  jours,  oü  la 
presse  peut  tout  rectifier  en  combattant  les  erreurs,  les 
exagérations  poussées  Jusqu'aux  mirados ,  semblables  k 
ceuxrapportésdansrAncienTeslament,sontpubIiéescomme 
réelles,  et  trouvent  de  nombreux  croyants,méme  chez  des 
personnes  appartenant  k  des  classes  dites  supérieures. 

Quoique  PÉternel  eút  si  sévérement  défendu  de  se  faire  des 
idoles  et  de  leur  rendre  un  cuite,  ¡1  est  rapporté  aux  Ghap  .  XVÍI 
et  suivants  du  Livre  des  Juges  qu'un  homme  nommé  Mica 
s'en  était  fait  en  argent,  k  Tusage  de  sa  maison,  et  prit 
k  sa  soldé  un  Lévite  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  sa- 
crificateur,  mais  que  les  deseendants  de  Dañe,  qüi  n^avaient 
point  encoré  d'héritage,  cherchaiit  un  lieu  pour  s'y  établir, 
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enlevérent  k  la  fois  ees  idoles  el  le  Léviie,  poor  leur  servir 
dans  la  contrée  ou  ils  espéraient  s'établir;  et  le  Lévite  en- 
levé  leur  assura  qu*ils  seraient  proteges  dans  leur  entrepríse 
par  rÉternel  qui,  ^  ce  qu*ü  parait,  s*était  arrangé  de  ce  par- 
tage  d'bommages  avec  les  idoles. 

On  raconte  au  Chap.  XIX,  en  termes  fortpeu  bibhqnes, 
riiistoire  d'un  Lévíte,  dont  les  babitants  de  la  ville  de  Gut- 
bha  de  la  triba  de  Beniamine  ont  enlevé  la  femme,  qa*ils  ont 
iDdígnement  traítée ;  insulte  dont  le  mari  s^est  vengé  en  coa- 
pant  le  corps  de  sa  femme  en  douze  parties  qu*il  a  envoyées 
dans  les  dififérentes  tribus  pour  demander  vengeance;  satis- 
faction  qae  tout  Israel  lui  accorda  en  faisant  marcher  ane 
armée  de  plus  de  400,000  bommes  contre  la  tribu  de  Ben- 
iamine qui  accepta  le  conflit,  quoiqu*elle  ne  pút  en  opposer 
que  26,700;  et  le  combat  des  deux  armées  fut  tel,  qa'il  resta 
plus  de  40,000  Israélites  et  25,000  fieniamites  sur  le  champ 
de  bataílle,  surtout  un  grand  nombre  de  femmes.  Or  les 
Israélites  s*étant  repentis  d'avoir  ainsi  presque  entiérement 
détruit  Tune  de  leurs  tribus,  y  remédiérent  d'une  singulíére 
fa^n,  qu*on  donnerait  en  mille  k  deviner;  mais  pour  eoi 
tous  les  moyens  paraissent  avoir  été  bons.  Celui  auquel  ils  se 
sont  arrétés  a  consiste  k  Taire  exterminer  en  partie  les  babi- 
tants de  labes  de  Gálaad^  leur  frére,  en  passant  au  fil  de  Tépée 
tous  les  bommes,  les  femmes  mariées  et  les  enfants ,  peor 
les  punir  de  ne  s*étre  point  joints  k  eux,  lors  d*un  sacrifice 
qu'ils  avaient  offert  krÉternelen  actions  de  gráce  dn  succés 
de  cette  guerre,  et  ne  laissérent  en  vie  que  les  filies  qu*ils 
donnérent  aux  Beniamites  pour  repeupler  leur  pays ;  et  le 
nombre  n*ayant  passuffi,  ils  enlevérent  parruse  les  filies  déla 
ville  de  Scilo  également  Israélites,  pour  servir  de  complé- 
men*.  Orce  sont  des  faits  aussi  horribles,  d*un  encbaíne- 
mentaussi  singuliérement  absurde  et  d'une  si  révoltante  im- 
moralité,  qu*on  nous  donne  comme  ordonnés  par  YÍXre 
Supréme,qui  en  aurait  dicté  le  récil  k  Tautcurdu  Livre  revelé 
des  Jnges.  Mais  ce  qn'il  y  adu  reste  encoré  de  remarquabie 


CHAPITRB    XIV.  621 

dans  celte  histoire,  c'est  que  bien  que  ees  faits  se  soient 
passés  plus  de  trois  cents  ans  aprés  la  mort  du  grand  sacrí- 
ficateur  Eléazar  ,  c'est  son  fils  Phinées,  son  successeur  im- 
médiat,  qui  consulta  TÉternel  pour  savoir  si  Ton  continue- 
rait  k  combattre  contre  les  Beniamites. 

§  VIH.  Livre  de  Ruth. 

Le  Livre  de  Ruthy  qui  fait  suite  ^  celui  des  Juges,  n'est 
que  rhistoire  particuliére  d*une  jeune  femme  de  ce  nom, 
veuve  et  sans  fortune,  que  sa  Belle-mére  engagea  k  aller  se 
prostituer  h  un  ricbe  particulier,  parent  de  son  mari,  afin 
qn'il  l'épousát;  ce  qui  eut  en  effet  lieu,  et  cette  femme  eut 
pour  arriére-petít-fils  Tillustre  Roi  David. 

§  IX.  Livres  de  Samuel, 

Quoique  les  deux  Livres  dont  j'ai  ici  k  parler  portent  le 
nom  de  Samuel,  Grand  Prétre,  qui  gouverna  pendant  assez 
longtemps  les  Israélites,  il  est  certain  qu'il  n*en  est  pas 
Tauteur,  étantdéjklui-méme  indiqué  comme  mort  au  milieu 
du  premier;  d'oü  cet  ouvrage,  aussi  plus  essentiellement 
historique,  doit,  comme  ceux  des  Juges,  de  léoschoa  et  de 
Moisés,  ¿tre  attribué  k  quelque  écrivain  qui  Ta  composé 
plus  tard. 

Les  trois  premiers  Chap.  du  Premier  Livre  sont  relatifs  k 
la  naissance  de  Samuel  ainsi  qu*k  son  éducation  au  sane- 
tuaire,  sous  la  direction  du  graud  prétre  Héli,  comme  ayant 
été  consacré  k  Dieu  par  ses  pareiUs.  C'est  au  tabernacle 
méme  que  TÉternel  lui  parla  pour  la  premiére  fois,  comme 
k  son  prophéte. 

Suivant  les  Chap.  IV  et  V,  il  y  eut  une  guerre  entre  le 
peuple  d'Israél  et  les  Philistins,  oü  ceux-Ia  ayanl  été  batlus, 
leur  Arelio  d*all¡aocc,  qu'iis  avaient  fail  venir  au  camp  pour 
les  proteger,  fut  prise  par  leu  eHuemis  el  iransporlép  a  Asc^ 


M,  oi(  elle  fut  pUcée  daos  )e  temple  4e  i)a0<m,  telMen  des 

Piíilistins^mais  d¿s  leleademain,  la  statuede  cette  idole 
fut  trouvée  gísant  k  terre  devant  lAfche;  et  ayant  été  remise 
sur  son  piédcstal .  oa  la  trou^a  le  jour  suivant  de  nouvean 
renversée  et  brisée,  ce  qui  prouva  la  supériorité  de  pou^oir 
de  rÉternel  sur  leDieu  des  Idolatres.  Ce  miracle  engagea  les 
Phílistins  a  transpprter  TArcbe  k  GqDí^  leur  capilale,  oú  elle 
produisit  un  autre  miracle  en  faisant  venir  des  hémoirhoides 
k  tout  le  monde,  depuis  h  plv>s  petit  jusqü'au  plus  grand 
(C»AP .  V,  9) .  Ce  fléau  sévissant  contre  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants  de  cette  ville,  ils  a*empressérent  d*éloigner  TArcbei 
leur  tour,  en  Tenvoyant  ^  Hékron,  dontle  peuple,  effrayéde 
sa  présence,  s*opposa  k  ce  qu'elle  restát  dans  leorTÜle 
(Chap.  V,  10) í  et  les  Philislins  ne  sachant  plus  qu'en  faire 
résolurent  de  la  rendre  aux  Israéiiles,  et  cela  avec  le  cere- 
monial le  plus  respectueux  pourcet  objet  sacre,  lui  offra&t 
méme  des  oblations  consistant,  tu  les  circonstaoces,  d'ooe 
part,  dans  íes  figures  de  leurs  hémorrhoides ,  e%  de  rautreen 
souris;  le  tout  trés-arUstement  exécuté en  or (Chap.  VI, 2  o). 

On  pourrait  croire  que  ees  singuli^es  offrandes  n'ont  été 
que  de  mauvaises  plaisanteries  de  laderniére  inconvenanee, 
que  se  sont  per  mises  les  ennemis  des  Hébreux,  en  mépris  de 
leur  Oivinilé,  si  tout  n*était  pas  raconté  de  la  maniere  la 
plqssérieuse,  et  mémeavec  Texpression  d'une  véritable  piété. 

Si  tout  ce  qui  est  dit  dans  ce  passage  est  vrai,  on  necon- 
$oit  pas  comment  il  a  pu  se  faire  que  par  Tefiet  de  ees  mi- 
ráeles  lesPhilistins,  reconnaissant  la  puissance  duDieu  d  I^ 
raél  sur  Dagon,  ne  se  soient  pas  de  suite  tous  convenís  aa 
Mosaisme. 

Les  Israélites  ayant  été  gouvernés  pendant  fort  longtemps 
aprés  leur  sortie  d*Égypte  par  des  chefs  plus  ou  moins  des- 
potiques,  non  Iiéréditaires,  étaient  par  lá  méme  en  Répu- 
blíque.  Moisés,  qui  les  commanda  le  premier,  donna  íl  son 
pouvoir  la  puissance  la  plus  absolue,  en  lui  imprímant  le  ca- 
ractére  de  la  Théocratie ,  se  disant  le  Lieutetiaiim  de  Dteu,  qoi 


gouvernait  lai-ménie  son  peuplede  prédüection,  Qtdopt  luí, 
Moisés.  D'agissait  que  par  son  ordre,  comme  son  interprete 
direct  qui  le  remplace  au  besoin  (Exode^  IV,  16). 

Ce  caractére  théocratique  s^Sáíblit  ensuite  tell^ment 
entre  les  mains  de  léoschoa,  également  institué  parTÉteriiel 
lui-méme  comme  cl^ef  absolu  de  la  nation,  qu'aprés  avoir 
établi  leslsraéliteg  dans  le  pays  de  Chanaan,  ce  successeur 
immédiat  de  Moisés  eqt  si  peu  de  confiaace  dans  son  propre 
pouvoir  théocratique,  qu'il  mü  aux  voix^  pour  savoír  si  le 
peaple  continuerait  á  observer  les  lois  de  TÉternel,  ou  s*il 
adopterail  le  cuite  des  Idoles  du  pays  qu'il  occupaít ;  et  si  par 
une  espece  de  déférence  pour  l'opinion  personnelle  que  ce 
cbef  avait  émise,  le  peuple  declara  qu  il  resterait  fidéle  á  la 
doctrine  mosaique ,  cctte  résolution  s*affa¡bl¡t  si  faqilement , 
que  bientdt  aprés  les  Hébreux  abandonnérent,  de  fait,  le 
cuite  de  TÉternel,  pour  se  livrer  k  celui  des  idoles  de  toute 
espece,  qu'on  adorait  dans  les  diverses  centré^  qu*ils  occu- 
paient. 

Aprés  léoschoa  les  Israélites,  toujours  en  République,  fH«> 
rent  longtempsgouvernés  par  des  cbefs  plus  ou  moius  abso- 
lus,  qui  refurent  le  nom  de  Juges,  dont  la  plupart  arrivérent 
k  cette  baute  dignité  par  les  services  qu*ils  rendirent  par  les 
armes  k  leur  nation,  ou  bien  en  s'imposant  en  quelque 
sorte,  dans  des  moments  de  calamites,  comme  Propbétes 
de  rÉternel, qui,disaient-ils,  les  envoyait  pour  affranchir 
Israel  de  Poppression  deses  ennemis.  L*undecesJugesétait 
méme  une  femme  Prophétesse  nommée  Déborá  (Juges^  l\). 

Samuel,  le  derníer  Juge  dlsraél,  qui  vécut  prés  de  600 
ans  aprés  Moisés,  et  qui  fut,  ainsi  qu  il  a  déjk  été  dit,  des  sa 
naissance,  consacré  par  sa  mere  a  TÉternel  dont  il  devint 
le  Prophéte,  par  lequel  Dieu  parlait  au  peuple  dlsraél,  prit 
par  la  sur  Tesprit  de  ce  dernier  un  ascendant  presque  égal 
k  celui  de  Moisés.  Ayant  affranchi  pour  quelque  temps  sa 
nation  de  la  domioation  des  Philistins,  sous  laquelle  elle  vi* 
vnit  opprimée,  il  la  gouverna  d'une  maniere  k  peu  prés  des* 
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potíquejusque  vers  la  fin  de  ses  jours,oü  il  se  démit,  da 
moins  pour  la  forme,  du  pouvoir  supréme. 

Commen^Dt  k  devenir  vieax ,  il  confia  ses  fonctions  de 
Juge  \k  ses  flls,  qui  en  abusérent  tellement  que  les  ancíens 
d*lsraél  s'eu  plaignant  au  pére ,  lui  demandérenl  de  leur 
donner  k  Tinstar  des  autres  nations,  un  Roí  qui  les 
gouvernát.  Le  Prophéle  ayant  consulté  VÉternel  ^  ce  snjet, 
il  lui  fut  répondu ,  dit-il ,  de  ceder  au  voéu  du  people , 
mais  de  Favertir  aussi  des  dangers  qui  en  résulteront  pour 
la  nation,  qui  se  trouvera  par  Ta  non-seulement  assujeuie  ao 
despotisme  d'un  seul  bomme,  mais  encoré  k  tous  les  malheurs 
que  peuvent  causer  le  favoritisme  et  Toppression  des  gens 
de  cour  devenus  puissants.  Or  le  tableau  que  Samuel  fit, 
k  cette  occasion ,  au  peuple  de  la  condition  dans  laquelle  if 
demandait  k  étre  place  est  d*autant  plus  remarquable  que  c'est 
Tesquisse  exacte  de  ce  qui  existe  encoré  aujourd'bui  chex 
toutesles  nations  soumises  kdesRois;  ce  qui  noas  prouve 
quedéjá  dans  ees  temps  si  recules  de  Tbistoire  de  Tunivers, 
comme  de  nos  jours ,  les  malbeurs  attachés  k  la  royauté  ont 
toujours,  et  partout,  été  les  mémes  depuis  plus  de  trois 
mille  ans  que  Samuel  en  a  faít  le  tableau  (1 ,  5am.YI[I). 

L*Éternel  ayant  ainsi  cédé  k  regret,  suivant  le  texle,  ao 
voeu  irréflécbi  du  peuple  dlsraél ,  ordonna  k  Samuel ,  soo 
propbéte,  de  présenter  k  ce  dernier  Saúl  comme  son  pre- 
mier Roí;  ainsi  réellement  nommé  (suivant  letexte)  parla 
gráce  de  Dieu ,  ou  plutót  pour  punir  Israel  de  sa  versaiilité. 
Or  le  Propbéte,  tout  en  le  sacrant  au  nom  de  la  Divinité,  nen 
conserva  pas  moins  la  suprématie,  en  commandant  k  ce  roi 
lui-méme,  au  nom  de  l'Éternel,  dont  il  étail  reconnu  Tinier- 
préte,  tout  ce  qu'il  voulait  qui  ful  faít. 

Quoiqu'il  y  eút  prés  de  six  cents  ans  que  les  Israelitas 
fussent  sortis  d'Égypte,  Samuel  n'avait  pas  encoré  par- 
donné  aux  Hamalékites  d'avoir  alors  battu  Tarmée  de  Moisés, 
qui  voulait  envahir  leur  pays.  et  ordouna  a  Sañl,  au  nom 
de  rÉternel ,  ainsi  que  les  Prophétes  le  lirent  toujours 
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pour  se  faire  mieiix  obéir,  de  punir  les  Hamalékites  de  son 
femps  du  mal  que  leu rs  ancétres  avaient  fait  aux  Israélites 
dtt  temps  de  Moisés,  lui  disant  (1 .  5am.,  XV,  2),  au  nam  de 
la  Divinité^  de  détruire  taut  ce  peuple  á  la  fagon  de  finterdit, 
en  faisani  lout  massacrer^  sans  épargner  personne^  pos  tnéme 
les  femmes  et  les  enfants^  eljusquá  la  derniére  piéce  de  bétail; 
ordre  horrible  qui  ful  rigoureusement  exécuté  relativement 
auk  personnes;  mais  le  peuple,  avide  debutin,  crut  pouvoir 
se  permettre  d'emaiener  vivant  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
parmi  les  troupeaux,  et  contrevint  ainsi  aux  ordres  de  Sa- 
muel. Mais  ce  grand  et  saint  Pontife  dít,  k  ce  sujet ,  k  Saúl 
(Chap.  XV,  23-3S) ,  que  vu  sa  désobéissance  envers  Dieu  , 
l'Étemel  sétant  repenti  de  l'avoir  nommé  roi^  le  rejetait  de 
nouveaUy  pour  donner  la  royauté  á  un  autre,  Or  Saúl  eut 
beau  s*excuser  en  disant  que  le  peuple  avait  emmené  le 
bétail  malgré  lui,  et  cela  dans  Tintention  de  roffrir  en  holo- 
causte  k  TÉternel ;  que  lui-méme  se  reconnaissait  d*ailleurs 
coupable  et  offrait  de  faire  amende  honorable  devant  l'Éter- 
nel ;  tout  fut  inutile.  Le  grand  Prétre  d'alors,  de  méme  que 
les  Ponlifes  du  moyen  age,  qui  tous  se  disaíent  les  lieute- 
nants  de  Dieu  sur  la  terre  et  commandaíent  aux  rois ,  tint 
ferme  dans  sa  malédiction.  Enfin ,  le  malheureux  Saúl  crut 
fléchir  la  rigueur  du  Prophéte  en  lui  annon^ant  qu'il  ame- 
nait  prisonnier  le  roi  des  Hamalékites ;  mais  encoré  cette 
nouvelle  et  grande  satisfaction  ne  lui  suffit  pas,  et  se  faisant 
amener  cet  auguste  prisonnier,  il  le  fit  metire  en  piéces  de- 
vant  ÍÉternel;  et,  retournant  chez  lui ,  il  ne  vonlut  plus  ja- 
mais  revoir  Saúl  (Verset  33). 

Or  ce  sont  encoré  d'aussi  horribles  massacres,  exécutés 
aprés  six  cents  ans,  en  vengeance  d'une  legitime  défense, 
qu'un  homme,  qu'on  appelle  encoré  de  nos  jours  un  Pro- 
phéte  du  Trés-Uaut,  commande  d*exécuter,  par  ordre  d*un 
Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde;  massacres  consignes  dans 
des  Livres  qu'on  ose  appeler  reveles  et  dictes  par  l'Étemel 
Itti-méme ! 

II.  40 
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Jo  rappellerai  toutefois  en  rbonneur  de  la  mémoire  de 
Si^mni^l  ce  que  j'ai  déjá  dit  plus  haut ,  que  ses  Livres,  oa 
du  iuoin8  ce  chapítre,  paraísseot,  comme  ceox  de  Moisés, 
avoir  été  écrits  aprés  sa  mort ,  vu  qu'au  Verset  4  il  est  dit 
que  Saül  ayant  fait  le  dénombrement  des  hommes  de  guene 
de  ses  États,  il  s*élait  trouvé  deux  cent  mille  hommes  de  pM 
et  dix  mille  hommes  d'Jehouda.  Or  cette  disünction  á'Iehouda 
comme  uation  á  part ,  ne  ful  faite  qu'aprés ;  d*oü  il  ressort 
que  r historien  a  commis  par  inadvertance  un  anachronisme 
qui  prouve  que  les  Livres  de  Samuel  ont  été  écrits  apres 
que  le  royanme  d'Iehouda  fut  fondé.  Et  en  effet,  la  mort  de 
Samuel  est  annoncée  au  Chap.  XXYIII  du  Livre  I ,  alors 
que  David  était  en  fuite  devant  Saúl ,  par  conséquent  avant 
la  séparatíon  du  róyaume  dlebouda  du  reste  d'Israél ;  aossi 
la  seconde  moitié  du  premier  Livre  et  tout  le  seoond 
traitent  d*événements  arrivés  aprés  la  mort  de  Samuel. 

Quoique  Samuel  eút  annoncé  k  Saúl  que  TÉtemel  Tavait 
revoqué  comme  Roi,  il  ne  le  remplaza  toutefois  pas  de 
suite;  mais  Dieu  se  borna  k  désigner  son  successeur  au 
Propbéte  dans  la  personne  de  David  (Chap.  XVI),  tres- 
jeune  homme  de  BelhUhem ,  que  Samuel  oignit ,  et  f£^ 
lemel  ayant  envoyé ,  dit  le  te^ite,  un  mauvais  esprit  á  Saül 
pour  le  lourmenter  (Chap.  XVI,  14),  celui-*ci  ainsi  troublé 
demanda  qu'on  trouvát  quelqu'un  qui  püt  le  soulager  en  le 
distrayant  par  la  musique,  et  on  lui  amena  á  cet  effet  le  jeune 
David,  fort  babile  harpiste,  qui  touslesjours  lui  jouade 
son  instrument;  d*oú  devait  nécessairement  résulter  que  le 
roi  le  connaissait  parfaitement.  Or  il  arriva  que  la  guerre 
ayant  été  déclarée  entre  les  Israélites  et  les  Philisüns ,  les 
deux  armées  se  trouvant  en  présence ,  un  de  ees  derniers, 
4*une  taille  degéant,  nommé  Goliath.  s*avanQaseul  en  pro- 
Yoquant  les  Israélites  k  un  combat  singulier  (Chap.  XVII); 
mais  aucun  n'osa  se  mesurer  avec  lui.  Enfin  aprés  avoir  été 
^m&i  déíiés  pendaut  quarante  jours,  David»  plus  intrépide 
qu*aucui]  aulre  de  sa  nation,  s*offril  pour  combattre  seul  le 
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redoutable  ennemi ;  et  Saúl  admirant  ie  courage  du  jeune 
homme,  le  revétit,  k  cet  effet,  de  sa  propre  armure  que 
David  trouva  trop  pesante  poiir  la  porter,  quoiqu'il  eút  déjk 
avant,  assommé  daos  un  méraecombat,  un  Lion  et  un  Ours 
qu'il  avait  saisis  par  les  máchoires;  et  jugeant  avec  raison 
que  l'adresse  pouvait  suppléer  á  la  forcé ,  il  résolut  de  n'atr 
taquer  son  adversaire  que  simplement  muni  d'une  fronde 
et  d*un  baton.  C'est  avec  ees  faíbles  moyens  de  combat  qu'il 
s*avanQa  hardiment  vers  le  gigantesque  Goiiath,  et  lui  lan^a 
avec  sa  fronde  une  pierre  si  bien  dirígée  que,  Tatteignant 
au  front,  il  tua  du  premier  coup  ce  fier  Philistin,  auquel  il 
coupa  la  léte  avec  son  propre  cimeterre  pour  la  porter  comme 
trophée  au  roi  d'Israél ,  qui  ne  le  connaissant  pas ,  lui  de- 
manda le  nom  de  $on  pére  (I.  Sam.,  XVII,  58),  quoique 
David  jouát  tous  les  jours  de  la  harpe  devant  Saül.  On  ne 
comprend  vraiment  pas  que  malgré  cette  habitude  de  voir 
si  souvent  ce  jeune  homme  le  Roi  ne  Tait  pas  reconnu ,  et 
cela  est  d*autant  plus  difficile  k  concevoir,  qu'un  instant 
avant  il  Tavait  lui-méme  armé.  De  semblables  contradic- 
tions  ne  peuvent  guére  s'expüquer  dans  un  ouvrage  re- 
velé. 

Saúl  ayant  plus  tard  encoré  voulu  faire  la  guerre  aux  Phí- 
listíns,  consulta  k  ce  sujet  TÉternel,  et  n*en  recevant  pas 
de  réponse,  il  s*adressa  pour  le  méme  sujet  k  une  pythonisse, 
qui  refusa  d*abord  également  de  lui  repondré ,  regardant  sa 
démarche  auprés  d*elle  oomme  un  piége  qu*il  lui  tendait, 
sachant  qu'il  avait  fait  périr ,  pour  plaire  k  Dieu,  tous  ceux 
qui  prédisaient  Tavenir  par  Tesprit  de  Python.  Mais  le  roi 
ayant  assuré  k  celte  femmc  qu*elle  n*avait  ríen  a  craindre, 
elle  se  rendit  k  ses  désirs,  et  Saúl  lui  demanda  de  faire  re- 
venir Samuel  des  morts  pour  le  consulter  (Chap.  XXVIII, 
11).  Cest  la  premicre  fois  qu'il  est  simplement  faitallusion 
dans  TAncien  Testament  k  íexistence  de  PEspril  des  hommes 
aprés  la  mort;  encoré  est- ce  k  Toccasion  d*une  évocation 
faite  par  une  devineresse  paüenne ,  qui  crut ,  ainsi  que  Saúl, 
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^  la  possibilité  de  faíre  apparaltre  les  morts.  Mais  cela  ne 
prouve  pas  que  les  autres  Israéiites  y  croyaient. 

Saül  eut,  dit  le  texte,  ainsi  une  conversatíon  directa  avec 
Samuel,  qui  lux  reprocha  cVavoir  troublé  son  repoSy  et  ajouta 
que  rÉternel  s*éta¡t  retiré  de  lui  et  avait  donné  Tempire  a 
David ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  tarrét  de  fardeur  de  la  cth 
lére  de  tÉternel  contre  les  Hamalékites  (Verset  i 8),  c'est-k- 
diré  de  n'avoir  point  entiérement  exterminé  ce  peuple  avec 
tout  son  bélail.  Étrange  motif  de  disgráce  que  Samuel  préte 
k  la  Divínité. 

Ce  passage  de  TAncien  Testament  renfecme  en  cutre  ia 
remarquable  contradiction  échappée  a  Tauteur ,  qui  dit  tad- 
tement  que  cette  femme  avait,  par  le  pouvoir  de  Pytbon ,  la 
faculté  d*évoquer  les  morts ;  ce  qui  tend  á  prouver,  ainsi  que 
je  Tai  déjk  Tait  observer  aílleurs,  que  les  Dieux  du  paganisme 
avaient  un  pouvoir  ¿gal  k  celui  du  vrai  Dieu,  et  n*étaient,  en 
con^équence,  point  de  simples  idoles  matcrielles,  comme  le 
prétendaient  les  Hébreux. 

Saúl  ayant,  malgré  les  avertissements  des  manes  de  Sa- 
muel, osé  attaquer  les  Philistins,  fut  non-seulement  battu, 
mais  périt  lui-méme  avec  tous  ses  fils,  k  Texceplion  d*un 
seu! ,  en  laissant  tout  le  pays  k  Toocident  du  Jourdain  aa 
pouvoir  de  ses  ennemis  (I  Sam,^  XXXI,  7);  nation  cepen- 
dant  bien  faible  en  comparaison  de  celle  des  Israéiites, 
l'allíée  de  TÉternel. 

Ce  n*est  qu*au  second  Livre,  faussement  attribué  k  Sa- 
muel, Chap.  II,  qu*il  est  dit  qu'aprés  la  mort  de  Sañl,  David 
fut  elevé  k  la  dignité  de  Roí ,  d'abord  sur  la  tribu  d*Iehouda, 
qui  forma  alors,  pendant  sept  ans  seulemenl  (Verset  11),  le 
Royanme  de  cenom;  tandis  que  le  reste  du  pays,  occupé  par 
les  Israéiites,  conserva  le  nom  de  Royame  d' Israel^  et  ea( 
pour  Roí  Isch-Rosceih,  fils  de  Saül  [Verset  9). 

Les  deux  peuples  ayant  ensuite  marché  Tun  contre  Tautre, 
se  livrerent  bataille  prés  de  (ra&aon ,  oü  l'armée  d'lsraél, 
quoique  beaucoup  píos  forte  que  celle  d'lebouda ,  ful  batloe 
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par  cette  derniére « eommandée  par  David ,  et  perdit  trois  cent 
soiz^te  hommes ,  tandis  que  celle  d'Iehouda  n'en  a  perdu 
qae  dix-neuf;  bien  entendu  au  diré  du  deuxiémc  Livre  de 
Samuel  (Ghap.  II,  30). 

On  voit  par  ce  passage  que  déjk,  dans  ees  anciens  temps, 
lesbulletins  oficiéis  desbataiiles  avaient  la  plus  grande  ana- 
logie  avec  ceux  qu*on  publie  de  nos  jours,  oú  Tennemi  perd 
vingt  fois  plus  de  monde  que  l'armée  amie.  Mais  quoi  qu'il 
en  fút ,  Tarmée  d'Isch  -Boscetb  ayant  été  battue ,  et  le  roi 
bientót  aprés  assassiné,  son  peuple  entier  se  soumit  k  David, 
qui  réunit  ainsi  de  nouveau  toute  la  nation  israélite,  sur 
laquelle  íl  commen^a  á  régner  k  T&ge  de  trente  ans,  et  la  gou- 
vema  pendant  quarante  (Ghap.  Y,  4).  U  resida  d'abord  sept 
ans  k  Hébron  et  ensuite  trente-trois  ans  k  Jérusalem. 

L'Arche  d'alliance  ayant  été  déposée  d'abord  k  5ct7o,  víUe 
de  Ghanaan ,  oú  léoschoa  établi t  en  premier  le  siége  de  son  gou- 
Temement,  quand  il  iit  la  conquéte  de  ce  pays ;  elle  Tut,  ainsi 
qn*il  a  deja  été  dit ,  transportée  plus  tard ,  k  Toccasion  d*une 
querré  centre  les  Philistins,  comme  banniére  sacrée,  dans 
le  cajnp  méme  des  Israélites,  k  Ébenhizer ,  afin  que  le  peuple 
combattit  en  présence  de  son  Dieu  (I.  Sam.  Y) .  Mais  TÉter- 
nel  permit  qu'elle  fút  prise  par  ees  infideles  et  transportée 
comme  tropbée  de  guerre,  successivement  k  AschdOy  dans  le 
temple  de  Dagon^  Tidole  de  ce  peuple,  puis  k  Gath^  k  Hé^ 
kron ,  et  enfin  de  nouveau  au  camp  des  Israéiites ,  k  Betk- 
Scimés^  oú  on  la  rendit  trés-respectueusement  k  ce  peuple. 

Revenu  au  camp  des  Hébreux,  k  Beth-Scémés,  les  babi- 
tanta  de  cet  endroit  ayant  simplement  regardé  dans  TArche , 
furent,  pour  ce  faible  pécbé,  également  frappés  d'une 
grande  plaíe,  quí  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Effrayés 
k  leur  tour  des  effets  que  cette  Arche  sacrée  produisait,  ils 
demandérent  k  grands  cris  qu*on  voulút  bieo  Téloigner 
d*eux ,  et  on  la  transporta  k  Kirialh'Iéharim ,  oú  elle  resta 
déposée  pendant  plus  de  vingt  ans  dans  la  maison  d'AsiNA- 
DAB,  sous  la  surveillance  d*ÉLÉAZAn  son  fils  (I.  Samuel^ 
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Chap.  VII ,  1).  Enfin ,  le  roi  David  ayant  fixé  le  siége  de  son 
gouverDemenl  k  Jérusalem,  il  fit  condoire  TArche  d'alliance. 
avec  le  plus  pompeux  ceremonial,  dans  cette  vílle.  II  la  pla^a 
d'abord  dans  la  maison  de  Hobed-Édom ,  oü  elle  resta  trois 
mois,  puis  dans  son  propre  palais  (II.  Samuel  y  VI,  10) ,  oú 
elle  demeura  jusqu'á  ce  qu'elle  fút  enfin  placee  dans  le  sane- 
tuaire  du  temple  de  Jérusalem ,  que  Salomón ,  fils  de  David , 
fit  batir  pour  la  recevoir. 

L'un  des  Boeufs  atlelés  au  char  sur  lequel  était  placee 
FArcbe  d'alliance,  étant  venu  ^  glisser  sur  le  chemin  de 
Kiriatb-Iébarim  á  Jérusalem ,  un  bomme  du  cortége  la  re- 
tint,  dans  la  crainte  qu*elle  ne  tomb&t;  maís  cet  acte  de 
bonne  intention  fut  consideré  par  lÉlernel  comme  une  pro- 
fanation  de  TArehe;  et  il  frappa,  dans  sa  colére,  ce  mal- 
beureux,  h  Tinstant  méme,  de  mort  subile  (Chap.  VI,  7). 

C'est  ainsi  que,  suivant  Tauteur  des  Livres  de  Samuel, 
Dieu  recompensa  les  bonnes  intentions  de  cet  bomme. 

David  soumit  successivement  les  PhilisUns,  le  Roi  de 
Tsobay  les  Syriens  de  Damas  ^  et  méme  les  MoabUes  et  les 
Idumcens  jusqu*k  la  mer  Rouge,  en  les  rendant  Esclaves  e( 
tributaires  (Chap.  VIII). 

Aux  Chap.  XI  et  XII,  sont  rapportés  divers  faits  si  désho- 
norants  pour  David ,  pour  ce  roi  soi-disant  si  saint ,  pour  cet 
Oint  de  Dieu ,  si  favorisé  de  la  Divinité ,  qu*on  ne  comprend 
pas  commentla  main  de  l'auteur  ait  osé  les  écrire;  et  Ton 
conQoit  encoré  moins,  ainsi  qu*^  fégard  d*une  foule  d'autres 
pajssages  dont  il  a  déjk  été  parlé ,  comment  on  a  pu  consi- 
dérer  ees  Livres  comme  ayant  été  inspires  par  la  Divinité.  II 
suflira  de  les  indiquer  ici  pour  en  faire  apprécier  toute  Fini- 
quité, sans  qu'il  soit  besoin  d*y  ajouter  la  moindre  obser- 
vation. 

Quoique  TÉternel  ait  formellement  défendu  aux  Israelites 
de  soumettre  les  Ilammonites  (Deutéronome,  Chap.  II,  19), 
cela  n'a  point  empéché  le  saint  roi  de  s'emparer  de  leur 
pays,  el  de  les  faire  non-seulement  passer  au  fil  de  Fépée, 
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mais  encoré  de  les  faire  scicr,  de  les  déchirer  sous  des  herses 
de  fer.  S(ms  les  haches^  et  de  les  faire  passer  á  travers  un 
four  á  briques  (11.  Samuel,  XII,  9)  (1). 

I^endant  cetle  méme  guerre ,  ce  roi ,  représente  comrne  le 
modele  des  hommes  vertueux ,  et  des  plus  agréables  á  la  Divi- 
nüé ,  fit  enlever  a  Jérusaiem  la  femme  d'un  de  ses  oBIciers , 
pendant  que  celui-ci  était  a  Tarmée ;  et  Tayant  déshonorée , 
¡1  ne  irouva  ríen  de  mieux  pour  empécher'que  le  mari  ful 
instruit  de  son  malheur,  que  d'ordonner  k  son  general  en 
chef  de  placer  cet  ofBcier  aux  postes  les  plus  dangereux  pen- 
dant la  balaille.  afín  de  le  faire  tuer;  ordrequi  fut  si  bien 
exécuié  que  le  malheureux  périt  au  premier  comblit;  et  le 
Tertueux  David  prit  sa  femme  pour  luí  (Chap.  XI).  Or  le 
texte  ajoute  que  TÉternel ,  pour  le  punir  de  ce  double  crime , 
lui  lit  simplement  annoncer  par  Nathan,  son  Prophéle, 
Chap.  XII,  H  :«....  Je  vais  faire  sortir  contre  toi  un  mal 
de  ta  propre  maison^  etfenléverai  tes  femmes  devant  tes  yeux , 
etje  les  donnerai  á  vn  de  tes  proches  ^  et  il  dormirá  avec  tes 
fémmes  a  la  vue  de  ce  soleil;  » 

12.  «  Car  tu  Vas  fait  en  secret;  mais  pour  moi ,  je  le  ferai 
aux  yeux  de  tout  Israel  et  á  la  vue  du  soleiL  » 

13.  «  Alors  David  dit  a  Nathan  :  Tai  peché  contre  VÉler- 
nel;  et  Nathan  dit  a  David :  VÉternel  aussi  a  fait  passer  ton 
peché,  tu  ne  mourras  point; »  mais  il  lui  annon^a  que  le  fils 
né  de  cet  adultere  mourra. 

Les  reproches  que  Nathan  fit  k  David  amenérent  celui-c¡ 
á  reconnaltre  la  réalité  de  son  peché,  d'oü  il  composa,  h  ce 
sujet ,  le  Psaume  LI ,  oú  il  en  demande  le  pardon  k  rÉternel ; 
ayant  toutefois  soin  d*ajouter  que  Dieu  devait  le  purifier 


(1)  Le  traductenr  de  ce  révoltant  passage  de  TAncien  Testament,  répété 
dans  la  1"  Chronique ,  XX ,  le  trouvant  sans  doote  trop  horrible ,  y  ajoute 
nnc  Note,  oü  il  cherclie  á  en  atténuer  ce  qu'U  a  d'odleax ;  disant  que  d'aprés 
une  autre  traducUon  (qu'U  a  soin  de  ne  pas  nommer }  David  aurait  employé 
les  habitants  de  ce  pays  aux  travail  des  scied ,  des  herses  de  fer  et  des  haches ; 
mais  malheureusement  le  texte  est  id  formel. 
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complétement  de  tout  ce  pécbé ,  afin  qu*il  mt  plus  blanc  que 
la  neige  (Verset  9) ;  promettant,  de  son  cóté,  qu*k  cette  con- 
dition  il  chanterait  ses  louanges  {Verséis  i 5-1 7);  mais  qu^il 
ait  été  exaucé  ou  non  dans  sa  priére ,  cela  n'a  pas  empéché 
rorgueilleux  hypocrite  de  garder,  au  mépris  des  menaees  de 
punition  de  Dieu ,  la  femme  d'Uríe ,  qui  bientót  aprés  loí 
donna  Salomón  pour  second  fils ,  que  «  fÉternel  aima  > 
(  Verset  24). 

L'Éternel  pardonne  ainsi  en  partie  le  crime  de  David ,  eñ 
faisant  périr  á  sa  place  Tinnocent  enfant ,  Truit  de  ce  lácbe 
adultere;  et  ce  roi,  aprés  quelques  simulacres  de  repentir 
et  quelques  priéres  pour  tácher  d*obtenir  que  cet  enfant  fút 
sauvé,  cessa  de  suite  ses  priéres  quand  il  apprit  quH  ¿tait 
mort. 

Quant  ^  la  punition  dont  TÉternel  avait  menacé  David 
méme ,  elle  ne  fut  exécutée  que  plus  de  quaranteans  aprés, 
quand  son  fils  Abschaloh  ,  se  révoltant  contre  lui ,  le  desho- 
nora ainsi  par  ordre  formel  de  Dieu ,  en  violant  publique^ 
ment  les  concubines  de  son  pére  (II.  Samuel  ^  Chap.  XVI, 
22)  restées  a  Jérusalem ,  pendant  que  David  fuyait  devant 
lui.  Telle  fut  Tignoble  punition  que  la  Bible  dit  que  Dieu 
imposa  ^  ce  roi ;  punition  descendue  jusqu*au  plus  bonteui 
degré  d*immoralité ,  dont  on  chercberait  en  vain  quelque 
chose  de  semblable  dans  un  ouvrage  dit  profane  :  mais  tel 
Pére  tel  Fils. 

Au  Chap.  XIII  se  trouve  un  autrefait  historique,  qui  peut 
seiil  faire  pendant  k  celui  dontil  vient  d'étre  parlé,  et  plus 
immoral  encoré  s'il  est  possible ,  raconté  jusque  daos  ses 
plus  ignobles  détails ,  dont  je  crois  devoir  m*abstenir  par 
égard  pour  le  lecteur ;  une  simple  analyse  suflisant  pour  en 
faire  comprendre  toute  Findignité. 

Amnon,  Tun  des  fils  de  David ,  s*étant  épris  d*un  violent 
amour  pour  sa  propre  scBur  Tamar,  la  viola  láchemeut,  et 
la  tít  ensuile  chasser  de  sa  présence  par  ses  valets;  et  quand 
le  Pére  apprit  cette  infame  action ,  il  se  borna  a  une  simpk 
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colére  bientdt  passée.  Mais  Absghalom  ,  le  frére  uiérin  de 
Tamar,  forma  le  projet  de  la  venger,  et  eut  pour  cela  Tbypo* 
crite  constance  de  dissimuler  son  ressentiment  pendant  deux 
aos,  sans  en  parler  ni  en  bien  ni  en  mal  á  son  frére ,  épiant 
le  moment  favorable  a  rexécaüon  de  son  plan ,  en  sio)ulant 
la  plus  froideindifférenee  k  ce  sujei.  Enfin  ayant  un  jour  in* 
vité  toute  sa  famille  k  une  féte,  il  y  fit  assassiner  Amnon  au 
milieu  da  festín  par  ses  gens,  et  s'enfuit  auprés  du  Roi  de 
Gueschur,  oü  il  demeura  trois  ans. 

Plus  tard,  Abscbalom,  conspirant  centre  son  pére,  leva 
une  formidable  armée,  et  marchant  contre  Jérusalem, 
for^  ce  demier  de  s'enfuir,  accompagné  seulemcnt  d*un 
petít  nombre  d'hommes  qui  lui  restérent  fidéles ,  pour  se 
réfugier  au  delk  du  Jourdain ,  oü  son  fils  le  suivit  de  prés. 
Ayant  déjk  atteint  sa  petíte  troupe  en  de^  de  ce  fleuve ,  dans 
les  foréts  d*Éphraim  (Ghap.  XYIII,  6) ,  Tarmée  d*Abscbalom 
fut  battue,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  et  lui-méme 
tué  dans  sa  fuite ,  oü  il  resta  suspendu  par  les  cheveux  aux 
branches  d'un  arbre. 

G*est  ici  oü  se  termine  le  récit  historique  des  Litares  dit$ 
de  Samitel ,  et  oü  commencent  les  Uvres  des  Rois^  qui  ne 
sont,  au  fond,  qu'une  espéce  d'extrait  des  Chroniques  qui 
suivent,  et souvent  méme  une  véritable  copie,  commen^ant 
par  rhistoire  de  David  vers  la  fin  de  ses  jours ,  et  se  ter- 
minant  k  Tépoque  de  la  Gaptívité  des  Juifs  k  Babylone. 

§  X.  Uvres  des  Rais,  les  Chroniques  ^  U  Livre  d'Ezra, 
eelui  de  Néhémia  el  d'Esler. 

Au  Ghap.  III  de  la  premiére  Chronique  sont  indiques  les 
enfants  de  David ,  avec  les  noms  de  leurs  méres;  nomencla- 
ture  qui  ne  s*accorde  pas  avec  ce  qui  a  élé  dit ,  soit  dans  les 
Livres  de  Samuel ,  soit  dans  les  Livres  des  Rois.  Suivant  le 
Livre  II  de  Samuel,  XII,  24,  Salomón  était  fils  de  Bath- 
Sgébah  ,  Olles  d*£LiHAM ,  et  veuve  d'ÜRiE ,  taudis  que  d*aprés 
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hpremiére  Chroñiquey  Til,  S,  sa  mere  se  nommaitBETHscci, 
filie  de  Hámmiel.  Si  cette  contradiction  peul  étre  attribuée  a 
une  différence  d'orthographe  el  de  prononciation ,  ainsi  que 
cela  arrive  assez  souvent  dans  Tancien  hébreu ,  il  n'en  san- 
rait  étre  de  méme  du  second  fils  de  ce  roi ,  qui  s'appelail 
KiLEAB,  suivant  Samuel  (Chap.  III,  3),  et  élait  fils  d'ABi- 
oaíl,  tandis  que  d'aprés  la  Chronique,  il  se  nommait  Daniel, 
ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  ees  ouvrage^  ont  t?proavé 
d'assez  fortes  variantes ,  dues  sans  doute  a  ceci.  qu'iis  ont 
été  rédigés  longtenaps  aprés  les  événemenls  qu'ils  rapportenl, 
ainsi  que  les  auteurs  le  disent  eux-mémes  implicitemenl, 
ajoutant  souvent  que  cette  chose  existe  encoré  jusqu'á  présent; 
et  qu'ils  ont  écrit  d'aprés  des  documents  incorrects. 

David  étant  devenu  vieux ,  fit  sacrer  son  fils  Salomón  Roí  , 
pour  régner  aprés  lui  sur  tout  le  peuple  d'Israél ,  ainsi  que 
sur  les  autres  nations  qüMl  av&ít  soumises  h  sa  puissanee; 
et,  prét  k  descendre  dans  la  tombe,  il  lui  donna  encoré  ses 
derniéres  instructions ,  lüi  recotnmandant  de  \ivrc  selon  la 
volonté  de  FÉternel,  en  restant  fidéle  aux  lois  de  Moisés; 
mais  sans  oublier  surtout  de  lui  rappeler  qu  étant  en  fuite 
devant  A&schalom  ,  un  certain  Scimhi  ,  de  la  maison  de  Sañl, 
le  maudit  en  lui  reprochant  son  usürpation  du  troné  et  le 
sang  qu'il  íivait  fait  verser;  offense  ponr  laquelle  il  lai  atail 
toutefois  personnellement  pardonné ,  en  luí  jurant  méme 
par  VÉternel  qü'il  ne  Ten  punirait  pas;  mais  il  recom- 
manda  k  son  digne  successeur,  qui  n'avait  pris  aucuo  enga- 
gement  k  ce  sujet,  de  ne  point  manquer  de  le  faire  périr 
(I.  Livre  des  Rois,  II);  ce  que  Salomón  ne  tarda  pas  k  faire, 
en  saisissant  Toccasion  de  la  premiére  faute  que  commit  cet 
individu,  de  s'étre  un  instanl  absenté  de  sa  maison,  que  le  roi 
lui  avait  assignée  comme  prisbn  perpétuelle ,  et  ¡1  le  fit 
tuer  par  Benaia,  son  assassin  atliiré;  homme  digne  de  lui, 
qu'il  avait  elevé  déjk  avant  au  raug  de  general  en  chef  de  sa> 
armées,  k  la  place  de  Ioab,  que  ce  saint  roi ,  si  reputé  pour 
sa  sagesse  et  $a  justice,  avait  également  fait  assassíner  par 
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le  méme  meurtrier,  ainsi  que  le  luí  avait  commandé  David 
sur  son  Ht  de  mort.  Or  cel  assassin  le  poigiiarda  méme 
par  ordre  de  Salomón  devant  le  tabernacle,  oü  loab  s'élait 
refugié  comme  lien  inviolable.  Enfin  le  pieux  Salomón  flt 
également  assassmer,  bienlót  aprés  son  avénemcnt  au  tróne, 
son  propre  frére  ainé  Adoniia,  pour  le  soi-disant  crime  de 
lui  avoir  demandé  en  mariage  une  jeune  811e  qu*on  avait  fait 
placer  auprés  de  David  pour  le  soigner  dans  ses  derniers 
jours  :  c'est  sans  doute  parce  qu'il  a  voulu  la  gardcr  pour  lui- 
méme. 

Salomón  s*étant  ainsi  débarrassé,  par  Fassassinat.  de  tous 
ceui  qu*il  avait  k  craindre,  ne  songea  plus  qu'k  la  pulssance, 
et  demanda  pour  cela  k  1  Élernel  de  lui  donner  la  sagcsse, 
ce  qui  lui  fut  accordé  ;  et  comme  il  s'était  bornea  ne  sollici- 
ter  que  celte  unique  faveur ,  Dieu  lui  en  sachant  gré ,  lui  dil 
que,  puisqu'íl  ne  lui  avait  demandé  ni  ricbesses,  ni  une  Ion- 
gue  existence,  ni  la  mort  de  ses  ennemis  ( avantage  qu'il  sut 
bien  se  procurer  sans  Tassístance  divine),  il  lui  donnerait 
encoré  la  rícbesse  et  la  gloire ,  afln  qu*aucun  autre  roi  ne 
l'égalát.  Favorisé  ainsi  d'une  maniere  toute  particuliére  par 
la  toute-puissance  de  Dieu  ,  il  étendit  bientdt  tellement  son 
pouvoir,  que  son  empire  s* étendit  du  fleuve  de  TEuphrateau 
pays  des  Pbilistins,  et  du  Liban  aut  frontiéres  de  TÉgypte. 
Mais  quoiquece  roi  si  sage  et  si  pieux  vécút  selon  la  volonté  ds 
fÉternel ,  en  observant  rigoureusement  les  lois  de  Moisés , 
qui  défendaient  aux  Israélites  de  s*allier  en  aucune  fáfon 
aux  idolatres,  cela  ne  Tempéchá  pás  de  s^allier  au  Pharaon 
d'Egypte ,  en  épousant  sa  filie ;  mais  comme  cela  Tarran*- 
geait,  il  sut  se  permettre ,  comme  partout,  cette  petite  in« 
fraction  aux  lois  divines. 

Salomón  ayant  fait  b&lir  k  Jérusaiem  un  magnifique  tem-^ 
pie  ^  rÉternel,  y  déposaTArche  d'alliance,  ne  renfermant 
que  les  seules  Tables  de  la  loi;  et  píes  de  cette  Arche  sainte, 
furent  places  les  autres  objets  consacrés  k  Dieu.  Tout  étant 
ainsi  disposé,  le  roi  consacra  ce  premier  temple  elevé  h  la 
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gloire  du  vrai  Dieu ,  en  présence  de  tous  les  ancieos  des 
douze  tribus ,  et  autres  chefs  commis  sur  le  peuple ,  et  pro- 
DODQa,  en  le  bénissaDt(CHAP.  VIII),  une  sublime pñére,  digne 
des  plus  beaux  temps  du  Chrislianisme ,  oü  il  appelle  la  bé- 
nédiction  et  la  miséricorde  de  TÉternel ,  non-seulement  sor 
le  peuple  d* Israel,  mais  aussi  sur  les  élrangers  qai  Tien- 
draient  rendre  hommage  au  vrai  Dieu.  C*est  ppur  la  premiére 
fois,  dans  TAncien  Testament ,  qu'on  trouve  daos  cetteSo- 
quente  invocation  Texpression  de  la  grandeur  inQnie  de 
rÉtre  Supréme ;  Salomón  disant ,  en  nommant  ce  mona* 
ment  la  maison  de  Dieu  ( Verset  27):  <  JIf ais  seroít-»/  wai 
qíie  Dieu  habitat  sur  la  terre?  Voilá,  les  cieux;  et  mime  ks 
cietMC  des  cieux  ne  te  peuvent  cantenir ,  cambien  moins  cetu 
maison  que  f  ai  bátie  ?  3  Mais  pas  un  mot  qui  fasse  la  moiii- 
dre  allusion  k  la  vie  future  el  h  la  béatitude  éternelle  des 
personnes  qui,  par  leurs  vertus,  mériteraient  la  misái- 
corde  de  Dieu  ,  et  par  1^  ce  bonheur  éternel,  dont  les  I»- 
raélites  de  ees  temps  recules  paraissent  ne  pas  aToir  eo 
idee.  Ce  que  je  dis  ici  parait  d*autant  plus  probable  que, 
dans  la  belle  et  derniére  priére  que  David  adressa  ^  TÉtre 
Supréme ,  en  appelant  la  bénédiciion  sur  son  fils  Salomón, 
qu*il  venaitde  proclamerson  successeurcomme  roid*Israél, 
il  dit  (  F'  Chfonique ,  XXIX ,  15) :  aEt  nous  sommes  étroM- 
gers  devant  tai ,  et  des  voyageurs  comme  tous  nos  peres ;  et  nm 
jours  sont  comm^  Combre  sur  la  terre  ^  et  ü  ny  a  ríen  d*autn 
á  attendre.  » 

Aussi  ne  trouve-t-on  dans  la  longue  et  éloquente  priere 
de  Salomón,  ainsi  que  dans  toutes  celles  rapportées,  soil 
dans  les  Livres  de  Samuel ,  soit  dans  ceux  des  Rois  ou  daos 
les  Cbroniques,  comme  ayant  été  prononcées  da  temps  de 
David  et  de  son  fils,  méme-^an&Je  Cantique,  du  reste  trte- 
beap  y  que  le  roi  adressa  a  TÉternel  lors  de  la  translation 
de  l'Arche  dans  son  propre  palais  (I'*  Chronique,  XVI,  23), 
ríen  autre  chose  que  des  demandes  de  bienfaits  poremeot 
terrestres  les  plus  matériels. 
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La  príére  de  Salomón ,  dont  je  viens  de  parler ,  est  répé- 
tée  dans  la  II*  Chroniqm,  VI,  avec  des  variantes  assez  con- 
siderables ;  ce  qui  arrive  d*ailleurs  pour  un  gránd  nombre 
d*autrespassages  encoré,  et  prouveque  les  auteurs  de  ees 
deux  ouvrages,  ou  du  moins  Tan  d*enx,  les  ont  redigas 
d'aprés  des  documents  alteres ,  et  laissent  des  dontes  sur 
l'exactitqde  de  leur  texte ;  et  si ,  ainsi  que  cela  est  possible, 
le  méme  historien  a  écrit  le  tout,  il  y  a  toutefois  iñtroduit , 
par  négligence,  une  foule  d'inexactitudes. 

Suivant  ce  qui  est  dit  (  L  üoís,  III ,  5) ,  Dieu  avait  apparu 
une  premiére  fois  ^  Salomón  k  Gabaon ,  mais  en  songe 
seulement,  ainsi  que  cela  était  d'ordinaire,  pour  lui  annon* 
ccr  qu'il  le  combleraitde  sa  bénédiction ,  lui  recommandant 
de  rester  fidéle  k  ses  commandements.  II  lui  aurait  ensuite 
apparu  une  seconde  fois,  aprés  Tavoir  eu  rendu  grand  et 
puissant,  mais  toujours  en  réve  (Cháp.  IX) ,  pour  lui  rap- 
peler  ses  bienfaits,  et  Texhorter  de  nouveau  k  garderses 
lois ,  lui  promettant  encoré  sa  protection  s'il  restai  fidéle  k 
ses  statuts;  le  mena^nt  de  déchirer  son  empire  s'il  lui  arri- 
vait  de  se  laisser  entralner  vers  les  faux  dieux ;  ajoutant  tou- 
tefois ,  avec  une  singuliére  indulgence ,  que ,  dans  ce  cas 
méme,  il  ne  détruirait  l'empire  dlsraél  qu*aprés  sa  mort, 
et  cela  uniquement  pour  l'amour  de  David  son  pére ;  con- 
dition  oü  la  Divinité  est  encoré  présentée,  d'une  part,  comme 
un  simple  homme,  trop  bou  par  faiblesse^  qui  pardonne  le 
vice  par  la  bienveillance  pour  des  tiers;  et,  d'autre  part, 
comme  un  étre  injuste  et  mauvais,  qui  punit  Toffense  qui 
lui  a  été  faite  en  se  vengeant  sur  des  innocents;  tandis  que 
cette  Divinité  continué  d'accorder  ses  bienfaits  k  Thomme 
vicieux  lui-méme.  En  effet ,  Salomen  étant  arrivé  au  faite 
de  sa  grandeur,  abandonna,  malgrésa  prétendue  sagesse  et 
sapiété,  le  cuite  de  TÉternel,  pour  s*adonner  k  celui  des 
faux  Dieux ;  et  cela  non-seulement  h  un  seui ,  mais  méme  k 
plusieurs  k  la  fois  (  Ghap.  XI,  5) ,  sacriOant  sur  les  autels  de 
tontes  les  divinités  paiennes  connnes  dans  son  vaste  empire. 
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C'est-^-dire  que,  dans  ees  temps  de  la  plus  baute  aatiquilé,  ce 
qui  malheureusement  a  eulieujusqu'á  nosjours,  rÉtreSu- 
préme  a  toujours  été  le  jouet  des  caprices  des  bommes,  qui  loi 
promettaient  fidélilé  laut  que  cela  pouvait  leur  convenir,  et  tra- 
hissaient  eosuile  leurs  serments  k  toute  occasion,  également 
selon  leurs  convenances,  súrs  qu'ils  se  croyaient  de  recoo- 
vrer  la  bienveillance  divine  quand  il  leur  plairait  d*adresser 
1^  Dieu,  du  bout  de  leurs  lévres,  quelqqes  bypocrites  príéres, 
auxquelles  le  coeur  n'avait  du  reste  aucune  part ;  voire  méme 
de  trouver  le  pardon  de  leurs  peches  par  la  prétendue  effi- 
cacité  des  priéresd^autrui,  degensqui,  pécheurs  eux-mémes, 
n*en  ont  pas  moins  Torgueilleuse  prétenlion  de  croire  que 
leurs  voeux ,  exprimes  méme  mécaniquement  avec  le  senti- 
ment  de  la  plus  complete  indiíTérence,  doivent  produire  les 
effets  les  plus  beureux  sur  les  délerminations  de  la  toute- 
puissance  de  TÉtre  Supréme,  dont  ils  admettent  que  la  jus- 
ticc  va  se  plier  ^  leur  demande.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
souveqt  dans  TAncien  Testament  que  des  peuples  entiers 
ont  été  les  innocentes  victimes  de  la  malédiction  de  l'Éter- 
nel ,  pour  des  peches  commis  par  les  rois ;  et  c*est  ainsi ,  en- 
tre aulres,  que  Tidolátrie  dans  laquelle  est  tombé  Salomón 
fut,  suivant  la  Bible,  punie  aprés  sa  mort  seulement ,  daos 
RoBOAM  son  fils ,  dont  la  majeure  partie  de  Tempire  fut 
enlcvée  par  la  révolte  de  dix  tribus  (I.  Rois ,  Chap.  XII)  qní 
constituércnt  le  Royaume  d'Israel,  en  élisant  Iéroboah 
pour  roi ,  et  établissant  le  siége  de  leur  gouvernement  d*a- 
bord  a  Sichem ,  puis  k  Samarie ;  tandis  que  les  seules  tribus 
A^Iehouda  et  de  Beniamine^  restées  fidéles  au  Gis  de  Salo- 
món ,  formaient  le  Royaume  dIghouda. 

Mais  quoique  léroboam  fút  élu  Roi  par  la  volonté  de  FÉ- 
ternel  (Chap.  XII,  24) ,  qui  a  voulu  le  démembrement  du 
royaume  de  Salomón,  ce  roi  ne  tarda  pas  k  tomber  dans 
ridolátrie,  enorme  peché  dans  lequel  ont  ensuite  persiste 
tous  les  rois  ses  successeurs,  ainsi  que  lout  le  peuple  jas- 
qu'k  la  destruction  de  cet  empire;  idolátrie  oü  léroboam  fit 
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exécuter  deuY  veaux  d'or,  qu*il  pla^a,  Tud  li  Beth-el  el 
Tautre  á  Dañe ,  pour  servir  de  Divinités  aux  Israéiites ;  leur 
persuadant  que  c'était  Ik  le  Dieu  qui  avait  fait  sortír  leurs 
ancétres  d'Égyple;  mais  en  réalité  pour  empécher  le  peuple 
d'aller  sacrifier  au  temple  de  Jérusalem  resté  au  pouvoir  de 
Réchoboam  (Chap.  XII). 

Or  Dieu  voyant  que  son  élu  léroboam  était  tombé  dans 
ridolátrie,  l'en  punit  en  faisant  pértr  sa  famille,  en  commen- 
9ant  par  son  fils  qui  mourut  de  maladie;  tandis  que  lui,  h 
vrai  et  Vunique  coupable ,  régna  tranquillement  pendant 
vÍDgt-deux  ans  sur  son  peuple. 

Une  serie  de  dix-huit  autres  Rois,  tous  idolatres,  régna 
ensuite  sans  intcrruplion  sur  Israel  jusqu'k  HosÉ,  oú  ce 
royaume  fut  détruit  par  les  Assyriens  qui  transportérent  ce 
peuple  en  Assyríe.  oü  il  resta  jusqp  au  clelk  de  Tépoque  oü 
les  Livns  des  Rois  furent  écrits  (II.  Rois,  XVII,  23).  Sous 
AcHAB,  le  septiéinc  roi,  parut  Éli,  le  Prophéte,  qui  ressuscita 
l'enfantd'une  femme  chez  qui  il  demeurait;  et  s'adressant  h 
cet  effet  á  FÉternel ,  il  dit  (I.  Rois,  XVII,  21) :  «  ...  Élernel 
mon  DieUy  je  te  prie  que  I' ame  de  cet  enfant  rentre  en  lui.  »  Et 
Tenfant  ressuscita.  G'est  la  premiere  fois  qu'il  est  question 
dans  TAncien  Testament  de  Y  Ame  comme  d*un  Étre  vivi- 
íiant  qui  abandonne  le  corps  au  moment  du  trepas.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que,  d'aprés  Moisés ,  Táme  n'était  autre 
chose  que  le  sang ,  et  que  c'était  en  conséquence  de  cette 
idee  qu'il  avait  défendu  aux  Israéiites  de  manger  du  sang. 

Quant  au  petit  royaume  dlehouda,  il  fut  gouverné  succes- 
sivement  par  vingt  rois,  tous  descendants  directs  de  David, 
qui  permirent  souvent  á  Tidolátrie  de  s'établir  dans  le  pays, 
au  point  que  méme  le  temple  de  rÉternel  fut  enticrement 
abandonne.  Enfin,  sous  Sédécias,  Nabugadnetsar,  roi  d'is- 
syrie,  soumit  également  le  resto  de  TEmpire  de  Salomón  , 
pilla  la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  qu  il  fit  incendier,  et 
transporta  la  majeure  partie  du  peuple  d'Israél  k  Babylone  , 
oíi  il  resta  peudanl  soixante*dix  ans  en  captivité. 
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Mais  déj^  longtemps  avant,  pendant  la  cínqui^me  année 
du  régne  de  Réchoboam,  fils  de  Salomón,  Sgiscak,  roi  d*£- 
gypte,  avait  prís  cette  ville  et  pillé  son  temple  ainsi  que  le  pah 
lais  royal;  et  plus  tard  encoré,  tout  le  pays  fut  sourais  am 
Romains,  qui  n*interdirent  pas  toutefoisaux  Juifs  d'eseroer 
librementleur  religión. 

Ces  troís  événements,  joints  ^  celui  de  la  prise  de  rArche 
d'allianee  par  les  Pbilislins ,  sans  compter  les  aulres  défaites 
si  nombreuses  que  les  Israélites  ont  essuyées  dans  les  loagues 
gucrres  qu'iis  eurent  k  soutentr  depuis  leur  sortie  d'Égyple, 
prouvent,  au  delh  de  tout  besoin,  combieo  peu  de  foi  Ton 
doil  attacher  h  la  soi-disant  alliance  appuyée  de  scrmeots 
que  rÉternel  avait,  au  direde  Moisés  et  des  Prophétes,  ood- 
clue  avee  le  peuple  hébreu. 

Pendant  la  durée  du  régne  des  deux  longues  seríes  de 
rois  qui  ont  gouverné  les  royauraes  d*Israél  et  d'Iehouda,  ¡1 
s  eleva  de  nombreuxProphétes  parlantau  nom  deTÉternel, 
qui  imposérentleur  autorité  prétendue  sacrée  taniaa  peuple 
qu'auY  monarques  eux  mémes;  prophéties  dont  le  nombre 
s'éleva  souvent  a  plusieurs  centaines  a  la  fois,  qui,  k  Tinstar 
de  Moisés  et  de  Samuel,  iirent  commettre,  dans  diverses  cúr- 
constances,  des  crimes  et  méme  des  massacres  atroces;  et 
cela  toujours  au  nom  de  la  Divinité  dont  ils  se  dirent  inspires. 

Durant  tout  le  temps  qu'ont  existe  les  royaumes  d'Israél 
et  d*Iehouda ,  Tidolátrie  n*a ,  ainsi  qu'il  a  déjk  été  dit ,  jamáis 
cessé  d'étre  le  cuite  principal  du  premier  de  ces  États;  mais 
rÉternel  n*en  continua  pas  moins,  selon  le  texte,  k  la  prote- 
ger, malgrérobstination  avec  laquelle  ses  habitants  ontrefosé 
d'observer  ses  lois;  et  cela  tout  autant  que  le  royamne  d*le- 
houda ,  oü  le  cuite  du  vrai  Dieu  ne  fut  que  momentanément 
abandonné  k  certaines  apoques ;  quoique  en  tous  temps  odiií 
des  idoles  fút  toleré.  Enfin  Achaz,  le  douziéme  roi  aprés  Salo- 
món, se  livra  lui-méme  k  Tidolátrie.  Mais  son  fils  Ezéchias  ré- 
tablit  le  cuite  de  rÉternel  qu*il  exer^  lui-méme  ürés-rígou- 
reusement,  et  fit  détruire  tous  les  autels  eleves  k  Bahal^  rklole 
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pnncipale  du  pays ,  et  méme  le  serpent  d*airain  de  Moi$e$ , 
auqnel  le  peuple  sacrifiait  (IL  Rois,  XYIII ,  4).  Gependant, 
bien  que  ce  roi  fút  an  des  plus  fervents  protecteurs  du  cuite 
du  vrai  Dieu,  son  royaume  n'en  a  pas  moins  étéenvahi  par  les 
Assyriens  qui,  sans  entrer  daos  Jérusaiem ,  lui  imposérent, 
avant  de  se  retirer,  une  contribution  de  guerre  tellement 
forte,  qu*il  fut  obligé ,  pour  y  satisfaire,  de  dépouiller  lui- 
méme  le  temple  de  TÉternel  de  tous  les  objets  en  orqu*il 
reiiferinait(II.  Rois,  XVIII,  i4). 

Or  cet  événement  de  la  retraite  des  Assyriens  qni  avaient 
assiégé  Jérusaiem  est  tout  autrement  raconté  au  Lívre  de  la 
11*  Chron.,  XXXII,  21,  oü  il  est  dit  que  Tarmée  des  Assy- 
riens, loin  d'avoir  re^u  une  contribution  de  guerre,  fut  dé- 
traite  parnn  Ange  que  TÉternel  avait  envoyé,  k  la  priére 
d'Ézéchias  qui  avait  imploré  son  assistance,  et  que  fe  roi  des 
Assyriens  se  retira  tout  canfus  dans  son  pays. 

Mais  malgré  le  bon  exerople  de  la  constante  fidélité  d'É-< 
zéchias  au  cuite  de  TÉtre  Supréme ,  son  fils  Manassé  et  son 
petit-fils  Amon,  qui  régnérent  ensemble  cinquante-sept  ans, 
se  livrérent  entiérement  k  Tidolátrie ,  que  le  premier  poussa 
jusqu*au  point  de  faire  élever  dans  le  temple  méme  de  Jéru- 
saiem un  autel  k  Bahal.  Ce  qui  ne  s'accorde  guére  avec  Tas- 
sarancequerÉternel  avait  donnée  k  David  et  k  Salomón  qu*il 
y  habiterait  toujours. 

loscHA,  succédant  k  son  pére  Amon,  rétablít  de  nou- 
vean  le  cuite  du  vrai  Dien  dans  ses  États,  et  cela  non-sen- 
lement  en  faisant  détruire  tous  les  autels  des  divinités 
paiennes ,  mais  encoré  en  faisant  réparer  k  grands  frais  le 
temple  b&ti  par  Salomón ,  mena^ant  ruine.  Ayant  ordonné 
k  cet  effet  les  travaux  nécessaires ,  le  grand  Prétre  décbuvrit 
le  Lwre  de  la  loi  de  Moisés,  qu'il  remit  au  sacrificateur 
Sgháphán,  en  le  chargeant  de  le  porter  au  roi,  k  qui  ce  der- 
nier  en  iit  la  iecture  (II.  Rois,  Chap.  XXII,  8, 10). 

Ce  passage  prouve  que  la  langue  hébraique  n'était  pas 
assez  altérée  alors  pour  qu'on  ne  pAt  compreudre  ce  Livre, 
ir.  41 
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écrtt  prés  de  neuf  cenU  avant,  par  Moisés.  En  effet ,  non- 
seulemeni  Scbaphan  pnt  le  lire ,  mais  encoré  le  roí  et  méaie 
iout  le  peuple  purent  le  comprendre  (Chap.  XXIII,  2). 

Quoi^ue  les  Israélitesprétendissentqueseulsils  adoraient 
le  vrai  Dieu,  j*ai  déjk  cité  plusieurs  passages  de  rAnciea  Tes- 
tament  oü  il  est  formellement  dit  que  d'autres  p^iples  y 
croyaient  auasi.  On  en  trouve  encoré  une  preuve  aa  denxié&ie 
Uvre  des  Chron.y  Chap.  XXXY,  21 ,  oüÑéco,  roí  d'Égypte» 
dit  k  loscba  que  Dieu  lui  avait  parlé  et  Vcwait  pris  $ous  sa 
proiection;  d'oü  Ton  doit  nécessairement  conclure  qn'íl 
croyait  k  Texistence  et  au  pouvoir  de  TÉternel. 

Mais  qttoique  loscba  eút  de  nouveau  ramené  tout  le  peafrie 
d'Iehouda  au  cuite  du  ^rai  Dieu,  et  Ty  eut  maintenu  rigou- 
reusement  pendan!  toute  k  durée  de  son  régne  de  trente  el 
un  ans ,  il  le  fit  avec  un  zéle  si  violent  et  si  cruel  qa*il  fit 
immoler  et  brúler  les  sacrificateurs  de  Bahal  sur  lears  pro- 
pres  autels  (II.  Chro,,  XXXIV,  5;  U.  fiáis,  XXUI,20et26). 
«  Toutefois,  TÉtemél  ne  revintpoint de Varimr desagrande 
coUre,  qui  s^étaü  állumée  contre  /«ftouda,  á  cause  de  Umí  a 
que  Manassé  avait  faii  pow  Varriter  (Verset  26).  » 

27. «  Car  VÉternel  avait  dit :  Je  rejetterai  aussi  lekeudade 
devant  ma  face ,  cammefai  rejeté  Israel ;  et  je  rejetterai  cette 
viUe  de  Jérusalem  qwj'ai  choisie^  et  la  maisondelaquéüe /«i 
dit:  Mon  nom  sera  la, »  Et  TÉternel  ne  pronon^  pas  molos, 
suivantrauteurdudeuxiémeXívre  des  fioú(CsAP.XXII,  16, 
etll.  Chro.,  XXXIY,  24),  cette  malédicüon,  encoré  da  vivaiit 
de  ce  roi ,  en  appelant  sur  cette  malheureme  nation  toas  les 
fiéaux  de  la  guerre ,  et  jusqu'k  son  asservissement  par  les 
Assyríens,  qui  transportérent  ce  peuple  k  Babylone,  oüil 
vécut  soixante-dix  ans  en  servitude;  et  cela,  comme  d*or- 
dinaire,  malgré  la  nouvelle  alliance  queloscha  et  toat  Is- 
rael avec  lui  avaient  contractée  a?ec  TÉtemel  (D.  Rais, 
Chap.  XXIII,  3). 

Or  ees  malbeurs  ne  furent  point  appelés  sur  les  vrais  pé^ 
ch^urs  vivant  du  temps  de  Manassé  et  d'Amon ,  ni 
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sur  les  sujete  de  loscha,  revenus  au  cuite  du  vrai  Díeu^ 
mais  bien  sur  leurs  descendants,  ainsi  que  le  dit  la  Bible 
(Chap.  XXIV).  €*est  ainsi  que  Iéhoaghaz,  fila  dé  loscha^ 
fut  dépossédé  déjk  aprés  trois  mois  de  régne,  par  Mego,  qui 
le  fit  transporter  en  JÉgypte,  oü  il  mourut ,  et  nomma  á  sa 
place  son  frére  Iéhoiakim,  en  lui  imposant  une  Ibrte  contri* 
bntion  de  guerre. 

Aprés  onze  années  de  régne,  ce  demier  fut  k  son  tour 
subjugué  par  Mébugabnetsar  ,  roi  á'Ássyriey  qui  le  fit  con* 
duire  prisonnier  k  Babylone,  et  s^  fils  Iéhoiakin,  enfant  de 
buit  ans ,  qui  lui  succéda,  ne  régna  que  trois  mois ,  aprés 
lesquels  il  fut,  comme  son  pére»  envoyé  en  caplivité  dans 
les  Étate  de  Nébueadnelsar ,  qui  luí  donna  pour  successeur 
Sédégus,  parent  du  jeune  roi.  Enfin,  Sédécias  s'étant  ré- 
volté  contreson  suzerain,  eelui-ci  le  fit  également  transporter 
k  Babylone ,  et ,  cette  fois ,  avec  la  majei^^re  partíe  du  peuple 
juif ,  en  incorporant  le  royanme  dlehouda  dans  son  vastf 
empire.  II  enleva  tous  les  objete  précieuK  du  temple  de  Jé- 
rusalem  et  incendia  cet  édifice  ainsi  que  toute  la  ville« 

Cette  memorable  captivité  dea  Israélites  dura  jusqu'k  la 
conquéte  de  Babylone  par  Cyrus,  roi  des  Perses^  qui  per- 
mi  t  non-seulement  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie, 
sotts  la  conduite  de  Zorobabel,  mais  il  dit  lui-méme 
(II.  Chran.,  XXXVI,  23) :  «  VÉterwh  le  Dieu  des  eieux, 
m'a  donné  Ums  Us,  rayaumes  de  la  ierre ,  ei  lut-métiM  rvla 
ardonné  de  lui  batir  m^  maison  á  Jírusalem^  qui  e$t  dam 
VIehouda.  Qui  est^e  ¿entre  vaus ,  4e  twt  son  peuple ,  qui 
íy  %)euille  employer?  Que  VÉtern»l  Mm  D(^u  siQü  wee  hú ,  et 
qu'il  monte.  >  Passage  répété  mot  )^  mot  daña  le  premier 
Livre  d'Ezrüy  Chap.  1, 2. 

II  a  déjk  été  parlé  plus  haut  (pag«4tS8 )  des  Livres  du  Sa- 
crificateur  Ezra,  qui  étant  revenu  de  Babylone  en  Judée 
avec  ZoROBABBL ,  continua  avec  Iéhímu,  déjk  revenu  de  la 
captivité,  k  écrire  l'histoire  du  peuple  d*Israél.  Nous  avons 
vu  que  le  Pentateuque  ayant  été  perdu  lors  de  Vincendie  du 
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temple  de  Jénisalem,  Ezra  le  rétablit  dit-on,  de  mémoire ,  et 
que  c*est  en  conséqaencecette  reprodactíon  qai  constitae  aa- 
Jourd'hui  Touvrage  connu  soas  ce  nom.  J'ai  fait  remarqoer 
aassi  qne,  dans  plusieurs  éditions  de  l'Ancien  Testament  il 
n'eiístaít  qu*un  seul  Livre  ÍEzra^  tandis  que  dans  d'autres 
il  y  en  avait  quatre,  le  Lwre  de  Néhémia  éíant  consideré 
comme  le  second  et  que  les  deux  derniers  étaient  regardés 
comme  apocryphes  ;  Or  c'est  dans  le  quatriéme  qa  it  est 
dít  qu'Ezra  a  rétabli  tout  le  Pentateuque. 

Le  Livre  d'EsxER,  femme  d'AssuÉRus,  roí  de  Babylone, 
n*est  qu'un  épisode  de  Tbistoire  des  Israéiites  pendant  la  cap* 
tivité  en  Babylonie;  oü  il  est  dit  que  ce  peuple  derant  étre 
exterminé  d*aprés  un  ordre  secret  de  ce  roí,  qu'obtint  de  lui 
son  ministre  Hamán,  la  Reine,  elle-méme  Israélite,  sans  que 
le  roi  le  süt,  lui  fit  connaltre  sa  religión  et  sauva  par  Ik  ses 
córeligionnaires  en  lui  demandant  de  rapporter  cet  ordre. 

Si  done  les  Chroniques  et  surtout  les  Livres  d*Ezra  étaient 
des  livres  reveles  et  par  conséquent  sans  erreurs,  Cyrus  eúi 
été  roi  de  Tunivers  entier,  ce  que  personne  n'a  jamáis  osé 
sotttenir,  et  en  outre  il  n*eút  point  été  idolatre ,  vu  qa'il  ap- 
pelle  VÉiernel  le  roi  des  deux;  ajoutant  méme  qu'il  lui  avait 
directement  ordonné  de  reb&tir  le  temple  de  Jérusalem.  Or 
ce  qui  prouve  en  outre  combien  sa  foi  en  le  vrai  Dieu  était 
grande ,  est  qu'il  commanda  non-seulement  qu'on  recon- 
struisit  cet  édiíice,  mais  il  rendit  encoré  aux  Juifs  tous  les  ob- 
jets  enlevés  par  Nébucadnetsar  dans  le  temple  de  Salomón. 

II  en  est  de  méme  de  Darics  et  d'ÁRTAXERXEs  qui  nom- 
mérent  TÉternel  le  Dieu  de$  deux  (Ezra y  P'  Livre,  Cha- 
pitre  VI,  9, 10;  et  Chap.  VII,  12). 

§  XI.  Livre  d7o6. 

Le  Livre  d'Iob ,  qui  fait  suite  la  celuí  d'Ester,  est  un  Poeme 
de  morale  religieuse,  trés-beau  dans  sa  traduction  etk  ce 
qu'on  dit,  d*un  stylesublime enhebren, langue  dans  laquelle 
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il  a  été  composé  par  nn  auteur  resté  inconnu.  G'est  l'hístoire 
de  l'infortune  dloB  qui ,  d'abord  heureux  par  sa  fortune, 
sa  haate  position  sociale  et  sa  famille,  et  agréable  k  Dieu  par 
sa  piété,  est  cependant  livré  par  la  Divinüé  á  Satán  pour  1$ 
tenter  par  tom  les  tourments  quHl  jugera  a  propos^  saufá  ne 
pos  le  fairc  mourir  (Chap.  I,  7),  dans  le  bul  de  s'assurer  du 
degré  de  fermelé  de  sa  fot  jusqu'alors  inébranlable.  On  trouve 
ainsi  encoré  ici,  comme  d*aílleurs  dans  tout  l'Ancien  Testa- 
ment  et  jusque  dans  les  Évangiles,  sous  les  formes  les  plus 
divérses,  cette  deplorable  pensée,  que  TÉtre  Supremo  est  la 
cause  volontaíre  du  malheur  des  hommes,  persécutant  ici 
sans  pitié  Tinfortuné  lob  qui ,  privé  de  tout  moyen  de  trouver 
justice  ou  grice,  est  obligé  de  supporter  ses  tourments  sans 
qu*il  lui  soit  seulement  permis  de  s'en  plaindre,  et  cela,  soi- 
disant,  dans  le  but  de  Véprouver;  ce  qui  suppose  que  Dieu, 
au  défaut  de  l'omniscience  qu'on  prétend  cependant  ad- 
mettre  chez  lui,  emploie  k  plaísir  les  plus  affreuses  persécu- 
tions  tant  au  moral  qu*au  physique,  pour  connalíre  les  vrais 
sentiments  de  cet  homme  qui  paraissait  en  avoir  de  bons. 

Le  poéme  comihence  ainsi,  Ver  sel  1 :  c  Ilyavaüunhomms 
au  pays  de  Bats,  dont  le  nom  étaü  lob ;  et  cet  homme  était  in- 
tegre etdroit;  il  craignait  Dieuy  et  se  détournait  dumaL  » 

Accablé  tout  k  coup  des  plus  affreux  malheurs,  tels  que 
la  perte  de  sa  fortune,  la  destruction  de  sa  famille,  ensevelie 
sous  les  décombres  de  la  maison  oü  elle  éiait  réunie;  lob 
supporta  avec  courage  cette  double  calamite,  s'en  rapportant 
sans  murmurer  k  la  volonté  de  TÉternel,  devant  leqnel  il  se 
prosterna  en  lui  rendant  hommage. 

Mais  atteint  enñn  dans  sa  propre  personne,  dont  tout  le 
corps  se  couvrit  d'ulcéres,  et  se  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde,  sa  fortune  ne  lui  permettant  plus  de  récompenser 
ceux  quidevaient  le  soulager  dans  ses  horribles  souffrances, 
il  fíuit,  sans  se  permettre  toutefois  le  moindre  murmure 
contre  TÉtre  Supréme,  par  maudire  le  jour  de  sa  naissaoce. 

C'est  dans  cette  affreuse  position  que  quatre  de  se^ 
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amid,  Philosophe»  et  Moralistes,  Yinreot  le  visiter,  et  a?ee 
lesquels  il  eul  une  longoe  discussion  sur  le  droü  qu^ils  Im 
iéniérent  d'a^mr  á  se  plaindre  de  ses  souffrances;^scussAOú 
oú  lob  leur  décrit  non-seulement  les  doalenrs  atroces  qa*U 
éprouve ,  $ans  ^u'tí  puisse  se  rappeler  en  quoi  il  a  pu  mé^ 
riter  un  tel  ehátimenty  mais  encoré  il  s'éléve  centre  les 
hommes  qui  Tabandonnent  dans  cette  affrense  sitnatíon; 
pensées  que  ses  visiteurs  réprouvent  dans  d'interminables 
sophismes ,  oü  sortant  k  tout  instant  de  la  question,  ils  t&- 
cfaent  de  lui  prouver  que  ses  plaintes  ne  sont  que  F exprés- 
sion  de  san  or^gueily  qui  veut  prescrire  k  la  Divinité  ce  qn'dle 
a  á  faire,  tandis  que  son  devoir  est  de  se  soumettre  sana 
murmurer  aux  décrelsde  la  Providenoe. 

L'un  des  visiteurs  qoi  parle  le  dernier  désapprouve  k  la 
fois  les  raisonnements  dlob  et  ceux  de  ses  censeors  qo*il 
trouve  également  erronés ,  mais  il  arrive  au  fond  de  méme , 
par  de  longues  divagations,  k  conclure  qu'Iob ,  malgré  ses 
intolerables  souffrances,  doit  se  soumettre,  a?ec  résignation 
et  confiance,  k  la  volonté  du  Trés-Haut,  dont  il  ne  lui  appar- 
tient  pas  de  Youloir  pénétrer  les  mystéres. 

Enfin  Tauteur  termine  son  poéme  en  faisant  méme  inter- 
venir l'Éternel  en  personne,  qui  parle  longuement  de  sa 
toute-puissance ,  en  décrivant  entre  autres  deux  animanx 
gigantesques,  mais  trés-fabuleui,  qu'il  a  eréés,  le  Békimolh 
et  le  Liviathan^  deui  animaui  colossaux  imaginaires,  Vnñ 
terrestre  et  l'autre  aquatique,  qui  n'ont  jamáis  existe. 

A  la  fin,  Dieu  revenant  k  sa  miséricorde,  délivre  lob  de  tons 
ses  maux,  le  rend  plus  riche  qu*il  n'ajamais  été,  et  lui  donne 
sept  fils  et  trois  filies,  k  la  place  de  ceux  que  Satán  a  fait  pérír. 

Or  dans  cette  longue  discussion,  oü  Dieu  méme  parle  k 
lob,  jamáis  un  mot  de  la  vie  future;  et  si  Job  parle  de 
VAme^  c'est  simplement  comme  d*un  étre  intellectael  vivi- 
fiant  dttcorps(GHAP.  XII,  10),  mais  non  pas  cMimedevant 
persister  aprés  la  destrnction  de  ce  dernier,  disant(CHAP.X, 
21),  en  parlant  de  son  trepas  :  «  Avant  quejaíUey  paum^en 
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phtí  revenir  j  dans  le  pays  de  ténébres  et  d'atnbre  de  la  morí  ^ » 
22.  <  Dan$  le  pays  d'une  obscurité  semblable  aux  ténébree 
de  Vombre  ée  la  mort,  oú  il  n'y  a  atecun  ordre^  et  oü  ü  n'9  a 
que  Fhorreur  des  plus  ¿pames  ténébres.  »  Suivant  lob,  la  pu- 
AilioQ  du  méchant  qui  a  co&stainmettt  été  heureux,  se  trouve 
dans  raffliction  de  ses  enfants  (Chap.  XXI,  19),  e*est-^k-dire 
qu'elle  tombe  sar  des  innocents. 

§  XII.  Psatmies  de  David. 

Les  Psaumes  de  David,  places  dans  rAncien  Testameni 
k  la  suite  du  Livre  d'Iob,  constittient  tin  recueü  de  cent 
cinquante  cantiques  que  ce  roi  poete  a  compres  k  la 
louange  de  TÉtre  Supréme ;  mais  ils  sont  bien  peu  dignen 
de  lui  étre  adressés,  car  ils  n'expriment  que  l'orgueil, 
la  pi^soraption  (Ps.  XXXV,  24;  XLV;  LXXXVI,  2 ;  CIX, 
97,  113)  et  Burtout  la  haine  la  plus  cruelle  contre  tous  les 
peaples  ses  voisins  {Ps.  CVIII,  8) ,  que  dans  son  insaliable 
esprit  de  domination  il  qualifie  partout  de  mécfaants  et  d'en- 
nemis  de  Dieu,  par  cela  seui  qu'iis  se  refusaient  de  se  son- 
mettre  á  sa  puissance  :  partout  il  demande  á  TÉternel  de  lui 
venir  en  aide  pour  leí  eiterminer.  C'est  dans  ees  incmes 
cantiques  qu'il  se  dit  lui-méme  YOint  et  le  Saint  de  TÉtre  Su- 
préme, dontil  estaimé  pour  ses  hautcsperfections  {Ps,  XV!, 
10;XVin,20,21,  M);  le défiant de  lui  trouver  un  défaut ! ! 

Dans  cette  longue  suite  de  Psaumes,  David  ne  demande 
partout  que  Tanéantissement  de  ceux  qui  ne  Taiment  pas 
(Ps.  LV,  16 ;  LIV,  7 ;  LVl,  8 ;  CXLÜI,  12),  ainsi  que  celle 
des  NaUons  qui  ne  tonnaissenl  point  l'Étre  Súpréme  (Psr. 
LXXIX,  6,  12;  LXXXII!) ;  landís  qull  prie  l)¡eu  de  bien 
vouloir  pardonüer  ioute  iniquité  aux  Israéllles  (LXXIX,  8, 
11),  etse  permet  méme  de  gourmander  TÉternel  de  ne  pas 
l'avoir  secondé  dans  lelle  occasion  [Ps.  X;  LXW) ,  allant 
jusqu'au  point  de  lui  reprocher  son  mauíjue  de  fo¿  ( P.s. 
LXXXIX,  39,  41),  reproches  d'aulant  plus saillants  que, 
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dans  le  mémePsAUME  (Verséis  3-5;  20-38),  il  debite  Iod- 
guement  toutes  les  promesses  et  méme  les  serments  de  fidé- 
lité  que  Dieu  lui  avaít  faits  de  le  proteger  ajamáis. 

Rappelant  ainsi  ^  TÉtre  Supréme  toas  ses  engagemeDts 
auxqv£ls  il  a  manqué  ^  il  lui  demande ,  et  le  somme  en  quel- 
que  sorte  de  revenir  á  sa  fidélité  (  Psáuhes  LXI,  3, 9 ;  CXEL, 
116);  promettant  de  son  cóté  de  le  louer,  sHl  le  délivre  de 
ses  ennemis  (Psaumes  XXII ,  33 ;  XXXY,  28 ;  LI,  15-17; 
LVI,  H  ;  LXXX,  19 ;  CXVI ,  1  ;  CIX,  134). 

Dans  toutes  ees  hypocrites  priéres,  qui  cadrent  fort  mal 
avec  la  conduite  scandaleuse  et  la  cruauté  de  David ,  ce  der- 
nier  ne  demande  pas  k  étre  simplement  pardonné,  mais  bien 
k  ¿tre  téaementpurifié  aux  yeux  de  V Étre  Supréme ,  qu'il  soit 
plus  blanc  que  la  neige  (Psácms  LI,  9-11);  c*est-li-dire 
de  passer  tout  bonnement »  comme  on  dit  vulgairement, 
répongesur  tous  ses  peches,  sans  qu*il  ait  besoin  derépa- 
rer  un  seul  de  ses  torts ;  parlant  ainsi  toujours  k  Dieu  comme 
k  un  homme  qu*on  peut  trompcr ,  en  lui  faisant  toutes  sor- 
tes  d*hypocrites  protestations  d*amour ,  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement,  dans  Fespoir  d'obtenir  quelque  faveur. 

En  thése  genérale,  tous  les  Psaumes  de  David  n*expri- 
ment  au  fond  qu*un  seul  voeu ,  celui  de  la  possession  de 
toutes  espéces  de  biens  matériels ,  tels  que  la  domination 
sur  tous  les  peuples ,  et  par  conséquent  leur  soumission  k 
sa  puissance ;  sans  oublier  toutefois  des  biens  plus  vulgaires, 
comme  les  richesses  en  bomfs^  brebis.  graisse,  fruiis  (Psádme 
CXLIY ,  13);  tandis  que  nulle  part  il  n*est  question  de  la 
vie  future ,  k  laquelle  il  paraitque  David  n*a  point  cru ;  c'est 
du  moins  ce  qui  semble  ressortir  du  Psaume  LXXXYIU,  11, 
oü  il  dit :  <  FeraS'tu  un  mirade  envers  les  morts ,  ou  les  tré^ 
passés  se  reléveront-ils  pour  te  célébrer?  Seláh.  » 

12.  «  Annoncera-t'-on  ta  bonté  dans  le  sépulcre,  et  ta  fidé- 
Uté  dans  le  tombeau  ?  » 

13.  «  Connaitra-t-on  tes  merveiUes  dans  les  ténebresy  el  ta 
justice  dans  le  pays  de  l'oubli?  » 
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Bien  que  piasieurs  théologiens  aient  cni  reconnaitre 
daos  plusieurs  de  ees  Psaumes  des  prophétíes  de  la  venuede 
Jésus-Ghrist  etde  son  Église,  il  m*a  étéau  contraire  impos- 
sible  d'y  remarquer  la  plus  légére  trace  d*une  simple  allasion. 

Quant  au  Psáumb  LXXXYII ,  oü  soni  exprimées  des  la- 
mentations  des  Juifs  captifs  k  Babylone ,  et  qu*on  a  égale- 
ment  voula  considérer  comme  uoe  prédiction  de  ce  quí 
est  arrivé  plusieurs  siécles  aprés,  sous  le  régne  du  vingtíéme 
roi ,  successeur  de  David ,  il  serait  possible  qu'il  eüt  Irait  k 
des  prisonniers  du  temps  de  ce  dernier ;  mais  il  est  plus 
probable  encoré  que  ce  Psaume  est  purement  interpolé ,  et 
composé  aprés  la  célebre  captivité  sous  Nébucadnetsar ,  vu 
que ,  d'une  part ,  ce  Psaume  n'est  pos ,  comme  la  plupart  des 
atUres ,  formellement  indiqué  comme  étant  de  ce  roi^po^te ;  et , 
d*autre  part,  il  est  rédigé  de  maniere  k  étre  une  véritable  ab- 
surdité,  chantée  par  des  gens  qui  onl  vécu  quatre  cents  ans 
avant  Tévénement. 

§  XIII.  Proverbes  de  Salomón  yVEedisiasle  etle  Cantique 
des  Cantiques. 

Les  Proverbes  de  Salomón,  places  k  la  suite  des  Psaumes 
de  David ,  forment  un  recueil  de  sentences  morales ,  adres- 
sées  par  un  pére  k  son  fils,  dans  lesquelles  il  y  a  de  nombreu- 
ses  redites ,  oü  le  sens  est  souvent  fort  difficile  k  compren- 
dre ,  et  dans  beaucoup  de  cas  il  n'y  en  a  méme  pas  du  tout ; 
et  ici  comme  ailleurs,  pas  un  seul  mot  qui  fasse  la  moindre 
allusion  k  l'immortalité  de  TEsprit,  quoique  Toccasion  d'en 
parler  se  soit  fort  souvent  présentée. 

Dans  le  Livre  suivant,  oú  Salomón  prend  lenom  d'EccLÉ- 
susTE ,  il  fait  lui-méme  largement  Téloge  de  sa  propre  sa- 
gesse ;  enumere  toutes  les  jouissances  qu'il  s'est  données , 
et  conclut  que  tout  cela  n*est  que  vanité,  vu  qu*en  mourant 
on  est  obligé  de  tout  abandonner  k  d'autres;  ajoutant  (Chap. 
III,  i2) :  c  Cest  pourquoi  j'ai  connu  qu'il  n'esi  rim  de 
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meilleur  entre  ks  hammes ,  que  de  se  rejouir  et  de  lien  fain 
pendant  sa  %>ie.  > 

13.  «  El  mime ,  que  chacun  mange  et  boive ,  et  qu^ü  jmtiue 
du  bien  de  tout  son  travail;  c'est  un  don  de  Dieu.  » 

II  troave  qu*en  toute  chose  il  n'y  a  poínt  de  diflRárence 
entre  Thomme  el  la  béte.  Venet  19.  «  Telte  qu'est  la  mort 
d4  Vun,  telle  est  In  mort  de  íautre^  et  ils  ont  lous  un  méme 
souffley  et  Vhomme  n*a  point  d'avantage  sur  la  béie ;  car  tout 
est  vanité,  » 

20.  (c  ..,.Tout  aétéfaii delapouire y  et  (out  rHaume  dans 
la  poudre. » 

21 .  <  Qui  est-ee  qui  tonnatt  «i  Vesprit  des  hommes  monte 
en  haut^  etsi  Vesprü  de  la  béie  deseen  en  bas  dans  la  ierre?  9 

22.  «  fai  done  connu  qu*ü  n'y  a  rien  de  meilleur  á  rhomme 
que  de  se  réjomr  en  ce  qu'it  fait;  parce  que  e'est  la  sa  portíon ; 
car  qui  est-ce  qui  le  raiménera  péur  voir  ce  qui  sera  aprés 
hii?  » 

Conclusions  répétées,  aprés  un  plus  ampie  examen ,  aa 
CHAP.Xm,15;IX,7.ia 

On  voit  que  le  sage  Sftlomon  était  passablement  sensoa- 
liste,  qu'il  doutait  trés-fort  que  TEsprit  ailál  aprés  la  mort 
quelque  part  que  ce  soit,  et  que  par  ses  hautes  Mudes  pUSo- 
sophiques  il  est  arrivé  au  résultat  que  le  mieux  était  de  bien 
jouirdelavie. 

Au  dernier  chapitre  toutefois ,  Verset  9 ,  il  parte  4e  YEs- 
prii  qui  retourne  aprés  la  mort  á  Dieti  qui  Va  dotmé,  en 
ajoutant  au  Verset  16  :  «  Car  Dieu  fera  venir  en  jngement 
tout  ce  qu'ofi  aurú  fait  y  a^^c  iouí  te  qui  esl  cúcké ,  soit  kim , 
soit  mal.  »  Or  cela  ne  prouve  en  rien  que  Salomón  crüt  a 
ce  qu'on  nomme  la  «c>  fkjUnre ,  mais  simplemekit  que  TEs- 
prit  ne  périssait  point,  ettrés-probablemenl,  qn'il  était  m- 
plot/é  k  vivifier  un  auire  F^tre,  ainsí  que  le  eroyait  aussi 
Pythagoras.  Quant  Íl  la  demiére  phrase  citéc,  elle  es{iríinr 
uniqucment  la  pcnsée,  á(Sj¡^  souvoiu  émise  ailleurs,  qoo 
Oícu  recompense  ou  punit  les  hommes  dans  cette  ri>  da 
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bien  on  du  mal  qu'iis  ont  fait;  car  s'il  avaitcru  k  laBéati- 
tude  aprés  la  mort,  il  n'eüt  pas  si  bien  recommandé  le 
sensualisme;  et  il  valait  bien  la  peine  qu*il  en  dU  un 
mot. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  fort  de  tout  c*est  le  Cantique  des 
Caníiqnes  de  SñUmon,  chanson  érotique  d'nne  composition 
fort  pea  elegante ,  un  peti  de  mauvais  genre  et  telle  qu'on 
n'oserait  gnére  en  faire  aujourd'hui ;  le  tout  en  forme  d'une 
espéce  de  dialogue  entre  deux  amants ;  cbanson  qu'on  n'a 
cependant  pas  craint  de  comprendre  au  nombre  des  Livres 
sacres  rivélés^  et  dans  laquelle  des  tbéologiens  k  imagina* 
tion  un  peu  trop  complaisante  ont  méme  trouvé,  du  moins 
dans  certains  pa^sages ,  l'expression  propbétique  deTamotif 
reciproque  de  Jésus-Cbríst  et  de  son  Église;  je  dis  dans 
qnelques  passages,  car  pour  le  coup  toiit  ne  se  préterait 
d'ancune  fa^on  k  une  semblable  interprétation,  oú  d'ailleurs 
pas  un  mot  ne  saurait  étre  consideré  comme  faisant  la 
moindre  allusion  k  la  doctrine  chétienne. 

§  XIV.  Livres  des  Prophétes  lésckdía,  lérémia,  Ezéchiely 
Damel^  loel,  Amos^  Abdim^  lonas.  Uischa^  Nahum, 
Habacuc ,  Sophaniay  Baggatj  Zúcharia  et  Mélakia. 

DansleProphéte  léscbaia  (Ésaie),  qui  vécut  sous  les  régnes 
de  Hozias ,  de  lotham ,  d* Achaz  et  d'Ézécbias ,  du  dixiéme  áu 
qnatorziéme  Roí  dlebouda ,  successeur  de  Salomón  et  qui 
se  disait  inspiré  de  Dieu ,  on  commence  k  trouver  qnelques 
principes  d'uue  pbilosophie  un  peu  plus  relevée.  Des  son 
premier  chapitre  il  fait  parler  i'Étemel  tout  autrement  que 
ne  Tont  fait  parler  Motees  et  ses  soccesseurs;  disant,  au 
Verseí  11 ,  «  Qu' ai-je  á  faire  y  dit  VÉtemel,  de  la  multitude 
de  vos  sacrifíces?  Je  suis  rassasié  d'hohcansles  demoutons, 
H  de  graisse  de  bétes  grasses ;  je  ne  prends  point  de  plaisir  an 
sang  des  taureaux^  ni  des  agneaux^  ni  des  boncs,  » 

12.  «  Lorsque  vaus  entrez  ponr  vous  présenter  dcrant  ma 
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face ,  qui  a  r equis  cela  de  vous ,  que  vous  fmUez  de  vos  pieit 
mes  parois  ?  » 

13.  «iVe  continuez  plus  de  nCapporterdesobUgaiionsds 
néaní;  le  parfum  ntesi en  abominaron;  et  pour  cequiesides 
nouvelles  lunes  et  les  sabbats ,  et  de  lapublicatum  de  vos  co»- 
vocations ,  je  n'en  puis  plus  porler  fennui ,  ni  de  vos  assemr 
blées  solennelles;^^  etc.,  etc.  Mais  ii  t&che  de  faire  com- 
prendre  aux  Israélites  que  c*est  le  repentir  de  ieurs  peches 
et  une  conduite  louable  que  Dieu  leur  demande,  ajoutant : 
Verset  16.  «larez-votM,  nettoyez^ous  y  ótez  deoant  mes 
yeux  la  matice  de  vos  actions ,  cessez  de  mal  faire;  »  ele 
Yoilk  ce  que  le  prophéte  leur  présente  comme  agréable  k 
l'Étre  Supréme ;  mais  lui ,  comme  tous  ceox  qui  l'ont  pre- 
cede ainsi  que  la  plupart  de  céux  qui  Pont  suivi  jusqu'á  nos 
jours ,  continuérent  á  représenter  partout  TÉtre  Supréme 
comme  un  homme  violent  dont  on  doti  craindre  la  coUre , 
et  qui ,  bien  qu'il  soit  tout-puissant  par  son  pouvoir  pby- 
sique  illimité,  est  trés-faible  de  caractére,  se  laissant  fadle- 
ment  flécbir  par  de  simples  simagrées  de  dévotion ;  qnoiqae 
léschaía  commence  par  faire  diré  á  TÉlernel  qu*il  est  ennuyé^ 
rassasié  d*holocaustes.  Tout  le  premier  chapitre  est  méme 
fort  curieux  parles  ridicules  remarques  qu'il  fait  faire  k  Diea 
sur  les  peches  de  son  soi-disant  peuple  de  prédilection. 

Le  Chap.  IY  est  une  propbéüe  qu*on  ne  comprend  pas, 
vuqu^elle  n'a  aucun  sens  en  elle-méme,  et  ne  faitsurtout 
en  ríen  allusion  k  ce  qui  est  arrivé  depuis,  quoique  les  tbéo- 
logues  aient  cru  y  voir  la  prédiction  d'un  libérateur,  ainsi 
qu'on  a  voalu  le  faire  croire. 

Au  Chap.  Y  léscbaia  menace  le  peuple  de  calamites  el 
parle  de  captivité;  mais  on  ne  saurait  en  conclure  qu'il  en- 
tendait  par  Ik  celle  arrivée  longtemps  aprés  sous  Sédédas* 
oü  les  Juifs  furent  conduits  k  Babylone ,  ne  parlan!  de  ca^- 
vité  que  simplement  comme  d*un  malbeur  k  ajouler  a  toóles 
ees  autres  calamites  qu*il  enumere. 

léscbaia  raconte ,  au  Chap.  YI,  une  visión  et  probable- 
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ment  an  réve,  oü  TÉternel  Ini  apparait  dans  le  temple,  et  loi 
parle  en  le  cbargeant  de  rapporter  aa  peuple  des  malédic- 
tions  doDt  il  Ta  couvert. 

Au  Chap.  Vil ,  le  prophéte  prédit  diverses  calamites  et 
parle  en  termes  trés-positifs,  au  Verset  3,  d'une  coalition 
centre  les  rois  de  Syrie  et  de  Samarle  centre  Achaz,  roí  dle- 
houda  k  qui  Dieu  offrit  nn  signe  de  protection  centre  ees 
ennemis.  (Verset  13.)  «  Alors  léschdia  dit :  Éeouiez  mainte- 
nanty  6  maison  de  David:  Vou$,  est-^epeu  de  chosede  ira- 
miUer  les  hommes^  sans  que  vaos  travaüliez  aitósi  mon 
Dieu?>} 

14.  <  Cest  pourquoi  le  Seigneur  lui-méme  wus  donnera 
un  signe  :  Voici^  une  Vierge  sera  enceinte^  et  elle  enfantera 
un  filSf  et  on  appellera  son  nom  Emmanuel. » 

16.  <(  Mais  avant  que  Venfant  sache  rqeter  le  mal  et  ehoi- 
sir  le  bien  y  le  pajfs  pour  lequel  tu  as  de  V  aversión  sera  aban- 
donné  par  ses  deux  rois. » 

1 7. « lUais  VÉterfkel  fera  venir  sur  toi ,  et  sur  ton  peuple^  et 
sur  la  maison  detonpére ,  par  le  moyen  du  roi  d^Assyrie^  des 
jours  tels  quHl  n'y  en  a  point  eu  de  semblables ,  depuis  lejour 
qu'Éphraímse  separa  d'avec  Iehouda.y> 

Snivent  des  détails  singalíers  sur  les  calamites  qui  arrive- 
ront  alors ,  oü  le  prophéte  parle  de  mouches  du  fond  de  TÉ- 
gypte,  et  de  guépes  d'Assyrie,  quÍTÍendront  désoler  le  pays 

en  méme  temps  que  (Verset  20) « le  Seigneur  rasera  avec 

un  rasoirpris  a  louage  au  déla  du  fleuve ,  savoir^  avec  le  roi 
d'Assyrie ,  la  tile  et  les  poilsdes  pieds ,  et  il  achévera  aussi  la 
barbe^ »  etc. ,  etc. 

Or,  comme  les  Juifs  parlaient  k  Dieu  k  la  premiare  per- 
sonne,  en  disant  au  peuple  au  Verset  13,  vous  travailliez 
aussi  mon  Dieu^  cette  forme  indique  encoré  la  singuliére 
idee  que  léscbaíase  faisait  de  TÉtre  Supréme. 

Jésus-Ghrit  ayant  été  designé  par  rÉvangélistesAiNT  Luc , 
sous  lenom  d'EsiMANtEL,  etcela  probablement  en  faisant  allu- 
sion  h  ce  passage  du  prophéte  I^chaia ,  quoique  Jésus-Chr¡«t 
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ne  se  soit  Jamáis  róeUement  appelé  ainsi ,  les  llié<rfogíeiis 
ont  voulu  voir  dans  le conteau  du  Versei  14,  queje  viens  de 
rapporter,  la  prédiction  de  ]a  venue  du  Messie ;  oíais  ils  n'oot 
pas  remarqué  que  eet  ¡Sfnmanuel  devait  naiire  avanl  la  ebute 
du  royaume  de  Samarle  (Israel),  et  qu*en  con&éqiieDoe  il 
ne  saurait  s'agir  iei  de  Jésus-Christ.  Ce  paasage  prouTe  en 
outre  que  saint  Lúe,  qui ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard,  a 
tout  compilé  sans  jugemeot  pour  compos^  son  Évangüe, 
a  aussi  mal  interpreté  ce  paasage  dléachaia ,  en  appliqoaat 
le  nom  d'Ene^mauuel  k  Jíésus-Chriat. 

léschaia  prédit  (Verset  8)  la  destruction  d'Épbralm  ;  mais 
comme  cet  évéuement  arriva  de  son  vivant ,  do  temps  da 
régne  d'Acbaz  roí  d'Iehouda ,  il  a  facU^nent  pu  ai  parler 
quand  il  rédigea  ses  prophétiea.  II  prédit  de  méme,  au  Coap. 
VIH,  la  destruelion  de  tout  le  royaume  dlsraél ,  ee  qui  est 
au  fond  la  méme  chose,  mais  dans  des  termes  figures,  k  ct 
qu'il  parait,  assimilant  les  Assyríens  aux  eaux  de  rEophrale, 
qui  débordent.  Mais  tout  ce  cbapitre  est  tellement  embrouillé 
de  pbrases  incobéreQtes ,  qu*OQ  ne  saurait  y  troaver  oo  seos 
raisonnable. 

Aux  Chap  .  IX  et  X ,  léscbaia  faisant  aUwion  a  la  deairoctioi 
du  royaume  dlsraél  par  les  Aasyríeos,  meuaee  do  méme  mal- 
beur  le  royaume  dlebouda,  en  ajoutant  toutefois  (Coap.  I, 
24)  que  le  peupÍ0  áe  Sion  (Jérusalem)  nedoit  rien  crotn* 
dre  pour  Iut\  de  ta  part  des  Assyríens ;  et  il  a  oepaidaní 
cruel  lement  souffertdans  la  priae  de  cetteville  par  Nébocad- 
netsar;  ce  qui  prouve  que  cette  menace  n*était  pas  one  Té- 
ritable  prophétie,  mais  simplement  avancée comme  onévé- 
nement  malheureux  possible,  dont  il  menafa  le  peuple 
pour  tácher  de  le  ramener  k  ses  devoirs  envers  rÉterod. 

Le  prophéte  annonce ,  au  Chap.  XI ,  la  venue  d*on  Ubé- 
rateur  issu  de  la  race  dlsAi  ( pere  de  David  ) ,  qui  rígnera 
avec  une  telle  justice  mr  les  hommes  et  les  animaux ,  que 
les  plus  feroces  vivront  dans  la  meiUeure  inteUigence  otee  to 
plus  paüibles ,  au  point  que  le  Lion  mangera  du  fowrQ/¡ 
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comme  le  Bmuf  ( VerseU  6-8).  Or  on  D'a  paa  manqué  de  voir 
encoré  dans  ce  passage  la  prédietkm  de  la  naissanoe  de 
Jésas-Cbrist;  mais ,  malbeureusement  poar  eette  prétendue 
prophétie ,  ce  libérateur  devait  aifrancbir  les  Juifs  du  jong 
des  Assyriens  ( Verséis  10 ,  16),  II  vaincra  tous  les  peuples 
voisins  que  le  peuple  pillera  (44,  15  ).  Or  ce  libérateur 
conquérant  n'a  point  apparu ,  et  n'a  surtout  pas  été  Jésus- 
Christ. 

Au  Chap.  XIII ,  léschaia  prédit  la  desiruction  prochaíne 
de  Babylone  par  les  Médes :  mais  quoique  eette  Tille  et 
tout  Tempire  des  Assyriens  aient  été  soumis  bien  longtemps 
aprés  par  les  Perses,  il  n'y  a  point  eu  de  sao,  comme  le  * 
prophéte  le  dit  en  termes  terribles. 

Laderniére  annéedurégned*Acbaz,  roi  dlebouda  (Chap. 
XIV,  23) ,  léscha'ía  prédit  la  destruction  de  Babylone  et  le 
retour  des  Hébreux ;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  a  en- 
tendu  parler  de  la  captivité  du  peuple  du  royanme  dlsraél , 
arrivée  du  temps  de  ce  roi ,  etnon  de  la  captivité  des  Juifs » 
par  Nébucadnetsar ,  et  de  leur  retour  sous  Cyrus;  captivité 
arrivée  aprés  la  mort  dléschaia ,  d'oü  il  serait  ridiculo  de 
croire  qu'il  a  parlé  de  la  délivrance  d'un  peuple  sans  parler 
d'abord  de  sa  captivité ;  et  quoique  le  retour  des  Hébreux  du 
royanme  d'Israel  dút  lui  paraitre  un  événement  probable 
dans  un  temps  indéterminé ,  cet  événement  ne  s'est  toute- 
fois  pas  réalisé  déla  maniere  qu'il  l'a  annoncé,  cequi  prouve 
qu'il  n'en  savait  ríen. 

Aux  Chap.  XV  a  XVIII,  le  prophéte  prédit  toutes  sortes 
de  malheurs  qui  arriveront  aux  royaumes  de  Moab  et  de 
Damas ,  et  méme  k  toute  la  Syrie  et  k  l'Assyríe;  le  tout  fort 
ridiculement  exposé,  mais  qui,  heureusement,  ne  s'est 
nuUement  réalisé. 

Une  autre  prophétie,  au  Chap.  XIX,  centre  l'Égypte, 
n'est  qu'un  indigne  exposé  des  calamites  que  1  Éternel  veut 
faire  venir  sur  ce  pays  en  y  allumant  la  guerre  civile ,  en 
faisant  dessécber  les  íleuves  et  méme  la  mer  ( Verset  5) ;  et 
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un  peu  plus  loin ,  rÉlernel  prononce  (  Ver$ei  25  )  sa  béoé- 
diction  sur  TÉgypte ,  qu*il  appelle  son  peuple. 

Les  Chap.  XX  el  XXIII  sont  des  prophéties  contre  TÉ- 
gypte,  Babylone,  Tyr  et  Jérusalem,  conques  en  pbrases 
tellement  décousues  qu'on  n'y  trouve  aucun  sens  raison- 
nable. 

Enfin ,  au  Chap.  XXIV  ,  léschaia  parle  réellement  de  la 
destruction  de  Jérusalem  et  de  ses  habitants  condahs  eñ 
captivité,  et  cela  d'abord  en  parlant  au  futur,  Mais  deja,  aa 
quatriéme  Verset,  il  parle  au  passé,  ce  qui  prouve  que  ce 
chapílre  a  élé  écrít  aprés  Tévénement,  el  qu'il  est  par  con- 
séquent  interpolé,  léschaia  élant  déj^  mort  lors  de  la  prise 
de  la  ville  par  Nébucadnelsar. 

Les  Chap.  XXV  et  XXVI  sont  des  cantiques  en  action  de 
gráces,  oü  Tauteur  remcrcie  rÉlernel  d*avoir  détruit  la  Tille 
(Chap.  XXV),  si  toulefois  il  s'agít  ici  de  Jérusalem. 

Les  Chap.  XXVII  h  XXXV,  ce  ne  sont  que  des  propbétíes 
des  malheurs  qui  devaient  arriver  aux  Juifs;  le  tout  dans 
un  style  tellement  décousu,  qu*il  est  impossible  d'y  trouTer 
un  scns.  Les  Chap.  XXXVI  ^  XXXIX  sont  relatirs  k  Tin- 
vasion  de  Farmée  des  Assyriens  sous  Sancherib;  la  maladie 
et  la  guérison  du  roi  Ézécbias,  faíts  déj^  rapporlés  aai 
Chroniques  et  au  Livre  des  Rois,  mais  avec  quelques  addi- 
tions  de  plus;  surtout  celle  oú  ce  roi  dit,  dans  sa  priére  k 
rÉternel,  en  lui  demandant  de  prolonger  son  eijstenoe, 
Chap.  XXXVIII,  18 :  c  Car  le  sépxilcre  ne  te  célébrerapoint,  la 
mort  ne  te  louera  potní,  ceux  qui  descendent  dans  le  tombean 
ne  s'attendent  plus  á  ta  fidélité.  » 

19.  «  Mais  le  vivante  le  vivant  te  célébrera  commeje  fais 
aujourd'hui.  »  Ce  qui  montre  encoré  une  fois  que,  mérae 
sous  ce  roi  et  au  temps  d'Iéschaía ,  les  Israéiites  ne  cmreat 
point  ^  la  vie  future,  et  que  pour  eux  tout  était  finí  k  la  mort. 

Les  chapitres  suivants  ont  pour  sujet  de  faire  ressortir 
la  toule-puissance  deDieu,  ct  sa  bouté  pour  Israel  a  qui  il 
pardonne  tout  pour  Tamour  de  soi-méme;  le  tout  en  diyerses 
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allocutions  oü  léschaia  fait  parler  l'Éternel  en  termes  fort  rí- 
dicules.  Je  dois  toutefois  Taire  remarquer  qu'au  Ghap.  XLIY, 
28,  léschaia  dit  que  c*est  Diea  c  qui  dU  de  Cyrus  :  Cest  man 
pcuteur;  ¡I  accomplira  loute  ma  volante  ^  en  disant  á  Jérusa^ 
lem :  Tu  seras  rachetée ;  el  au  Temple  :  Tu  seras  fandé.  »  Et 
Chap .  XLV,  4  :  «  Ainsi  a  dit  VÉlernel  á  son  oint^  a  Cyrus,  que 
fax  pris  par  la  main  draite ,  afín  que  je  renverse  les  natians 
devant  /mí,  et  que  f  ote  la  forcé  aux  roiSy  afín  qu'on  ouvre  de- 
vant  lui  les  portes ,  et  quelles  ne  soient  paint  fermées^  etc.  » 
Enfin,  au  Chap.  XLIV.  10  et  H  ,  Tauteur  parle  encoré  de 
la  destruclion  de  Jérusaiem  et  de  Tincendie  de  son  temple. 
Ce  passage  prouve ,  avec  la  derniére  évidence ,  qu*il  a  été 
écrit  apr¿s  le  retour  de  la  captivité  des  Juifs  k  Babylone; 
Tauteur,  parlant  de  Cyrus  au  passé,  et  non  au  futur,  ainsi 
qae  cela  doit  nécessairement  étre  dans  une  prophétie.  Or 
léschaia  est  né  plus  de  deux  cent  quarante  ans  avant  ce  grand 
événement ;  il  a  comroencé  \jí  propfaétiser  sous  le  régue  de 
HozíAS ,  roi  de  lehouda ,  et  si  Ton  admet ,  ce  qui  est  parfaite- 
ment  naturel,  qu'íl  avait  vingt  ans  h  la  mort  de  ce  roí,  dont 
les  successeurs,  jusqu'a  la  captivité,  ont  ensemble régné  cent 
soixante et onze  ans  (II.  Chro.,  XXVII,  i  ;  XXVIII,  1 ;  XXIX, 
i  ;  XXX,  1, 24 ;  XXXIV,  4  ;  XXXVI,  2,  5,  9,  44) ,  chiffre 
auquel  il  faut  ajouter  soixante -dix  ans  qu'a  duré  la  cap- 
tivité, jusqu'au  régne  de  Cyrus,  on  arrive  au  nombre  de 
deux  cent  quarante  ans  qu  aurait  eus  au  moins  léschaia  k  cette 
époque.  Et  quoi  que  dise  la  Bible  de  la  grande  longé- 
vité  de  certains  hommes  qui  auraient  vécu  jusqu*^  neuf 
cents  ans :  Moisés  et  Aaron  cent  vingt,  loseph  cent  dix,  etc., 
on  se  lappelle  que  David  dit  au  contraire  formellement 
que,  de  son  temps,  les  hommes  arrivaient  au  plus  k  qua- 
tre-vingts  ans,  absolument  comme  aujourd'hui;  d'oü  l*on 
doit  conclure  que  cela  a  été  toujours  ainsi.  Ce  qui  prouve 
que  le  passage  de  léschaia  dont  je  viens  de  parler  a  né- 
cessairement été  fait  aprés  lui.  Et  quelle  confianee  peut-on 
ajouter  alors  a  ses  prétendues  propbéties,  qui,  d*aiUeurs,  ne 

II.  42 
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disent  rien?  et,  partan! ,  nous  avons  été  condoit  k  la  méme 
conelnsíon  pour  toutes  les  parties  de  T Aocien  Testament. 

Les  chapitres  suivants  de  léschaia  ne  sont  guére  que  des 
remontrances  adressées  aux  Juirs  k  Tégard  de  leurs  peches 
et  de  leur  maDque  de  foi  en  TÉternel. 

Ce  n'est  guére  que  le  Chap.  LIII  qui  semble  faire  allosion 
k  Jésus-Ghrist,  qui  n'y  est  toutefois  designé  que  fort  indi- 
rectement  par  le  pronom  /I,  ainsi  que  par  ses  souffrances  et 
sa  mort,  et  presenté  comme  un  personnage  qui  s'est  sacrifié 
ponr  le  rachat  des  pécheurs  :  indication  oú  Ton  pourrait 
en  effet  reconnaitre  le  Messie.  Mais  le  Prophéte  en  parle 
comme  d*un  homme  qui  a  déjk  existe  de  son  temps  et  non 
pas  comme  devant  venir  aprés  lui :  ce  qui  prouve  qu'il  n'est 
point  question  de  Jésus-Cbrist  ou  bien  que  ce  chapitre  a  été 
écrit  aprés  lui  et  interpolé.  Aux  Chap.  LIV,LX,  LXI  et  LXII, 
il  est  parlé  de  Jérusalem  et  d'autres  villes,  et  non  deTÉglise, 
ainsi  que  plusieurs  théologiens  Tont  pensé  :  cela  est  for- 
mellement  dit  au  Verset  12  de  ce  dernier. 

Quoique  Iérémia  soit  consideré  par  les  théologiens  comme 
Tun  des  principaux  Prophétes  en  Israel,  il  n'y  a  guére  de 
bien  h  diré  de  ses  écrits  oú  abondent  les  plus  ridiculos  exhor- 
tations  de  TÉternel  au  peuple  juif  de  revenir  á  lui ,  les  con- 
tradictions  les  plus  manifestes,  la  trahison  de  Iérémia 
lui-méme,  qui  exhortaltle  peuple  k  se  soumettre  ^  Nébu- 
cadnetsar,  et ,  qui  plus  est,  le  blasphéme  envers  la  Divinité. 

Iérémia  commen^a  k  précher  déjk  sous  le  régne  de  losehia 
(lÉRÉM.  1, 1),  et  fut  transporté  sous  Sedéelas,  dernier  roi 
d'Iehouda ,  en  captivité  k  Babylone,  par  Nébucadnetsar.  Éré- 
nement  qu*il  prédit  (Chap  .  XXI)  et  dont  il  fixe  méme  la  durée 
k  soixante-dix  ans  (Chap.  XXY,  11),  si  toutefois  cette  prédic- 
tíon  n'a  pas  été  faite  aprés,  k  la  maniere  de  celle  de  léschaia, 
et  cela  d'autant  plus  facilement  que  Iérémia  fat  lui-méme  un 
des  transportes. 

Les  Assyriens  ou  Chaldéens,  ayant  une  derniére  fois  as- 
afiégé  Jérusalem  du  temps  de  Sedéelas »  celui-ei  eofoya  an* 
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pr¿s  dtt  Prophéte  pour  le  príer  de  consulter  TÉternel  sur  les 
événements  futurs  de  la  guerre;  il  répondit  (Chap.  XXI } 
que,  loin  de  vouloir  proteger  les  Juifs,  Dieu  disait  qu'il  dé- 
toumera  les  armes  qai  soat  en  leurs  maias ,  qu'il  livrera  la 
ville  á  ses  ennemis  qui  la  détruiront  et  que  le  roi  sera  cod- 
duit  prisonnier  k  Babylooe ,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
babitants  de  Jérusalem  et  de  toute  la  Judée ,  et  que  le  peuple, 
pour  avoír  la  vie  sauve,  a'avait  qu'k  se  livrer  volontairement 
á  discrétion  k  Nébucaduelsar,  roi  des  Cbaldéeos,  que  Dieu 
nomme  ion  $erviteur  (Chap.  XXV,  9 ;  XXVII,  6 ;  XUII,  10), 
en  mena^ant  de  destructiou  toutes  les  uations  qui  oseraieut 
résíster  k  ce  puissaut  coaquérant  (Chap.  XXVII,  8  et  suiv.), 
promettaut  k  tous  ceux  qui  se  soumettraient  saos  résistance, 
de  les  laisser  vivre  traaquiU^meut  dans  leur  patrie.  lérémia 
ajoute  eusuite  que  plus  tard,  aprés  que  le  pays  aura  été  de- 
vasté par  ordre  de  Dieu  á  la  fagon  de  l'interdU ,  et  que  le 
peuple  aura  été  peudaot  soixaale-dix  aus  ea  captivité  k  Ba- 
bylooe,  il  punirá  limpiéU  de  ce  roi  des  Assyriens^  en  rédui- 
sant  toute  la  Chaldée  a  la  désolation  éternelle  (Chap.  XXV, 
11,12).  Révoltaates  paroles  placees  dans  la  bouche  de  Vlíire 
Supremo,  qui  promet  de  punir  une  nation  entiére  pour  luí 
avoir  obéi  daos  ses  actes  de  vengeauce.  Dans  ce  méme  cba- 
pitre,  lérémia,  faísant  toiyours  parler  TÉternel,  luí  préte  en 
outre,  dans  le  méme  but,  les  expressions  de  la  plus  indigne 
malédiction ,  disant,  Verset  37 ,  «  qu*il  rugirá  dune  fagon 
épouvantable  contre  son  habilation-, »  ét,  Verset  30,  que 
c  les  cabanes  paisibles  seront  renversées ,  a  cause  de  (ar-^ 
deur  de  la  colére  de  ÍÉterneL  » 

38.  «/la  abandonné  son  tabernacle  comme  un  lion :  leur 
pays  est  mis  en  désolation^  a  cause  de  la  fureur  du  destruc^ 
teur^  á  catjue  de  Vardeur  de  sa  colére,  »  Chap.  XIX,  9.  c  Et 
je  leur  ferai  manger  la  chaír  de  leurs  fils^  et  la  chair  de  leurs 
fules,  et  cbactm  manger  a  la  chair  de  son  wisin  pendant  le 
siége^  etc. ,  etc. » 

A  en  juger  par  les  louaoges  données  k  Nébucadnetsar  par 
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rhorrible  tableau  que  lérémia  fait  partoutdes  calamites  quí 
viendront  sur  le  peuple,  aínsi  que  par  rinsistance  et  les  me- 
naces  avec  lesquelles  lérémia  engage,  dans  iout  son  Livre, 
les  habitants  de  Jérusaiem  k  se  livrer  k  discréüoo  k  Nébuead- 
netsar ,  et  cela  toujours  en  ieur  parlant  au  nom  de  TÉlre 
Supréme,  afin  de  mieux  les  persuader;  il  devient  de  la  plus 
complete  évidence  que  ce  prétendu  prophéte,  en  opposiüon 
avec  tous  les  autres  qui  se  disaient  également  inspires  de 
Díeu,  n'était  que  l'agent  du  roí  de  Babylone:  opinión  qui  se 
trouve  fortement  appnyée  par  les  grands  égards  tont  k  fait 
exceptionnels  avec  lesquels  il  fut  traite  par  les  eon^iis 
aprés  le  sac  de  Jérusaiem  ,  oü  Nébucadnetsar  ordonoa 
(Cháp.  XXXIX,  12)  non-seulement  de  ne  lui  faire  anean 
mal,  mais  de  lui  obéir  méme;  et  Tintendant  de  la  maíson 
de  ce  roi  le  laissa  libre  de  Taccompagner  k  Babylone  oa 
d'babiter  telle  partie  que  ce  fut  du  vaste  empire  de  ce 
souverain ;  en  Tengai^eant  toutefois  k  se  retirer  anprés  do 
nouveau  gouverneur  de  la  Judée  que  le  roi  d*Assyrie  avait 
nommé(CHÁP.  XL). 

C'est  ainsi  que,  suivant  lérémia,  Dieu  appela  non-seule- 
ment Nébucadnetsar  son  servileur  et  mena^a  le  peaple  des 
plus  grandes  calamites  s'il  ne  se  soumettait  pas  sans  résis- 
tance  k  ce  conquérant  idolatre  auquel  il  permet  méme  de 
détruire  sa  ville  sainte,  et,  qui  plus  est,  son  unique  temple, 
avec  TArche  d'alliance,  son  symbole;  tandis  qu*autrefois  il 
frappa  demort  subite  un  ma\heureux  homme  qui,  dans  la 
plus  louable  intention ,  avait  simplement  touché  cette  Arche 
sainte  pour  Tempécher  de  tomber  du  cbar  sur  lequel  on  la 
transportait  k  Jérusaiem.  De  semblables  contradictions  avoi- 
sinant  l'absurde  sont  diíBciles  k  concevoir. 

Une  partie  des  Israélites  qui  furent  laissés  dans  lenr  pa]«, 
ayant  formé  le  projet  d'émigrer  en  Égypte  pour  foir  leshor- 
reurs  de  la  guerre ,  priérent  lérémia  de  consulter  FÉtemel 
k  ce  sujet;  mais  il  Ieur  répondit  que  Dieu  s'éUmt  repenii  dti 
mal  qu'il  avait  fait  (Chap.  XLH,  10),  il  les  prendrait  doié- 
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navant  de  Douveau  sons  sa  protectíon,  s*ils  restáient  dans 
leur  pays^;  taadis  que  s'iis  se  rendaient  en  Égypte,  ti  les  y 
ferait  périr  par  Vépée ,  la  famine  et  la  mortaUtéj  au  point 
que  pas  un  n'éckappera  {Verset  17);  dédaratíon  sm-dísant 
de  Dieu,  fort  en  coñtradiction  avec  son  prétenáu  repentir 
d*avoir  fáittant  de  mal  aax  malheureux  israélites;  e'est^i- 
dire  que,  dans  son  repentir  du  mal  qn'il  a  fait,  il  en  fera 
encoré  plus. 

Or  ce  sont  Ib  des  paroles  d'un  Prophéte  rapportant  ce 
que  TÉtre  Supréme  luí  a  dit;  ou  plutdt  la  réponse  d'un 
homme  dévoué  au  roi  d'Assyrie,  dans  Tiniérét  dnquel  il 
voulait  conserver  le  penple  en  Jadee.  Aussi  le  peuple  n'ac- 
ceptant  pas  pour  vraie  la  réponse  que  lérémia  lui  fit  au  nom 
de  Dieu,  le  taxa  de  trahison  envers  lui  pour  le  livrer  aox  As- 
syriens  (Chíp.  XLIII,  3);  il  exécuta  malgré  lui  son  projet 
d'émigraUon,  en  l'emmenant  lui-mémea¥eclui. 

Or  des  paroles  aussi  indignes  que  celles  que  je  viens  de 
citer  se  retrouveni  nou-*sealement  plusiéurs  fois  dans  le 
Livre  de  lérémia  (Chap.  XXVI,  3);  mais  il  poussa  le  blas- 
phéme  jusqu'au  point  de  reprocber  á  la  Divinité  d*avoir 
trompé  le  peuple,  disant :  Chap.  IY,  10.  «  Seigneur  Éternél, 
tu  08  véritablement  abusé  ce  peuple-^  et  Jérusalem,  en  dir- 
sant :  Vous  aurez  la  paix;  et  Vépée  estvenuejusqu'á  Váme.  > 

Ce  qui  prouve  que  ce  soi-disant  prophéte  n'avait  guére 
de  TÉtre  Supréme  cette  haute  idee  de  sublime  perfection 
que  son  seul  nom  inspire  k  ceux  qui  ont  réellement  foi  en 
lui.  Cette  inconvenante  idee  que  lérémia  s'est  formée  de 
Dieu  ressort  en  outre  de  la  vengeance  divine  qu'il  appelle 
sur  ses  ennemis  au  Chap.  XVIII,  21,  dans  des  termes  que 
je  m'abstiensde  répéter  ici. 

Dans  d'autres  passages  du  Livre  de  lérémia,  Dieu  fait  di- 
verses promesses  aux  Juifs  qui  ne  se  sont  jamáis  réalisées. 
C'estainst  que,  Chap.  XXXI,  3-40,  il  dit  que  Jérusalem  dé- 
vastée  parles  Assyriens  sera  rebátie  et  qu*elle  nesera  plus  ja- 
nlaisdétruite;  tandis  qu'ellelefutplus  tard  par  lesRomains; 
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Cháp.  XXXII,  87,  qu'aprés  avpíB  rameaé  les  Jiúfs  daas  lenr 
patrie,  il  fera  une  noavelle  alUaece  avec  eux,  qa*il  ne  rompra 
point,  ajoutant  méme,  Chap.  XXXIII,  17,  qae  la  race  de  Da- 
vid régnera  toujours  sur  Israel  *,  promesses  si  souvent  répétées 
par  tous  les  prétendus  prophétes ;  et  qu'est  finalement  de?6- 
nue  cette  malheureuse  oation,  dont  nous  Toyons  les  débris 
disperses  sor  toute  la  terre?  Mais  ce  qui  est  míeux  que  Kmt 
le  reste,  c'est  la  critique  que  lérémia  fait  lui-mone  de  oeux 
qui  pretenden t  prophétiser,  disant  d'eux :  Chap.  XXIII,  16. 
c  Ainsi  a  dü  VÉternel  des  arxnées  :  N^écouíex  poiut  Us  paroks 
des  propMes  qui  vous  pr opkéHsent ;  il$  vous  fimt  devmir 
vains;  ils  prononcent  la  visión  de  leur  ecBur^  laqueJk  ne  pro- 
cede point  de  la  bouche  de  VÉíerneL  » 

17.  €  Us  ne  cessení  de  diré  á  ceux  qui  me  méprisent : 
VÉternel  a  dit :  Vous  aurez  la,  paix;  et  ils  disení  á  Ums 
ceux  qui  marchent  dans  la  dureté  de  kur  coeur  :  II  ne  vota 
arrivera  point  de  mal.  » 

18.  «  Car  qui  s'est  trouvé  au  conseil  secret  de  VÉíemel  ? 
Qui  est-ce  qui  Fa  vu,  et  qui  a  entendu  sa  parole?  Qui  esi^ee 
qui  a  ¿té  attentif  á  sa  parole  y  et  qui  Va  oute?  lérémie  aaraít 
lré»-bien  fait  de  s'appliquer  ees  paroles  á  lui-máine. 

Au  Chap.  XLIY,  lérémia  continué  k  DAenacer  les  Juifs  re- 
fugies en  Égypte  de  la  vengeance  de  rÉternel,  en  plagant, 
comme  toujours ,  dans  la  bouche  de  Dieu.  non-sc^ement 
des  termes  absurdes,  mais  encoré  les  expressions  d'une  haine 
odiense. 

C*est  ainsi  qu'aux  YerseU  12, 13, 14  et  97,  Dien  dit  qa'il 
fera  périr  tous  ceux  qui  se  sont  retires  en  Égyple,  dont  pas 
un  ne  retournera  dans  sa  patrie,  tandis  que  d^k  au  verset 
suivant  il  dit  qu'un  certain  nombre  y  reviendront;  el  les  b- 
raélites,  fatigues  des  remontrances  du  prophéte,  finirent  par 
lui  faire  remarquer  (F^r^al^  16,  19)  qu'iisn'avaíent  jamáis 
été  plus  heurcux  que  quand  ils  sacrifiaient  a  la  Meim  des 
Ctetia;(l8is). 

Au  Chap.  L,  censé  écrit  avant  la  príse  de  Jénisalem,  H- 
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rémia  prédit  le  retonr  de  la  captivité  de  Babylone,  disant 
que  cette  vitle  serait  prise  et  détruite  par  une  puissante  na- 
tioQ  Tenant  de  YAquilon^  terme  dout  il  se  sert  méme  soa- 
vent  pour  exprimer  le  méme  évéoement;  tandis  que  c*est 
précisément  par  les  Persea  venant  du  Sud  que  le  royaume 
d'Assyrie  fui  plus  tard  détruit,  sans  que  ce  peuple  conque- 
rant  ait  anéanti  la  ville  de  Babylone;  et  si  lérémia  a  réelle- 
ment  écrit  ce  passage,  c'est  par  Tefiet  d'uue  simple  bypo- 
thése  qui  lui  a  paru  probable »  qu'il  a  aononcé  la  chute  de 
cet  empire;  et,  commeon  voit,  non  pas  parce  qu'il  connaia- 
sait  révénemeut  d^avanoe»  disant,  Verset  28,  que  ceux  qui 
aont  revenus  k  Sion  (Jérusalem)  se  sopt  enfuis  de  babylone; 
tandis  qu'ils  sont  revenus  dans  leur  patrie»  par  Tefret  de  la 
haute  protection  de  Ctrus,  roi  des  Perses,  qui  leur  permit 
d'y  retourner. 

Toutes  ees  contradictions  sont  au  moins  singuliéres;  mais 
il  parait  que  le  prophete  lérémia  n*était  pas  trés-scrupuleux 
á  ce  sujet.  C'est  ainsi  qu*il  dít  au  Cháp.  LII,  31,  que  Uiio- 
lACHiH,  roi  dlehouda,  cooduit  k  Babylone,  fut  tiré  de  sa  pri- 
son  par  le  roi  Evilsiérodac,  qui  le  traita  avec  distinction  jus- 
qu'á  samort;  tandis  que,  suivant  le  Chap.  XXII,  19,  TÉter- 
nel  dit  qu*il  aurait  la  sépulture  d'un  Ane,  et  qu'on  le  jetteraít 
hors  des  portes  de  Jérusalem :  Tune  et  Tautre  de  ees  versions 
ne  sauraient  étre  vraies. 

Suivant  les  théologiena ,  lérémia  avaít  fait  diverses  pro- 
pbéties  relatives  k  la  venue  du  Messie^  comme  aux 
Chap,  XXIII»  XXXI.tíkudis  qu'il  n'y  est  pas  méme  fait  la 
plus  légére  allusion. 

II  ressort  de  ce  qui  est  dit  au  premier  ohapitre  du  Livre 
d*Ézéchiel ,  que  cet  autre  Propbéte  s'est  trouvé  en  captivité 
en  Chaldée  quand  ileommenca  k  avoir  des  visions  qui  lui  fi- 
rent  croire  qu*¡l  était  inspiré  de  Díeu ,  et  qu*il  était  un  de 
ceux  qui  y  furent  transportes  déjk  lors  de  la  chute  du 
royanme  d*lsrael  ^  va  que  sa  premiére  visión  eut  fieu  la 
trentiéme  année  de  sa  captivité ,  et  la  cinquieme  de  la  cap- 
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tivité  du  roi  /éhoiafttm,  roí  de  lehoQda  (Versets  1 , 2).  Ce  pas- 
sage  est  toutefois  en  contradiction  avec  ce  qvi  est  dit,  au 
Chap.  XXXIII, 21  et  suivants,  que  Jérasaleui  fot  piis  la 
douziéme  année  de  la  captívité  d'Ézéchiel. 

Ce  que  ce  prophéte  appelle  sa  premiére  visión  oú  l'Éfanel 
lui  apparut,  n'est  évidemment  qu'un  songe  fantastiqoe 
d'un  homme  tourmenté  par  Taffiiction  de  sa  captívité,  étant 
au  fond  de  la  plus  complete  absurdité,  comme  toutle  monde 
peut  en  avoir.  C*étaient  quatre  anima'ux  lumineux  ressem- 
blant  k  des  horames,  avec  cette  différence  qn'ils  avaieot 
chacun  des  pieds  de  veau  et  quatre  faces ,  une  d" Homme ,  une 
de  Liony  une  de  BiBufei  une  á'Aigle,  et  quatre  aihSy  animaox 
qui  tratnaient  un  cbar  également  lumineux  sur  lequel  était 
TÉtre  Supréme,  etc.  Or,  au  Chap.  X ,  14,  20,  il  décrít  ees 
mémes  anímaiíx  dans  une  autre  visión ,  en  disant  que  la  face 
BoBuf  était  celle  d'un  Chérúbin  :  singuliére  descríptíon  d*Dn 
Ange;  et  tout  le  reste  des  cinq  premiers  cbapitres  ix>ulesur 
la  description  et  les  eifets  de  ees  apparitions  extravagantes 
ainsi  que  sur  plusieurs  autres  semblables. 

De  méme  que  tous  les  prétendus  Propbétes  de  ce  temps-lk, 
Ézéchiel  ne  manque  pas  de  rapporter,  dans  son  Livre,ce 
queTÉternel  lui  a  dit,  et  de  lui  préter  les  discours,  non- 
seulementles  plus  ridiculos,  mais  aussi  les  plus  indignes 
qu*on  puisse  imaginer  pour  exprimer  tóate  sa  colére  et  sa 
vengeance  contre  les  Juifs  de  la  Judée. 

Nous  retrouvons  encoré  ici  cette  idee  que  Y  Ame  n'est  autre 
cbose  que  le  principe  de  la  vie  et  qu'elle  n'est  nullement  im- 
mortelle ,  Ézéchiel  faisant  diré  k  TÉternel ,  Chap.  XVIII  ,  20 : 
c  CAme  qui  pechera  sera  celle  qui  mourra;  le  fils  ne  portera 
poinl  Viniquité  du  pire ,  et  lepére  ne  portera  point  finiquité  áu 
fils;  lajtMtice  du  juste  sera  sur  luí,  et  la  méehanceté  du  mé- 
chant  sera  sur  lui.  »  Or  la  seconde  partie  de  ce  verset,  toat 
juste  que  soit  le  principe  qui  s*y  trouve  exprimé,  n'en  est 
toutefois  pas  moins  en  contradiction  manifesté  avec  le  Dé- 
calogue. 
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Je  viens  de  faíre  remarquen  qu*Ézéchiel  habitait  comme 
captíf  la  Chaldée,  et  c'est  dans  ce  pays  qu'il  prophétisa  l'a- 
venir  aux  Juifs  de  la  Jadee ,  éloigaés  de  plus  de  cent  cin- 
guante  lieues;  mais  ce  qut  est  plus  curieux  encoré,  c*est 
qu'il  leur  prophétisa  k  cette  distance,  en  visions,  par  de  sim- 
ples réves  (Chap.  VIII  i  XI) ,  ce  qu¡  devait  étre  excessive- 
ment  instructif  pour  eux.  On  ne  comprend  pas  facilement 
coinment  on  a  jamáis  pu  attacher  une  idee  seríense  k  de 
semblables  écrits. 

Dieu  dit,  au  Chap.  XXXIY,  22  et  suivants,  qu'il  sauvera 
son  troupeau ,  fui  donnera  David  p(mr  pasteur,  qut  le  paitra 
lui^méme  en  régnant  en  Prince  sur  lui,  Or  les  théologiens  ont 
pensé  qu*il  s'agissait  iei  de  Jésus-Christ  ;  mais  ils  se  sont  bien 
évidemment  trompes ;  car  si  Jésus-Gbrist  a  été  descendant  de 
David,  il  n'était  done  pas  le  fils  de  Dieu^  ainsi  qu'on  le  prétend ; 
et  d*ailleurs,  loin  d'avoir  été  M-méme  le  pasteur  du  peuple 
juif,  le  soi-disant  peuple  de  Dieu^  ce  peuple  Ta  au  contraire 
repoussé  en  le  faisant  mettre  á  mort,  de  maniere  que  jamáis 
il  n'a  régnésur  lui,  ni  au  temporel  ni  au  spirituel. 

Au  Chap.  XXXYII  est  encoré  racontée  une  visión  oü 
Ézechiel  vit  de  nombreux  ossements  se  couvrir  de  chair  et 
revivre ;  et  TÉternel  lui  dit  que  c*est  ainsi  qu'il  ressucitera 
un  jour  toute  la  maison  d'Israél  qui  habitera  toujours  en 
paix  le  pays  donné  k  lacob,  et  que  David  reguera  k  perpé- 
tuité  sur  elle.  Or  on  a  voulu  voir  lá  la  promesse  de  la  résur- 
rection  des  hommes  en  chair  etenos, 

Mais  si  cela  était  vrai  ce  ne  seraient  done  que  les  seuls 
Juifs  qui  ressusciteraient  ainsi ,  si  toutefois  cela  était  physi- 
quement  possible,  et  tous  habiteraient  une  contrée  fort  peu 
étendne  pour  le  nombre  immense  qu*il  y  aurait  k  la  fin.  Ex- 
travagance  pardonnable  k  Ézechiel  qui  révait. 

Les  prophéties  de  Daniel  ressemblent  un  peu  plus  k  de 
rhistoire  que  cellos  de  lérémia  et  surtout  d'Ézéchiel. 

Daniel ,  fort  jeune  encoré,  était  au  nombre  des  Juifs  qui 
furentdéjk,  du  temps  de  léhoiakim,  transportes  en  c^ptí- 
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vité  k  Babylone  par  ordre  de  Nébucadnetsar,  et  fat  eb<iisi 
avec  trois  antres  jeunes  Bébreux  pour  étre  elevé  daos  le 
palais  de  ce  roi. 

Nébueadnetsar  et  8on  fils  Belschatsar  ,  ayant  fail  dívers 
songes  que  peraonne  parmi  les  Chaldéens  ne  put  ínlerpréter, 
OD  a'adressa  poar  cela  ii  Daniel  qni  en  donna  la  signifieatioii 
k  la  satisfaction  de  cea  puissants  monarqoes,  qoi,  poor  le 
récompenser ,  Télevérent  aux  plus  grandes  dignités  da 
royanme.  La  premiére  éprenve  de  son  savoir,  en  ce  genre,  a 
consiste  á  expliquer  au  premier  un  rave  quü  n«  $e  rappe- 
latí  poi  lui-méme  (Cuaf,  II,  5).  La  seeonde  foia,  il  l«  dit 
que  son  réve  signifiait  que  inalgré  aa  grande  puissanee  il  se- 
rait  ehassé  du  troné,  serait  réduit  k  manger  Therbe  des 
champs  comme  un  Boeof ,  maia  que  plus  tard  il  serail  réiabií 
dans  tout  son  pouvoir ;  et  oela  arriva  en  efiet  un  jour  ou  il 
entendit  une  voix  du  mí  qui  lui  anaon^a  aa  chute ,  et  a 
rinstant  méme  ce  grand  changement  s'opéra  en  luí  sans 
qu*il  soit  dit  dans  la  Bibl^  par  quel  ennemi  il  fat  ainsí 
détrdné;  mais  Nébueadnetsar  en  donne  le  not,  diaaiit 
(Chap.  IV,  34,  36)  que  son  $ms  Im  ^nt  retenu,  il  ful  de 
nouyeau  invesüde  toute  aa  puiasanca»  e*aat-<)i'dire  que  peo* 
dant  quelque  temps  il  fut  fou. 

Ce  méme  roi  ayant  faít  construiré  une  statue  dV  (ei  non 
dorée  seuleo^nt)  de  soixante  coudées  da  hauteur,  poor 
servir  d'idoie,  ordonua»  sous  peine  demort,  queíoiilie 
monde  se  prosternát  devanl  elle;  or  les  trcús  coaapagnws 
de  Daniel  s'étant  refuséa  de  lui  rendre  coi  bommage,  Kébu- 
cadnetsar  les  fit  jeter  tout  vifs  dans  une  foarnaíae  ardite, 
oü  ils  furent  garantís  de  raetton  du  feu  par  un  Ange  qm  s*t 
trouva  avec  eux.  Ce  miracie  ayanl  aehevé  de  eeavaincre  et 
souverain  de  la  toute-'puissance  du  Dieu  dea  HéhiMx,  il  it 
aortír  lea  trois  jeune^  hommes,  les  éteva  eu  dignilé,  el  fit 
défendre  dans  tous  sea  £t^  de  diré  le  moindre  mal  da  Díei 
q«*tU  adoraient« 

Danitis ,  m  iim  PeraM  et  d*Aasyiie,  étftWit  ¡>a«M< 
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gonverpeuF  d'une  grande  partie  de  ses  vastes  États.  Cette 
fave^r  ayant  aicité  la  jalousíe  de  plusieurs  personnes  mar* 
guantes,  elles  cherchérent  k  le  perdre,  eii  l'aoeusant  aupré^ 
da  roi  de  servir  un  autre  Dieu  que  celui  des  Médes ,  con  - 
trairement  ai|i(  lois  trés-rigoureoses  de  ce  peuple  k  ce  sujet; 
e(  fpreé  de  eéder  par  Ik  k  leurs  instances ,  ii  fit  jeter  Daniel 
daos  une  fosse  aui  Lions,  oü  il  reata  jusqu'au  iendemain 
sans.  que  ees  animaui  lui  fissent  le  moindre  mal.  Cette 
grande  preuva  de  protection  dont  le  Dieu  des  Hébreux  cou- 
vrit  Daniel,  ayant  prouvé  k  Darius  que  TÉternel  était  en 
réa^lité  le  seul  Qien  tout-puissant,  il  íit  sortir  le  Prophéte  du 
lieu  oü  on  Tavait  enfermé ,  et  y  fit  jeter  á  sa  place ,  avpe 
toutes leurs  ranillas,  eeuxqoi  Favaient  aceusé,  etlesLiens 
las  dévorérent  aur-le-champ.  Mais  le  roi  ne  s^arréta  pas  h 
cetta  gr&ce;  il  ordonna,  par  un  édit,  que,  daos  tous  ses 
vastes  États  on  a<kt  á  craindra  et  k  respecter  le  Dieu  des  Hé- 
breux(CniP.  Vl.96). 

Aux  CttAF.  YH  et  YIII  aoat  racentés  des  soqges  fantasr 
tiqnes  que  Daniel  a  ena^  et  dont  il  applique  Texplioation  aux 
événements  de  ce  temps-lá. 

1.a  Chap.  IX  est  nne  tréarbeUe  priére  qne  ce  Prophéte 
adresse  k  TÉtre  Supremo ,  en  faveur  de  Jérusalem  dont  il 
demande  le  pardon. 

Aux  Vefs$U  25  et  87^  il  parle  de  la  Venue  du  Cnaisv,  que 
TAnga  Gabriel  lui  annon^a,  mais  de  telle  fa«OB  qu'il  est 
impossihla  de  rappliquer  k  Jésus.  Encoré  fautiil  saveir 
queUe  idee  Daniel  a  attaehée  au  nom  de  Cbrist ,  pris  de  la 


Yoiq  le  passage  ]  Y$rset  25.  <  Tu  sauras  ione  et  He  f  ««- 
Itfudras,  que  áefui$  que  fci  parale  ^eru  «orüe,  pour  sVti  i^ 
tournar  et  paup  r^ftálir  Jiruealmn ,  juequau  Chmí  le  eoMáu^ 
ieuTi  ü  y  a  sepi  eemainee  et  saúconle-deu»  smnainee;  et  te 
place  et  la  bréehe  $eit(mí  rebátiee  dont  un  tempe  fáeKeua>.  » 

26.  «  Et  opféB  c^soúrattíMbikDiammne»,  fe  CJmtÉsetu 
ret€anehi^  etwnpae  p0ur  mí;  puis  le  peuple  d'un  condm^ 
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teur  qui  viendra  ^  détruira  la  ville  et  le  $anctuaire^  H  lafn 
en  sera  avec  débordement ,  et  les  désolations  qtU  oni  ¿té  déter- 
minees  arriveront  á  la  fin  de  la  guerre.  » 

27.  a  Et  il  confirmera  Falliance  á  plusieurs^  dans  une 
semaine;  et  la  moitié  de  cette  semaine-lá ,  il  fera  cesser  le  sa- 
crifice  et  Voblation ;  puis  par  le  moyen  des  ailes  {tbomüuMes, 
qui  causeront  la  désolaíion  jusqu'á  TenUére  ruine  qui  a  &é 
déterminée^  la  désolation  fondra  sur  le  desolé,  9 

Le  mot  Christ  ou  Oint  parait  beaucoup  mieni[  s*applíqii€r 
k  Zorobabel ,  qui  ramena  les  Juifs  dans  lear  patrie.  Enfio  h 
derniére  partie  du  Versel  27  est  tout  k  fait  obscure.  Cette 
opinión  est  d*autant  plus  probable,  que  Daniel  prophélisa 
encoré  du  temps  de  Cyrus  (Chap.  X,  1),  qui  permít  am 
Juifs  de  retouraer  en  Judée ,  sous  la  direction  de  ce  deseen' 
dant  de  David ,  et  qui  fut  témoin  de  ce  grand  événement. 

Les  Chap.  X  et  Xi  sont  le  récit  de  visions  qu*eat  Daniel, 
mais  dont  le  sujet  est  exclusivemeut  reiatif  k  des  événements 
politiques  qui  devaient  s'accomplir ;  le  tout  raconté  d'ane 
maniere  fort  obscure ,  prédisant  du  moins  des  faits  qui  n*0Dt 
pas  eu  lieu. 

Au  Chap.  XII  et  dernier,  Daniel  parle  de  la  résarreclion 
d'un  certain  nombre  de  morts,  disant :  Verset  2.  c  Etplvr 
sie^rs  de  ceux  qui  dorment  dans  la  poussiére  de  la  ierre  se 
ré^eilUrant^  les  uns  pour  la  vie  éternelle ,  et  les  autres  pour 
des  opprobres  et  une  infamie  éternelle.  »  C*est  la  premíére 
fois  qu'il  est  parlé  dans  1' Ancien  Testament ,  k  part  du  ré?e 
d'Ézéchiel,  d'une  résurrection  de  la  chair^  et  d*une  w  á 
venir  éternelle  pour  ceux  qui  se  réveilleront^  mais  non  d'une 
résurrection  genérale  de  tous  les  hommes,  ainsi  que  l'ad- 
mettent  les  Théologiens ;  sans  doute,  d'aprés  cette  prophétk, 
quoique  ce  soit  en  lui-méme  un  fait  physiquementimpossifaJe; 
la  substance  de  chaqué  individu ,  passant  aprés  la  décon^iosi- 
tion  de  son  corps ,  successivement  par  une  foule  de  transfor- 
mations,  dans  la  composition  d'autres  Étres  nouveaox,  et, 
par  suite ,  dans  celle  des  corps  d*un  nombre  plus  ou  moins 
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girand  d'hommes;  il  en  resulte  que  la  méme  molécuie,  et 
en  conséquence  la  méme  cAatr,  ne  saurait  appartenir  á  tous, 
aprés  cette  résurrection  prédite  par  Daniel.  Encoré  cette  vie 
fu  ture  dont  parle  le  Propbéte ,  serait  semblable  k  celle  dont 
jouissent  les  hommes  actuellement  sur  la  terre ;  et  ce  n*est 
point  Ik  la  Béatitude  ou  la  vie  éternelle  de  VEsprit  au  sein  de 
rÉtre  Supréme ,  que  la  plupart  des  peuples  admettent  aprés 
la  mort  du  corps;  croyance  qu  on  ne  trouve ,  ainsi  queje  Tai 
souvent  fait  remarqner»  nulle  part  dans  TAncien  Testament , 
et  enseignée  pour  la  premiére  fois  par  Jésus-Christ  notre 
sublime  Sauveur. 

Le  Livre  d'OscHEA ,  Propbéte  qui  vécut  du  temps  de  Ho- 
zias,  et  d'Ézécbias ,  commence  par  le  conseil  que  lui  donna 
VÉternel  d'épouser  une  femme  débauehée;  et  un  peu  plus  loin 
(Chap.  III),  il  lui  conseilla  en  outre  d'en  prendre  une  se- 
conde  qui  fui  adultere  ^  afin  d'avoir  des  enfants  des  deux; 
et  tous  les  premiers  Chapitres  roulent  sur  cet  ignoble  sujet, 
dans  lequel  l'auteur  a  voulu  sans  doute  faire  quelque  alié- 
gorie,  mais  qui  est  toutefois  du  dernier  mauvais  genre. 
Le  reste  des  Livres  d'Oscbea  n'est  qu'une  suite  de  lieux 
communs,  déjk  mille  fois  répétés  ailleurs,  de  menacescontre 
les  Israéiites  pour  leur  infidélité  envers  l*£ternel ,  et  surtout 
contre  Épbraim. 

Les  prophéties  de  Ioel,  qui  ne  forment  que  trois  cha- 
pitres  ,  commencent  par  la  prédiction  d'une  grande  famine, 
pour  faire  peur  auxgens,  puis  Tauteur  engage  les  Israéiites 
k  s'amender  pour  reconquérir  la  bienveillance  divine,  leur 
promettaut  que  Dieu  punirá  les  peuples  qui  ont  contribué  k 
leur  dispersión. 

Le  Propbéte  Amos  commence  par  m^nacer  successive- 
meut  de  la  dévastation  par  le  feu  tous  les  pays  des  Syriens, 
des  Philistins,  des  Tyriens,  des  Iduméens,  des  Hammo- 
niles,  des  Moabites,  de  lebouda  et  d*Israél ,  pour  les  punir 
de  leurs  crimes. 

Au  Chap.  IV«  Dieu  rappelle  tout  le  mal  qu'il  a  déjk  fait, 
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sans  qu'on  se  soit  conterti ,  et  ainsi  de  snite,  Dieu  détaillant 
toas  les  maux  qu*il  fera  venir  sar  le  peuple,  et  cela  josqii*ain 
plus  absurdes,  tels  que  celui  de  faire  coucher  le  soUa  en 
plein  midi  (Chap.  VIH ,  9). 

Le  Prophéte  Abbias  n*a  laissé  qu'un  écrit  formant  on 
seul  Chapítre,  oú  il  prédit,  d'aprés  une  visión  qu'ilaene, 
divers  malheurs,  dont  Dieu  a  menacé  le  Royanme  d*Édom; 
mais  quí  n*offre  du  reste  aucnn  íntérét. 

Quant  au  soi-disant  Prophéte  Ioñas,  dont  tont  le  noionde 
connait  la  singulíére  aventare  qui  lai  est  arrívée,  suivant  son 
diré,  d'avoir  séjourné  pendant  trois  jours  dans  le  ventre  d*nn 
animal  marín ,  qu'on  disait  généralement  avoir  été  une  Ba- 
hine,  mais  dont  on  a  fait  plus  tard  un  Poisson,  sans  donte  nn 
Requin;  TAnatomie  comparative  prouvant  que  lesBaleines 
ne  peuvent  avaler  que  des  animaux  extrémement  petits.  Mais 
quoi  quMl  en  soi  t,  toule  cette  histoire  n'est  évidemment  qa*aae 
puré  invention  mal  calculée  de  lonas,  qui,  en  résnmé, 
n*a  été,  d^aprés  ce  qu'il  a  dit  lui-méme,  qu'un  faux  Prophéte ; 
sa  predicción  ne  s*étant  pas  accomplie.  En  effet ,  U  dit  que 
la  voix  de  TÉternel  luí  fut  adressée,  lui  ordonnant  d*allerSt 
Ninive,  et  de  crier  dans  les  rúes  que  la  fin  prochaine  de 
cette  ville  devant  arríver,  ses  habitants  avaient  k  se  repentir 
de  leurs  peches.  Mais  au  lieu  d*obéir  k  la  volonté  de  Diea ,  il 
s*enfuit  i  Tarscis,  et  s'embarqua  sur  un  navire,  dans  Tes- 
poir  d'échapperk  sa  vocation. 

Or  Dieu ,  ponr  le  forcer  k  lui  obéir,  fit  élever  une  telle 
tempéte.  que  les  hommes  de  Téquipage,  craignant  de  faire 
naufrago,  cberchérent  la  cause  de  ce  malhenr,  et  ayant  dé- 
couvert  que  c'était  la  présence  de  lonas  parmi  eax,  ils  le  je- 
térent  tont  simplement  par-dessns  le  bord,  oit  il  fut  k  Fin- 
stant  avalé  par  le  gigantesque  poisson  dans  le  corps  duqad 
il  fit ,  sans  autre  inconvénient,  pendant  trois  jonrs,  de  saloiaí- 
res  réflexions  sur  sa  désobéissance  k  la  volonté  de  TEtemel 
(GuAP.  II),  quí ,  ayant  eu  pitié  de  lui ,  le  fit  vomir  sur  la  plage 
par  le  poisson ,  sans  que  celai-cí  lui  fit  le  moindre  mal.  Cette 
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bistoire  extraordinaíre  pouvait  élre  contée  k  des  gCDS  qui  ne 
savaient  pas  ce  qu*était  une  Baleine  ou  un  Requin ,  ou  tout 
autre  animal  capable  de  pouvoir  manger  un  homme  sans  le 
mordre.  Mais  lonas ,  qui  sans  doate  n*était  pas  Naturaliste, 
n'a  pas  pensé  qu*on  pourrait  lui  demander  comment  il  a  res- 
piré pendant  ce  long  espace  de  temps  dans  l'estomac  d'un 
animal,  oú  iln*y  a  jamáis  un  atóme  d'air  respirable,  événe- 
ment  d'autant  plus  difficile  k  croire  que  le  Requin ,  car  ce 
ne  pouvait  étre  que  (a,  ne  manque  pas  de  donner  quelques 
terribles  coups  de  dents  k  sa  proie,  surlout  lorsqu'elle  est  du 
volume  d'un  bomme.  Mais  laissons  Ik  le  miracle,  quelque 
grand  qu'il  soit.  lonas,  revenu  sur  celte  terre,  se  rendiC 
enfin,  suivant  Fordre  qu  il  ditavoir  rcQu,  kNinive,  criant 
partout  dans  les  rúes  que  dans  quarante  jours  la  ville  serait 
renversée ;  et  les  habitants  effrayés  firent  par  Ik  si  bien  pé^ 
nitence,  que  Dieu,  touché  de  leur  afiliction  (Ghap.  III,  10). 
«  ....  se  repetUit  du  mal  quil  avait  dit  qu'ü  leur  feraity  ei 
ne  lefitpoint.  » 

(Chap.  IV,  1)  <  Mais  cela  déplut  extrémement  á  lonas ^  et 
il  en  ful  fart  afíligéj  »  d'avoir  prédit ,  ou  plutót  de  n*avoir  pas 
prédit  la  vérité ;  conditíon  á  laquelle  toul  le  monde  peut  étre 
tout  aussi  savant  Prophéte  que  lonas. 

Le  propbéte  Mischa  ,  qui  vécut  du  temps  dloTHAK  et  d'& 
zÉCHiAS,  roisde  lehouda,  s'éleva  contre  les  pécbés  que  com* 
mirent  les  habitants  de  Samarie  et  de  Jérusalem,  en  leur 
prédisant  les  punitions  de  TEternel ;  et  cela  toujours  k  peu 
prés  dans  les  mémes  termes  que  les  autres  propbétes.  Áu 
Chap.  V ,  2,  il  dit :  «  Mais  y  toi^  Bethléhem  vers  Éphrath, 
quoique  tu  sais  petite  entre  les  milliers  de  lekauda ,  &est  de 
toi  qíAe  va  sortir  celui  qui  doit  étre  dominateur  en  lerael ,  et 
ses  issuessont  d'ancienneté^vers  les  jours  ¿teméis,  n 

3.  «  Cest  pourquoi  il  les  livrera  jusqu'au  temps  que  cAle 
qui  est  en  travaii  d'enfant  aura  enfanté ,  et  le  reste  de  ses 
f reres  reíoumera  avee  les  enfants  d'hrael.i^ 

4.  fiEtilse  mamtiendra ,  ei  il  gouverthera  par  la  forcé  de 
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VÉternel^  et  avec  la  magnificence  de  nam  de  lÉtemd  som 
Dieu.  Et  ib  reoiendrofU ;  et  maintenant  il  sera  glorifiéjusqu'au 
baut  de  la  terre^  et  c'est  lui  qui  fera  ki  paix.  » 

Le  Dom  de  la  ville  de  Bethléhem,  oü  est  en  effet  néJésusn 
Christ,  a  fait  penser  que  c*est  de  luí  que  Mischa  a  parlé; 
mais  il  est  bien  évident  qu'il  s'agit  ici  d*un  chef  politique,  et 
non  d*un  chef  spirituel,  puisqu'il  est  dít  qu'il  sera  domina- 
teur  en  Israel ;  or  Jésus-Cbrist  n*a  jamáis  eu  de  poovoir  sur 
le  peuple  juif ,  qui  Ta  au  contraire  persécuté  et  mis  a  mort. 

Le  prophéte  Nahum  ,  qui  s*éléve  contre  les  vices  des  habí- 
tants  de  Ñinive,  qu'il  menaje  de  la  punition  de  rÉternel , 
commence  par  un  éloquent  exposé  de  la  majesté  et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu ;  exposé  auquel  on  ne  peut  reprocher  que 
les  paroles  de  violence.  de  colére  et  de  vengeance  qu'il  met, 
k  rinstar  de  tous  les  anciens  Hébreux,  dans  la  boache  de 
rÉtre  Supréme  ,  paroles  si  contraires  aux  attributs  de  bonté 
et  de  miséricorde  de  Dieu ,  sur  lesquelles  est  fondé  toot  l'es- 
poir  que  les  hommes  peuvent  avoir  pour  le  pardon  de  leors 
fautes. 

Habáguc,  plus  moraliste  que  prophéte,  adresse  de  fort 
belles  priéres  k  l'Éternel,  pour  appeler  ses  bienfaits  et  sa  mi- 
séricoide  sur  le  peuple,  et  faisant  beaucoup  moins  que  les 
autres  propbétes  parler  l'Étre  Supréme ,  il  ne  Ini  préte  pas 
non  plus  des  paroles  aussi  contraires  a  sa  sublime  bonté, 
mais  il  s^éléve  fortement  iui-méme  contre  les  vices  de  tous 
les  peuples,  qu'il  menace  de  punition. 

SopHANU,  au  contraire,  prophétise  en  annon^ant,  comme 
les  autres  propbétes ,  les  plus  terribles  vengeances  que  Diea 
exercera  contre  tous  les  peuples,  pour  les  punir  de  leurs  tí* 
ees ,  et  les  exhorter  k  la  repentance. 

Haggaí  ,  qui  pro^hétisa  aprés  le  retour  de  la  captivité ,  re- 
proche aux  Juifs  leur  négligence  k  rebfttir  le  temple  de  Jéra- 
salem,  et  prédit  la  gloire  de  ce  nouvel  édifice ,  mais  toutcela 
dans  un  style  un  peu  obscur  et  exageré ,  faisant  diré  k  TÉ- 
ternel  (  Cuap.  II  ,  6) :  «  Encoré  une  fois^  et  ce  sera  dans  peu 
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de  lemps ,  fibranlerai  les  cieux  el  la  terre^  et  la  mer  el  le  sec. « 
Ce  qui  n'est  point  arrivé :  maís  c*est  Ik  une  de  ees  figures 
dont  les  Hébreux  faisaient  un  si  grand  usage ,  ayant  seule- 
ment  le  tort  de  préter  ees  expressions  k  la  Divinité. 

Zagharu  prophétisa  k  Jérusalem  également  aprés  le  re- 
tour  de  la  captivité.  Les  premiers  chapitres  de  son  Livre  ne 
renferment  que  des  descríptions  de  songes  qn'il  designe , 
sous  lenom  de  Visions,  et  qu'un  ange,  présent  k  ses  visions, 
lui  expliqua,  mais  de  fa^n  k  y  comprendre  fort  difficilement 
qaelque  chose  de  raisonnable.  Les  chapitres  suivants  sont 
des  exhortatíons  au  peuple,  et  des  promesses  que  Dieu  fait 
aox  enfants  dlsraél  de  lesreprendre  sous  sa  protection. 

Le  reste  du  Livre  de  Zacharia  n'est  qu'un  galimatías  de 
prophéties  oü  il  est  impossible  de  découvrir  une  idee.  On 
a  voulu  y  voir  des  allusíoas  au  messie ,  tandis  qu'avec  la 
meilleure  volonté  du  monde ,  il  est  bien  impossible  d*en 
trouver  la  moindre  trace. 

Enfln  Mélakia,  ledernier  prophéte  des  Hébreux,  com- 
menee,  pour  engager  les  Israélites  k  suivre  les  préceptes  et 
les  lois  de  Moisés ,  par  faire  diré  k  Dieu  (Ghap.  1,2):  «  /e 
vous  aitne,  a  dit  VÉternel.  Et  v(yus  avez  dü  :  En  quoi 
nous  as^tu  aimés  ?  Ésaü  n'étaü'il  pas  frére  de  lacob  ?  dit 
VÉternel  Orfai  aimé  lacob.  » 

3.  c  Maü  fai  hai  Ésaü ,  et  fai  mis  ses  mantagnes  en 
désolaiion ,  et  exposé  son  héritage-aux  Dragons  du  désert.  » 

4.  <K  Que  si  Édom  dit :  Nom  avons  éti  appauvriSj  mais 
nous  retournerons  ,  et  nous  rebátirons  les  lieux  qui  ont  été 
détruits,  ainsi  a  dit  VÉternel  des  armies  :  lis  rebátiront  ^ 
mais  je  les  ruinerai,  et  on  les  appellera :  Le  pays  de  mechan- 
ceté ,  et  le  peuple  contre  lequel  VÉternel  est  indigné  pour 
toujours.   » 

Or  c'est  ainsi  qu'au  moyen  d'une  cruelle  ínjustice  envers 

Ésaü  et  ses  descendants,  dont  le  prophéte  préte  Texpres- 

sion  k  rÉtre  Supréme ,  il  veut  exciter  la  reconnaissance 

des  Juifs  envers  Dieu.  Plus  ioin  il  reproche  au  peuple  de 

n.  43 
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a*offnr  k  TÉternel  que  des  sacríioes  impars.  et  de  ne  point 
^'gcquítter  conscíencieusemeat  des  dimes  dues  aux  Léyites ; 
§t  syouie  des  meoaces  envers  les  sacrificateors  qai  colérent 
une  semblable  iniquité,  en  leur  disant  (Chap.  II,  3) :  c  ViÁti, 
je  vais  maudire  votre  posiérité,  et  je  répaadrai  sur  vas 
vUctges  la  fiente  de  vos  victimes ,  la  fiente  de  vos  sacrífiees , 
et  elle  voías  emportera  avee  elle.  »  Expressions  innobles  que 
Malakia  a  i'inconvenance  de  préter  k  TÉtre  .Supréme*  A 
ees  prescríptíons  et  menaces,  le  prophéle  syoule  ensnite 
quelques  préceptes  de  morale  et  exhorte  les  Juifs  á  revenir 
i  TEternel  qui ,  dans  ce  cas ,  leur  offrait  de  nouYeau  sa  bonté 
protectrice. 

Encoré  ici  les  Théologiens  ont  voulu  reconaaitre  des  pro- 
phéties  relatives  á  l*Évangile  et  au  Messie,  tandis  que  pas 
un  mot  ne  fait  allusion  ni  k  Tun  ni  a  Tautre. 

G'est  ici  que  se  terminent  les  Livres  canoniques  des  Hé- 
breux  ou  lAncien  TestametU.  En  résumant  l'analjse  qui 
vient den  étre  faite ,  je  rappellerai  que  la  Genése ,  qu od 
donne  comme  Ibistoire  de  la  création  et  des  premiers  ages 
du  monde,  n'est  en  réalité,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir,  qa*nn 
Poeme  analogue  k  VIliade  et  k  lÉnéide ,  dont  elle  a  tous 
les  caracteres;  et  si  Ton  ne  veut  voir  dans  tous  ses  rédls 
impossibies,  des  allégories  et  des  emblémes,  que  chacón 
peut  expliquer  k  sa  fa^on ,  en  d'autres  termes  des  Mylkes^ 
ce  que  je  pense  aussi ,  qu'il  ne  soit  du  moins  plus  question 
a  son  égard  d'ouvrages  historiques ,  et  bien  moins  encoré 
d*un  Livre  dicté  k  son  auteur  par  llntelligence  divine, 
qui  lui  aurait  revelé  ce  qui  s'est  fait  depuis  le  commenoe- 
ment  de  Tunivers. 

Quant  aux  autres  Livres  attribués  k  Moisés  et  k  tous 
ceux  des  historiens  ou  Prophétes  qui  ont  écrit  aprés  lui ,  Li- 
vres d  une  forme  plus  réellement  bistorique ,  ils  sont  encoré 
teliement  cbargés  de  faits  matériellement  impossibles  par 
eux-mémes  ou  en  contradiction  si  manifesté  avec  d'autre» 
rappoiiés  par  Íes  mémesécrivains,  qu*il  est  également  m- 
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possible  de  coDsidérer  ees  ouvrages  comme  ayant  été  inspi- 
res, ou  en  d'autres  termes ,  dictes  par  la  Divinité  qui  n*est  que 
vérité  puré;  impossibilité  evidente  qui  ressorl  en  outre,  avec 
toutautant  de  ciarte,  des  actes  et  des  paroles  révoltantes, 
et  souvent  horribles,  que  Moisés  et  les  prophétes  prétent 
á  rÉtre  Supréme ;  expressions  que  la  plus  faible  foi  eü  la 
bonté,  la  justíce  et  la  miséricorde  de  TÉternel  doit  faire 
repousser  avec  indignation ,  comme  d'affreux  blasphémes 
dont  ees  hommes  n'ont  sans  doute  pas  compris  toute  I^ 
portee. 

Ces  faits  étant  contraires  ^  toute  Religión  ayant  pour 
base  la  croyatice  dans  la  perfection  de  Dieu ,  j'ai  du  tn'at- 
tacher,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ^  prouver  par  des  dé- 
monstratíons  irrefragables  queTAncien  Testament  n'offre  en 
ríen  le  caractére  sacre  qu*on  veut  lui  donner ,  et  qu1l  u'est  au 
fond  qu'un  ouvrage  purement  historique  chargé  de  Mythes, 
et  surtout  de  fausses  prophéties  dont  pas  une  ne  s'est  ac- 
complie;  mais  avancées  toutefoís  dans  Tintention  louable, 
sans  doute,  de  maintenir  16  peuple  dáns  ses  devoirs  envers 
le  Créateur,  sonrce  de  tous  biens. 

Or  le  sentiment  de  la  foi  la  plus  absolue  que  j*ai  acquise 
dans  la  sublime  perfection  de  Dieu,  ne  me  permet  poiiit 
d'admettre  comme  vrai  le  plus  simple  íalt  qui  puisse,  par 
la  conséquence  la  plud  élolgnée,  étre  en  contradiction,  soit 
avec  ridée  de  Texistence  dtí  Créateur,  soit  avec  ses  attri- 
buts  irréfragablement  pronvés ,  sur  lesquels  seuls  doit  étre 
fondee  l'unique  Religión  digúe  de  rallier  tous  les  hommes 
dans  les  mémes  sentimebts  d'admiratioú ,  de  reconnais- 
sanee  et  d'amour  pour  leur  Créateur,  en  lui  offrant  du 
fond  de  leur  coeur  le  vrai  cuite  qui  puisse  lui  plaire,  celui 
de  Texpression  du  plus  respectueux  dévouement  dont  leur 
esprit  est  penetré  envers  Sa  Majesté  Supréme  le  bienfái- 
teur  de  Funivers. 

Ce  n'est  que  par  cette  foi  inébranlable ,  basée  sur  des 
preuves  evidentes],  qui  sans  pouvoir  blesser  la  conscience 
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de  persoooe  et  ne  permet  pas  noD  plus  la  moíndre  coq- 
cessioD ,  qu*oa  peut  arriver  k  la  vérité ,  et  surtoat  a  méríter 
la  miséricordieuse  bieoveillance  da  Trés-Haut,  avec  l'espoir 
de  la  felicité  dans  la  vie  éternelle  au  seio  du  Créateur. 

Eq  considérant,  au  coQtraire,  TAncien  Testament  comme 
une  simple  oeuyre  de  rimagínation  des  illustresconductears 
de  la  Nation  Israélite,  tout  devient  parfaitement  clair.  Par  Ik 
aussi,  les  moyens  employés  pour  amener  le  peuple  k  la 
croyance  du  vrai  Dieu,  sont  fort  excusables,  sartout  quand 
on  pense  que  les  chefs  des  anciens  Hébreux  n'avaient  peat- 
étre  pas  eux-mémes  une  idee  bien  élevée  des  sublimes  attri- 
buts  de  rÉtre  Supréme.  Cela  ressort  du  moins  des  termes 
dans  iesquels  ils  en  parlent;  d'oü  ils  ont  cru  pouvoir  se  per- 
mettrc  des  actes  souvent  borribles ,  dans  l'intention ,  fort 
louable  en  elle-méme,  d'imposer  d'une  part  aux  Israelitas 
par  la  menace  de  terribles  cbátiments  que  Dieu  exere^^ 
centre  ceux  qui  lui  désobéissent ;  et  d'autre  part ,  pour  les 
amener  k  Tamour  de  l'Éternel,  par  Tespoir  de  bienfaits  ma- 
tériels  que  Dieu  leur  offre,  sMIs  restent  fidéles  k  ses  lois. 

J'ai  fait  remarqueren  outre  combien  peu  Ton  peut  ajonter 
foi  tant  aux  Livres  de  Moisés  qu'k  ceux  des  autres  chefs  ses 
successeurs,  oü  TÉtreSupréme  est  partout  représente  comme 
un  simple  homme  enclin  comme  Tespéce  humaine,  d'une 
part,  k  une  foule  de  défauts,  comme  la  colére  poussée  jusqu'k 
la  fureur,  la  vengeance  portee  souvent  k  la  plus  cruelle  injos- 
tice ;  et  d'autre  part,  comme  susceptible  d'une  faiblesse  telle 
que,  se  laissant  persuader  par  de  simples  semblants  de  re- 
pentir,  manifestés  par  quelques  cérémonies  ridicules  en  elles- 
mémes,  par  exemple  celle  de  se  couvrír  de  sacs  ou  de  cendres, 
il  revient  sur  les  Malidictions  qu'il  a  prononcées,  dont  il  se 
repeniy  pour  combler,  au  contraire,  de  biens  ceux  qui  dési- 
rent  obtenir  quelques  faveurs ;  sans  que  pour  cela  les  soilici- 
teurs  aient  besoin  de  rien  cbanger  k  leur  conduile;  ou  bien 
en  lui  offrant  tout  unimentquelque  sacrífice  soit  en  animaux, 
soit  en  gáleavx;  cérémonie  qui  constituait,  du  temps  de 
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Moisés,  eiclusivement  tout  le  cuite  qu'on  rendait  k  TÉternel, 
et  que,  suivant  ce  soí-disant  interprete  de  la  Divínité,  Dieo 
aurait  lui-méme  réglée,  jusque  dans  les  plus  mioutíeux  dé- 
tails  des  gestes  et  des  moyens  que  les  sacrificateurs  devaient 
employer  :  ce  qui  prouve  combíen  peu  digne  était  l'idée  que 
Moisés  s'était  faite  de  TÉtre  Supréme;  erreur  que  le  Prophéte 
léschaia  releve  avec  rudesse  au  premier  chapitre  de  son 
Livre,  en  prétant  toutefois  aussi,  k  l'instar  de  tous  les  autres 
prophétes  de  sa  nation,  des  paroles  de  la  derniére  trivialité  k 
rÉternel. 

J*ai  fait  remarquer  enfin  que  la  plupart  des  Livres  de  T An- 
cien  Testament  étaient  rédigés  de  maniere  k  prouver  qu'ils 
n'ont  pas  méme  été  écrits  par  ceux  dont  ils  portent  le  nom , 
faisant  mention  de  faits  arrívés  aprés  la  mort  de  leurs  pré- 
tendus  auteurs. 

Or  il  est  d'autant  plus  important  de  faire  ressortir  l'erreur 
que  les  Livres  canoniques  des  anciens  Hébreux  ont  été  ré<^ 
vélés  k  leurs  auteurs  par  Tlntelligence  divine ,  qu'iis  ont 
également  été  adoptes  comme  tels  par  les  Chrétiens  qui  ad- 
mettent  de  méme,  comme  articles  de  foi,  tous  les  faits  qui 
s'y  trouvent  consignes,  croyance  qui  a conduit  k  une  foule 
d'autres  principes  erronés,  dont  la  fausseté  reconnue  par  de 
nombreuses  personnes  les  a  portes  k  rejeter  sans  autre  exa- 
men, le  tout  comme  entaché  du  méme  défaut,  et  par  suite , 
k  nier  jusqu'k  Texistence  de  TÉtre  Supréme,  base  de  toute 
religión  et  de  toute  morale,  qui  se  trouve  proclamée  pour  la 
premiére  fois  dans  les  Livres  de  Moisés. 

Cette  erreur  que  TAncien  Testament  a  été  inspiré  par  la 
Divinité  est  d'autant  plus  malheureuse,  que  ceLivre  servant 
par  Ik  de  base  k  Tenseignement,  la  plupart  de  ceux  chargés 
d'instruire  le  peuple  le  prenant  pour  modele  se  permettent 
de  présenter  de  méme  TÉternel,  qui  n'estque  bontéet  misé- 
ricorde,  comme  un  Étre  redoutable  par  sa  colére,  plutót  que 
de  le  présenter  comme  résumant  en  lui  toutes  les  perfec- 
tions ,  et  comme  la  source  de  tout  bien ,  k  qui  ríen  ne  peut 
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éüre  caché ,  et  qui ,  lisant  dans  le  fond  du  coeur  des  hommes 
les  téritables  sentiments  dont  iis  sont  animes,  ne  se  laisse 
en  consáqnence  pas  trompelr  par  de  faux  semblaots  de  Vertn 
et  de  repentir ,  simplement  eiprimés  en  paroles  daos  les 
priéres  qu'on  lui  adresse,  sans  que  Fesprit  y  preD&e  souveiit 
la  moindre  part;  priéres  imples  et  sacriiéges  qai  n'étant 
qu*un  Yain  simnlacre  de  piété  ne  constitoent  qu'une  profa- 
natioB  da  nom  de  VÉ\^  Snpréme  qa'on  implore;  priéres 
qui,  loin  de  pouvoir  étre  accueillies  fiívorabiement  páf  le 
Trés-Haut,  ne  sauraient  au  contraire  que  servir  k  la  condam- 
natldn  de  ceiix  qui  osent  lui  adresser  ees  sentiments  tnen- 
songars* 

Gombien  de  fois  n'ai-*je  pas  été  scandalisé  eli  entendant 
des  hommes  qni ,  avec  dt»  grafades  prétentions  k  l'éloquence 
sacrée,  ont  parlé  dans  leurs  sermons  de  la  colére,  áb  la  ven- 
geanoe,  et  méme  de  la  füreiir  de  TÉternel,  loi  qui  n*est  que 
bonié  et  mistfríeordé. 
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